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les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Les  Annales  des  Miiies  sont  publiées  sons  les  aaspices  de  Tadmi* 
nistralion  générale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines,  et  sous 
la  direction  d  une  commission  spéciale  formée  par  le  Sous-Se* 
crétaire  d'Ëlai  an  minictére  ^es  Travaux  Pui>1i<!s.  Cette  commis- 
sion est  composée ,  «insi  qu'il  suit ,  des  manbres  du  coaseil 
général  dcsmiiies,  de  Tinsfecleur  des  études  et  des  prof esaenrs 
de  rÉcole  des  mines,  du  chef  de  la  division  des  mines,  d'un 
ingénieur  secrétaire*  et  d'uu  ingénieur  secrétaire-adjoint  : 


MM. 

Cordier  ,    inspecteur   général  , 

membre   de   TAcadémie   des 

Sciences  ,  président. 
De  Bonnard^  inspecteur  général, 

membre  de    l'Académie  de« 

Sciences. 
Migneron^  inspecteur  généra). 
Héricart  de  Thury^  inspeet.  gén. , 

membre  de   T Académie    des 

Sciences. 
Berlhier  ,   inspecteur   général , 

membre    de  T Académie  des 

Sciences. 
Gantier,  inspecteur  général. 
Dufrénoy  ,   inspecteur    général 


MM. 

Ihiiria,  ingénieur  en  chef,  se- 
crétaire du   conseil  'général. 

E^€  deBeaumontf  ingén  en  chef, 
membre  de  l'Académie  des 
sciences.,  professeur  de  géo- 
logie. 

Cornues  ,  infccnieur  en  chef , 
prof,  d'exploitation  des  mines. 

Le  Play,  ingénieur  en  chef,  pro- 
fesseur de  métallurgie ,  secré* 
taire  de  la  commission  de  sta- 
ti.stique  de  l'industrie  miné- 
rale. 


A'belnien,  ingénieur,  profess.  de 
chimie, 
adjoint,  inspecteur  des  études  '  J)e  Cheppe,  chef  de  la  diyision 
de  l'École  des  mines,  nentbre  |      des  mines, 
de    l'Académie   des   sciences,    l'e  ^oureu/Z/e,  ingén.  en  chef,  se- 
profess.  de  minéralogie.  crétuire  de  la  commission. 

Chéron  ,   inspecteur  général  ad-   Debette  ,  asp.   ingén  ,  secrétaire 
joint.  i      adjoint  de  la  commission. 

M.  Debette  eit  «peckf ament  dMiijé  4le  la  traduclicn  des  mé» 
moires  étrangers. 

L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Jnnates  des  Mines  ,  pour  être  envoyés .  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers,  consacrés 
auxscienc«*s  et  à  l'art  des  nmes,  soft  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 

aux  sciences  et  aux  arts Les  lettres  et  documents  concernant 

les  Annales  des  Mines  *^^«v<*"y  ^Ixe  adressés ,  sous  le  couvert  de 
M.  le  sous-'Secrétaitê  d'Etat  au  ministère  des  travaux  publics ,  à 
M.  le  secrétaire  de  la  commission  des  Annales  des  Mines ,  à  Paris* 

A\^is  de  r Editeur. 

Lm  auteart  re^ÎTeot  grmti*  lo  ^sempUiret  de  leur*  article*.  II*  peuvent  faire 
faire  dts  Urage*  a  part  à  raison  de  lo  ir.  par  feuille  pour  le  prefpi«r  cent,  et  de 
S  fr.  pour  les  auivani*. 

La  publication  de*  AnnmU»  Jt»  ttfmm  «  !{«■  par  cahier*  on  liTraif  on*  qui  parais- 
sent tou*  les  deux  moi*.— Les  trois  livraisons  d  un  même  semestre  rorineDi  un  vo- 
lume. —  Les  deus  volumes  composant  une  année  contiennent  de  80  à  ^o  feuillet 
d'impresaioa,  #|  de  sft  A  «(  pUÔcbes  gravéM.-.-  Le  frizdn  U  aotiatriplison  est  d« 
!I0  fr.  par  an  pour  Paris,  de  «4  fr.  pour  l«a départements,  «t  de  tt  Ir.  pour  TA- 

Trrr: 
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MfiMOUUES 

Sur  la  distribution  de  Vor  dans  la  plaine 
du  Rhin  et  sur  C extraction  de  ce  métal; 

Hï  M.  OAUBAÉfi ,  iDgéaieiir  du  aiUiif. 


L'extraction  de  l'or  du  lit  du  Rhin  remonte  à  introdocUoo. 
une  époque  très -ancienne,  car  on  connait  des 
chartes  de  667  où  le  droit  de  faire  ce  lavage  est 
accordé  à  nn  monastère  à  titre  de  donation  ,  par 
Ekh'con  «  duc  d'Alsace  (i)«  Il  est  même  probable 

3 ne  \e  Rhin  faisait  partie  des  nombreuses  rivières 
ont  les  Gaulois,  u après  Diodore  de  Sicile,  ex- 
trajaîent  lor* 

Après  avoir  été  active  pendant  le  moyen  âge , 
rindustrie  de  Torpaillage  diminua  sur  le  Rhin . 
comme  dans  tout  le  reste  de  TËurope,  quand 
d'immenses  importations  de  t'or  du  Nouveau** 
Monde  eurent  déprécié  la  valeur  de  ce  métal. 

Cependant,  quelque  peu  importante  que  soit 
aujourd'hui  la  production  de  ce  fleuve,  compara* 
cÎTement  à  ce  qu'elle  a  été  ou  4  ce  qu'elle  pour- 
rait être,  le  Rhin  tient  encore,  ce  me  semble, 
une  des  principales  places  parmi  les  rivières  ouri*» 
ftres  deTEurope  ;  car,  entre  fiàle  et  M annheim,  on 
en  eitrait  annuellement  »  en  moyenne,  pour  eu-' 
lÎTon  45.000  francs. 

I>Wm  mémoires  ^  en  tête  desquels  on  peut  citer  Bat  du  môaïQire. 
eeluî  de  Réaumar(3),  sur  les  mières  auritèret  de  la 
France  y  ont  traité  du  lavage  d'or  du  Rhin.  Une 

(I)  Graadidier.   Hisldrê  de  l'élise  de  Strasbourg , 
t.1,  livre  4,  p.  367« 
M  fiMi  di^VJiliUilvtdaftrintoeaeidairaisioaakdii 


4  SUR   LA    DISTRIBUTION    DE   l'oR 

dissertation  soutenue  en  1776  à  Fancienne  univer- 
sité de  Strasbourg,  par  Treutlinger(i),  fait  connaî- 
tre différents  détails  intéressants,  particulièrement 
sur  les  lois  et  usages  auxquels  cette  exploitation  a 
été  soumise  depuis  l'antiquité.  Enfin,  M.  Kachel, 
directeur  de  la  monnaie  de  Carlsruhe,  a  publié 
en  i838,  dans  le  Badensche  landwirthscjiaffl" 
licites  fVbchenblatt  (2),  un  intéressant  article  sur 
le  lavage  d'or  du  Rhin. 

Cependant  les  circonstances  les  plus  impor- 
tantes à  considérer  n'ont  pas  été  examinées  dans 
ces  monographies.  A^insi  la  teneur  en  or  des  sables 
lavés  n'est  signalée  nulle  part;  car  le  bénéfice 
moyen  d'un  orpailleur  ne  donne  même  pas  une  idée 
grossière  de  cette  richesse ,  ni  du  degré  de  perfec- 
tion du  lavage. 
Objet  du  mé-  Par  une  série  d'expériences  faites  avec  l'aide 
d'un  laveur  habile,  j'ai  déterminé  :  i**  le  mode  de 
distribution  des  paillettes  d'or  dans  les  diverses 
parties  des  atterrissements  formés  journellement 
par  le  fleuve;  2^  la  richesse  en  or  des  différentes 
variétés  du  gravier  que  l'on  exploite,  et  même  de 
celui  que  l'on  regarde  ordinairement  comme  tout 
à  fait  stérile;  3*  puis,  par  une  intégration  approxi- 
mative, j'ai  évalué  la  quantité  totale  d'or  enfoui 
dans  le  lit  du  Rhin.  Il  est  de  plus  constaté,  parles 
essais  qui  seront  mentionnés  plus  loin,  que  l'or 
n'est  pas  seulement  renfermé  dans  le  lit  actuel  du 
Rhin ,  mais  qu'une  grande  partie  delà  vaste  plaine  à 

laquelle  le  fleuve  donne  son  nom  est  a usssi  aurifère. 

- —  ■  ^ 

royaume,  qui  roulent  des  paillettes  d'or  (Mémoires  de 
rAcadémic  des  sciences,  1718). 

(1)  De  Àurilegio,  prœcipuè  in  Rheno.  Argentorati, 
1776. 

(2)  Die  Ôoldwas^bërei  am-Rheinf  {Xoornal  cité,  14 et 
ai  septembre  1838). 


DANS   LA   PLAINE    DU    RHIN.  5 

Ce  travail  fait  donc  connaître  plus  exactement 
et  contribue  k  mieux  utiliser  une  des  richesses  mi- 
nérales de  la  France^  du  duché  de  Bade  et  de  la 
Bavière  rhénane*,  sur  laquelle  on  n'avait  jusqu'ici 
que  des  données  assez  vagues.  Quelques-uns  des 
mis  qui  y  sont  consignés  pourront  servir  en  outre 
à  éclairer  les  tâtonnements  des  orpailleurs  des 
rivières  y  en  général  |  et  même  de  ceux  beaucoup 
plus  nombreux  qui,  en  Sibérie  et  dans  les  deux 
Amériques,  extraient  l'or  des  dépôts  de  transport 
formés  par  d  anciens  cours  d'eau  aujourd'hui  dis- 
parus. 

Le  Rhin,  entre  Bâle  et  Bingen,  serpente  au ^•J^/J„%g[f" 
milieu  d'un  large  dépôt  de  gravier  qui  s'étend 
sur  les  deux  rives ,  bien  au  delà  du  domaine  actuel 
du  fleuve.  Ces  cailloux  sont  de  nature  très-variée. 
Les  roches  quartzeuses  y  prédominent  ;  on  y  trouve 
des  quartzi tes  blancs  et  jaunâtres,  souvent  entre- 
mêlés de  mica  ou  de  talc,  qui  leur  donne  la 
structure  schisteuse,  des  grès  quartzeux très-durs, 
du  kieselschiefer  traversé  par  des  veines  de  quartz 
Uanc,  des  roches  amphiooliques  ordinairement 
schisteuses ,  du  granité ,  du  porphyre ,  de  la  ser-  '^ 
pentine,  du  calcaire  jurassique,  du  quartz  à  tex- 
ture cristalline  dont  les  échantillons  hyalins  sont 
connus  depuis  longtemps  sousle  nom  de  cailloux 
du  Rhin.  Un  certain  nombre  de  ces  débris  de 
roches  proviennent ,  selon  toute  vraisemblance, 
des  Vosges  et  de  la  Forêt-Noire;  mais  la  plus 
grande  partie,  entre  autres  les  quartz  schisteux  , 
sont  d'origine  alpine;  une  certaine  quantité  pro- 
vient en  outre  de  la  chaîne  du  Jura  et  une  très-fai- 
Lle  Fraction  du  massif  volcanique  du  Kaiserstuhl. 

La  dimension  moyenne  des  galets  du  Rhin  di- 
minue graduellement  de  famout  vers  l'aval  ;  aux 
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environs  deBàle,  leur  poids  moyen  peulôtTc évalué 

i  6  kiIograninie.s;  près  de  Brisacli,  à  2'',5  ;  prèsdc 

Wittenweierià  i'',5,etpièsdeGoIdscbeuer,à  l*,2. 

Disposition  dD      Chaque  jour  le  Rhin  travaillé  à  modifier  son 

'«Hm^emeni?"^  ^"  corrodant  Certaines  parties  de  ses  rives;  de 

qu'il  forme  ch*-  là  la  formation  de  ces  nombreux  bancs  de  gravi» 

•iMjour.  gj  (jgg^  entre  lesquels  il  se  partage.  Les  atterriase- 

ments  de  gravier  vont  ordinairement  se  former  k 

quelques  centaines  de  mètres  au-dessous  de  la  rive 

de  la  destruction  de  laquelle  ils  provieuneot,  et  du 

côté  dont  s'éloigne  le  thalweg. 

Malgré  les  travaux  dont  une  partie  du  cours  da 

fleuve  est  bordée,  ces  changements  journaliers  du 

Bhin  sont  considérables  et  quelquefois  très- rapides  J 

depuis  les  temps  historiques,  ils  se, soot  opérés  dans 

une  zone  qui,  de  Bâle  k  Yienx-Brisacn,  a  4  ^ 

5  kilomètres  de  largeur  ;  entre  cette  ville  et  Man- 

heim  ses  excursions  se  sont  faites  sur  une  zone 

robablement  plus  large  encore. 

Il  serait  hors  de  propos  de  s'étendre  sur  ce  sujet, 

s  dépôts  anciens  et  les  dépôts  modernes  du  Bhio 

îvant  former  le  sujet  d'un  travail  spécial. 

L'or  a   été   exploité  dans  quelques  parties  du 

lurR  supérieur  du  Bhin ,  au-dessus  de  Confilance, 

lire  autres  près  de  Coire  et  de  Mayeoftld  (i); 

Lx  environs  de  Waldshut,  non  loin  du  confluent 

!  l'Âar,  ce  métal  a  été  Aussi  extrait  du  lit  du  fJeuve 

plusieurs  époques;  mais  c'est  surtout  de  Bàle 

squ'fa  Mannheim,  c'est-à-dire  sur  une  longueur 

environ  aSo  kilomètres,  que  le  Rhin  est  rcguliè- 

ment  aurifère.  Un  ancien  auteur  (a)  cite  aussi 

— . — —• 

(1)  Thurncisscr.  Toa  kalten,  «anDea^miaeriscben, 

id  mctalliBiheu Wasscrn j  lib.  6,  cap.  !■ 
(3)  ThuTDeisaer.  Même  ouvrage. 
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Majraee  comme tme  des  villes  aux  enTirons  des- 
qaelfes  on  a  exercé  Torpaillage. 

Le  fleuve  n'est  cependant  pas  également  riche    Qaelquet  ex- 
èns  toute  Fétendue  de  la  Haine  qui  parte  son  P!o'!;«^io"l*  *^^ 

A  •     1    117  1  I  1         •  Il     ri    1        V         disséminées  cn- 

Dom.  Apartirde  vValdshut,  jusqu  à  1 5  kilomètres  ire  Waidshat  et 
cnvÎTOB  an-dessons  de  Bâle ,  t1  n'y  a  pas  de  lavage,  Vieux-BrUacb. 
le  courant  du  fleuve  y  est  trop  rapide  pour  per- 
mettre anx  paillette»  d'or  et  au  sable  de  moyenne 
Srosseur  de  s'accumuler  au  milieu  des  cailloux; 
ans  les  envii'ons  d'Istein ,  puis  dans  les  ban- 
lieues de  Nieffern  sur  lia  rive  gauche,  de  Petit- 
Kembs  et  Rhdn'willer  sur  la  rive  droite ,  on  ren- 
contre de  temps  à  autre  des  orpailleurs.  Aux 
environs  de  Nambseim ,  de  Geieswasser  et  et 
Vieux-Brisach ,  le  gravier  est  quelquefois  très- 
riche,  mais  sa  richesse  est  fort  irrégulièrement 
disposée. 

Cest  principalement  plus  ba»,  à  partir  de  Rhî-  ^  L'expioiuuon 

. ^  ■:      -„!.  •    *^      »     .  i    1-       V  •        régulière  cslpar- 

nau  et  de    vvJttenweier,  cest-a-dire  à  environ   ucuiièrement 
roo  kilomètres  de  Bâle,  que  W  exploitations  ont  ««^nir^  «Çj'* 
tonjours  été  nombreuses,  et  elles  se  sont  parti- i&nd. 
culièrement   concentrées    depuis  quelques  kilo- 
mètres à  l'amont  de  Kebl ,  jusqu'à  Daxland ,  près 
Carlsruhe, 

Partout  où  le  fleuve  ne  roule  plus  de  gros 
gravier,  comme  entre  Spire  et  Mayence,  l'or  pa- 
raît être  extrêmement  rare.  Le  régime  du  cours 
du  Rhin  considéré  entré  le  lac  de  Constance 
et  Bingen ,  qui  e»t  favorable  h  la  fixation  des  pail- 
lefti^  d'or,  est  donc  celui  de  la  partie  moyenne 
où  les  attenrissements  se  composent  d'un  mélange 
de  sable  et  de  gravier. 

Des  deux  côtés  du  Hhîn,  le  sable  est  également 


(i)  KacheT.  Mémoire  cité  plot  haut. 
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aurifère;  ce  qui  a  pu  faire  croire  que  la  rive  droite 
est  plus  riche ,  c'est  qu'il  y  a  plus  de  laveurs  sur 
cette  rive  que  sur  la  rive  gauclie,  et  que.d 'ailleurs 
un  grand  Dombre  de  banlieues  françaises  sont 
afiemiées  par  des  Badois. 

Avant  de  parler  de  la  distributioo  de  l'or  dans 
les  atterrissements,  il  convient  d'indiquer  succinc- 
tement les  procédés  de  lavage  généralement  em- 
ployés. 
Procédé  pour     11  sulHt  d'un  lavage  très-rapide  pour  que  l'or- 
MMimaUre  n.rpj,ii]gijj.du  Rhin  constate  approximalivement  le 
»i  □Dgnrier  Ml  degré  de  richesse  d'un  gravier  donné, 
eip  oitable.  jj  ^  pour  cela  une  pelle  de  fer,  munie  d'un  long 

manche ,  qui  ne  diftère  des  pelles  ordinairemeat 
employées  pour  enlever  les  matières  nieubles  que 
par  unecourbure  assez  forte  pour  qu'elle  puisse  con- 
tenir une  certaine  quantité  d'eau.  Cette  pelle  a  ordi- 
nairement o",4o  de  longueur  sur  o",35  de  large. 
Après  qu'il  a  chargé  de^^sus  4  &  4>^  kilogrammes 
de  gravier,  ill'agile  à  fleur  d'eau,  et  enlève  im- 
médiatement il  la  main  les  gros  cailloux.  Puis 
l'instrument  recevant  un  mouvement  de  rotation 
convenable,  tout  en  restant  faiblement  inclinéj 
la  partie  légère  du  sable  est  bientôt  entraînée  pai 
l'eau  en  dehors  de  la  pelle.  Alors  l'ouvrier  en- 
lève k  la  main  les  petits  cailloux  qui  y  sont  restés 
»t,  après  avoir  recommencé  le  mouvement  rota^ 
toire  pendant  quelques  instants ,  il  n'a  bientôt 
plus  qu'un  sable  noir  riche  en  fer  titane^  en  y  re- 
gardant de  très-près,  un  œil  exercé  reconnaît  im- 
médiatement le  nombre  des  paillettes  d'or  dissé- 
minées dans  ce  résidu.  ^ 

Cette  expérience  préliminaire,  qui  dure  trois 
i  quatre  minutes,  fait  voir  au  laveur  s'il  doit  ex- 
[tloiter  le  banc  oiî  il  s'est  arrêté  ,  et  dans  ce  cas 
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qnel  sera  le  produit  de  sa  journée.  Quand  le 
nombre  de  paillettes  est  supérieur  à  lo  ou  1 3,  il 
peut  compter  au  moins  sur  i  fr.  5oc.  pour  sa  jour- 
née; il  installe  alors  son  petit  atelier  qui  le  suit 
partout  dans  une  nacelle. 

Avant  mémequelespaillettesaientétécomptées,  Proportionnalité 
on  peut  soupçonner  la  richesse  du  gravier  par  la  or  1* la^quSniSé 
quantité  de  sable  ferrugineux  que  Ton  a  obtenu ,  de  fer  titane. 
carpartoutjdansleRbin,  onobserveque  la  richesse 
en  or  est  proportionnelle  à  la  richesse  en  fer  titane. 
Là  où  il  ne  reste  que  très-peu  de  grains  noirs,  il  est 
superflu  de  chercher  à  constater  la  richesse  en  or. 

Il  est  essentiel  que  le  lavage  d'essai  soit  rapide; 
caria  répartition  de  l'or  variant  brusquement,  ces 
essais  doivent  être  réitérés  assez  fréquemment ,  lors 
même  que  l'on  est  déjà  établi  sur  un  banc  de  gra* 
vier  en  grande  partie  exploitable. 

L'emploi  de  la  force  centrifuge  pour  le  lavage  Mode  délayage 
sur  la  pelle  me  paraît  ici  beaucoup  plus  rapide  P^otat^eOT^"^ 
que  le  mouvement  d'oscillation  que  Ion  emploie  ployé  dans  cei 
ordinairement  dans  les  laboratoires  pour  les  la-       ^*" 
lages  à  l'augette. 

Pour  imiter  la  manœuvre  des  laveurs  du  Rhin, 
fai  fait  construire  une  augette  en  bois  {PL  /, 
Jig*  1),  qui  diSère  de  celle  ordinairement  em- 

Îïoyée  dans  les  laboratoires  (1)  ,  en  ce  qu'au 
ieu  d'être  rétrécie  vers  son  orifice,  elle  est  au 
contraire  faiblement  évasée;  en  outre,  elle  a  un 
manche.  Après  avoir  chargé  au  plus  5t)0  grammes 
on  débouroe  ,  puis  on  fait  tourner  avec  lenteur 
d'abord,  puis  plus  vite,  sous  quelques  centimètres 

(1)  Le  mode  ordinaire  de  lavage  à  Tangettc  ordinaire 
est  décrit  avec  tons  ses  détails  par  M.  Bertbier  (  Traité 
dei  essais  par  la  voie  sèche,  1. 1,  p.  19.) 
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d'eau;  comme  daos  la  maDceorre  de  la  peHe, 
toutes  les  parties  lourdes  se  concentrent  bientftt 
snr  l'augetle. 
SooMinugenir     Cc  procédé  foodé  sur  fempToi  de  la  force  een- 
■Mirément  '«^'■"'^"8^  ™'3  suffi  pour  déterminer  la  teneur  en  or 
pioT^-  du  gravier  du  Rhin  .  même  dans  les  endroits  où 

il  est  le  plus  pauvre,  ce  qui  m'était  impossible 
avec  les  aui^ettes  ordinaires;  il  a  encore  sur  le  pro- 
cédé décrit  dans  les  traités  de  chimie  l'avantage 
de  pouvoir  être  exécuté  partout,  au  bord  d'une 
rivière  quelconque,  comme  dans  un  baquet  d'eau , 
sans  avoir  besoin  d'un  filet  d'eau  courante.  Il  est 
donc  éminemment  utile  pour  ceux  qui  s'occupent, 
sur  le  terrain  même,  deVétudede  sables  métal- 
Gf^res. 

Quand  on  destine  cette  augette  k  la  recherche 
de  l'or  ou  du  platine,  il  convient  que  le  bois  soit 
□oir,  afin  que  les  petites  paillettes  y  soient  plus 
facilement  observâmes. 
Procédé  Depuis  loDEÇlemps  le  procédé  de  lavage  des  or- 

dciange.  pailleurs  du  Rhin  n'a  guère  subi  de  modification  ; 
car  aujourd'hui  il  est  encore  it  peu  près  tel  qu'il 
a  été  décrit  en  iSSa  par  Heberer,  qui  l'avait  vu 
pratiquer  &  Seitz  (i),  et  par  Réaumur  (a). 

Voici  en  peu  de  mots  en  quoi  il  consiste  r  on-  se 
sert  d'une  table  inclinée,  ayant  2  mètres  de  lon- 


gueur sur  I  mètre  de  large,  laquelle  est  couverte 
aun  drap  de  laine  à  longs  poils  {Pt.  /,  Jîg,  a). 
Elle  est  inclinée  à  Thonzon  de  10  à  la'.  A  la  tôte 


de  la  table  se  place  une  claie  d'osier  ou  de  cor- 
nouiller, dont  tes  baguettes  sont  espacées  de  a  cen- 
timètres; après  que  rorpailleur  a- ehai^  du-  gra- 

(1)  Trcullinger,  mémoire  cilé. 

(2)  Réaumur,  mémoire  cité. 
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▼îcr  sur  cette  claie,  il  Tarrose  arec  de  Teatr  qu'il  a 
puisée  dans  uu  baquet  à  manche;  il  fait  ainsi  pas^ 
ser  à  travers  la  claie  et  sur  la  table  tous  les  cailloux 
de  moins  de  a  centimètres,  hés  gros  cailloux  qui 
Bj  arrêtent  sont  immédiatement  rejetés. 

Le  sable  fin  et  les  paillettes  d'or  restent,  pour 
la  plus  grande  partie,  fixés  dans  la  laine;  quant 
aux  cailloux  moyens,  la  plupart  roulent  immédia- 
tement au  basdela  table;  lesautressont  chassés  avec 
une  baguette  :  après  avoir  plusieurs  fois  chargé  du 
gravier  et  répété  l'opération  qui  vient  d'être  indi- 

Ïtiée ,  le  laveur  agite  pendant  quelques  minutes  la 
anelle  de  la  table  dans  un  cuveau  rempli  d'eau, 
de  manière  à  faire  sortir  les  grains  de  sable  et  l'or 
qui  soQl  engagés  dans  le  tissu.  Un  lavage  rapide  par 
décantation  ,  qu'il  opère  en  imprimant  au  cuveau 
un  mouvement  de  rotation  alternatif,  enrichit  en- 
core ce  sable.  C'est  dans  cet  état  qu'il  est  transporté 
an  domicile  de  l'orpailleur  où  il  est  purifié  dans 
«o  vase  en  bois  delà  forme  d'un  bateau ,  que  l'on 
appelle  efTectivement  schiff  ^  près  de  Seltz,  et 
ntssj  dans  le  pays  de  Bade  (  PL  I  yfig*  3). 

Le  drap  dont  on  se  sert  ici  est  connu  dans  )e    Drap  qui  gar- 
pajs  sous  le  nom  de  drap  de  »So«a6e(schvvaben-3{Jj|3^|*^**î  •* 
tnch);  c'est  celui  dont  les  Tyroliens  et  les  rou- 
tiers allemands  se  servent  pour  manteaux.  Celui 
qoi  garnit  une  table  peut  servir  un  an,  si  on  le 
tetourne  quand  un  des  côtés  est  usé. 

Les  paillettes  d'or  qui  tombent  de  la  claie  sont 
entraînées  avec  assez  de  force ,  par  la  chute  de 
Teau,  pour  s'introduire  profondément  dans  le 
drap;  beaucoup  d'entre  elles  traversent  même 
eomplétement  ce  drap  ,  et  sont  arrêtées  par 
Qoe  toile  de  fil  sur  laquelle  repose  le  tissu  de  laine^ 
cette  doublure  n'est  nécessaire  qu'au-dessous  même 
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de  la  claie  :  la  plus  grande  partie  de  Tor  ?a  se  fixer 
à  rextréraité  aval  du  grillage. 

QuaoUtédegra-     Peadaut  une  journée  de  douze  heures,  Tou- 

me  journée,     vrier  peut  charger  400  à  5oo  fois  sa  tahle,  chaque 

fois  avec  cinq  pelletées  de  gravier  :  une  pelletée 
contenant  en  moyenne  0,002  mètre  cube,  cela 
fait  un  total  d'envirao  4  niètres  cubes  pour  la 
quantité  de  sable  qu  il  peut  traiter  par  jour. 

Perte aaUTage.  Dans  la  première  opération,  un  laveur  exercé 
perd  environ  un  dixième  de  for  contenu  dans  du 
gravier  de  richesse  moyenne.  Cette  perte  pourrait 
être  diminuée,  si  la  table  avait  une  inclinaisoii 
moindre;  mais  aussi  les  cailloux  descendraient  plus 
didicilement,  et  le  traitement  serait  moins  rapide. 
Dans  le  lavage  de  concentration,  il  n'y  a  d'çntrainé 
hors  du  schiff  que  quelques  paillettes  de  métal. 

ÂmalgaiiMUoD.     Après  avoir  ajouté  au  sable  une  quantité   de 
mercure  éeale  en  poids  au  quadruple  de  la  quan- 
tité d'or  qu'il  présume  être  contenu  dans  le  sable , 
l'orpailleur  triture  ce  mercure  à  la  main  dans  le  ba- 
teau^ afin  de  déterminer  la  formation  de  l'amal- 
game; puis,  pour  rassembler  les  gouttelettes éparses 
en  un  globule  unique,  il  ajoute  de  l'eau  au  sable 
amalgamé,  et  imprime  au  tout  un  mouvement  d'os- 
cillation; cette  seconde  opération  se  fait  dans  un  ba- 
teau en  bois  de  saule  ou  de  peuplier,  plus  grand 
que  le  bateau  de  lavage ,  qui  est  suspendu  par  son 
milieu  à  une  ficelle  fixée  au  plafond.  H  presse  l'a^ 
malgame  dans  une  peau  de  chamois,  puis  il  soumet 
à  la  distillation  la  gouttelette  qu'il  a  obtenue.  On 
opère  sur  environ  25  kilogrammes  de  sable.  Tout 
le  mercure  emporté  par  la  distillation  est  ordinai- 
rement perdu  ,  malgré  la  facilité  avec  laquelle  on 

DifttrihDiUMi d  P^"^^^^^  '^  recueillir. 

^     Tout  le  lit  du  Rhin  est  aurifère,  à  pea  d'excep- 
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tiODS  près;  maïs  cet  or,  chaque  fois  qu'il  est  trans-l*or  dani  lef  at« 
porté  par  l'eau  avec  les  cailloux  au  milieu  desquels  RhjSf™*"*** 
il  est  disséminé,  va  se  concentrer  spécialement 
dans  certaines  positions  qu'il  importe  de  savoir 
reconnaître  U  priori.  Voici  les  règles  dont  j'ai 
reconnu  la  généralité  au  moyen  d'essais  directs  : 

1  ®  Les  bancsnommés  Goldgrûnde^  auxquels  l'or- 
pailleur doit  particulièrement  s'adresser,  sont  ceux 
formés  à  quelque  distance  à  lavai  d'une  rive  ou 
d'une  île  de  gravier  corrodée  par  le  courant;  ces 
bancs  résultent  par  conséquent  d'un  transport  du 
gravier,  tantôt  sur  quelques  mètres  seulement, 
tantôt  sur  i  .000  ou  i  .5oo  mètres  de  distance.  C'est 
dans  une  zone  étroite  qui  termine  les  bancs  vers 
l'amont,  que  pour  abréger  on  peut  appeler  leur 
tête ,  que  se  trouvent  particulièrement  accumulées 
les  paillettes,  presque  toujours  au  milieu  de  gros 
cailloux  ;  toutefois  cette  richesse  exceptionnelle  ne 
s'étend  qu  à  une  faible  profondeur  qui  ne  dépasse 
guère  i5  centimètres.  Ce  fait  est  généralement 
connu  des  orpailleurs.  La  fig.  5,  PLI,  montre  un 
es»  où  ce  dépôt  riche  s'est  opéré  immédiatement 
k  l'aval  de  la  rive  corrodée  ;  (A ,  gravier  pauvre  ;  la 
partie  A'  de  cette  berge  a  été  transportée  vers  l'a- 
val ,  de  manière  à  forii\er  le  banc  B ,  où  la  richesse 
s'est  concentrée  en  abc.  Les  bancs  de  petite  di- 
mension peuvent  être  aurifères  aussi  bien  que  les 
Y^us  étendus. 

2*  Les  digues  artificielles  entre  lesquelles  coule 
Je  Bhin  sur  une  partie  de  son  cours ,  au*-dessous  de 
Kehl ,  sont  entaillées  par  des  coupures,  ou  j^a^^e^,' 
qui  sont  destinées  à  donner  passage  aux  hautes 
eaux ,  afin  qu'elles  aillent  déposer  des  ensablements 
aa  delà' de  ces  digues;  Les  atterrissements  ainsi  for- 
més derrière  lefldigHearpar  uû  copiimt  latéral  ren- 
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fercueot  aussi  des  parties  riches  an  milieu  du  gros 
gravier. 

3"*  Les  bancs  qui  se  forment  au  milieu  du 
fleuve  loin  de  leur  poiut  de  départ  soat  en  général 
peu  riches. 

4*  Dans  les  bancs  les  plus  pauvres ,  dont  oo 
essaye  la  teneur  sur  un  grand  nombre  de  points , 
on  trouve  cependant  aussi,  en  dehors  des  positions 
qui  viennent  d'être  signalées,  des  zones  étroites 
et  allongées  de  gravier  riche.  Ces  accumulatiooa 
restreintes  de  paillettes  métalliques  correspondent 
ordinairement  à  de  petits  remaniements  iaits  pen- 
dant ou  après  la  formation  du  banc;  ainsi  il  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  de  ces  zones  riches  au  pied 
des  talus  terminaux  qui  limitent  un  banc  à  Taval, 
comme  l'indique  la^Sg^,  4>  ^^'  ^*  {mnp,  profil  d'uu 
banc  de  gravier  pauvre  terminée  1  aval  par  le  ta» 
\usnp;  ab ,  niveau  moyen  du  fleuve  ;/>r,  petit  at- 
terrissement  riche.) 

S""  Jamais  je  n  ai  trouvé  la  moindre  trace  d'or 
dans  le  sabie  En  privé  de  cailloux  que  le  Rhin  dé» 
pose  encore  journellement  dans  ses  crues*  On  ne 
rencontre  même  dans  ce  sable  fin  que  des  traces  de 
Îk  titane  et  du  quarts  rose ,  qui  accompagne  tou^ 
j^urs  Tor. 

Quelle  que  soit  leur  position  dans  fe  fleuve, 
les  paillettes  d'or  sont  associées  à  des  oail«> 
louxy  dont  la  grosseur  est  en  général  ea  rapport 
avec  la  dimension  des  paillettes  qu'ils  accompa- 
gnenL  Le  résidu  du  lavage  du.  gravier  aurmre 
confient  toujours  du  fer  tkanë ,  dont  la  quantité 
est  proportionnelle  à  la  quantité  d'or  :  du  quarts 
rose  .accompagne  nuasi  les  païUtlbes^  ainsi  qu'on 
l'a  &it  observer  frfus  haut»  Mais  ces  deux  sul^o^ 
ces  sont  en  trop  petiin  quantité  pnnr  €|iie  In  cM^ 
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lenr  en  décèle  H  |iréseDce  dans  le  sable  dod 
hvé. 

n  comblent  que  Torpailleur  aille  immédiate* 
flneBt  après  chfaque  crue  exploiter  les  bancs  auri- 
ftres,  puisqu^uB  atterrissement  riche  pf'ut  dispa- 
iai(re  dans  la  crue  soi  vaste.  11  parait  que  lors  même 
qu'un  baDC  ne  serak  pas  efnpor4:é  par  Jes  hautes 
eausy  il  peut  s'appauvrir  quand  il  a  été  souvent  sub- 
■lergé,  parce  qu^alors  les  cailloux,  étant  déchaus- 
sés, }es  paillettes  d*or  sont  enifK)rtées  au  loin. 

La  présence  constante  des  gros  graviers  à  la 
flurface  des  bancs  résulte  probablecnent  de  ce  que 
Feau  en  baissant  balaye  le  gravier  menn  et  le 
sable.  Onadmet  que  les  iles  sont  d'autant  plus  riches 
f  ue  l'eau  s'est  retirée  plus  lentement. 

La  teneur  en  or  des  cràviers  appartenant  aux    Teoeiir  en  or 

_  •      •  .        jfp»    I'.         '  '^'  I»  -1    de  diverses  varié- 

principaux  gisemeuts  a  été  déterminée  avec  I  aide  t^^e gravier. 

i'uo  laveur  que  j'ai  établi  sur  chaque  poiiict  pour 

■ne  jouraée;  |e  pesais  les  quatniités  d'or  et  defer 

titaoé  extraites  de  voi urnes  déterminés  de  gra- 

i^er(i). 

Piu^  tord ,  je  a^  suis  aussi  contenté  d'essais 
en  petit;  car  le  nombre  et  la  grosseur  des  pail- 
lettes qui  restent  sur  la  pelle  d'essai  donnent 
eue  idéelrès^appcosimative  de  la  ridkesse  d'uo 
gravier^  si  on  prend  la  mejenae  de  quatre  à  cin^ 
eipérieDoes.  Jai  constaté  que  la  ridiesse  reconnue 
ainsi  concorde,  à  très-peu  près , -avec  celle  déduite 
du  lavage  en  grand. 

VBici  les  résukaits  principaux  dexpériences 
&ke§  sur  -dB  «ravier  4u  Rbia  <de  dlffereates  ri- 
ciienes  (  woir  te  tableau  dé  la  page  suivante)  : 

(M  Po«r  plusieurs  de  ces  mesures,  j'ai  été  aidé  par 
H.  Filier,  conéurtear  des  Pooli^t-thaiissées,  attacbé 
tvJUttdaAhiii» 
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DANS  LA  PLAINS  DU  RHIN.  I^ 

Le  gravier  de  première  et  celui  de  seconde  qua- 
lité ont  été  rencontrés  à  la  tête  de  bancs  littoraux 
formés  à  peu  de  distance  à  l'aval  de  rives  corro- 
dées, dans  les  circonstances  qui  ont  été  mention- 
nées plus  haut  (  page  i3,  i""). 

U  est  rare  que  la  richesse  dépasse  celle  de 
OyOOO  ooo  56a  indiquée  en  tête  du  tableau  précé- 
dent (i),  et  je  crois  que  nulle  part  elle  n  atteint 
celle  de  0,000  000  7  ;  ainsi  la  richesse  maxima  du 
gravier  du  Rhin  est  au-dessous  de  7  dix-millioniè- 
mes. Les  bancs  de  cette  teneur  ne  s'étendent  pas 
ordinairement  surplus  de  200  a  3oo  mètres  carrés , 
leur  épaisseur  est  de  10  à  20  centimètres. 

Le  sable  que  Ton  exploite  habituellement  a 
une  richesse  moyenne  qui  varie  de  i3  à  i5  cent- 
millionièmes  ,  c'est-à-dire  qu'elle  est  le  quart  ou 
le  cinauiëme  de  la  richesse  maxima. 

Enfin  y  en  lavant  du  gravier  pris  au  hasard  dans 
le  lit  du  Rhin,  et  considéré  par  les  orpailleurs 
comme  stérile ,  j'ai  reconnu  que  ce  gravier  a  une 
teneur  d'environ  0,000  000  008  ou  8  billionièmes. 
Td  est,  d'après  de  nombreux  essais,  le  chiffre 
gai  me  parait  devoir  être  admis  pour  la  richesse 
moyenne  du  gravier  du  Rbin,  entre  Rhinau  et 
Philippsbourg. 

La  neuvième  colonne  du  tableau  peut  servir 
de  tarif  pour  reconnaître  la  richesse  réelle ,  en 
comptant  le  nombre  des  paillettes  que  l'on  obtient 
par  un  lavage  en  petit.  11  est  évident  que  ce  ré- 
sultat n'est  applicable  que  pour  le  Rhin  où  les 
paillettes  ne  diffèrent  jamais  que  très-peu  parleur 
épaisseur,  et  qu'il  faut,  en  tous  cas,  avoir  assez 

(1)  Près  de  Yieax-Brisach,  on  a  trouvé  une  veine  de 
gfavier  d*uae  richesse  de  0,000  000  6. 

Tome  X,  i846.  a 
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d'habitude  pour  tenir  cwnpte  aussi  de  Iterur  dia- 
mètre raoyea. 

Les  laveurs  savent  que  la  à  iS  paillettes  trou- 
vées sur  la  pelktée  de  4^,5  correspondent  à  nn bé- 
néfice de  I  fr.  Soc.  à  i  fr.  ^Sc.  pour  leur  journée. 
Q^aiMiédeti-     Il  s^  trouve  ordinairement  dans  le^gravier  auri- 
^ieeidtciiUoQx(^|.ç  beaucoup  de  ffros  caitloox  de  srosse  ditnen- 
«rwenidans  lesion;  Car  40  à  5o  pour  100  du  volume  total  de  ce 
i^vitranHière.  gravier  restent  sur  la  claie  d  osier  dont  les  bâtons 

sont  espacés  de  a  centimètres. La  richesse  du  sable 
aurifère  débarrassé  des  sros  caillotix  par  le  pre- 
mier triage  est  donc  environ  double  de  celle  don- 
née plus  haut  (page  16,  8*  colonne);  pour  la 
nK>yenne  des  sables  exploités,  cette  teneur  serait 
de  0.000  000  !i64. 
Kifvipiedeit  Pour  fixer  les  idées  sur  la  distribution  des 
^JJ[J!jJj]5*^^5iî  paillettes  d'or,  je  citerai  un  exemple  d'allerrîsse- 
richesses  ment  où  Ton  a  trouvé  des  sables  de  différents 
degrés  de  richesse  disposés  superficiellement  vers 
la  lêle.  Le  banc  B(  fe.  5,  PL  I),  situé  k  2  kilo- 
mètres à  Tamont  devCebl,  a  été  déposé  k  Tex- 
trémité  aval  de  la  rive  corrodée  À,  à  Tendroit  où. 
le  thalweg  s'en  éloigne;  le  gravier  qui  le  constitue 
est  descendu  moyennement  de  35o  à  400  mètres  » 
en  passant  de  sa  position  précédente  A'  à  la  posi- 
tion acluelle  B. 

En  a  et  en  fr  se  trouve  la  principale  richesse 
(c'est  le  gravier  des  variétés  1  et  2  du  tableau  pré- 
cédt'ni);en  c  est  la  teneur  moyenne  du  gravier 
exploité.  A  100  ou  i5o  mètres  de  son  origine, 
en  dy  le  banc  n'est  plus  suffisamment  riche  pour 
être  lavé. 

On  reconnaît  dans  cette  même  ile  combien  la 
nches»e  varie  avec  la  profondeur;  ain^ ,  dans  ua 
endroit  où  la  coudie  sopcrfideUe  de  groscailloux. 


«I  même 

f. 
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sur  une  épaisseur  de  cT^iS,  donnait  5o  paillettes 
d*or  par  pelletée,  tm  ne  trouvait  immédiatement 
au  dessous,  suro",o4,  que  6  paillettes;  et  en  des- 
cendatit  davantage  dans  le  sable  mélangé  de  gra- 
vier, 3  paillettes  seulement  par  pelle. 

Legoavierdontprovientratterrissementen^qncs-  EnriehfMement 
tîon  ne  renfermait  que  3  à  4  paillettes  par  pelletée.  inrâ^drôwiTc.' 

11  y  a  donc  eu  certaines  parties  enrichies  dans  la 
proportion  de  r  à  i5,  par  ce  pemaBieift«nt  qu'il  a 
subi  sur  un  trajet  d'environ  4®o  mètres;  ailleurs, 
diaprés  le  tableau  précédent ,  la  t^oncentraiion  de 
For  s'est  encore  faite  dans  un  plus  grand  rapport , 
dans  celui  de  8  :  56^  ou  de  i  à  70.  Ces  chiffres 
montrent  combien  le  lavage  naiturel ,  opéré  par  le 
fleuve,  facilite  le  travail  de  l'orpailleur. 

Ce  n'e«t  pas  seulement  dans  le  lit  du  Rhin  quCiaJîJiSîdÎRiiln 
Von  rencontre  For:  i'ai  trouvé  ce  métal  dans  le  cra-  est  aurifère  en 
vier  de  différents  points  qui  sont  distants  de  laou  J*m^7  sur"  uoe 

12  kilomètres  du  fleuve,  de  telle  sorte  que  Tors»»»»*»  »«rgeur. 
parait  être  généralement  disséminé  dans  tout  le 

gravier  alpin  qui  constitue  la  plaine  du  Rhin , 
tâDt  dans  les  anciennes  alluvionsdece  fleuve,  que 
dans  celles  de  Vlll ,  qui  sont  de  mêrrte  miture.  Il  }^'îîj'\„r}l 
est  fiaicile  de  s'assurer  du  dernier  fait,  en  lavant, fère. 
par  exemple,  le  gravier  pris  près  de  Geîspolsheim, 
à  la  station  même  du  chemin  de  fer.  Sur  ce  pa- 
rallèle, la  largeur  du  gravier  aurifère  est  d'en- 
viron 16  kilomètres. 

Lemétal  précieux  nese  trouve  en  général  le  long    Sa  faible  te- 
de  /'Jll  qu*en  proportion  très- faible;  10  kilogram-"^"'  ®"  ^^* 
mes  ne  laissent  souvent  au  lavage  que  0,9  mil- 
ligrammes d'or,  ce  qui  correspond  à  une  teneur  de 
0,000  000  og. 

Il  «'est  donc  paséronnant  qtre  jusqu'il  ce  jour  FUI 
s'ait  pas  été  signalée  parmi  W  rivières  aurifères. 
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d'habitude  pour  tenir  ccftnj' 
mètre  moyen.  J 


pauvre  à 
aussi 
atter' 
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l'élo.^ 
,  (ait  imp. 

a  le  dépôt  de  trans- 
o'aî  d'ailleurs  pas  re- 
rieure  du  gravier,  qui 
'  le  terrain  terbalre, 
ï  qu'ailleurs,  ainsi  que 
^ans  divers  dépôts  diluvieDS  ex- 
or,  pour  étatD,  ou  pour  fer. 
"^f  .dreots  points,  le  gravier  alpin  estrecou- 

h'it       .r  le  loess,  qui  s'étend  sur  une  partie  de  la 
-'      .ae  du  Rhin  ;  or  là  encore  le  gravier  est  auri- 
.ère.  Près  de  Geispolsheim ,  par  exemple,  à  la 

{'  rravière  du  chemin  de  fer,  la  couche  de  sable  mé- 
angé  de  cailloux,  qui  supporte  3  mètres  de  loess, 
m'a  fourni  un  résidu  composé  de  quelques  pail- 
lettes d'or,  de  fer  titane,  et,  de  sable  rose,  de 
composition  identique  à  celui  que  laisse  le  gra- 
vier exploité  dans  le  fleuve';  sa  rithesse  est  de 
0,000  000  I.  Ainsi  l'or  a  été  apporté ,  en  grande 
partie  au  moins,  dans  la  plaine  du  Rhin,  avant 
Tordre  de  choses  actuel ,  etmêmeantérieurement 
au  grand  charriage  alpin  qui  a  formé  le  loess; 
c'est  sur  cet  ancien  gravier  aurifère  que  le  fleuve 
travaille  journellement  à  opérer  des  eurichisse- 
meuts  exploitables  dans  quelques  parties  de  son 


r 
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5_    Il   doit  er  S'^X'^i  comme  elles 

tnelqoes  t  .-    «<m  dilSeUe  d'en 

>  eo  01  ^  ïdiMDi.  La  seule 

■les:  ^|\ec  certitude, 
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,es  trèh 
.mèlre  n'ex». 
..beaucoup  moinu. 
L  plus  grandes  entre  i>. 
uos  le  cours  inférieur. 
x^a  surface  de  ces  pailletles  eiamiaév  au  i. 
croscope  présente  une  multitude  de  petites  aspé- 
rités assez  régulières,  dont  la  disposition  peut  se 
comparer  à  celle  d'une  peau  de  chagrin. 

Xeur  poids  mojea  est  facile  à  calculer  comme 
jj  suit  :  un  volume  de  gravier  de  3,34  mètres 
cubes,  renfermant  i.35o  pelletées,  a  fourni  au 
lavage  o*"'^,76  d'or;  comme  i  dixième  est  perdu, 
ce  gravier  contenait  en  réalité  une  quantité  d'or 
égile  à  o',B44't  Bur chacune  des  pelletées  il  j  avait 
lo  à  13,  soit  en  moyenne  ii  paillettes  d'or. 
Ainsi  t4-85o  paillettes  pèsent  844  milligrammes, 
et  le  poids  moyen  d'une  paillette  est  de  o,o563  mil- 
ligramme, c'est-k-dire  qu'il  y  en  a  17,6  au  milli- 
gramme. £n  faisant  le  même  calcul  pour  le  gra- 
vier leplus  pauvre,  on  trouve  que  chaque  paillette 
pèseo,o45 milligramme.  L'œil  reconnaîteffective- 
ment  que  dans  ce  dernier  cas  elles  sont  encore  plus 
petites  que  dans  les  sablesd'une  richesse  ptusélevée. 

Les  cniffres  qui  précèdent  montrent  aussi  com- JîJj'^^JJj^ 
bien  le  nombre  de  paillettes  contenues  dans  le^'*  ™  ■D^'^e 
gravier  exploité  est  considérable,  ou  combien  est  JJpi^,^ '"'  ' 
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impoMibilitè       Dans  ce  cravier    habituellement   pauvre   de 
daÏÏitopialiJ^^^         plaine,   il   se  trouve   sans   doute  aussi  des 

zones  riches^  comme  dans  tous  les  atterrisse- 
ments  métallifères  formés  par  les  eaux.  Mais 
il  est  évident  qu'en  raison  de  la  difficulté  de 
reconnaître  ces  accumulations  formées  à  une 
époque  reculée ,  en  raison  aussi  de  la  valeur  du 
terrain  que  Ton  ne  pourrait  rendre  stérile  pour 
ragricultvre;  enfin,  par  suite  de  l'éloignement 
d'un  cours  d'eau,  il  serait  tout  à  fait  impossible 
d'y  exploiter  l'or. 

Entre  Bàle  et  Bellingen ,-  où  le  dépôt  de  trans- 
port a  peu  d'épaisseur,  je  n'ai  d'ailleurs  pas  re- 
marqué que  la  partie  inférieure  du  gravier,  qui 
repose  immédiatement  sur  le  terrain  tertiaire, 
eût  une  richesse  plus  grande  qu'ailleurs,  ainsi  que 
cela  ^'observe  dans  divers  dépôts  diluviens  ex- 
ploités pour  or,  pour  étain,  ou  pour  fer. 
L*or  aétéprin-     Sur  différents  points,  le  gravier  alpin  est  recou- 
porté"dani  *Ç[^^rt  par  le  loess^  qui  s'étend  sur  une  partie  de  la 
piaioe  da  Rhin  plaine  du  Rhin  ;  or  là  encore  le  gravier  est  auri- 
Kr^re°drSi^^  de  Geispolsheim ,  par  exemple,  à  la 

tes  aetoeL  gravière  du  chemin  de  fer,  la  couche  de  sable  mé- 
langé de  cailloux,  qui  supporte  3  mètres  de  loess, 
m'a  fourni  un  résidu  composé  de  quelques  pail- 
lettes d'or,  de  fer  titane,  et,  de  sable  rose,  de 
composition  identique  à  celui  que  laisse  le  gra- 
vier exploité  dans  le  fleuve';  sa  rithesse  est  de 
0,000  000  I.  Ainsi  l'or  a  été  apporté,  en  grande 

Fartie  au  moins,  dans  la  plaine  du  Rhin,  avant 
ordre  de  choses  actuel,  et  même  antérieurement 
au  grand  charriage  alpin  qui  a  formé  le  loess  ; 
c'est  sur  cet  ancien  gravier  aurifère  que  le  fleuve 
travaille  journellement  à  opérer  des  enrichisse- 
ments exploitables  dans  quelques  parties  de  son 
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cours.  Il  doit  en  outre  descendre  de  temps  à 
autre  quelques  parcelles  métalliques  des  mon- 
tagnes qui  en  ont  fourni  autrefois. 

Dans  le  loess,  qui  cependant  parait  d'origine StérlUtédaloesi. 
alpine  comme  le  gravier  aurifère,  on  n'a   pas 
rencontré  d'or. 

L'or  ne  se  trouve  jamais  dans  le  gravier  du  Rhin  Forme  etdimen 
en  pépites  ou  en  petits  grains;  il  est  toujours  sous  f^'J^^f  ^"**' 
forme  de  paillettes  très-minces ,  à  contours  arron- 
dis, dont  le  diamètre  n'excède^pas  un  millimètre, 
et  est  souvent  beaucoup  moindre.  Elles  sont  habi- 
tuellement plus  grandes  entre  Bàle  et  Brisach 
que  dans  le  cours  inférieur. 

La  surface  de  ces  paillettes  examinée  au  mi- 
croscope présente  une  multitude  de  petites  aspé- 
rités assez  régulières,  dont  la  disposition  peut  se 
comparer  à  cçlle  d'une  peau  de  chagrin. 

Leur  poids  mojen  est  facile  à  calculer  comme 
il  suit  :  un  volume  de  gravier  de  3,24  mètres 
cubes ,  renfermant  i.35o  pelletées,  a  fourni  au 
lavage  o^*™-,7 6  d'or;  comme  i  dixième  est  perdu , 
ce  gravier  contenait  en  réalité  une  quantité  d'or 
%aïe  à  0*^844  »  sur  chacune  des  pelletées  il  y  avait 
10  à  12,  soit  en  moyenne  ii  paillettes  d'or. 
Ainsi  i4.B5o  paillettes  pèsent  844  milligrammes, 
etle  poids  moyen  d'une  paillette  est  de  o,o562  mil- 
%rammey  c'est-à-dire  qu'il  y  en  a  17,6  au  milli- 
gramme. £n  faisant  le  même  calcul  pour  le  gra- 
vier le  plus  pauvre,  on  trouve  que  chaque  paillette 
pèseo,o45  milligramme.  L'œil  reconnaît enective- 
went  que  dans  ce  dernier  cas  elles  sont  encore  plus 
petites  que'dans  les  sables  d'une  richesse  plusélevée. 

Les  chiffres  qui  précèdent  montrent  aussi  com-i^JJ^  conteoûes 
bien  le  nombre  de  paillettes  contenues  dans  le  daw  on  mètre 
gravier  exploité  est  considérable,  ou  combien  6st exploité.  ^  ^^^ 
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grande  la  ténuilé  de  Yov  dans  le  bassîa  du  Rhin. 
Ce  nombre  varie  de  4-5oo  à  36*ooo  pailleUes  par 
mètre  cabe^  selon  les  variétés. 

r«r^bRhio^      Il  y  a  en  moyenne  dans  For  du  Bhia  0,934  d'or 
a  fileor.     et  0,066  d'argent,  et,  d'après  l'analyse  de  M.  Doe- 
bereiner,  0,00069  de  platine. 

Le  gouvernement  badois  l'achète  à  raison  de 
5  florins  la  couronne  qui  pèse  3<»37,  c'est-à-dire 
à  raison  de  3',i3  le  gramme. 

*'****ïrôr  ^  sable  aurifère  enrichi  par  des  lavages  a  une 
teinte  foncée;  il  se  compose  principalement  de 
grains  noirâtres  et  de  grains  roses.  Les  premiers, 
qui  forment  de  10  à  i4  pour  100  du  poids  total , 
consistent  en  fer  titane  ;  la  moitié  environ  de  ce 
fer  titane  est  attirable  au  barreau  aimanté;  l'autre 
moitié  n'est  pas  attirable.  La  substance  qui  pré- 
domine est  du  quartz  rose  et  transparent ,  dont  la 
couleur  m'a  paru  tenir  aussi ,  d'après  l'essai  que 
j'ai  fait  sur  une  très-faible  quantité  triée,  à  la  pré- 
sence de  l'acide  titanique,  comme  celle  du  quartz 
rose  de  Zwiesel  et  de  Bodenmais  en  Bavière. 
La  densité  du  quartz  rose  du  Rhin  est  très-sensi- 
blement supérieure  à  celle  du  quartz  connnun  qui 
l'accompagne;  car  bien  que  les  morceaux  des  deux 
variétés  soient  de  même  grosseur  et  de  même 
forme ,  le  sable  rose  se  concentre  dans  le  lavage  à 
laugette  avec  les  substances  lourdes. 

Il  y  a  en  outre  du  quartz  hyalin,  du  carbo- 
nate de  chaux  et  des  grains  d'apparence  quart- 
zeuse  et  de  couleur  variée,  jaune  citron,  jaune 
orange  ou  verte.  Les  teintes  de  ces  diverses  sub^ 
stances  sont  si  vives  qu'elles  ont  frappé  Tatten- 
lion  de  Réaumur,  qui  les  a  désignées  comme  des 
pierres  précieuses,  sous  les  noms  de  topaze,  de 


rubis,  de  ss^f^kAt.p  d'écoejpaMde  (i)}.  comme  elle$ 
s«at  en  particules  tri^^fit^eA-y  il  efit  difficile  d'ea 
réiwir  assez^pour  faire  un  essai  c^Dcloaoi*  La  seule 
sabstance  que  j'ai  pu  reconnaUce  avec  certitude, 
d'api'ès  sa  forme  cristalline,  est  le  zircon. 

rour  avoir  une  idée   du  degré  jusqu'où   TonDensltéds 
pousse  ïe  premier  et  le  second  iavage,  j'ai  pris  ^esj^^"^*^^ 
deasité^des  sables  fins  que  l'on  obtient aprèschaque  eood  taiage. 
opération-. 

La  densité  du  sable  du  Rhindépourru  de  cailloux 
est  en  moyenneavant  leïavage  de  2,8  à  2^,9;  celle  du 
saMe  que  Ton  obtient  après  le  lavage  sur  la  table 
est  de  3,19;  enfin  le  sable  enrichi  par  le  second^ 
lavage  k  la  main  surlaugette ,  qui  est  destiné  à  Ta- 
iiia^am^rtiofl,  a  une  densité  de  4i4^  ;  I^  pesanteur 
spécifique  do  fer  titane  variant  de  4^  4*89,  on  voit  ^ 
que  Ton  ne  pourrait  guèr^,  sans  beaucoup  de  perte, 
arrivera  un  résidu  de  densité  plus  forte. 

Jff  n.est  pas  possible  de  connaître  avec  exactitude    ProdeecioB  ee 
la  production  du  littoral  français,  car  une  partie Wiin» or. 
des  banlieues  de  la  rive  gauche- sont  exploitées  paf 
des  BteKlois^;  d'ailleurs  choque  laveur  françaTS  va 
vendre  le  résultarde  sa  petite  industrie  à  différents 
orfèvres  de  France  ou  idu  duché  de  Bade.  Ainsi  . 
les  orpailleurs  de  Rhinau  vendent  leur,  or  à  Lahr; 
ceux  des  environs  de  Séltz  et  de  M unchhausen  le 
portent  à  Uastadt  et  à  Carlsruhe.  La  quantité  d'or 
qui  arrive*^.  la  monnaie  de  Carisruhe  représente 
prahahlementmftmetiosles^clelaprodMCtion  totale; 
la  quantité  reçue  pendant  trente  annéeade  tSo4  î^- 
i8J/^  a  été  do '141^,916  (2). 


*l  »  »        m^^mmmmmmimmmm^^mtm^^ 


(1)  Tlést  Irès-ordinairernent  cmptojré  en  Alsace  et  danft 
tepu^ft  de  Beife  poar  sèiolKer  VéûrilM»^ . 

(2)  Kacbel.  Mémoire  cité. 
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Ikaisk  prenner  tiers  de  la  période  le  proMI  ka. 

aoDoel  a  été  mojenneoÊtmi  de.  , 1,483 

Dans  le  second  lion  de 4,âS5 

Dans  le  Iroistètne  tien  de 8,354 

L'année  1831,  qoi  a  été  la  plus  prodoctiye , 

a  foomi 12,523 


Ainsi,  pendant  cette  période,  la  prodactioo, 
d'abord  très-faible ,  s'est  considérablement  accrue* 
Ce  déTcloppement  résulte  de  la  réduction  des  droits 
que  le  gouvernement  badois  faisait  peser  sur  cette 
petite  industrie,  en  forçant  les  laveurs  à  lui  vendre 
leur  or  bien  au-dessous  de  sa  valeur  réelle.  Depuis 
lors,  la  quantité  de  métal  extrait  s'est  k  peu  près 
maintenue  stationnaire. 

On  peut  donc  admettre  que  le  résultat  actuel 
de  tous  les  lavages  établis  sur  les  deux  rives  du 
Rhin  ne  dépasse  pas  4o.ooo  à  4^.000  francs.  5oo 
hommes  environ  s  occupent  de  ce  travail ,  qui  n'est 
pour  eux  qu'accessoire  ;  la  plupart  sont  en  même 
temps  pêcheurs,  bateliers  ou  cultivateurs.  Le  gain 
ordinaire  d'une  journée  varie  de  1  fr.  à  2  fr.,  quel- 
c^uefois  il  n'est  que  de  1  franc ,  et  il  s  élève  excep- 
tionnellement à  10  et  à  i5  francs  (1). 
dfror  do^Wo.  Q"^"^  à  l'origine  de  Ter  disséminé  dans  la  plaine 
'du  Rhin,  il  y  a  été  amené  pour  la  grande  partie, 

(1)  A  défaut  de  renseignements  positifs  sur  la  produc- 
tion réelle  du  siècle  dernier  de  ce  côté  du  Rhin ,  je  rap- 
pellerai qae  la  ville  de  Strasbourg  aOermait  le  droit  de 
recueillir  Tor  sur  un  littoral  de  trois  lieues,  moyennant 
les  prix  suivants  : 

1727.  .  •  .  100  francs. 

1739.  ...  J40 

1755.  ...  110 

1760.  ...  80 

Maintenant  la  location  de  ce  même  terrain  peut  être 
évaluée  au  plus  à  40  francs. 
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ainsi  qu'on  Ta  vu  plus  haut ,  avec  tout  le  gravier 
dans  lequel  il  est  aissémhié,  à  une  époque  anté- 
rieure au  régime  actuel  du  fleuve,  et  même 
avant  que  le  puissant  dépôt  de  loess  couvrit  une 
partie  du  bassin  du  Rhin.  Cet  or  provient  donc 
originairement  des  mêmes  contrées  qu'une  partie 
des  détritus  auxquels  il  est  associé ,  c'est-à-dire 
des  Alpes,  des  Vosges,  de  la  Forét-Noire,  du  Jura 
ou  du  Kaiserstuhl.  Les  deux  dernières  régions 
montagneuses  sont  complètement  dépourvues  d'or; 
on  n'en  a  trouvé  dans  les  Vosges  et  dans  la  Forêt- 
Noire  qu'en  un  très-petit  nombre  de  localités  et  en 
quantité  extrêmement  faible;  c'est  donc  des  Alpes 
que  cet  or  a  été  charrié;  c'est  ce  que  montre  d'ailleurs 
aussi  la  répartition  de  ce  métal ,  que  l'on  com- 
mence à  rencontrer  dans  les  divers  affluents  qui 
descendent  de  la  Suisse. 

Il  paraît,  d'après  les  observations  de  M.  Reng- 
ger  (i),  que  l'or  de  TAar  ainsi  que  celui  qui  est 
transportépar  d'autres  cours  d'eau  delaSuisse,  tels 
que  la  Reuss,  les  deux  Emmen,  la  Luttern ,  pro- 
vient de  la  molasse  teriiaire.  Telle  est  peut-être 
aussi  l'origine  de  l'or  du  Doubs,  que  Reaumur 
compte  parmi  les  rivières  aurifères  ae  la  France; 
mais  en  tout  cas^  ce  n'est  pas  sans  doute  cette 
dernière  formation  qui  forme  le  gîte  primitif  de 
ce  métaK 

Les  gisements  principaux  de  For,  à  part  celui 

des  dépôts  de  transport ,  peuvent  être  rapportés  à 

trois  catégories  :  il  est  en  filons  comme  dans  le 

Safzbourg  ;  souvent  il  est  engagé  dans  les  roches  am- 

phiboliques,  les  serpentines,  le  granité  et  d'autres 


(1)  Vcrhandlungen  der  allgemeinen  schweîlzcrischen 
G^llscbaft  fâr  die  gesammteD  Natorwissenchaften,  18117. 
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rocho^ëtupcives;  enfin,  il  est)dii«émiaédaQS4liffi&' 
i^nts  schistes  cristallisés  ou  cristnllios  c#aifnft  a« 
BrésiL  L'or  appartenanU  a«x  deux  premier»  gi^e-- 
menia  est  souvent  en  grains  de  diveiBea  gros- 
seurs, mais  la  forme  de  lamelles  très^-minces^ 
qu'a&cte  toujours  Tor  du  Rhin  montre  qu'il  est 
solidifié  entre  les  feuillets  de  terrains  schisteux» 

U  était  donc  probable,  d'après  cetle  seule  consi- 
dération ,  que  For  du  Rhin  dérive  originaivement 
des  quartxites  si  abondants  dans  les  Alpes  ou  des 
schistes  amphiboliqucs.  La  présence  dans  œs 
mêmes  roches  de  cavités  cubiques  enduites 
devait  encore  rendre  cette  supposition  plus 
sembliible» 

1  jMdlalMiMtt^  C'est  ce  que  j'ai  voulu  vérifier  directement  en 
loai  qwiHtMi  recherchant  l'or  dans  les  roches  du  lit  du  Rbin. 
*ilii*iRUa«  A}ant  fait  réduire  en  poudre  60  kilogrammes  de 

ces  roches ,  j'ai  lavé  la  poussière  obtenue  k  1  ao- 
gelte;  et  après  avoir  enlevé  du  résidu ,  à  l'aide  dià 
bafteau  aimanté,  les  parties  magnétiques»  /ai 
trouvé  quelques  paillettes  d'or.  Ces  paillettes  sont 
fort  petites,  trèsHOiinces ;  leur  aspect  est  abso- 
lument le  même  que  eellas  disséminées  daas  les 
sables* 
CiiiBwaHMi  Le  gi^sement  primitir  de  for  dans  cette  partie 
{mV^mim^^^  A.!pes  suisses  parait  donc  être  le  mèaie  que 
^'^      ^iMiraidans  d  autres  régions  de  la  chaîne  principale  des 

Alpes,  entre  autres  dans  le  ZillerthaL  Une  diâsé- 
mkmtioQ  analogue  de  Tor  dans  des  roches  méu- 
morphiques  se  retrouve  encore ,  à  peu  de  varia- 
lioas  près»  en  Siic>ie«  dans  quelques  rêvions  de  le 
Sibérie  (i},  dafts  le  M JtfsackasetSy  d*aprè>  M.  U&lib- 


(I)  Renia  ae«lheO«rabMMiaws«aarlUL 
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codL'{i),  el^sunout  au-Brésil.  Il  parait  aussi  que 
For  autrefois  exploité  dans  FElder  (2)  provient 
du  kieselâchiefer  subordonné  au  terrain  de  transi- 
tion. Enfin,  les  paillettes  du  mâme  métal  que 
roule  le  Rbône  dérivent  prolMiblementdela  même 
position  que  For  du  Rhin. 

JLes  galets  du  fleuve  soM  soumis  à  des  mou-  Petite  qatntité 
vements  de  plusieurs  sortes,  d'où  résulter  désneif^mcnt  ^^\t 
chocs  et  des  frottements  qui  en  détachent  des  parti-  J®'^'^  Ç*""  *'"*"® 
cures  ssbl muses  ;  des^psiliectes  métal Kques  doivent 
donc  aussi  être  mises  en  liberté.  Mais  l'usure  îles 
cailloux  de  quartzite  est  si  lente,  que  la  quantité 
d'or  «menée  mts&\  journellement  en  circulation 
dans  le  lit  du  Rhin  ne  doit  former  .qu'une  fraction 
fort  petite  de  la  quantité  totale. 

Les  cailloux  de  quartritetm  j'airencontréde  Tor  Le  fMorédeBàie, 
anpartiennent  précisément  à  la  variété  de  quartzited^iq«^?Brisacl,* 
aipinqwi  estemployé  pour  le  pavage  de  Strasbourg ,  et  f"^^  ]{"?■ 
deBftle,  de  Neuf-BrisacK  et  de  aififérentes  autres  est  aurifère. 
villes  des  bords  du  Rhin. 

Ces  pavés  sont  donc  aurifères^  et  Ton  pourrait 
dire  sans  métaphore  que  les  habitants  de  toutes  ces 
villes  marchent  sur  de  For;  mais  ce  métal  ny 
est  qu'en  proportion  excessivement  faible^  beau- 
eoivp  xnoiodn^  encore  que  dan»  le  gravier  du  lit 
du  Rhin  ;  de  sorte  qu'il  n'est  pas  étonnant  que 
jnsqu*ici  on  n'en  ait  pas  reconnu  rexrstence. 

Le  tableau  ci-joint,  p.  28,  donne  une  idée  de  la  Compariteon  de 
richesse  des  diverses  variétés  de- gratier  du  Rhin  ^biei  du^Rhin 
comparées  à  eelles  des  ^bles  de  fEder  en  West- «^ec  ceui  d'iu- 

<^  trei  localité! • 

(i)  Dans  le  Massachusets ,  c'est  le  schiste  talqueux  qui 
cstavriCère. 

(2)  Noeggrerath.  Ucber  das  Yorkommen  des  Goldes  lit 
der  Eder  1  KanteQS.Ar€hiv  fiîr  Minéralogie^  tome  YII, 
p.H9. 
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phalie  (i  ),  de  la  Sibérie  (2)  et  du  Chili  (3)  ;  sous  le 
nom  de  sables  de  première  qualité ,  sont  compris 
des  sables  regardés  comme  très  riches  dans  cha- 
cune de  ces  contrées  ;  ceux  de  la  troisième  qualité 
représentent  la  moyenne  de  l'exploitation.  Lader* 
nière  ligne  représente  approximativement  la 
moyenne  de  tout  le  sable  aurifère,  en  y  compre- 
nant celui  même  qui  n'est  pas  exploitable. 


RICHESSE 

relallTe  des  sables 

oa  graviers 

de 

chaque  localité. 


Première  qualité. . 
Deuxième  qualité. 


Troisième  qualité 
ou  moyenne  des   0,000  000  i3S 
sables  exploités.  . , 


RHIN. 


0,000  000  502 
0,000  000  243 


Minimum  des  sa- 


I 


bles  exploités'.  ":!«'0«0^«*«> 


Moyenne  du  gra- 
vier 
Uble 


I 


EDBR. 


0,000  000  300 
0,000  000  222 

0,000  000  130 


SIBÉRIE. 


0,000  000  000 


du  gra-\ 
vier  non^  exploi- 1 0,000  000  008 


i 


0,000  000  010 


0.000  002  600 


0,000  001  000 


0,000  000  650 


CHIU. 


0,000  078  080 


0,000  009  760 


0,000  001  000 


i 


m 


(1)  D'Eschwege.  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  von  Leon- 
bard  und  Bronn ,  1843,  p.  32(t 

(2)  Annuaire  du  Journal  des  mines  de  Russie;  intro- 
duction et  année  1835,  p.  182.  DeHnmboldt,  Asie  cen- 
trale, tome  I,  p.  495. 

(3)  Domeyko,  Annales  des  mines ,  4*  série,  tome  VI, 
page  170. 

(4)  Exceptionnellement  0,000 175  000 près  delà  grosse 
pépite  de  36  kilogrammes. 
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Le  rapprochement  des  chiffres  précédents  con- 
duit aux  observations  suivantes  : 

1^  Le  gravier  aurifère  du  Rhin  le  cède  de  |)eauo 
coupen  richesse  auxsableshabituellementexploités 
en  Sibérie  et  au  Chili.  Ceux  de  la  Sibérie  rendent 
en  moyenne  environ  5  fois,  et'ceux  du  Chili  près 
de  I  o  fois  plus  d'or,  que  legravier  le  plus  productif 
du  Rhin  non  débarrassé  des  gros  cailloux. 

o!"  Les  richesses  moyennes  des  sables  exploités 
dans  ces  trois  contrées  sont  entre  elles  à  peu  près 
comme  les  nombres  i  :  20  :  74}  ou ,  si  l'on  prend 
pour  terme  de  comparaison  le  sable  du  Rhin  dé- 
barrassé des  cailloux  ayant  pi  us  de  deux  centimètres 
de  diamètre,  le  rapport  devient  i  :  10  :  37. 

£n  Sibérie,  on  regarde  comme  non  exploitable 
des  sables  renfermant  0,000  001  ;  or  cette  teneur 
est  encore  7  fois  1/2  égale  à  celle  des  sables  ordi- 
naires que  lavent  les  orpailleurs  du  Rhin. 

3^  Si  on  compare  la  teneur  moyenne  du  gravier 
de  chacune  des  trois  contrées  pris  en  masse ,  tant 
pauvre  que  riche,  on  voit  que  cette  teneur  varie 
comme  les  nombres  i  •  81  :  124. 

4*  Legravier  du  Rhin  a  à  très-peu  près  la  même 
teneur  que  le  sable  de  TEderen  Westphalie,  que 
Ton  a  cherché  à  exploiter  il  y  a  quelques  années. 

La  supériorité  de  richesse  des  sables  de  l'Oural, 
de  la  Sibérie  et  du  Chili ,  s'explique  en  partie  par 
la  forme  qu'y  affecte  l'or.  Au  lieu  d'être  en  lamelles 
minces ,  comme  celles  du  Rhin ,  si  petites  qu'il 
en  faut  17  à  22  pour  faire  le  milligramme,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  plus  haut,  l'or,  dans  les  contrées  pri- 
vilégiées qui  viennent  d'être  citées,  est  en  grains 
pesant  habituellement  plus  d'un  centigramme ,  et 
souvent  beaucoup  plus  lourds;  chaque  grain  d'or 
est  donc  en  moyenne  200  à  400  fois  et  très*  souvent 
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1 .000  fois  plus.gro&qu'unepaîtlette  (for  du  RTim  ou 
de  l'Eiler.  Aussi  mille  part  l'or  exclusivement 
en  fillettes  minées,  tel  que  celui  c^ssénriné  dans 
besoroup  «tes  rivières  auriftres  de  l'Europe  occi- 
deDta(e,ne  peut  donner  lien  &  une  nploitatioa 
d'une  grande  imporlance ,  comme  l'or  qui  résulte 
du  laviige  des  débris  de  fitoBsou  de  roches  éruptîves 
aurifères,  ainsi  qu'on  l'observe  le  long  de  l'Oural 
on  an  Chili.  Je  ne  puis  partager  l'opinion  émise  à 
cet  ^ard  par  M.  Graff,  dans  sa  notice  sur  les  al- 
luvioDS aurifères  (i). 

Toutefois  cette  forme  en  lamelles  de  l'or  du  Ithîii 
a  cela  au  moins  d'avantageux ,  qu'elle  permet  d'en 
simpliBer  le  lavage  en  faisant  passer  le  sable  avec 
de  I  eau  sur  un  plan  fortement  iacitné,  mnni  d'uo 
drap  il  longs  poils,  qui  retient  dans  les  aspérilésde 
son  tibSu  la  presque  totalité  des  paillettes  métal- 
liques. 

Dans  le  lavage  k  la  main  sur  des  tables,  l'ouvrier 
de  l'Oural  traite  dans  la  journée  euviron  i  .658 kilo- 
grammes (100  pouds)  (2);  quantité  quatre  fois 
moindre  que  celle  qui  passe  sur  le  petit  atelier  de 
l'orpailleur  du  Rhin,  sans  que  la  proportion  du 
métal  perdu  soit  ici  plus  considérai  nie. 
HT  la      Quoique  la  teneur  du  gravier  du  Rhin  soit  com- 
^°,*Qparativemeat  assez  faible,  la  quantité  totale  d'or 
■"*'■  enfoui  dans  le  lit  du  fleuve  est  considérable. 

D'après  la  richesse  moyenne  de  8  billionièmes 
signalée  pluK  haut,  un  mèlre  cube  de  gravier  pesant 
1.800  kilogrammes  renlërmeo',  0146  d'or.  Entre 
Rhinau  et  Fhilippsbourg,  région  où  la  richesse  est 

)  Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  Lyon,  1815. 
)  Annuaire  du  Journal  des  miai'S  de  Rui^ie  pour 
f  83&,  p.  163. 


(2) 
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kl  pïus  p^olièfe,  la  bafule  anrîftre  a  1 23  kilomè- 
tres de  longueur.  Eu  lui  sopposaut  senlement  awe 
largeur  de  4  kilomètres,  son  conlenu  en  or  pocrr 
une  tranche  d'un  mètre  de  profondeur  est  donc 
de  7.4 8i, 3  kik^raoïmeâ.  Si  on  admet  que  la 
mêitte  teneur  en  or  se  soutienne  seulement  sur 
5  mètres  ée  profondeur,  on  a  pour  la  quantité 
»dor  Goniprise  dans  le  lit  du  Ahin  entre  Rhûiau 
««t  Philippfibourg  35.^9 1*6  kilogrammes,  qui,  k 
dnisoQ  de  i^i8^  fr.  le  kilogramme ,  représeotent 
4ÊBe  valeur  de  1 1 4«S3£.  1 24  francs. 

Cet  or  est  ainsi  réparti  : 

Sans  le  Bas4lhiii,  i3^7akiLajaBti»e 

yalear  de 4&.233.430£r. 

Dans  le  pays  de  Bade ,  17.958kîl.  id.  .  56.267.062 

Bans  la  fiafièrerhéaane,  4.088  kil.  id.  .  13.036.692 

Cette  quantité  d*or  est  certainement  au-dessous 
de  la  réalité:  car  le  ^avîer  aurifère  est  sans  doute 
au  moins  deux  fois  plus  large  et  deux  fois  plus 
profond  qu'il  n'a  été  admis  dans  Févaluation. 

Eu  dehors  de  ces  limites,  il  est  plus  difficile 
^estimer  la  richesse  du  bassin  du  Rhin,  à  cause 
de  TirréguWité  avec  laquelle  elle  y  e^t  distribuée. 
£n  supposant  une  teneur  moitié  moindre  que  la 
précédente,  d'une  part,  entre  Istein,  point  le  plus 
élevé  de  la  plaine  où  ou  lave,  et  Uhinau  qui  est 
distant  de  81  kilomètres,  et  de  l'autre,  entre  Phi- 
Vip^bourg  et  Mannheim  qui  sont  éloignés  de  3o  ki- 
lomètres; en  admettant  en  outre  pour  la  bande 
anri/ere  une  largeur  moyenne  de  4  kilomètres 
et  «ne  proftmdeur  de  5  mètres ,  on  arrive  aux 
cbitFi es  de  1 1 .826  kilogrammes  pour  la  première 
jectioo  et  de  4  ^^  kilogrammes^  pour  la  seconde. 
La  quantité  totale  d'or  contenue  dam  le  Rbîii 
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entre  Istein  et  Mannheim,  dans  un  terrain  d'une 
superficie  de  936  kilomètres  carrés  ou  de  93.600 
hectares  et  de  5  mètres  de  profondeur,  serait  donc 
au  moins  de  62.000  kilogrammes. 

Cette  quantité  d'or  qui ,  si  elle  était  extraite  du 
sein  des  sables,  représenterait  une  valeur  de 
166  millions  francs  est  très-considérable  comparée 
à  la  faible  production  de  chaque  année.  Elle  est 
cependant  faible  comparée  à  l'aDondance  du  même 
métal  sur  le  revers  oriental  de  TOural  et  dans  les 
régions  basses  de  la  Sibérie;  en  effet ,  elle  est  seu- 
lement égale  à  2  fois  et  demie  la  production  en 
or  de  TAsie  boréale  en  i843  (i).  D  ailleurs  la  va- 
leur de  cet  or  n  est  sans  doute  que  peu  supérieure 
aux  frais  qu'exigerait  son  extraction. 

On  voit  que  la  richesse  moyenne  des  bancs  de 
gravier  formés  journellement  par  le  fleuve  ne 
doit  pas,  dans  un  laps  de  temps  assez  long,  sensi* 
blement  diminuer ,  par  suite  de  l'exploitation 
annuelle. 

Je  terminerai  l'exposé  de  ces  recherches  par  une 
observation  sur  la  question  de  savoir,  si ,  d'après 
la  jurisprudence  française,  ce  vaste  dépôt  aurifère 
pourrait  être  concédé ,  ainsi  que  la  demande  en  a 
été  formée. 

DélimttatloD  da     L'article  5  de  la  convention  conclue  à  Carlsruhe 

cÏÏMi*u*Frince^®  ^  ^^"^  i84o  entre  la  France  et  le  grand-duché 
etlepajsdefia-de  Bade  porte  que  le  droit  de  lavage  de  l'or  sera 
^*  exercé  par  le  domaine,  les  communes,  les  éta- 

blissements publics  ou  les  particuliers  de  chaque 


(1)  Cette  prodaction  en  or  de  FOùral  et  de  la  basse 
Sibérie,  en  1843,  a  été  de  1.394,9302  ponds,  onde 
20.212  kik)grammes. 
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Etat  y  jusqu'à  la  limite  des  banlieues  et  des  com- 
munes, sans  aucun  égard  à  la  position  de  la  limite 
de  souveraineté.  Cette  derQière,déterminée  comme 
on  sait  par  la  ligne  du  thalweg,  se  déplace  journel- 
lement; mais  rétendue  des  banlieues  riveraines 
reste  invariable  quelle  que  soit  la  manière  dont 
coule  le  fleuve. 

Sur  tout  le  littoral  français,  le  droit  d'orpailler   Usagcfderex- 
est  ordinairement  loué  avec  la  pêche  au  profit  deP'^^|*^î^^**"|!'|^^ 
la  commune  à  laquelle  appartient  le  terrain  loué. cas  et  dans  le 
Il  est  rare  que  celui  ^ui  afferme  la  pêche  dune^^'*'*^*^'*^"- 
commune  se  charge  lui-même  du  lavage  de  l'or.  Il 
sous-loue  le  droit  d'exercer  cette  dernière  industrie 
à  d'autres  individus  qui  pour  la  plupart  sont  Badois. 
La  rétribution  payée  par  les  orpailleurs  est  très- 
modique;  pour  une  commune,  elle  est  annuel- 
lement de  a  à  3  francs,  et  va  jusqu'à  lo  francs  par 
laveur  qui  trouve  à  s'occuper. 

Dans  le  pays  de  Bade,  il  est  permis  à  chaque 
habitant  de  laver  dans  la  banlieue  de  sa  commune; 
mais  celui  qui  est  étranger  à  une  commune  ne 
peut  y  venir  travailler  qu*à  défaut  d'orpailleur 
domicilié  dans  celle-ci.  Le  laveur  est  assujetti , 
sous  peine  d'amende  ou  même  d'emprisonnement, 
à  la  condition  de  vendre  au  gouvernement  tout 
l'or  qu'il  obtient,  à  raison  de  5  florins  par  couronne 
(la  couronne  pèse  3,37  gï'û'ï^n^cs  ;  le  florin  vaut 
a  fr.  1 5  c;  cela  fait  donc  3  fr.  1 3  c.  par  gramme) .  Ce 
prix  représente  à  peu  près  la  valeur  réelle  du 
métal;  mais  autrefois  ce  prix  était  moins  élevé: 
jusqu'en  i8o8,  la  couronne  n'était  payée  que  3  flo- 
rins. Comme  le  bénéfice  n'était  pas  assez  élevé ,  lo 
nombre  des  ouvriers  se  réduisit  presque  à  rien  ;  et 
le  gonvernement,  pour  ne  pas  laisser  dépérir  celte 
industrie ,  a  augmenté  son  prix.  En  i8i  2 ,  la  coi* 

TomeX,  1846.  3 


L»  4Meohé  de  délîioiAeo  la*  ecMcessioa  'd'uoe 
BMnière  fim ,  serait  «a  obstacle  ^^ktseitiftarnafisattl»; 
Mr  sî  «a  PVfu^  Id  UflMte  de  soti^eraitteté,  elle 
variecak  jottcaeUomeot,  el  oiÂafië  sou^'Cttide  <^lnm«- 
tkéft  asses  oeAsidéra^HS)  puisqu'ette  e^cide  «vtee 
]a  ligne  da  tbalWli^  ;  tMine  pourrait  aoo  plussuivre 
k  lionkede&baidieiiesiriyeraiiiea,  poûque  beaucoup 
de  communes  françaises  sont  sil^iéeft  en  pai  lie  sur 
le tmttàUMm BfiA^^si qu'alfeg  payant  Imirs  comftri- 
itutioBa  atoedernier gooveraemeiHL  En&u  \e»  redft* 
vaBcea-iif  pâjiaràLetat  cftaux  JMMi&bii€M»K  pi^priétot^ 
res  du  4U  dti  fleure  aeraieiiA  font  ooéveu^es^  hàmdiB 
qMeleaWveiiim  aetuAk^nsom  à  peuprèsaffranclm^ 

Du  reste  l'industrie  de  forpaillage  sur  le  Rhin 
tend  à  décroître  chaque  jour  par  suite  des  travaux 
derectiOcation  du  fleuve  qui  restreignent  beaucoup 
rétendue  des  atterrissemenls. 

Les  obsenpations  mentionnées  plus  haut ,  four-     ^fS^Î?!?*^ 

,•         ^  ,  ,  ,  .,        *  ,         .         roenIsdODl  av- 

ilissent quelques  données  utiles  aux  expioratronstracUoD  de  roc 

des  orpailleurs.  tl^^^^JSSf^ 

Mfiis  ce  n  est  pas  le  seul  perfectionnement  qucbie. 
FoQ  soit  en  droit  d'attendre  pour  cette  industrie. 
Ilest  vraiment  fàcheux^jdansJ'état  actuel  des  choses, 
d  être  réduit  à  faire  tout  le  lavage  à  force  de  bras, 
quand  on  a  sous  ses  yeux,  à  quelques  pas  de  soi , 
un  moteur  de  la  puissance  du  Rhin.  Il  ne  serait 
pas  difficile  d'imaginer  une  sorte  de  machine  k 
draguer  mue  par  le  fleuve ,  qui  enlèverait  la 
couche  superficielle  de  gravier  à  exploiter,  et  qui 
transporterait  ce  gravier,  ainsi  que  de  Teau,  sur 
la  tête  de  la  tablé  à  laver.  Le  reste  du  lavage  s'achè- 
verait rapidement  et  sans  beaucoup  de  fatigue,  à 
peu  près  suivant  le  procédé  actuel.  Mais  deux  con- 
ditions compliquent  la  question  ;  d'abord  le  courant 
étant  très-faible  sur  les  rives  plates ,  ce  n'est  qu*à 
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6  OU  8  mètres  au  moins  du  bord ,  que  l'on  trouverait 
assez  de  profondeur  et  de  vitesse  pour  faire  mouvoir 
la  roue  dont  on  aurait  besoin.  En  qiitre  comme 
ordmairement  la  couche  superficielle  seule  est 
riche ,  il  fftodrail  que  l'appalieil  fut  non-seulement 
simple-  et  transportaKie  dans  âne  nacelle,  mais 
encore  qu'il  pu  t  se  mouvoir  avec  fanlité  k  la  surface 
du  banc  de  gravier. 

Le  second  lavage  et  en  particulier  l'amalgama- 
tioo  seraient  probahlemenf  aussi  susceptibles  de 
quelques  améliorations  dedétail ,  en  cequi  concerne 
lAemps  employé  et  la  perte  en  mercure,  surtout  si 
ces  deux  opérations  se  pratiquaient  plus  en  grand. 


3? 
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Surlajormation  du  minerai  de  fer  des  marais  et 

des  lacs. 

Par  M.  DAUfiRÉE,  logéoienr  dei  mines. 


On  sait  que  des  dépôts  considérables  de  minerai  „^2fdoô?a  «t 
de  fer  s'observent  dans  diverses  contréeà  basses  ou  qoMUon  dans  c« 
marécageuses  de  TEurope.  Ce  minerai  qni  consiste  ^'*^*"' 
principalement  en  hydroxyde  de  f<v* ,  se  trouve 
tantôt  en  ipspension  dans  les  eaux  de  marais  ou 
de  lacs,  tantôt  disséminé  dans  des  terrains  sablon- 
neux, et ,  dans  ce  dernier  cas ,  il  n'est  jamais  qu  à 
«le  très*faible  profondeur  au-dessous  de  la  sur- 
face du  sol.  Selon  les  circonstances  de  son  gisement, 
Fozjde  de  fer  dont  il  est  question  a  reçu  les  diffé- 
rents noms  àe  minerai  des  marais  j  minerai  des 
lacs  y  minerai  des  praitieSf  minerai  des  ga^ 
zons  (i). 

U  n  est  pas  douteuic  que  tous  ces  dépôts  ferrugi- 
neux n'aieaC  été  formés  à  une  époque  très- récente; 
car  non-seulement  ils  sont  fréquemment  superpo- 
sés k  des  graviers  et  à  des  sables  diluviens,  mais 
accidentellement  on  renoontre,  au  milieu  de  mor- 
ceaux massifs,  des  produits  de  l'industrie  bumaine, 
tels  que  des  outils  ou  des  fragments  de  poteries. 
lyaiHeurs,  en  diverses  localités  de  la  Suède  et  de 
rAHemagne,  ceux  qui  l'exploitent  ont  cru  recon- 
naître que  du  minerai  sereproduisaitendespoiala 
où  antérieurement  on  l'avait  extrait  en  totalité. 

-*-    T-- 

*  (f  )  £q  allemand  morastera,  sampferz,  seeeri,  wie&en- 
€R,  raseneisenslein,  et  en  anglais  bogore. 


C«rtrtai»è  le     Les  résîoos  de  rEuroM  ^  ie  ownerai  des  ma- 

minerti  des  ma-  ^     •     v  *  %       i*  i     t> 

Mis  est  pirtico  rais  est  particulièrement  aooDaaat  sont  la  oasse- 

UèrMcnt  dére-Lusace,  la  Silésie,  la  Pologpe,  la  Poo^jame  ;  ieS 

plaines  du  Mecklembourg  et  du  Hanovre;  le  Ba- 
nat;  quelques  conti^ées  voisines  du  Rhin,  entre 
autres  la  HoUattde;  le  DanenMiTk  et  surtout  le 
Jutland;  dans  Tenipim  russe  :  la  Livonie,  la  Cour- 
lande,  la  Finlande,  le  gouvernement  d'Olonetz  et 
les  i^ords  du  Donets;  eànÛD  «m  ^tèt-sgimié  nombre 
de  Ws  die  la^  Suède  et  de  la  dor  wége.  L'existenet 
du  Htàme  minerai  a  été  awn  signalée  hon  :de  Vfiu- 
BQpe,  BOtai%naiit  dans  tes  «apiviDCB  du  BOid  de 
rAméricpie,  an  Conieeliicut  (i),  et  ep^Afrirafse 
didae  les  sables  du  Ko>rdofa«i  (a).  liest  exploilédaiis 
lleaueoup'de-ceûtDéeftde'rËnropeetdBiis  le  Koi*do^ 
fan  pour  la  Ëibricatien  du  fer.  Enftor^ge,  il  |Mh 
raiit  méoie  a^oir  "été  «Déployé,  il  y  a  trois  on  •quatre 
siècles,  avatu  que  les  riches  anoaa  d'oxyde  magné* 
«  tique  eussent  &xé  l'atteation  de»habita«ts  cki  paySv 
Il  serait  bons  de  propee  de  rapporter  ici ,  rels^ 
yement  à  la  manière  d  être  du  minerai  de  fer  dawft 
piiiittenrs  de  ces  localités,  les  détaik  qui  ont  été 
CODSignés  dams  diirers  mémeûres  (3).  Je  i»e 


'»**< 


(1)  Percivd.  On  ConnectUmt,  p.  473. 
\2)  D'après  M.  Rossegger. 

(3)  Yoici  les  titres  de  divers  travaux  où  l'on  trouve 
dies  renseignements  locaux  sur  le  minerai  des  marais. 

Frcisld^  ,Geogno8ti8che  Arbeiten,  t.  VI.  p.  2l6-24t. 

Schnllz,  Oran4msèderBerg#aukQRde,  1. 1, 18-i3. 

Ole-iEvenAtadC.  P^aelÂBielie  AbhaMUniif  ,  voa  dcM 
SumpTuod  MordstciseosteÎQ.îii  A^orwcjpenj  iWU 

Description  des  usines  de  Tarrondissement  minier 
vQlonetz^.  Annuaire  des  mines  de  ftnsstc  ^  i535^  p.  2^36. 

Shr  J'aroopdissanast  de»  nwnw  dm  BemAz.  Même 
Annuaire,  1836if  p^  AU 
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tionnerai  que  les  pnocipales  circonstances  de  son 
fpsemeni  et  de  sa  composition. 

Le  trait  le  plus  essentiel  à  ces  dépôts  fernigi-  Généralitét 
neux,  dans  toutes  les  conti^es  où  ils  ont  été  dé-*"*^"»*"^"*' 
crits,  c'est  d'être  situés  dans  le  voisinage  de  cours 
d'eau  y  sort  dans  les plaines*où  ces  cours  a  eau  pren- 
aeirt  des  viiessesnrès-fafcles  et  se  partagent  en  fla- 
qnas  mafécweuses:,  soit  encore  dmis  les  lacs  que 
cesriyîères'firtmientent.  La  première  manière  d'être, 

3ui  eflt  b  plus  fréquente,  s'observe  le  long  de  TO- 
er,  de^l'Elbe,  de  la  Neîsse,  delaSprée,  etc.,  en 
Allemagne,  ou  sur  le  rivage  même  du  ilbuve  Luléo, 
•en  Laponie^  Plus  d'un  millier t)e  lacs  de  la  Suède, 
-de  la  Worwége,  de  la  Finlande  et  du  nord  de  la 
Russie  fournissent  des  exemples  de  l'autre.genre  de 
dépôts;  dans  la  seule  province  deVermelande  en 
"Suède  y  au  moins  deux  œtts  lacs  ou  vastes  laaraîs 
eODtiennentdu  minerai  de  fer. 

*  Ciorsque  ce  mineriî  est  enfoui  dans  le  sol ,  il  se  i»  Dans  la  wU 
trouve  en  général  à  une  très-^faiWe  distance  de  la  ««bionnfui. 
surface ,  c'est-à-dire  rarement  au  delà  d'un  mètre, 
et  le  plus  ordinairement  à  o^jSO  ou  o^jSo  de  pro- 
fondeur. Du  gazon,  des  bruyères,  du  sable,  du 
Iîm#n ,  ou  très-souvent  encore  de  la  tourbe  le  re- 
couvrent. L'oxyde  est  disséminé  dans  un  sol  sa- 

De  findHstrie  miaière  en  FiAhnde.  Même  i^ouaire, 
IB36,  p.  1£7. 

Coup  <f  ceil  snr  la  composition  minéralogique  de  Tar- 
roiidissement  miDÎer  d'Olonetz  ;  par  Engelmaon,  1832, 
pag.  51. 

Karst^.  Ueber  dte  Erzeugiing'des  Rdbeisens  ans^ie- 
mmeoL  Àndàr  Air  ler^au^  18^7,  t.  XY,  p»  S. 

Percîval.  On  Connecticnt ,  p.  473. 

Baubrée.  Sur  1^  dépôts  métallifères  de  la  Suède  et  de 
li  Iferwége.  j^ales  de»  jornes»  I*  série,  tome  IT, 
p.  235  et  267. 
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bloopeux  SOUS  forme  de  plaquelles,  de  veines  ou 
de  rognons,  dont  la  grandeur  et  la  coofiguratioa 
sont  fort  variables. 

Quelquefois  ces  diverses  masses  ferrugineuses 
sont  isolées  au  milieu  du  terrain,  mais  fréquem- 
ment  elles  sout  Irès-rapjrochées  et  soudées  entre 
elles,  de  manière  à  constituer  det couches  superâ- 
rès  continues,  qui  »élendent  quel- 
),  800  et  1000  mètrea  en  tous  sens, 
isseur  de  ces  couches  dépasse  o'jfio 
!5t  en  général  beaucoup  moindre. 
:e  et  dans  le  pays  d'Olonetz ,  où  on 
issancemojennen'estqueo",i2(i). 
Au-dessous  du  minerai  on  rencontre  du  sable  ou 
de  l'argile. 
«■DwitefUci.;  •  Le  mineraidufond  des  lacs  estsouventen  grains 
isolés,  de  forme  sphér(^49le  dont  la  grosseur  varie 
depuis  la  tête  d'une  épingte  jusqu'à  celle  d'une 
noisette  et  va  même  au  delà.  La  structure  conceiT' 
trique  et  feuilletée  y  est  souvent  reconnaissable,  et 
il  a  alors  quelque  ressemblance  «vec  le  minerai 
pisolilique  de  la  formation  tertiaire.  On  le  ren- 
contre auiisi  en  petits  galets  plats  d'environ  un  cen- 
timètre de  diamètre  auxquels,  dans  les  en  virons  du 
lac  Onega,  on  a  donné  le  nom  de  ^/ie/*niA( petite 
monnaie  de  cuivre). 

La  OQuleur  du  minerai  des  marais  et  des  lacs 
varie  du  brun  jaunâtre  au  brun  foncé  ;  il  contient 
des  parties  noires  dont  l'éclat  est  voisin  de  celui 
de  la  poix. 

Sa  densité  varie  de  2,46  &  3,ao. 
SacompodtloD.      De  nombreuses  analyses  du  minerai  des  ixiarais 

(1)  Mémoire  de  M.  Freislebeo,  etcenxsar  legooverne' 
ment  d'Olooclz ,  cités  plus  haut. 
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ont    indiqué    les  substances  suivantes   (i)  : 
Oxyde  ferrique; 
Oiyde  ferreux; 
Oxyde  manganique; 
Chaux ; 
Magnésie; 
Alumine; 
Oxyde  de  zinc  (s); 

Oxyde  de  cuivre  (œrterdale  en  Norvrége); 
Oxyde  de  cobalt  (j)  ; 
Oxyde  de  chrome  (4); 
Acide  phosphorique  ; 
Acide  arséuique  (5)  ; 
Acide  solfurique  ; 
Chlore  (6)  ; 
Adde  siiicique; 


(i)  Rammelsberç.  HaDdworrterbuch  des  chemiscben 
Theils  de  M  iocralogie,  tome  n,p.  91,  et  supplément,  p.  122. 
Svanberiir-  Annalen  von  JcrnConlor,  1839. 

(2)  M.  Freisleben  annonce  qu'il  se  forme  des  cadmies 
nncifères  dans  les  hauls-fourneaux  du  cercle  de  Kottbo^, 
oii  Von  fond  exclusivement  le  minerai  des  marais;  mais 
la  prolUrlion  en  est  trop  petite  pour  que  l'analyse  l'y  ait 
indiquée. 

(3)  Le  minerai  du  fleuve  Sautée,  dans  la  Caroline 
Al  Nord,  en  contient,  d'après  M.  Gottlieb,  0,0026f  ; 
edui  de  Russie  et  du  Banat  renferment  des  traces  du 
même  métal  (  Berzélius,  Jahresbericht  24  ter,  1845, 
p.  307). 

(4)  Karstcn,  dans  le  mémoire  cité,  a  signalé  le  chrome 
dans  le  minerai  de  Baumgarlen,  près  Glatz;  il  est  à  re- 
marquer que  non  loin  de  là,  il  se  trouve  une  serpentine 
contenant  du  fiTcbromé. 

(5)  D'après  une  communication  récente  de  M.  Walch- 
ner,  tous  les  minerais  de  fer  anciens  et  modernes  renfer- 
ment de  rar>enîc. 

(6)  M.  Gotilieb  a  trouvé  dans  un  minerai  de  la  Caro- 
line du  Kord  0,00368  de  chlore. 
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JUvàes  erémque3«t  spooréaicfvm  (i<)ç 

Eau. 
Plus  du  sable,  de  Fargile  et  des déi^ris  «ioni- 
ques qui  y  sont  mécaniquement  aiékiogéB. 

Dans  le  minerai  des  marais  le  peroxyde  de  fer 
hydraté  parait  toujours  mélangé  d'unepetileqttaa- 
tité  de  phosphate  et  d'apocrénate  ou  de  cpénate  de 
fer.  Le  fer  phosphaté  bleu  ^  montfe  même  c[uel- 
quefbi84se)é,  6urt0utdftmJe«miD6rai'qiii  est  associé 
à  la  tourbe  (Lusace,  bords  du  Donetz,  Okmetz). 
Dans  le  gouvernement  d'Olonete,  le  minerai' des 
marais  est  toujours  plus  phoBphorouK  que  celui  dé- 
posé dans  les  lacs.  L  oxyae  de  manganè^,  qui  man- 
que très-rarement,  atteint  dans  quelques  yaraétés 
la  proportion  de  35  pour  o/o.  Certains  nmerais 
renferment  en  outre  du  protozyde  de  fer,  mais 
on  ne  peut  le  doser  puisque  Toxyde  manganique 
le  suroxyde  dès  que  Ton  dissout  Te  mélange. 
Cest  sans  doute  par  suite  de  Faction  defoxygène, 

Sua  M)U¥ent  le  minerai  de  bcun  qu'il  est  au  sortir 
e  la  tierre,  devieni  d!un  jauBeiclmr^Dès^^a^oirélé 
exposé  à  Fair  (a). 

Le  minerai  est  en  général  facilement  fusible;  il 
eat  &us):eptible  de  rendre  2B  k.^P  pour^/o  d'une 
fiMBêe  qui  est  toujours  plu&ou  naoÎDS  phospbooeum. 
Réfomédes  idées:  Quoique  la  précipita tîo«'  de  Foxy de  ée  fer  ecm- 
Mt  sur^  sojet]'^^^^  ^  se  (aire  journellement  à  la  surface  des  con- 
tinents, avec  une  abondance  telle  qu'il  en  résulte 
des  gilesexploi  taibles,  lliifitoiredu  plîéBoaàèiie  n^mt 
pas  eoQoi«iéciaâpoiepanQsiq«'ioii(poiitf<i'-eo  ofmvBm' 
cre  en  jptant  un  coup  d'oeil  sur  les  diverses  idëes 
théoriques.émisesjusqu'à  présentsur  ce  sujeL 


(t)  BerzéBos.  tehrbirchdeTGhemie,  TIfr,p,  S9S. 
(2)  Freisleben,  mémoire  tléjà  ché. 


•GomafeMQ  vailiouveiAt  ]«p^lfi»tIoniieri^^    Dépôti  dos  à 

Er  Iwc  décompositioa;  en  pvéseoûe  de  faÏB  et  de  de  la^pynte^  de 
AU,  à  des  dépôts  Oûvetni^  on  a  pensi  cjtie  les  «i*-  f^^* 
Dfiiiais^des  maraisj^ésiUlaîenC  de  cetie  réaction  oxy*- 
êêsUe  sur  les  pyrilesc  daesteette-suppositioa  l'oxyde 
£ifirique/devffaiA  se  ppéaipiter  à  l'état  de  siMASrsulfiBite 
basique  ;  or,  daes  le  plus  grand  nombre  des  dépâts 
des  mwma^^,<Hk.ne trouve pasla mokidre laneed'a- 
pide  siil/aiiiAueL  ^1  est  urai  que  oentaînes  p^n-iitt 
aiudfere&,  celles  de  Beresowsk  par  exemple^  se 
sont  tDanfif^rméesen  bydrox^iide  de  ter  en  perdant 
lûat  leur  acide  suliuriqiie,  sans  doute  par  'voit 
éUctr^Hchîmi^pie^  ma&  on  venta  plusloio  qoe  cetitt 
exptîeatieB  a'etf  pas  admissible  pour  le  plus  grand 
BCtfBbFe  des?  locaMés^,  bien  q»'eUe  puisse  convenir 

t quelques  ca6  pantieutiérs,  ainsi  que  M.  François 
pense  pour  les  iiers  limoneux  aurifères  des  Pjw 
lénées  (i\. 

M.  le  professeur  G.  Bischoff  (3)  a  observé  dans    Dépôu  formés 
ïm&A  deftsources  gaoeuses,  où  le  fep  est  dissout  à  S^'eTi^JaCJ^ 
Vélat  de  hwu^ionate  de  protozyde,  qvi  foumenttées  rerragineu- 
des  dépots*eon^posés  d!oKy de  ferrique  hydraté  à  la  ^' 
mtfàce  et  de  canboBate  ferreux  à  iine  certaine  pro* 
£Mfdeur.  La  q^aandté  ^defer  ainâ  apportée  à  la  smv 
£u2e  du  sol  par  les  seules  sources  de  la  yallée  de 
^£robl ,  ^pcè^  de  l'ancien  cratère  de  Laach ,  est  très» 
GpnsidéraUe  ;  car  si  le;  ruisseau  n'entraînait  pas 
dans  le  Rhin  la  pkiB  grande  partie  du  carbonate 
fit  de  l'ctfjtde  de  Sev  qui  tendent  à  se  pvécîpiter^on 
pourrait  retirer  de  oee  deroi^ères  aoiwioes  enviven 


(1)  Sur  les  dépôts  de  fer  limoneux  de  l'Ariége.  Ado. 
ttA  mines,  3«  séné,  tbme  XYIII ,  p.  430. 
i%)  Schweigger-Seidd.  ^Neves  XvArtrach  éer  Obemie, 
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a.QOO  kilogrammes  de  peroxyde  par  vingt-qoatre 
heures.   M.  Bischoff  pense   que   le  minerai  des 
marais  et  des  prairies^ourrait  devoir  soa  ojô- 
giae  à    des  sources   semblables.  Mais    ce  der- 
nier se  forme  ordioairemeat  loin  de  toute  action 
volcanique  et  de  toute  source  sensiblement  ga- 
zeuse. 
RHe aurf bot t     Depuis  que  les  importantes    découvertes  de 
^é^n^'l^-  Ebrenberg  ont  montré  le  rSle  imporlaot  des 
•irâ.  oi^anismes  microscopiques  dans  différents  ter- 

rains, et  notamment  depuis  que  ce  savant  a  si- 
gnalé dans  les  marais  des  pellicules  ocreuses,  en 
grande  partie  formées  par  faccumulation  de  cara- 
paces ferrugineuses  d'infusoires  du  genre  gaillù- 
nella, on  asupposé  aussi  que  ces  animaux  pou- 
vaient concentrer,  sous  forme  d'amas  puissants,  Jff 
fer  disséminé  dans  ces  eaux;  qu'ainsi  le  minerai 
de  fer  des  marais  se  formerait  k  la  manière  des 
dépôts  d'infusoires  à  têts  siliceux  que  renferment 
certains  marais,  ou  encore  comme  le^  couches  de 
tnpoli  de  Bilin.  Ce  fait  remarquable  ne  me  paraît 
pas  devoir  être  applicable  à  tous  les  grands  dépôts 
de  minerai ,  et  entre  autres  à  ceux  de  la  vallée  du 
Rbin.  En  effet,  dans  beaucoup  des  eaux  stagnantes 
des  bords  de  la  Lauter  dont  j'ai  examiné  les  pré- 
cipités au  microscope,  j'ai  rencontré  quelques  ca- 
rapaces ferrifères  de  gaillonelles;  mais  la  plus 
grande  partie  de  l'oxyde  de  fer  est  en  grumeaux 
morganiques,  qui  ont  tout  à  fait  l'aspect  d'un 
précipité  formé  chimiquement. 

D'ailleurs,  lors  même  que  dans  certains  cas  l'or- 
ganisme servirait  à  fixer  la  totalité  de  l'oxyde  de 
fer  du  minerai  des  marais,  comme  il  arrive  pour 
le  carbonate  de  chaux  ou  la  silice ,  il  resterait  en- 
core à  expliquer  quelles  réactions  apportent  sans 
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cesse  dans  les  eaux  om  vivent  ces  animalcules  les 
combij^isons  ferrugineuses  qu'ils  élaborent.  * 

U^HbservatioQ  très-intéréssante  poilr  ce  sujet  Obtenration 
est  dt^k  M.  Kindler  (i).  D'après  les  nom-***-  •"»*•«• 
breux  faits  analogues  que  j*ai  observés  dans  la 
plaine  du  Rhin,  elle  me,  parait  être  essentielle 
au  phénomène  en  question.  M.  Kindler  a  remar- 
qué que  des  racines  d^arbres  pourris  qui  se  trou- 
vaient dans  un  sable  ferrugineux  avaient  graduel- 
lement enlevé  le  fer  de  ce  sable,  de  sorte  que  celui-ci 
au  bout  de  quelque  temps,  était  devenu  incolore 
à  une  distance'd»^  à  3  centimètres  de  la  racine. 
M.  Kindler  présume  qu'il  s'est  formé  un  acide  or- 
ganique qui  a  réduit  le  peroxyde  de  fer  et  Fa  dis- 
sout sous  forme  de  protosyde.  Puis,  le  sel  soluble 
se  trouvant  dans  son  parcours  sous  l'influence  de 
l'air,  il  se  transforme  en  un  sel  basique  insoluble 
qui  se  précipite  et  qui  s'accumule  sur  le  sol  des 
marais  et  des  prairies  ou  l'eau  séjourne. 

Après  ce  résumé  rapide,  passons  à  des  observa* 
tions  qui  serviront  à  préciser  les  principales  cir- 
constances dans  lesquelles  se  forme  le  minerai  des 
marais. 

Kous  prendrons  pour  premier  exemple  le  mi- 
nerai des  marais  des  bords  de  la  Lauter. 

La  Lauter  coule  de  la  chaîne  des  Vosges  vers leSjl  ^ta  fcrêi 
Rhin  ea  serpentant  dans  une  large  plaine  sablon- 
neuse que  recouvre  en  partie  la  forêt  dite  du 
Bienwald.  Quelques  forts  ruisseaux ,  tels  que  le 
Heiihach eiïjéspàch qui  prennent  naissance  dans 
Ja  plaine,  arrosent  en  outre  cette  forêt.  Son  sol  est 
composé  d'uBsablequartzeux,  souvent  mélangé  de 

(f)  Poggendbrff.  Annalea  des  Pbysick  und  Chemie 
XXXVJI,p.803. 


46  FORMATXOfil  «D  iMimillAlp  DB  TER 

6aîllaiix«t«d^iiB  peu  d!aogt1c^i«[niiynKmentév4<iaHi^ 
ment  de  ladeâtruDÛon  dtutgrè&des  Vosges.  Gp^épte 
SttiJeii&,qMi:frélè]|ie)ufiquàb'Ou  lichinètres^tkssus 
desallu^nfi  moderDCs,  appswtitnt.au  diîuviunu 
La pvéseEiee  d'argiles  imper méaJalés  d'époque  te»» 
tiaùre^  à  une  iaible  profiDiiéieur  au-des60us  du  sa^ 
ble  8i:^e£&siël,  faft^orise  la  ietrma lion  de^  castes  «unik' 
cécagea^  comeme  dana  la  Sorêt  ide  Hagoenau  ipii 
e6t  plftfée  dluoe  .maaîère  iioule  anaiogue. 
siinaiion  du  ml-      Q  ^i  ^gp^  j^  sabk  manécaoeux  de  lairi^medroilt 

ii6r&i  des  inArAiS  ^ 

daD8ieBieDvaid.de  la  Lauter  <(U6  le  minerai  des  ma«*aia  efiit  as*^ 

sez  développé  pottr  qa'ù  ail;  ««acrrr ,  il  V  •  ^vnt 
vingtaine  daiuiéeSy  à  ralimeaitaûon  dun  bailla 
fburncBU^  deSchœtiau  (fiat^iàreivhénanc}. 

Le  .mÂnevai  qu^  Xcxi  a<^coDtiraii  Jonge«t  le  Heol* 
bacb«l;  TAspach,  »le  premier  imisseau  sur  an  ktlcH' 
TEûàtJse  de  longueur  et  aur  une  lavgein*  de  nSii  3^ 
inàtr;es,  le  seconda^ee  une  méïiie  largear  et  sm 
environ  I..560  mètres  diétendue  iloogiludiBale; 
iL  n'était  skué  flpi'à  une*  profondeinr  de  o*^  à 
o?;^o^  Ën^eassant  un  blee  massif  de  ee  mineffoi^ 
un  eui^riar  y  a<  trowv&un  iec  àtcheinJ:;  atasi  sa  ^£df^ 
mation  est  bien  certainement  tout  à  fait  mcdeiBSi 
Jne'iïlnT ÎS:  ^^  Heilbach ,.  lange  de  i  -,5o-fc  Jt  imètnes^  coule 
rive  le  minerai,  rapidement  eptte  dea  betige»- élevées 'de '«'"^âivà 

offSo^ao-fdessua  deâon.foiiBd.âoH>eaDefltroniinaire- 
mant.tràsrlimpide^t  legraivitr  quimiafeinme;  feifi^^ 
ne  pnéBenla^pas  de  traeeside  piécîpkntienv  lVfad»M 
si'eBrest'piMsae  nâmerdea  fisK^aosioeauic  ata^^anMB 
qae  ses  ii^âltratioins  alîmeujleiii  Je  liHig  «de  «tt 
toura..  Au^foCHlr^de  icaUesHi^  mi  idbstifi|pB^an  pr^ 
eîpitétgélatinettii  dVmgmiUoiMliiiHiâstinle  ^oot 
d'ocre,  leq.uel  adbère  fortement  à  la  surfane  des 

objets.  Lors(|ue  j)9  ;visilai.ceaii9ux^.eA.avrilidS449 
toutes  les  feuilles  encore  vertes,  tombéeaJjBttlûfHfit 
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précédent ,  étaient  déjà  couvertes  d'un  enduit  de 
plus  d'un  millimàitre  d*éjpaisseur.  Une  pellicule 
ocreuae  d'un  iirun  jaunecouvre  au«si  en  partiePeaa 
des  mêmes  marais,  de  sorte  que  c'est  au.  contact 
de  l'atmosphère  que  laprécipitatioaparailise  faire' 
le  plus  rapidement. 

On  trouve  quelquefois,  dans  les  eaux  croupis-^^jjjjj*  ^  ^ 
santés,  des  dépôts  gélatineux  verdàtres,  gris  ou 
brans ,  qui  consistent  en  une  accumulation  de 
Qonferves  et  d'autres  plantes  aquatiques  à  un  élatl 
de  décomposition  plus  ou  moins  avancé;. au  pne^ 
mier  «bord  on  pourrait. les  confondre  avec  .celui 
dont  il  vient  d'étr^e  question^  mais  ce  dernier  eatJ 
d'une  tout  autre  nature. 

Le  précipité  desséché. à  l'air,. à  la  température 
ordinaire,  prend  la  teinte  brun  jaune  qui  est  ha- 
bituelle au^peroxjude.de  fer. hydraté.  A  part  qpeif- 
qnes  petits. insectes  et  de  menusidébris  végétaux , 
jj  ai  clairement  reconnu  a  l'aide  du  microscope  : 

(I*  Beaucoup  degrumeaux  amorphes  transliuûdea 
d^im  brun  rougeàtce;  ils  sont  solubles  dans  l'acide 
Lydrochloriquev  et  la  solution  donne  lies  réae* 
tionfi  desfsels  de  feiu 

a"*  De  nombreuses  carapaces'  siliceuses  d'infu- 
aoires  appartenant  à  plu&ieurs  espèces  des  genres 
navicida  et  gaillonella. 

3*  Des  filaments  nombreux  verdâtres  et  trans- 
loeidf^  qui  paraissent  être  des  débris  d'oscîll  aires* 

4r  Ungrandnombre  de  grains  de  quartz  hyalîii 
à  /ormes  polyéduiques.,  qu'une  peUicule  jaune 
enveloppe  tréqueounent. 

A6n  d  éviter  l'altération  chimique  que  leciépôi    FtrmeiitaiiMi 
t«bità  L'air  on  .se  desséchant,  j'enrecueillistdansaine  iSSaSTd^.  ^' 
hooteille  d'^eara^.i^près  Taivoir  séparé  aussi  eomplé** 
tiWfwnr  qfMt  |ppstihès.ikt.aBg^étraBgfLrs;  mais»mi 
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bout  d'une  douzaine  de  jours,  lorsqu'à  mon  retour 

je  voulus  l'observer,  une  sorte  de  fermentation 

s'était  faite.  Le  contenu  de  la  bouteille  exhalait 

une  odeur  infecte  qui  disparut  quelques  jours 

après;  de  plus,  Teau  surnageante  avait  pris  une 

couleur  jaune  d'ambre,  et  le  dépôt  insoluble  était 

devenu  aun  noir  foncé. 

f^^M^àlntlt     ^^  liqueur  jaune  donne  par  Tévaporation  un 

au(*ur  •préi  !•  résidu  brun  foncé  qui  n'a  plus  paru  se  dissoudre 

rerm«Dt«llon*     facilement  dans  l'eau;  ce  précipité. calciné  devient 

incandescent  et  laisse  une  petite  quantité  d'oxyde 
de  fer.  La  même  liqueur  ne  se  trouble  pas  par 
Tébullition  ;  le  fer  n'y  est  donc  pas  à  l'état  de  bi- 
carbonate de  protoxyde;  il  n'est  pas  précipité  de 
seif  dissolutions  par  les  prussiates  de  potasse  jaune 
et  rouge,  mais  lU'est  par  l'hydrosulfate  d'ammo- 
niaque. L'acétate  cuivrique  et  le  sulfate  ferrique 
y  forment  aussi  des  précipités.  Le  précipité  brun 
obtenu  avec  l'acétate  cuivrique  ayant  été  complè- 
tement décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré ,  la  li- 
queur surnageante  tut  évaporée  à  sec,  et  on  obtint 
une  substance  paraissant  avoir,  d'après  l'examen 
queM.Succa  bien  voulu  en  faire  sur  ma  demande, 
les  caractères  de  l'acide  apocrénique. 

Le  sel  de  for  dissous  dans  la  liqueur  parait  donc 

Aire  r«pocri^nnte;  la  quantité  en  est  très-faible. 

A^IV'^Ï^^ÏSÎkiÎÎ     L^  résidu  de  la  fermentation,  qui  sous  l'eau  est 

M)»  64l«^Mrlnt>n  noir,  dt'vient  dun  brun  olivâtre  après  avoir  été 

i«Mu«K  deiMiéché  h  la  température  ordinaire;  calciné  dans 

un  tul>e  fermé,  il  abandonne  de  l'eau  ammonia- 
ealft  et  se  transforme  en  une  poussière  noire  altî- 
fnblf^  au  barreau  aimanté. 

Quand  on  traite  la  même  substance  par  l'acide 
hvJrochloriqwe^il  sVn  dégage  de  Tacide  carbo- 
mque.  La  liqueur  contient  de  Toxyde  ferreux ,  de 
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Toiyde  fem'que ,  de  Toxyde  maiigaoeux ,  une  pe-* 
tite  quantité  de  i^haux ,  de  magnésie  et  d  alumine, 
et  des  traces  d'acide  silicique. 

Xai  recherché  Tacide  phosphorique  dans  une 
autre  partie  de  la  dissolution  en  la  précipitant  par 
Tammoniaque.  L'acide  phosphorique,  quelque  fût 
son  état  de  combinaison ,  devait  se  précipiter  avec 
1  oxyde  ferrique  qui  était  en  grand  excès  (i).  Le 
précipité  ayant  été  nsis  en  digestion  avec  de  Thy- 
drosulfate  d'ammoniaque,  onrecoonut  dans  la  li- 
queur la  présence  d'une  quantité  très-notable  d'à* 
cide  phosphorique.  Mais  je  n'avais  plus  assez  de 
matière  pour  procéder  à  une  analyse  quantitative. 

Enfin  l'ammoniaque  mise  en  digestion  avec  la 
même  poussière  ferrugineuse  se  colore  en  jaune 
par  la  dissolution  d'une  substance  organique. 

Si  après  avoir  traité  le  précipité  des  marais  ppr   DiisoliiUon  des 
l'acide  hydrochlorique,  ou  soumet  la  partie  inso-^^^^J'Jfo" 
lubie  à  une   dissolution  bouillante  de  potasse ,  tasse, 
celle-ci  enlève  de  l'acide  silicique;  d'un  autre  côté, 
en  examinant  au  microscofip  le  résidu  de  ce  der- 
nier traitement^. on  n'y  trouve  plus  aucune  cara- 
pace d^iofuseire  ;  les  têts  siliceux  ont  doncdisgparu , 
et  ont  été  dissous  dans  la  potasse. 

Cest  le  précipité  dont  il  vient  d'être  question ,  Le  mlncftl  ma«« 

,*.*./  ^  .         i         \y j^-«ifse  forme  par 

qui,  après  avOir  ete en  suspension  dans  1  eau  oes iinfiuration  du 
marais,  s'iniiltre  ffraduelLement  dans  les  sables  que  précipité  des  ma- 

,    .•        '  ^^  .      1%     -1  I      '^  y.  A     V       *  lirais  dans  les  sa- 

baignent  ces  marais;  là,  u  se  réunit  a  de  1  oxyde ^les latéraux, 
de  fer  qui  y  a  été  amené  de  la  même  manière  les 
anoées  précédentes,  et  finalement,  il  contribue  k 
ia   formation  des    concrétions  ferrugineuses   de 
(ormes  variées  qui  empâtent  les  Sables  et  \eh  cail- 


■•*■ 


(1)  Sur  les  fontes  phosphoreuses;  par  M.  Berthier. 
Ana.  des  mines ,  Z^  série,  tome  XI Y,  p.  130. 

Tome  X  j   i846«  4 
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i^ûfx ,  iesqmito  «e  nont  miré  chose  que  le  Imine* 

L'identité  de  Tori^çine  d«  ééjpôt  ferreux  des 
miirais  et  du  nam^lvi  v<»sin  n'est  pasdoMeuse^  car 
ce  dernier  est  reafermé  dans  ^  Niables  qui  bordent 
tesmfvraisioà  se  formeaapsoesseie  péci{>»té  o^[«ux^ 
et  déplus  il  est  situé  au  «néttie  inv)ea«i>  à  2  ou 
3  décimètres  prés.  Ën'outt^)  ia  eemposîtie^ii  chi* 
mrque  des  deux  substances  est  la  tnénse,  ainsi  que 
le  montre  raoalyse  du ^mitteraî  de  BîenWald.  ELofin 
le  préei^ié  gélatineux  des  éanx  stfrgnaUtes  se 
cbaiige,  par  une  dessioeatioo  arttficiette,  eii  une 
ma^se  brune^  trè^-diu^y  .4  <cassure  concheïdey  qui 
a  absolument  T^speet  de  la  principale  vaiiété  de 
minerai. 

Il  est  \à  ^remarqtser  qlie  lersque  le  précipité  na«^ 
turel  est  abandonné  à  lui^fnénre  sous  Veau^  il  se 
prend  ao  boni  de  que)qiies«einaittes,àla  manière 
a  VA  ciment  bydra'aliqiie ,  en  une  pâte  brune  très- 
épaisse  qnc  Ton  a  peine  à  délayer.  Ce  précipité  doit 
conserv^rlongtemps<^Mis  uiiisol  httiiudesonétai 
mollesse ,  de  tdie  swte  que  les  f^arûeules  dépo^ 
sées  àjdés  époques  éloignées  pesTent  pavfàitenient 
se  souder  ensemble, 
tcn^^for-     iiC  minerai  de  Bienwald  diffère  du  dépôt  dont 
^  organiques  U  dérive  par  la  rareté  des  carapaces  siliceuses  qu'il 
«!<*«  niirats.       renfeiwie»  Quinid  on  le  .soumet  au  microscope^ 

afyrès  l'avoir  préalablement  traité  par  un  «cide^ 
on  n'y  aperçoit  pkis  que  quelques  très-rares  dé* 
bris  de  têts,  tandis «[ae  ces  mêmes  dépouilles  or- 
ganiques abondent  dans  le  précipité  primitif. 
Cependant  le  résidu  insoluble  dans  les  acides 
traité  par  une  dissolution  de  pqtasse  caustique  lui 
abandonne  dç  la  silice  qui  était  sans  doute  com- 
binée à  de  4'ailumite  ou  à  de  l'oxyde  de  fer. 


' 
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Gmt  daod  le  >battia  de  la  Laater  et  à  Tamont    L'oxyde  de  fer 
des  marais  ferrugtneiiK ,  que  l'oo  fmnmt  a^éi^  ^J,^^ 
recoDnaitre  rorigioe  de  la  formatMi  du  Aokierai.  ^  affluenu  par 
VJbdiveaient  en  remontaot  la  Lauter  et  les  riHs- 
•sattxqui  ynffluem»  j  ai  aaoceotré  urne  nomhveme 
aéde  m  lowces  el;  de  juiatemeDls  fiarmgkœinc^ 
U«^  dtam  les  ooUiiies  aahlottneuaes  qui  bordenfe 
la  chaîne ,  qu^au-^dessus  de  Wissembourg ,   duia 
la  Tal^  de  ia  Laiater.. 

Touiie&'Oes -eaux  ienrugÎBaiises  «acteaffc  de  ^'^^^T^f^f]!!^ 
ou  de  graimr  cfuartseux  dikiTien^  qui  vésulfeent  de 
la  déâagré^oioii  du  grès  d«s  Vosges.  Ces^ahles^snot 
ordînoîreinflttt  colarés  «n  jauae  par  de  Yoxyde  de 
CerlijdBaié^  ilfi>aKiliaiMient  en  «aire  beaucoup  de 
naenus  débak  firovenani  des  filooa  ^d'hémalke 
brune  qui  traversent  A  vâUée  de  la  Lauler,  auoB 
environs  de  Bobenthal ,  de  Seklellenhadi  ^  an 
Langeobetg  ^  ^èa  W^Wr. 

Les  eaux  4e  ces  sources  se  rendent  b  la  râvt ène  Examen  da  dé- 
sous  fome  de  petits  ruisseaux  sinueux.  Dans  lesj^or^^    ^ 
élarg^Éripmenls  de  la  rigole  où  la  vitesse  du  ruissean 
devient  âtàs-£ûble,  les  eaux  déposent,  principale» 
meof  pendant  Tété ,  un  précipité  gélatineux  qui  a 
Boe  grande  ressemblance  avec  celui  des  marais. 

JBn  eâet,  à  i'iétat  humide»  il  est  d^abord  d'un 
bnyi  Boîcàtve;;  naaia  il  devient  bientôt  jaune  aa 
eontact  de  Tair.  Au  juicroscope ,  on  y  découvre, 
cooune  dans  la  dépôt  dn  Bienwald  : 

iS  Dca  gfitfneaux  qui ,  vus  par  léffactioa,  sont 
brun  rouge  et  se  diasolvent  dans  l'iicide  bydrû^ 
cbloiîqiM. 

al*  fiieauoonp  de  oarapaœs  sïlioeusca  appartenait 
^ni^enres^aillonella  el  luisdcula^  elles jse  xecon- 
naissent  avec  facilité  ^  ajprès  que  l!on  a  enlevé  par 
Vacidebydrocblorique  Foxyde  de  fer  qui  y  adbèae. 
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3*  De  très-nombreux  filameuts  fibreux  verdàtres 
qui  sont  sans  ck)ute  des  débris  d'oscillaire. 

4"*  Des  grains  de  sable  qoartzeux. 

Le  précipité  des      Ce  précipité  qui  avait  été  recueilli  dans  une 

ipooiaoémeof  bouteille  d'eau ,  subit  une  fermentaùon  du  même 

dïï"SJrtto.****^?®°^®  que  le  dépôt  des  marais.  En  effet  m  bout 

de  1 5  jours,  Teau  surnageante  avait  pris  une  teinte 
jaune. 
IVatnre  de  la     Cette  eau  dont  la  filtration  est  fort  lente,  fiftit 

g3în&^    *""*' eflfervescence  avec  l'acide  sulfurique;  dès  qu'on  la 

chauffe,  elle  laisse  déposer  un  précipité  d'oxyde 
ferrique.  Après  que  l'on^^i  séparé  le  dernier  préci* 
pité,  le  liquide  filtré  donne  encore  avec  Thydro- 
sulfate  d'ammoniaque  la  réaction  du  fer;  évaporé 
à  sec  I  le  même  liquide  laisse  un  faible  résidu  qui , 
calciné  à  l'air,  se  brûle  en  partie  et  devient  brun 
rouge  comme  l'oxyde  ferrique.  Gomme  c'est  dans 
des  circonstances  analogues  que  M.  Beniélius  a 
découvert  les  acides  crénique  et  apocrénique  (i), 
il  est  probable  que,  dans  ce  cas,  le  fer  se  trouve 
aussi  combiné  en  partie  à  ces  mêmes  acides  , 
et  en  partie  à  Facide  carbonique;  ce  dernier  peut 
provenir  de  la  décomposition  des  oscillaires. 

SxaBMn  du  ré-     Quant  au  dépôt  insoluble  séparé  par  la  filtration 

8idu  Insoluble,    j^  i^^  Ijqueur  précédente ,  il  fait  effervescence  avec 

l'acide  hydrocbloriqiie,  lorsqu'il  est  humide,  mais 
après  dessiccation ,  l'effervescence  est  très-faible. 
La  dissolution  acide  renferme  les  oxydes  ferreux , 
ferriqtie ,  manganeux,  de  la  chaux,  de  la  magnésie» 
de  l'aiumine,  une  faible  quantité  de  âUce,  et  des 
traces  seulement  d'acide  phosphorique.  Le  résidu 
du  traitement  par  l'adde  se  compose  de  quartx  et 

(1)  Benélius.  Traité  de  Qùinie;  èditioD  aUmaiide , 
l830)8«T0lome»p.  aSS. 
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êe  matière  organique  :  il  noircit  dès  qu'on  le  met 
en  contact  avec  la  potasse  caustique. 

Desséché  à  la  température  orainaire ,  le  dépôt 
des  sources  se  prend  en  une  masse  brune,  à  cassure  ' 
coDchoïde,  ayant  Taspect  du  fninerai  des  marais* 
La  nïéme  substance  calcinée  au  rouge  dans  un  tube 
fermé,  dégage  une  eau  fortement  ammoniacale  et 
9e  change  en  une  poussière  noire  magnétique. 

La  potMse  bouillante  y  dissout  aussi  les  cara- 
paces siliceuses. 

L'acide  carbonique  contenu  dans  le  dépôt  des  Quantité  d  acide 

sources  de  Weiler,  se  dégage  en  partie  par  la{?;;î;2"dïnsieT- 
dessiecation  à  la  température  ordinaire^  ce  qui  doit  p^  des  soarces 
faire  supposer  que  cet  acide  est  en  partie  combiné  5S3ii5[ti?n.''  '* 
à  1  oxyde  de  fer.  En  effet  j'^i  trouvé  : 

i"*  Dans  le  dépôt  humide  pour  la  quantité  cor* 
respondante  h  0^,55  d'oxyde  ferrique,  aS  centi- 
mètres cubes  d'acide  carbonique  ou  0^,0497* 

2*  Dans  le  dépôt  desséché  à  la  température 
ordinaire ,  il  n'y  a  que  des  traces  d'acide  carbo- 
nique. 

Une  portion  du  fer  est  donc  k  l'état  de  carbo-  Compotition  do 
nate.  **p^ 

Ainsi  en  résumé ,  le  dépôt  des  sources  recueilli 
ap^  quelque  temps  d'exposition  à  l'air,  paratt 
consister  prindpalement  en  un  mélange  d'oxyde, 
de  crénate,  d'apocrénate  et  de  carbonate  du  ménàe 
métal ,  renfermant  en  outre  des  traces  d'acide 
phosphorique;  le  même  précipité  contient  en  outre 
des  têts  d'infusoires ,  des  filaments  d'oscillaire  et 
des  grains  de  sable. 

Les  sources ,  autour  desquelles  se  forment  ces  Les  eam  à  dé- 
dépôts, ont  une  eau  limpide,  dont  la  saveur  est 5J{* „^''™|i°^J 
si  peu  prononcée,  qu'elle  peut  servir  aux  usages ^-F^pronon- 
domestiques,  comme  k  Weiler;    la  proportion 
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Tftte  eift  Tocigîsift  des  défais  fomugui^iim  des 

ipoîMbm,  tettot  qu#>  le  Heâlduieb  €l  y Aspach. 

Une  partie  de  ce  dépôt,  pretiabltmetst  la  plus 
cwawteftble,  tBt  tmmsfoméetéaoê  le  Mhitt  ^\d  kiî- 
«éne  le  chame  saotf  ricii  jM  ciMjjftoasr,  tftttt  ^û 
a  m  QiHiss  nfâde;  anais  dan»  les  lôeaiiiés  où  ses 
eann  oovàmà  avM  mie  vitesse  toèiAifcle,  am  Iemiw 
lompie  ce»  eaux  s^épamàeDl  ^wti  ibrjne  4e  hs%- 
laîsy  il  e»  ffetthe  une  pféeîpitatimi'eisateiiittftt 
fiiwahlibll  à  cflll^  qui  a  lieu  la  Ipcg^  do  ki  Laii- 
ter.  Ainsi  T^u^de  de  fer  qui  sa  piécipite  dans 
«ftteliima  paftiea  de  ia  HoUandf  en  4|iMdPlité  telle 
qi»'«B  V59  e^tfEÉcntey  peut  étra  eo  parue  ftranaperté 
par  ie  JEUi*»,  fti  Meuse^  eu  par-  m  aÇbeetede eas 
âeufits,àpartivdep€ttats  Irèa^iloigiiéa» 

Enfin  is  pcartioii  de  ce  prtésàmké  qui  n'a  pas 
éié  fixte  sur  k  terre-^feraae ,  le  k>nç  du  ooiurs  du 
ieuve,  est  versée  da»s  la  mer  où  U  côninbue  sans 
doute  h  cn^enter  4^  aller risa^naents  tek  qu'on 
en  observe  dans  ^eauocuipidf  «Mpôlt  aAtériaudraà 
Botrerépoque. 

JD  est  vrai  me  les  quantités  ijb  fer  ainsi  tvans-  Leoieer  du 
porsées  à  la  fcMs,  sent  si  faibles  que,  dans  les  P*»*«»*^* 
grands  cours  d'eau  comrne  le  Rhin  et  mémeooBime 
la  Lauler,  elles  ne  se  laissent  pas  toujours  immé«« 
dîaftfflneni  recoaeaitre  par  les  réactifs;  mais.^nn 
nansport  coottimid^  doit  au  bout  d'un  cestaîa 
«ombre  d'années  eu  de  si|^ea  ameoer  ^s  défias 
Botablee«  Ceel  ainsi  que  cîea  vèf^éi9\x%  finissent  par 
«uJever  une  quantité  èonsidénsble  de  chlorures , 
€k  sulfisteaeide  j^iospliates  à  des  e^ux  qui  nerm^- 
mentqœ  des  traoeakj^inepereeptibleadeces.sds, 
paf€e  qu  aee  ^jraiftde  quaptîléd'eau  a  filliépendant 
des  'mném  k  fetaveieleùâui  deor^tai,    . 
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fient  poar  abandoaaer  tous  les  fi>a4s  de  vattées 
Il  des  prairies  qui  sont  sauvent  arrosées  avec  trop 
d'abondance. 

A  côté  du  ruisseau,  les  eaux  s'éparpillent  dans  Dépôt  et  irans- 
uoe  nuikitude-de  petites  rigoles  arti6cielles  ouJS'^fcr^.*  *^^  ^ 
naturelles.  Dans  le  lit  principal  du  ruisseau,  il  n'y 
a  aucun  dépôt;  mais  dans  les  parties  maréca- 
geuses mm  j  sous  i  à  3  centimètres  d*eau ,  on  voit 
un  précipité  brun  gélatineux  dloiLyde  de  fer  qui 
atteint  plusieurs  millimètres  d'épaisseur.  Cemâme 
précipité  s'observtft  aussi  très-bien  dans  toutes  les 
rigoles  d'irrigation^  quand  l'eau  y  est  peu  abon- 
dante. 

Pendant  un  certain  laps  de  temps,  les  dépôts 
s'accumulent  ainsi  jusqu'à  ce  que,  à  Tépoqae  des 

ÎJuies,  une  inondation  vienne  laver  le  sol,  etba- 
ayer  tout  ce  qui  n'est  pas  infiltré  dans  le  sable , 
pour  le  transporter  dans  la  Moselle  ou  dans  le 
Rbih. 

Les  faits  qui  viennent  d'être  décrits  ne  sont  pas 
accidentels;  on  les  observe  dans  de  nombreux 
vallons  creusés  k  la  limite  occidentale  du  grès  des 
Yo^es,  et  situés  entre  Bitsche  et  Phalsbourg;  il 
serait  facile  de  citer  un  grand  nombre  de  localités 
parmi  lesquelles  je  mentionnerai  seulement  les 
environs  aie  Himsbourg ,  le  ruisseau  qui  descend 
du  hameau  de  Rœsert ,  le  ruisseau  dit  Spiegelbach , 
le  moulin  de  Ratzwiller,  e^. 

Les  prairies  qui  bordent  la  Sarre  sur  7  kilomètres  Bords  de  la 
de  longueur  entre  Saarunîon  et  Herbitzheim ,  sont  *"^' 
Mssi  babituellement  couvertes  en  beaucoup  de 
I  points  d'eaux  stagnantes  ,  qui  contiennent  un 
abondant  précipité  gélatineux  de  peroxyde  de  fer. 
Ce  dépôt  dérive  des  eaux  ferrugineuses  qui  sortent 
do  gravier  diluvien  situé  sur  les  deux  parois  de  la 
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vaHée.  L'uiie  des  priscipalw  ^miffec»  est  à  u»  kî- 
Kmiètre  à  l'ouest  de  Schoeppertei». 
OrigfM  foperfi-     Les  sources  qui ,  dans  la  plaine  du  Rhin  %t  daas 
kf^  ^  tara^^^  Lorraine  e^ptribucnt  à  |a  fioroiaiioii  des  dépôts 
gineuses.  ferrugineux  des  imtrais,  ont  eooHDe  les  sources 

ordinaires,  une' teoipérature  comprise  estre  9* 
et  1 1''  ceoti^cfes.  E»  arvivant  au  jour,  elles 
•son!  en  général  Kinpîdes  et  incolores  ;  on  ne  voit 
pus  de  bulles  de'gaa  s'en  dégager  eonnnie  il  a^rrive 
daas  beaucoup  de  sources  ou  le  oarbooal»  fev- 
reux  est  dissous  par  un  excès  dfacîde  carbeoiqoe. 
Enfin  plusieurs  d'entre  eiles  sont  dans  urne  ctépeD- 
dance  évidente  des  époques  de  pVuie  et  de  séche- 
resses, et  tarissent  même  à  la  suite  dç  celles-ci. 
Ces  earactères  réunis  à  la  cirooostaoee  qu'elles 
sortent  de  terrains  sablonneux ,  indiquent  que  oes 
sources  résultent  d'infiltrations  peu  profondes  ou' 
mente  superficielles  d'eaux  météoriques. 

Or  comment  des  eaux  pluviales  dissolvent-ettes 

de  l'oxyde  de  fer  dans  \jm  si  court  trajet  souterrain  ? 

voiciii»  lait  général  qui  sert  à  le  faire  comprendre. 

DiMoloUon  dt     Dans  une  partie  de  la  haute  Alsace ,  les  collines 

sou  nnOoencê^^^  diverses  formations  comprises  entre  le  gtès 

de  Yégétaux  en  bj^arré  et  la  molasse  inclusivement ,  sont  peeoit^ 
décompositioD.       ^      ji  •!    •  li  • 

Barioinref  des  Tartes  d  une  argtle  jaune  sableuse  qui,  nux  enviregs 
argitef  dilnTfeDi  Je  Dannemarie  est  associée  à  des  galetsquai^eunet 

paraît  appartenir  au  lerrai  nlertiaire  supérieur.  Maïs 
dans  ie  Bas-Rhin ,  une  argile  toute  semblable  est 
n^memeqtliéeauloessouaépdtdikivîeosMpérleur. 
Dàns^  cette  dermère  position ,  elle  résulte  probo- 
blemént  du  remaniemeiit  du  premier  dépôt. 

L'aigle  ferrugineuse  a  dont  il  s'agit  {PL  /, 
fig.  7),  est  tr^s-ordinairement  bariolée  de  nom- 
breuses veines  blai(iche8  (^,  qoi,  partanc  delà  terre 
végétele,  serpentent  en  tous  seos,  nteis  swtout 


éànp  m/M  éîfeelion  voiaiiie  de^k  verticale  j  )U8»* 
qu'à  a  et  3  mètiw  de  pyolbudetir.  Quand  on 
exaniiie  ces  veines  lnlanches,  on  remarque  que 
ékaoaae  d'elles  a  une  sealî^n  circulaire ,  et  que 
leor  centre  est  oecupé  par  une  racine  de  plaafte 
en  déeoœpositÎQii  r  {fig.  8  et  9);  Tar^le  bkn^ 
ciiei»,  foiOM  antoiarde  celle-ci  uiieaortede^kM 
(fn  smi  ko^es  les  tnfiesions des  radies  elt  de  leu4$ 
iw—îfirations  les  plu»  déliées. 

Cest  donc  par  Finfluence  de  ces  racines  décom» 
posées  ^fue  Foxjde  de  fer  hydraté  mélangé  à  l'ai- 
gile  a  été  dissous ,  et  cela  jusqu'il  une  distance  qui 
varie  de  i  11  5  centimètres.  Les  ramifications  pria* 
eipales  des  racines  ont  af^  plus  loin  que  les  fila- 
flaenfs  pfos  fins. 

Cette  dissolution  de  Foxyde  de  fer,  qui  est  tout 
à  fait  analogue  à  la  décoloration  dessables  observée 
par  M.  Kindler  (i),  s*observe  dans  un  très-grand 
nombre  de  lieux  delà  plaine  duRhin^  notamment 
ifens  ceux  où  Fargîle  est  exploitée  comme  terre  à 
briques ,  par  exemple  dans  les  environs  de  Nie- 
derbronn ,  de  Lampertsloch ,  de  WoertJi ,  de 
Sooltz-sous-Forêts ,  ae  Wissembourg ,  le  long  du 
bief  de  partage  du  canal  du  Rhône  au  Rhin,  etc. 
La  même  argile  avec  ses  pisolites  ferrugineux  et 
ses  bigarrures  jaunes  et  blanches,  se  retrouve  aussi 
le  long  de  la  Forêt  Notre  et  sur  le  versant  occi- 
dental ées  Vosges ,  dans  les  environs  de  Biitten, 
le  long  de  la  Sarre ,  dans  la  vaste  forêt  de  Bonne- 
fontaine,  ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres  loca- 
lités qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  Partout  où 
j*aî  pu  Fobserver,  j'ai  reconnu  que  le  fer  a  été 

(I)  Berzélios.  Jabresbericht^XIII*  année,  p.  343. 
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dissous  OU  Test  encore  journellement,  à  proximité 
de  matières  végétales  à  Fétat  de  pourriture. 

LorsqueTargileest  assez  sableusepourpermettre 
aux  eaux  de  s'y  infiltrer,  il  en  sort  quelquefois  des 
suintements  ferrugineux ,  par  exemple, <aux  envi- 
rons de  Valdieu ,  ce  qui  confirme  la  première  ob- 
servation. Ailleurs,  l'oxyde  de  fer  dissous  s'infiltre 
dans  des  fissures  ou  se  réuni  t  en  petites  concrétions. 
Obsemtions  D'après  les  faits  qui  viennent  d'être  mentionnés, 
wMe^dSSnuôn' ^^^  eaux  qui  découlent  delà  surface  du  sol,  le  long 

des  racines  en  voie  de  décomposition  ,  se  char- 
gent dans  leur  trajet,  d'un  acide  capable  de  dis- 
soudre l'oxyde  de  fer. 

Puisque  l'oxyde  de  fer  ramené  et  déposé  à  la 
surface  par  les  sources  qui  produisent  le  minerai 
de  fer  est  à  Fétat  de  sous  -  carbonate  et  de  sous- 
crénate,  c'est  aux  acides  carbonique  et  crénique 
qu'il  est  naturel  d'attribuer  la  dissolution  sou- 
terraine. On  sait  d'ailleurs  que  l'acide  carbonique 


crénique,  découvert  par 
se  forme  aussi  dans  la  décomposition  des  plantes. 
Comme  ledépôtdes  mêmes  sources  récemment 
recueilli  renferme  une  grande  partie  du  fer  à  Félat 
de  protoxyde ,  il  est  très-probable  que  le  peroxyde 
de  fer,  avant  d'être  dissous,  est  ramené,  au  moins 
partiellement,  au  minimum  d'oxydation  par  la 
présence  de  la  matière  végétale  et  des  gaz  réduc- 
teurs qu'engendre  la  pourriture.  De  cette  manière, 
la  dissolution  dans  l'eau  se  conçoit  facilement,  car 
le  bicarbonate  de  protoxyde  de  fer  est  soluble 


(1)  Lehrbach  der  Ghemic;  édition  allemande,  1839, 
p.  393. 
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comme  le  bicarbonate  de  cbaux  ;  il  en  eslde  même 
du  créoate  ferreux  d'après  M.  Berzélius;  mais  dès 
que  la  base  de  ce  dernier  se  peroxyde,  le  sel 
devient  insoluble  et  le  crénate  ferrique  se  préci- 
pite. £n  outre,  il  y  a  dégagement  d'acide  carbo- 
nique ,  ce  qui  donne  lieu  au  dépôt  de  fer  qui  étaft 
dissous  à  la  faveur  de  cet  excès  d'acide  carbonique. 

Du  reste  l'humus  formant'  une  source  lente  et 
continue  d'acide  carbonique,  les  eaux  pluviales 
peuvent  aussi  en  traversant  la  terre  végétale, 
dissoudre  une  certaine  quantité  de  cet  acide^  c'est 
pour  celte  raison  que  le  carbonate  de  chaux  est 
souvent  dissous  en  proportion  notable  dans  les 
eaux  d'infiltration,  sans  que  l'on  observe  aucune 
source  particulière  d'acide  carbonique. 

hes  observations  sur  la  dissolution  et  la  pré-  conclniioD  du 
cipitation  journalières  de  l'oxyde  de  fer  dans  la  [^^JJ^n  ctia  pré^ 
nature,  qui  viennent  d'être  développées  ,  étant cipiiaUonjourna. 
r<ipprochée»4e  la  manière  d'être  très-uniforme, î}*'^r^et*gj?iî 
des  principauil  dépôts  de  minerai  de  fer  des  ma- formation  du  mî- 

•    *        c»*  *^    L        ^  I     •  •    ncrai des  marais. 

rais  en  Europe ,  amènent  aux  conclusions  sui- 
vantes: 

I*  Le  peroxyde  de  fer,  mélangé  k  des  terrains 
st^perfici^ls  et  peu  cohérents  qui  contiennent  des 
matières  végétales  en  décomposition ,  est  dissous 
par  les  eaux  météoriques  qui  s'infiltrent  dans  ces 
terrains,  sous  l'influence  de  certains  produits  de  la 
pourriture  des  végétaux,  comme  M.  Kindler  l'a- 
vait reconnu  (i).  La  décoloration  d'argiles  et  de 
sables  ferrugineux  par  les  racines  de  plantes  en 
putréfaction,  s'observe  sur  de  vastes  étendues 
dans  la  plaine  du  Rhin  et  en  Lorraine.  Une  racine 
située  dans  l'argile  sableuse  enlève  en  général  le 


(1)  Poggendorff  Annalen ,  mémoire  dlé  plus  haut. 
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ier  J4.iS(|u'à  une  disuiice  de  é  k  5  i^enàtaèie^^ 

Si  le  sol  est  perméable,  oomflEie  Test  le  «able  , 
les  eaux  qui  coatienoeaile  fer*en4is:^lutioo  revMip 
nent  à  la  suriac^  du  sol ,  et  y  fercMai  ^ies  suiiiie» 
ments  ou  de  petites  sources.  Partout  o4  ces  eaux  * 
•Sécoulent  lentement ,  au  oooiaei:  de  Tatr,  elles 
abandonnent ,  particulîèremeni  pendant  Fété^ 
une  boue  ^latineuse,  riche  en  fer»  4|ui  est  Iclé- 
ment  de  ia  formation  du  minerai  de  marais. 

Les  deux  phases  du  phénomène ,  la  disscJulîoii 
sotuoaraine  et  la  précipitation  sous  l*inâiieace  de 
l'atmosphère  ,  s  opèrent  quelquefois  dans  ks  ter- 
rains imbibés  d*eau,  à  «quelques  mètaes  «eole^ 
ment  de  distance. 

Les  roches  amphiboUqiies  et  pjfrozéniquea 
amenées  k  1  état  terfêux ,  et  d'aiiti«s  roches  (erri- 
fères,  lorsqu'elles  se  trouvent  dana  les  mômes 
eiroons tances  que  les  sables  ocreoz  des  alkiviona 
anciennes  qui  ont  été  mentioniiés  plus  haut,  se 
comportent  d'une  mamère  seoiblaUe. 

a"*  C'est  par  l'action  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'acide  crénique  que  le  peroxyde  de  fer,  réduit  au 
moins  en  partie  à  l'état  de  protoxyde  par  la  pré- 
sence de  la  matière  végétale  qui  l'a  voisine  ^papit 
être  amené  k  l'état  de  solubilité  dans  l'eau.  M.  6er« 
zélius  avait  déjk  signalé  comme  tràs*probable  l'in* 
tervention  de  l'aoïde  crénique  dans  ne  phéno*- 
mène  (i). 

i**  Le  précipité  que  les  suinlementa  ou  souroes 
dont  il  s  agit  abandonnent,  au  co&tact  de  l'air, 
consiste  en  une  boue  gélatineuse,  d'un  brun 
noirâtre  9  qui  se  compose  »rùicîpalemeat  de 
protoxyde  et   de   peroxyde  de  Set  combinés  à 

(1)  fierzélius.  JahresberichI,  XYII^j).  210. 
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deTaGide  cai4x>iMi}ue ,  d^^Vackle  crénkjue  et  de 
Feaii.  UmsLyàe  de  taki^anèBe  y  manque  rare» 
méat,  «et  sa  pcâseoce  est  probablement  due  aux 
mêmes  réactions  que  cMe  de  l^o^yde  de  f^r.  L'a«- 
cide  car|M>nique^^  ^^^^  ^  mesure  que  le  pro- 
toKjde  de  fer  ^passe  à  Tétat  de  peroxyde  ^  et  enQa^ 
affres  que  la  subslaoce  a  été  desséchée  naCureUe- 
sieQt  ou  artificieUemeat^  k  la  température  ordi- 
naire f  il  ^'y  reste  plus  que  de$  tpates  de  cet  acide* 

4''  Si  le  précipité  a  séjouri^  quelles  jours 
dansie  bassin  ou  dans  la  rigole  de  la  scHirce  y  il  est 
ett^iHre  mélan^  de  beauco&p  çl^MmFapaces  sili- 
ceoaes  dHnfusoires  appart^iaat  aux  genres  ?ia^/- 
cula  et  gmttcnella^  ainsi  que  de  très-iiombreux 
filaments  d'êscUlaires.  Mais^  coiUrairemeot  à  ce 
qui  a  été  ayancé,  ces  iiafoeoires  ne  contribuent 
pas  essentiellement  à  la  formaticm  des  dépôts  fiar* 
mmxkeva  importants. 

5''  Quelquefois  le  dépôt  ferrugineux  ya  s'ac- 
cumuler dans  un  sol  marécageux  »  non  loin  du 
bassin  où  il  s'est  formé  ;  mais  le  plus  ordiDaire<» 
mtpt^  \\  est  charrié,  lors  des  hautes  eaux,  à  un  vuis^ 
seau  ou  il  une  rivière  du  voisinage  ;  il  en  est  de 
même  de  la  partie  de  la  combinaison  ferrugineuse 
qui,  n'ayant  pas  encore  été  décomposée^  est  restée 
en  dissolution.  Tant  que  ce  ruisseau  ou  cette  vi- 
▼ière  coule  rapidement,  il  ne  dégpose  rien  sur  son 
fit.  Mais  partout  où  la  vitesse  du  cours  d'eau 
est  GCMisidérablement  ralentie ,  surtout  dans  les 
flaqnes  d'enu  stagnante  qu'il  alimente  non  loin 
de  son  lit,  rai;yde  de  fer  tenu  en  suspension  et 
celui  qui  est  encore  en  dissolution ,  se  précipitent 

petit  k  petit;.puis  le  dépôt  d'infiltrant  latéralonaoat 

-  -  ^  *     •  ■  -  ......    ■  ■■ .  ...^ 
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dans  les  sables  "va  coutcibaer  à  l'accFoissemeiit  de 
concré lions  en  forme  de  veines  et  de  rognons ,  les- 
quelles au  bout  d'un  certain  laps  de  temps  devien- 
nent exploitables  comme  minerai  de  fer. 

Ou  doit  toutefois  observer  que  la  marche  suivie 
par  Toxyde  de  fer  peut  différer  dans  quelques 
détails  de  celle  qui  vient  d'être  tracée  comme  gé- 
nérale. Mais  il  serait  superflu  de  décrire  ces  va- 
riantes qui  ^expliquent  toutes  d'après  les  principes 
reconnus  plus  haut. 

6*  Néanmoins ,  on  conçoit  que  l'oxyde  de  fer 
transporté  par  une  rivière  ne  peut  être  ainsi  fixé 
en  totalité  le  long  de  ses  bords ,  si  ce  n'est  peut- 
être  dans  les  endroits  on  par  un  renflement  consi- 
dérable, cette  rivière  produit  des  lacs,  comme 
en  Scandinavie  ou  en  Finlande.  L'excédant  de  la 
combinaison  ferrugineuse  se  rend  dans  le  fleuve 
voisin ,  le  long  duquel  le  même  phénomène  se 
reproduit,  lorsque  le  fleuve  alimente  des  marais. 
Enfin  une  dernière  fraction  est  versée  à  la  mer, 
où  cet  oxyde  va  sans  doute  contribuer  à  cimenter 
des  dépôts  incohérents,  et  former  des  grès  ferru- 
gineux, comme  on  en  observe  dans  d'anciens  ter- 
rains. 

7''  La  composition  chimique  du  dépôt  des  ma- 
rais est  semblable  à  celle  du  dépôt  des  sources; 
<le  même  que  ce  dernier,  il  est^élangé  de  têts  si- 
liceux d'infusoireset  de  débris  d'oscillaires. 

11  n'y  a  de  différence  e^îsentielle  que  dans  la  pro- 
portion d'acide  phosphorique.  Cet  acide,  qui  ne 
se  trouve  que  par  traces  dans  le  dépôt  ocreux,  au 
moment  de  sa  première  précipitation ,  existe  en 
quantité  très-notable,  souvent  de  o,oo5  à  o,oi  et 
au  delà,  dans  le  précipité  qui  a  séjourné  dans  les 
marais.  Il  parait  donc  que  l'aoide  phosphorique 
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des  corps  organisés  qui  vivent  et  meurent  dans 
ces  eaux,  en  raison  de  son  affinité  bien  connue 
pour  le  peroxyde  de  fer,  tend  sans  cesse  à  s'unir 
il  cette  dernière  base. 

L'observation  précédente  s'accorde  bien  avec 
un  fait  depuis  longtemps  reconnu  daos  le  gouver- 
nement dOlonelz,  savoir  que  le  minerai  qui  se 
dépose  dans  les  lacs  est  toujours  moins  phospbo- 
reux  que  le  minerai  des  marais. 

8°  Si  l'on  abandonne  &  lui-même  sous  l'eau  le 
dépôt  des  sources  ou  celui  des  marais,  il  se  fait 
>artî es  organiques,  b  lasuile 
quantité  d'oxyde  de  fer  se 
me  partie  de  !  oxyde  de  fer 
it  de  sel  organique,  l'autre 
lelte  réaction  vient  à  l'appui 
■mises  plus  haut  sur  la  Ibr- 
roatioD  des  sources  ferrugineuses. 

9°  Toutes  les  principales  circonstances  du  gise- 
ment habituel  du  minerai  des  marais  et  des  lacs , 
paraisseut  d'accord  avec  la  théorie  qui  vient  d'être 
exposée.  Ainsi  on  voit  pourquoi  le  minerai  de  la 
première  espèce  se  forme  toujours  à  proximité  des 
cours  d'eau  ,  dans  les  plaines  peu  ioclinées  et 
imbibé»  d'eau  qui  sont  situées  le  long  des  ri- 
vières ou  vers  leur  embouchure.  On  reconnaît 
aussi  pourquoi  ces  dépôts  sont  si  ordinairement 
associés  à  1»  tourbe  dans  toutes  les  contrées  du 
nord  de  l'Europe,  en  Allemagne,  en  Hollande, 
en  Suède,  en  Norwége  et  en  Finlande  :  d'abord 
certains  produits  solubles  qui  ont  traversé  les  ter- 
rains tourbeux  agissent  aussi  quelquefois  comme 
dissolvant  sur  les  sables  ferrugineux  voisins  ,  ainsi 
que  M.  Forchbamnaer  l'a  observé  aussi  en  Dane- 
Tome  X,  1846.  5 
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marck  (i).  En  <yutre  une  eau  peu  profonde  qui 
se  renouvelle  sans  cesse ,  mais  avec  une  vitesse 
très-faible,  est  fevorakle  à  ces  dissolutions  souter^* 
raines  et ,  en  même  temps ,  parait  réaliser  la  con- 
dition la  plus  essentielle  à  la  formation  de  la 
tourbe. 

lo*"  Les  marais  où  se  développe  le  minerai  de 
fery-sontqueLquefoisàproximitédes  terrains  ferra* 

Sineux  dont  ils  dérivent,  comme  le  loBg  de  la  Mo* 
er,  de  la  Lauter  et  des  ruisseaux  voisins,  et  alors  la 
relation  qui  les  unit  est  facile  à  saisir*  Cest  aussi  ce 
qui  paraît  avoir  lieu  dans  la  haute  Silésie;  en  effet 
les  vallées  de  Malapaae,  les  environs  d'Oppeln^  et 
de  Carlsrehn  où  M.  le  fiergmeister  deCarDal](2)  m 
cité  le  Raseneisenstein  sont  à  proximité  des  lo- 
calités où  le  sphérosidérite  de  la  formation  juras- 
sique est  répandu.  Mais  il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi.  D'après  ce  qui  a  été  exposé,  la  combinaisoa 
ferrugineuse  peut  être  portée  à  40,  100,  200  kilo* 
mètres  du  pomt  de  départ.  Pour  ceux  qui  n'ont 
examiné  que  ce  dernier  cas,  l'origine  du  dépôt 
était  difficile  à  discerner.  D'ailleurs  le  phéno- 
mène, comme  beaucoup  d'autres  actions  chi- 
miques qui  ont  lieu  actuellement  à  la  surlàce  du 
globe,  se  fait  avec  une  grande  lenteur.. 
.  **  ^}^}^^  ^  *""     Le  mode  de  précipitation  de  l'oxyde  de  fer  qui 

rions  dt^pôUana-    •      ,     i»^^  a  >^^  /.  1     • 

uv^uciumtneriii  Vient  d  être  expose  ne  parait  pas  être  exclusive- 
ilmporting  ^^'  ment  restreint  à  l'époque  actuelle,  mais  pour  ne 

pas  sortir  du  sujet  de  ce  mémoire,  je  me  bornerai 
ici  à  rappeler  que  dans  beaucoup  de  régions  de 
l'Europe ,  les  sables  et  graviers  des  alluvions  an- 
Ci)  Jahrbacb  fikr  Minéralogie»  voq  Laonhard  mid 
BroQn;l841,  p.  13. 
(2)  Berginaenms€hesTasdienbuch;1844. 
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ci«nne8  sontdmeDiés  çà  et  là  par  des  Yeinesou  des 
rogaons  d*oxydede  fer  dont  le  dépôt,  quoique  au** 
jourd'hui  arrêté,  est  k  rapprocher  du  minerai  des 
marais.  Oa  pourrait  aussi  probablement  rappro- 
cher des  dépôts  Contemporains  des  lacs ,  différents 
gîtes  des  terrains  stratifiés,  entre  autres,  ceux  su- 
bordonnés à  des  sables  tertiaires,  comme  ceux 
de  Gourta^oii  (Haot«^&hin),  de  Soufflenheim 
(Bfle^hin) ,  et  comme  les  nombreux  gttes  du  dé^ 
parteaient  des  Landes,  décrits  parM.Lerebvre  (i). 
Ceux-ci  forment  des  amas  superficiels  au  milieu 
de  sables  quarizeux ,  et  sont  associés  à  des  débris 
dm  boÎ6 ,  de  glands  et  de  coquilles,  en  partie  passés 
h  tétMt  d'oxyde  de  fer. 

Du  reste,  il  est  évident  qu  aujourd'hui  mênie^^^  fcrrngî^ 

k.  ^  j  'j'         *  «eux  tonnés  pir 

nature  se  sert  encore  de  procèdes  autres  que  «n  autre  procédé 

celui  décrit  dans  ce  mémoire  pow  former  des  dé- 3"®.  LlJSlL*!!? 
pots  ferrugmeox.  Ainsi  dans  la  région  voieaniq«ie  ratf . 
de  TEifel,  les  sources  gazeuses  èe  la  vallée  de 
Brohl  apportent  le  fer  à  fétat  de  bicarbonate 
(f  après  M.Bischoff  (a),  et  le  déposent  à  la  sur- 
face sous  forme  de  peroxyde  mélangé  de  carbo- 
nate /ferreux.  D'autres  dépôts  peuvent  réàulter  de 
la  déconaposition  spontanée  oe  la  pyrite  de  fer, 
en  présence  de  Taîr  et  de  feau.  Tels  sont  peut-* 
eue  les  amaaocreux  des  Pyrénées  renfermant  de 
r<ir,  ainsi  que  le  suppose  M.  François  (3).  Mais 

{larmi  les  dépôts  contemporains  de  minerais  de 
er,  ceux  formes  sous  ïintluence  de  la  pourriture 
végétale  dominent  beaucoup  en  Ëttfope  par  la 
grande  étendue  qu'il»  possèdent;  ils  sont  d'ailleurs 

(1)  Annales  des  mines,  3»  série,  tome  IX,  p.  353. 

(2)  Schweigger-Seidel.  Jahrbuch  far  Chimie ,  mémoire 
diè  plos  haut. 

(3)  Annales  des  mines  ,  3^  série,  tom*  XVIII,  p.  430. 
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à  citer  comme  un  des  chaînons  variés  qui  lient  in* 
directement  aux  élres  organisés  la  formation  de 
grandes  masses  minérales  (i). 

(1)  Qu'il  mo  soit  permis  d'attirer  ratte&lion  des  phy* 
siologistes  sur  le  rôle  que  paraîtrait  jouer  le  fer  dans 
Facte  de  la  végétation ,  d'après  les  observations  qui  pré- 
cèdent. 

Les  éléments  principaux  de  la  nutrition  des  plantes 
sont ,  d'après  les  recherches  les  plus  récentes ,  Facide 
carbonique  et  Tammoniaque. 

Or,  d'un  côté  Toxyde  de  fer  qui  se  trouve  dans  toutes 
les  terres  végétales  peut  favoriser  la  production  d'acide 


uctuAjuu  par  i  ouiiuu  uc  i  uAjgeuu  ut3  i  air  ,  ic  |ft:iujkjuc 

de  fer  en  contact  avec  la  matière  organique  en  brûle  une 

f>artie ,  et  se  transforme  en  carbonate  de  protoxyde  de 
ér  ;  mais  quand  plus  tard  l'oxygène  de  l'air  intervient, 
le  protoxyde  de  fer  repasse  à  l'état  de  peroxyde,  et  Tacide 
carbonique  se  dégage  au  fur  et  à  mesure  de  cette  oxyda- 
tion. Ainsi  l'oxyde  de  fer  servirait  d'agent  intermédiaire, 
destiné  à  amener  une  partie  de  l'oxygène  nécessaire  à  la 
combustion  des  engrais ,  sous  un  état  favorable  à  celte 
réaction. 

D'un  autre  côté ,  d'après  M.  Boussingault.  il  est  pro- 
bable qu'il  y  a  formation  d^ammoniaque  pendant  le  pas- 
sage du  protoxyde  de  fer  à  l'état  de  peroxyde,  lors  de 
l'oxydation  du  fer  métallique  sons  l'eau.  «Cest,  dit  ce 
savant  (Économie  rurale,  1. 1,  p.  605),  ce  qu'il  est  occupé 
à  démontrer  par  des  expériences.  »  S'il  en  est  ainsi  y  on 
voit  facilement  comment  ces  alternatives  de  r^uclion  et 
d'oxydation  seraient  une  source  d'ammoniaque.  Quoi 
qu*il  en  soit  de  cette  réaction,  le  peroxyde  de  fer  dans  la 
nature  renfiTme  toujours  de  l'ammoniaque,  et  quand  il 
passe  à  Tétat  de  carbonate  de  protoxyde,  il  doit  abandon- 
ner cette  base  dans  un  état  favorable  à  Taction  des  plantes. 
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DESCRIPTION  GÉOIiOGIQUE 

de  nie  de  Milo  {archipel grec). 

Pv  M.  SAUVAGE,  Ingéaitcrdes  mlnei. 


«Tai  eikOiccasîon  de  parcourir,  en  novembre  1 845, 
nie  de  Milo,  et  mes  ol)serYations  m'ont  conduit 
à  considérer  la  formation  de  cette  île  d'un  point 
de  vue  particulier,  différent  de  celui  qui  est  pré- 
septé  dans  la  relation  de  l'expédition  de  Morée. 
TJn  géologue  distingué  ,  M.  Yirlet,  a  rapporté  les  opinion 
couchas  tertiaires  de  Milo  à  la  formation  sub-  d«  M.  Vfriet. 
apennine;  codais  11  les  a  ref^ardées  comme  posté- 
rieures aux  masses  de  trachytes  qui  constituent 
une  partie  des  montagnes  (  1  )  •  Je  suis  arrivé  à  une 
conclusion  contraire.  Il  me  parait  hors  de  doute 
que  les- couches  tertiaires  nont  pas  été  déposées 
autour  d'ilôts  de  trachy  tes  préexistants  ;  mais  qu'an- 
térieures à  l'apparition  cie  ces  roches  éruplives, 
elles  ont  été  soulevées  par  elles.  L'île  de  Milo  aurait  j^^g^e  origine 
ainsi  la  même  orisine  que  les  environs  de  Naples,an«J««  «nv^rons 
que  1  île  dlschia  ,  et  ses  terrams  trachytiques  se- 
raient contemporahis  de  ceux  des  champs  Phlé- 
gréens.  Il  existe  des  traces  évidentes  de  cratères  de 
soulèvement,  et  en  plusieurs  points,  un  grand 
nombre  de  couches  récentes  se  relèvent  sensible- 
ment vers  un  centre  commun. 


(1)  Cette  opinion  parait  être  aussi  celle  de  M.  Russeg- 
ger,  qui  a  écrit  sur  Ttte  de  Milo  {Nouvelles  annales  de 
géologie  y  de  M.  de  Leonhard  et  Bronn,  6*  cahier»  1*'  et 
y  cah.  1840;  Lettres  de  M.  Rossegger). 


riwyu^tkwi-  Mais  un  fait  digne  d'être  signalé  est  la  coioposi- 
^^Sta^utu ^^^^  minéralogique  des  couches  qrrî  occupent  la 
fti.  base  du  terrain  tertiaire,  ou  plutôt  qui  en  forment 

la  masse  principale.  Une  partie  de  ces  couches 
n'est  autre  chose  qu  un  tuf  ponceux  présentant  la 
plupart  des  variétés  du  tuf  de  la  baiedeNaples,  dé- 
crit par  M.  Dufrénoy  d««««on  intéressant  mémoire 
sur  les  terrains  volcaniques  de  cette  contrée  (  i  ) .  Ce 
tuf  ponceux  est  en  couches  parfaiteBoeol  véj;lées  ; 
il  contient  de  nombreux  fossiles  qui  ne  kissent 
aucun  doute  sur  son  origine  neptuaiennc* 
Fiwtdituliirc  L'ilo  de  Milo  a  la  ferme  d*un  fer  à  cheval;  la 
«•  Il  rade,  ndeest  ouverte aoN.-O.,  et  la  ferme  circulaire  du 
port  avait  fait  établir  un  rappmhement  en^  cette 
île  et  celle  de  Santorin.  Par  suite  de  cette  ressem- 
blance de  formes ,  et  avant  les  <d)servatkHi6  pré- 
cises de  M.  Virlet ,  M.  de  Buch  avait  été  porté  & 
considérer  cet  espace  circulaire  comnEie  on  cratère 
de  soulèvement.  Mais  la  formation  de  cette  rade  ne^ 
doit  pas  être  attribuée  k  «n  cataclysme  de  ce 
l^re.  Les  cratères  de  soulèvement  dont  mms 
avenir  déjà  £iit  pressentir  TexiGlence,  ne  se  ratta- 
^ent  pas ,  directement  du  moins ,  à  la  cDafignra- 
tion  dfu  port  ;  on  les  observe  plus  partiouliàra- 
ment  sur  le  contour  extérieur  de  l'ile. 
TMi  fortes  de  Une  observation  superficielle  fait  peconnaltre 
AN  '"^'^'^^**  espèces  de  terrains  : 

1*  Les  couchas  plus  ou  moins  coquillèffes,  stra- 
tifiées régulièrement  y  tantôt  horioon taies  ^  tantôt 
inclinées  diversement,  qoi  se  trouvent  dam  la 
partie  centrale  de  Tile^  au  bord  de  la  rade^  f  t 
qui  constituent  d  ailleurs  plusieurs  lambeaux  dé- 
tachés; 

(I)  Annales  desniaea,  8*  lérte,  tooM  XI,  fS37. 


a*  Les  tfschjtes  «qni . (imposent  pmsque  efxcki* 
siyemeDt  la  pointe  N.-O.,  le  mont  Kafamo,  de 
BMiibreuâes  falaises  et  des  caps  élerés  sur  les  ri- 
irages dn nœd et  de^est; 

3"*  Dei  rockes  aocienae»  gcenrtiques,  schis- 
tevses  on  calcaires,  qui  foraneot  le  mont  Saint- 
£lie,  et  les  prine^ales  montages  de  la  partie 
méridionale. 

Maid  une  élode  pkn  approlÎMulie  «ocmduit  à  la 
QonnaisaaBCc  de  iaits  irarportaots  qui  jettent  um 
yme  InmîèBrsur  la  eoiMttiiliMi  de  nie. 

D'abord,  il  esiste  en  .eeitaîatt  abondance  tro  Terrain  modifié, 
terrain  cpii  Ae  partit  f  en  tuer  -dans  aucone  des  caAé-  ^^^  ^^  ^'^ 
gorîes  p*éoëJesitei.  Il  «offre  faîea  un  easemble  de 
caractère»  afùnérahcîqueB  qui  le  rapproohent  du 
tiifpiMMetfx;  maifi  il  n'est  plus ,  eooune  oelui^:), 
en  masses  régulièrement  stratifiées  ;  il  est  sonrent 
pénétré  de  aon£re  et  d'alnn,  et  il. présente  des 
aoances  variéeil,  bigarjsées  de  jsane  et  de  rouge 
vif.  En  plnsienrs  points,  c^eodiesae  lient  insen* 
siblement  au  tcackyté  sottS««jacent  ^  tandifi  qu^à  la 
partie  supérieure,  elks^pasacnt  par  degrés  au  ter- 
rain coquilli»  et  atratifié^  AîUears,  ces  liaisons  ne 
se  rencontrent  fias,  les  masses  de  cette  roche 
bors  de  sécde  ^araâssent  isolées^ 

Quoi  qu'il  en  soîsf,  des  ncanfareuses  variétés  deRésaitat  de  rai- 
position  etide  gisement,  ces  rochesamit  le  résnkat  {.tS^^liSS: 
de  raltéraittii  des  coudbes  ide  tnf  et  de^  autres 
cnudies  tertiaires  parles  tra(âijtes  qni,  au'moment 
deïécuptioa,  ont  pu  déterminer  le  ramollissement 
et  la  fiisîim  de  cettaôno  parties.  La  modification 
ne  peut. être attffiboée ,  sur  tous  les  )M>iittâ ,  à  l'ac- 
tion unique td'une  i^aleur  plus  ou  moins  intense; 
les  vapeurs  acides  cfui  ont  accempagné  les  déje&- 
tîoiis  ignées ,  vapeurs  /qui  se  dégagent  encore  ou- 
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jourc}*htii,  OQt  eu  sur  le  phénomène  une  influe&ce 
sensible  qui  se  continue  journellement. 

Non-seulement  les  trachjtes  et  les  acides  ont 
produit  de  nombreux  changements  dans  les 
couches  de  tuf;  mais  ils  ont  altéré  certains  lam- 
beaux des  roches  de  quarUK  et  de  schistes  dépen«- 
dant  du  terrain  ancien  qu'on  retrouve  intact  dans 
la  région  du  midi. 

^*jS**^  terîSilr*'  Une  seconde  observation  se  rapporte  à  la  situa- 
'  tion  des  terrains  tertiaires.  Aux  environs  du  mont 
Kalamo,  ils  sont  composés- de  tufs  ponceux,  de 
grès  plus  ou  moins  durs,  et  de  couches  friables 
qui  se  présentent  dans  la  plus  ^ande  partie  du 
pourtour  de  la  montagne  avec  une  l^ère  incli- 
naison vers  la  plaine,  comme  si  le  trachjte  les 
avait  soulevés  circulairement.  La  succession  des 
bancs  qui  sont ,  auprès  du  Kalamo ,  à  un  niveau 
élevé,  est  la  oiéme  que  dans  les  affleurements  de 
la  plaine ,  au  bord  du  la  mer.  C'est  le  même 
étage,  ce  sont  les  mêmes  bancs  qui  renferment 
des  fossiles  à  l'est  de  Palieo-Kastro. 

Cette  série  se  retrouve  encore  au  nord  du  Ka* 
lamOy  prèsducapRheuma,  k  un  niveau  inférieur, 
s'inclinant  vers  rintérieur  de  la  rade.  Elle  est  re- 
levée par  les  roches  trachytiques  qui  bordent  an- 
dessous  d'elles  le  rivage,  au  midi  du  promontoire. 
D'autres  lambeaux  du  même  terrain  ont  été 
portés ,  à  différents  niveaux ,  dans  une  situation 
presque  horixontale.  Aux  abords  du  massif  de  tra* 
chyte  des  environs  de  Milo,  ces  dépôts  sont  géné- 
ralement peu  inclinés ,  comme  s*ils  avaient  été 
élevés  verticalement  au-dessus  de  lenr  position 
primitive.  Si  l'on  bornait  l'observation  à  ces  der- 
nières couches,  on  serait  certainement  porté  à 
admettre  l'antériorité  relative  du  tnchjte  ;  mais 
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Srand  nombre 
epoinif. 


Fenfiemble  des  circonstances  du  gîsenient  des  txds 

Knceux  ne  peut  laisser  aucune  inceriitude  sar 
poque  du  soulèvement. 

L'éruption  du  trachyte  s'est  faite  sur  une  crande  Les  terrains  ter- 
étendue  et  simultanéient  sur  un  grand  n^ombre  ^  S' ^ 
de  points.  La  croûte  des  terrains  stratifiés  a  été  ^ 

percée  en  beaucoup  d'endroits  :  ici  des  lambeaux 
ont  été  soulevés  en  conservant  leur  position  ho* 
rizontale  ;  là  ils  oirt  été  relevés  autour  d'un  même 
centre  en  formant  un  véritable  cratère  de  soulève- 
ment Ces  diverses  dislocations  présentent  n«tu«- 
rellement  une  grande  confusion;  les  lignes  de 
soulèvements  locaux  se  sont  mutuellement  contra:- 
JÎées,  et  les  soulèvements  circulaires ,  en  se  croi^ 
saBt^  ont  détruit  Tordre  r^ulier  qu'on  observerait 
sans  cette  circonstance. 

Après  ces  considérations  générales,  nous  passe- 
rons à  la  description  des  terrains,  en  insistant snr«* 
tout  sur  l'étage  tertiaire. 

Nous  aurons  peu  de  diose  à  dire  des  nombreuses 
variétés  de  tracnytesquiontété  minutieusement 
décrites  par  M.  Fiedler  (i).  Quant  aux  roches  an* 
ciennes,  nous  nous  sommes  borné  à  les  indiquer  sur 
la  carte  géologique  (P/.  ll^fig^  0»^**®  nous  avons 
dressée  à  l'appui  de  cette  description.  Nous  revien» 
dronsensuite  sur  la  disposi  tion  générale  des  terrains» 

On  peut  établir  dans  la  formation  tertiaire  deSabdirMondeli 
Milo  oeux  étages  principaux:  l'un,  à  la  base, 
composé  de  tu&  et  ae  conglomérats  ponceux  à  di- 
vers états;  l'autre  de  couches  grenues  jaunâtres , 
avec  quelques  bancs  calcaifies.  Ce  dernier  système 
forme  au-dessus  du  premier  dea  escarpements 


Deseriptioo 
des  terrains. 


formation  ter- 
UAira. 


(I)  Reise  darch  aile  Theile  des  KOnigreiclies  Griecben- 
hod;  Leipzig^,  184t. 
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MBes«br«plesqai  le  fiovt-distiogcrer  h  liistoiiGe.  Le 
■Ejrstène  ÎBCérienr  est  caracstéri^é  par  8a  corfem 
blanche  oa  grise;  l'autre  se  Ikft  remarquer  pn 
des  nuances  plu6  foncées,  ja«rnes  eu  brunes. 
DmtMûtm  da  Le  tuf  ponfiem  allemewrec  «les  «araes  et  avec 
.—  iriéiés.  j^  rentables  argî4es.  Les  cowebes  n'ent  pas  une 
grande épaîssear  ;  4a  plus  brdmaire  est  de  30  à  !iS 
eentimètres. 

Les  principales  variétés  sont  leasufrantes*: 

1.  Tuf  ceiBrpOBédedébrisdetnK^yte,'àdrfefS 
étals ,  reliés  par  une  pAte  poncense ,  d'an  tissa 
plus  ou  monis  serré.  Tantôt  cette  pâte  est  grenue; 
tantôt  elle  a  Taspect  de  la  glaise.  Qnelquàbîs  les 
fragmente  de  tracfajte  sont  rares;  la  roche  res» 
aeiàile  alors ,  à  sy  mëfirendre ,  4i  certaines  argiles 
des  terrains  tertiaires. 

a.  Tuf  fbrmédegrasfiwgmentsdepîerreponce, 
ètissa  sojeux;  on  serait  tenté  de  le  prendre  pour 
un  produit  igné,  mais  sa  liaison  avec  des  eouches 
à  débris  plus  fins  et  à  fragments  de  coqcriUes  fent 
tvponsser  cette  snpposkien.  On  trouve  avec  in 
pciiice  des  firagmenfCs  de  galets  <f  un  calcaire  cris- 
taUÎD  et  de  micasckififte. 

3.  Tuf  friable,  rc6seiiri)laDt  k  do  sable  médio- 
emnent  agrégé.  De  même  que  dans  la  plopart 
des  fbnutioos  sableuses  tertiafires  »  en  t  trouve 
dPétimtes  canlés  cylindriques,  et,  contre  Msesear- 
peuMnls,  des  parties  plus  solides  qui  fîsurent  des 
tiges  pkn  ôa  moins  brandiues.  Ce  tm  revferme 
ans»  des  nodules  calcaires  &  cooefaes  concen-*» 
tnqves» 

4*  Tuf  ayant  l'apparemie  dTun  grès  -solide,  as^ 
socié  au  précédent.  On  y  voit  de  aoBEd»reuses  ca- 
vités et  des  parties  friable»  qui  s'iégrèneat  sous  la 
pression  du  doigt. 


,M  l'iu  m  mua  ^ 

5»  Yanéié  remai'iiua^le  qui  jiesaeaible  ir  de  li 
^mef  «tte  tacbe  \e&  doigts;  elle  ^oiUîeol;  diefe  ^ 

fragmeots  de  coquilles.  Souvent  le  im^  en  eât 
Miré;  la  rocbe  est  compacte  >;à4îaaBui:>eo(>oc)iaikl^ 
et  ressemble  Août  à  fût  à  ^an  cftloaûri^.  £ite  <eat 
quelquefois  nuageée  de  rose  et  de  rouge  vif^  v 

6.  Ro<^lie  analogue  à  la  précédente  ;  mais  deye^ 
nue  scbisteuse'  et  (Chargée  de  paillettes  de  mica. 

Les  diverses  couches  de  tuf.  sont  souvent  tra-        ^ 
versées  par  des  veines  de  quartz  calcédoine  con- 
crétionoé. 

Oette  formation  comprend  des  couches  régu- 
lières qui  couvrent  de  grands  espaces*  Des  ravins 
très-profonds  et  Kcèa-étroita  j  eont  cui;rerts.  Ils 
présentent  des  pavois  è  pic,  où  ï^fa  voit  affleurer 
les  divei;ses  couches  caractérisées  par  leur  nuance, 
leur  texture  et  la  grosseur  variable  des  fragments. 
Le$  bancs  les  phis  durs  forment  des  zones  régu- 
lières et  8  avancent  en  corniche  au-dessus  des  paiv 
des  meiftbies.  Certains  bancs  ont  Taspect  des 
mollasses  dt  la  Suisse.  On  peut  étudier  cet  étage, 
au  nord  de  file ,  dans  les  grands  ravins»  où  se  ren- 
contre aussi  un  beau  gisement  de  fossiles. 

La  description  minutieuse  des  roches  de  cette  Etude  chimique 
foraiation  présente  de  grandes  diflicultés,  et  elle rfJiglto'ïïchei 
ett  Téellemagt  impossible  sans  le  secours  àe  Tana-terUaires. 
Ijst  chimiqao.  Il  nous  a  para  intéressant  d'exto- 
miner,  sous  ce  point  de  vue,  quelques-unes  dtft 
variétés  associées  au  tuf  ponceuxpropremeoJtxIit. 
Ces  roches  ^  siliceuses  en  général ,  sont  (ouv.eRt 
imprégnées  de  matières  salines ,  principalêmei^t 
de  chlorure  de  sodium.  La  plupart  renferment 
une  grande  proportion  d^eau,  et  plusieurs^  dont 
la  situation  au  milieu  des  couches  tertiaires  n'est 
pas  douteuse  y  recèlent  des  quantités  considérables 
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d'alunite.  Enfin  la  silice  n'y  est  pas  exclusivement 
à  l'état  de  quartz  ;  mais ,  chose  remarquable ,  elle 
s'y  présente  souvent  sDus  forme  de  silice  gélati- 
neuse soluble  dans  les  dissolutions  alcalines.  Les 
variétés  que  nous  avons  étudiées  sont  : 

(a)*Une  roche  blanche  terrense,  à  noyaux  ou 
concrétions  de  matières  salines.  Elle  renfermé  sur 
I00*parties  : 

Eau .....;••  12,00 

Sels  anhydres  (trace  d'alun)  ro  aa 

r^  et  sel  marin) ^^'^ 

Alunite. 17,20 

Silice  libre .  9,50 

Quar ti ,  avec  un  peu  d*argile  )  eo  oa 

^etd'^ydôdeltar.  .  .  .  .)  ^^'^^ 

100,00 

(6)  Une  roche  d'un  blanc  mat,  à  cassure  irré- 
gubère,  légère  et  sonore.  Elle  renferme  : 

Eaa  hytrrométriqne 3,00 

.  Eau  combinée. 11,00 

Silice  gélatineuse 26,00 

Quartz.   .  ,  ^ 60,00 

100,00 

Dana  cette  roche,  l'eau  est  évidenunait  comln- 
née  avec  la  silice»  qui  dès  lors  est  à  Tétat  d'hydfate 
aiiicique  exprimé  par  la  formule  (SiO)^  (H0)\ 

(r)  Une  pierre  grenue ,  jaune  avec  taches  blan- 
ches^ légère,  sonore,  souvent  poreuse,  empâtant 
des  fragments  de  ponce  et  d'autres  roches,  pas- 
sant à  une  roche  rubanée ,  celluleuse  ;  elle  con- 
tient : 
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Hhu 16,70 

Sels  anhydres  (  traces  dV  1 

luD,  de  sel  mariQ  et  de  >  7,20 

chlorure  de  potassiam.  ; 

Alunite 10,00 

Oxjde  de  fer. 3,30 

Silice  libre 3,80 

Quartz .  59,00 

100,00 

(fQ  Une  rocbe  blanc  rosé ,  avec  filets  couleur 
de  chair,  rude  au  toucher,  happant  à  la  langue, 
d'une  faible  densité  ;  elle  se  compose  de  : 

Eau 20.00      ■ 

Silice  (à  l'état  d*hydrate).  30,00 

Alunite 20,00 

Quartz  avec  argile 30,00 

100,00 

Cest  un  mélange  de  quartz ,  d*hydrate  silicique 
et  d'alunite. 

(e)  Une  roche  gris  verdâtre,  savonneuse,  douce 
au  toucher,  fort  tendre,  qui  se  rencontre  en  bancs 
épais  et  nombreux.  Elle  a  la  composition  sui- 
vante: 

Oiygéne. 

Eau 12,70  11,20    2 

Silice 31,60  16,40    3 

Alumine 23,20  10,70    2 

Magnésie  et  alcalis.      3,20 
Quartz 29,30 

100,00 

Les  proportions  d'oxygène  conduisent  à  la  for- 
mule Si^  Al' Aq%  qui  appartient  aux  halloysites. 
La  rencontre  de  cette  roche  dans  les  terrains  ter- 
tiaires de  Milo  offre  de  l'intérêt.  Elle  dérive  des 
roches  du  groupe  feldspathique  par  un  mode  d'ac- 
tion qui  s  est  exercé  sur  de  grandes  étendues* 
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Lliallojsîte  de  Alilo  est  la  même  que  celle  des  ter- 
rains tertiaires  de  la  CbafDpagoe,  où  nous  avons 
reacootré  ce  minéral  coMtkaat  k»  principales 
assises  de  fvrgile  plastique. 

Xj")  Une  roche  de  conleor  briqae  cbîre,  noan- 
cée  de  parties  rouges,  tris-sonore,  tris-légère  * 
greuue,  tendre,  ressemblant  &  une  pierre  sili- 
ceuse qui  aurait  été  calcinée.  Elle  contient  : 

Ean 2,00 

TraoM  (facide  ■alftariqœ.        • 

Sel  oMrto «,00 

Silke  libre 18,00 

Argile. 10,00 

Quartz 64.00 

{g)  Un  gris  à  grains  fins,  gris  blanchâtre,  qui 
se  tronve  pnikcipaïeiBeat  i  f  est  de  Paieeo-Kastro» 
dans  les  grands  ravins,  au  milieu  des  coochet  d« 
tuf  et  de  conglomérats.  Ce  grès  se  comfMse  de  ; 

Ew. M,Ot 

Argile. 6.00 

QuarU St.OO 

100,00 
{h)  Un  grès  plus  tendre,  plus  sablenz,  qui 
contient: 

Eau  et  traces  d'aeidesolTinj^aB.      10,00 

Silice  gélatioeose. 10,00 

Quartz,  etc.  . 80,00 

100,00 
L'origine  de  la  plnpart  de  ces  roches  n'est  pu 
douteuse. 

L'alunite,  ainsi  que  la  silice  Rbre,  sont  le  ré- 
ROhat  de  la  décomposition  de  roches  feldspatht- 
qnes  par  l'acide  sulfuriqae  dont  on  retrouve  eacore 
des  traces. 


Les  fossiles  que  Foo  renoontre  dans  ce  terrain , 
à  des  niveaux  variables ,  se  rapportent  aux  espèces 
du  terrain  subapennin.  Nous  avoua  rficuailii  les 
suivants  :. 

Goroiraia  diadema  (Lam.  ) , 
Pecten  Jacobœas  (Lam.  ) , 

—  flabeUirûr4DBi8  ÇBrocchi) ,, 

—  psendamusmn  (Desh.)  ^ 

—  squamulosus  [Desh,\ , 
Ostrea  fioblayei  {Desh.)^ 
Terebratula  ampaHa  (Brocchi), 
Murex  trunculus, 

Ediioiis  > 

CîdarlteS) 

CâffdUniy 

IsûcaHia, 

A)îoles  d'oursins» 

Uo  fragmeot  de  i^ertèbre  de  mammUère. 

Les  calcaànss  qui  se  trouvent  surtout  clans  la  di^ 
YÎsioii  supëtieure  <im  terrain  ofirent  moins  de  va«- 
rîélé  qoe  les  coocfaes  inférieures.  Ils  srat  en  bancs  calcaires  et  ro- 
aysBL  épais,  de  couleur  jaonétre.  Le  calcaire  est^beiillloeiiiei. 
gwna  f  songent,  fort  dur,  et  fome  au-dessus  du 
tmf  no  aecofod  étace  d'escarpements  élevés.  U  est 
ea  oomexion  intime  arec  d*a«tres  roches  avec 
lesquelles  il  a  été  souvent  cooTondus.  Ces  roches 
80«t  gpenues,  de  coulmir  pune,  ayant  le  faciès 
des  calcaires.  L'analyse  d'une  variété  dure,  qui 
ressemble  k  s  y  méprendre  au  calcaire  Poros(i)j  a 
donné  : 

Quartr  et  silice  gélatineuse.  .        93,30 
Alumine  et  oxyde  de  fer.  .  .  .         6,70 

100,00 

(1)  Voir  la  description  de  ce  calcaire  dans  la  Relation 
derexpérfltioB  de  Morée. 
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Une  antre  plus  sableuse  contient  : 

Eau 15,00 

Silice  libre 10,00 

Quartz  et  oxyde  de  fer.  .  •  .        75,00 

100,00 

lÉpaiiieardD  L'ensemble  de  la  formation  tertiaire  a  plus  de 
'  6o  mètres  d'épaisseur.  Elle  atteint  souvent  des 
niveaux  élevés  y  par  suite  des  soulèvements  qui 
Font  dérgngée  de  sa  situation  primitive.  Mais, 
quel  que  soit  le  niveau  auquel  on  Tobserve,  elle 
se  fait  remarquer  par  la  constance  de  ses  carac- 
tères. 
ClMsiflcatlon.  D'après  l'ensemble  des  caractères  zoologiques , 
on  doit  admettre  que  ce  terrain  est  du  troisième 
étage  tertiaire ,  de  1  époque  subapenniue.  La  cou- 
sidéralion  des  directions  générales  de  soulèvement 

{>résente  quelque  intérêt.  On  remarque  qu'à  part 
es  soulèvements  circulaires  produits  par  le  tra- 
chvte  aux  environs  du  Kalamo,  les  strates  sont 
très- Fréquemment  dirigés  suivant  une  ligne  pa- 
rallèle à  la  direction  moyenne  de  la  rade,  et  cette 
direction  est  bien  voisine  de  celle  des  derniers 
relèvements  de  la  IVlorée,  de  celle  du  système 
du  cap  Ténare ,  qui  se  retrouve  dans  les  disloca- 
tions récentes  de  la  Sardaigne  et  de  la  Provence. 
Peut-être  File  de  Milo  devrait-elle  sa  forme  à  ce 
dernier  cataclysme.  Le  massif  principal  de  tra- 
chyte,  à  la  pointe  d'Âkradiès,  et  celui  de  la  solfa- 
tare de  Kalamo,  qui  tous  deux  constituent  les 
groupes  trachytiques  les  plus  saillants  et  les  plus 
considérables ,  sont  en  outre  précisément  sur  cette 
direction.  Toutefois  nous  n'attachons  qu'une  faible 
importance  à  cette  opinion  ;  car  il  pourrait  se  faire 
que  les  trachytes  aient  pénétré  par  des  fentes  ou 
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des  déchirures  anciennes  déterminées  par  les  dis- 
locations antérieures  dans  une  direction  voisine 
du  N.-N.-O. 

Les  trachy tes  forment,  comme  on  Ta  indiqué,  jen^ij?.^ 
un  massif  principal  à  la  pointe  N.-O.  de  Tile.  Ils 
constituent  plusieurs  montagnes  de  forme  conique; 
la  principale  et  la  plus  élevée  est  celle  de  Palaeo- 
Rasiro,  sur  le  flanc  de  laquelle  est  bâtie  la  ville 
de  Milo.  Souvent  aussi  les  montagnes  de  trachyte 
se  terminent  par  un  plateau  horizontal  et  ont 
lapparence  d'une  pyramide  tronquée.  Près  de 
Palaeo-Kastro ,  ces  plateaux  et  le  flanc  des  mon* 
tagnes  voisines,  entre  la  ville  et  le  port,  sont 
couverts  d'obsidienne  vitreuse  d'un  beau  noir. 

On  rencontre,  parmi  les  variétés  delà  roche  vol- 
canique, le  trachyte  brun,  à  texture  compacte, 
se  divisant  en  masses  prismatiques  ;  le  trachyte 
gris  avec  amphibole  noire  et  feldspath  vitreux;  le 
trachyte  blanchâtre  avec  mica  ;  le  porphyre  tra- 
chyiique  poreux,  gris  noirâtre  ;  le  trachyte  grani- 
toîde  souvent  décomposé  :  on  en  trouve  des  gise- 
ments entre  la  Milo  vénitienne  (aujourd'hui  en 
ruines)  et  le  mont  Kalamo.  Au  mont  Kalamo  lui- 
même,  près  de  la  Solfatare,  il  y  a  des  variétés 
grenues  grisâtres,  au  milieu  de  conglomérats  tra- 
chy  tiques  à  fragments  noirs  et  compactes. 

La  description  détaillée  des  roches  tertiaires  Rochei 
altérées  par  les  trachytes  et  les  agents  souterrains  modifiées, 
présenterait  des  difficultés  à  raison  des  nombreuses 
modificâtious  qu'on  y  rencontre.  D'un  autre  côté, 
ces  modifications  ont  été  si  profondes  en  certaines 
parties,  qu'il  parait  impossible  d'établir  la  ligne 
de  démarcation  entre  le  groupe  volcanique  et  les 
roches  supérieures.  Certaines  pourraientétreprises 
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►our  (les  produits  igdfe  qui  appai^tiendraîteût'féef- 
lement  au  terrain  subjaCerit  modifié. 
1.  Tuf  àôbsl-       On  considérera,  en  premier  lieu  ,  le'luMes*en» 
4)^ùtQ.      tirons  de  M ilo  qui  cotitient  de  tK)mbreii9tfFagiiieiits 
d'obsidienne.  Ces  couches  de  tuf,  voisines  des  sco- 
ries vitreuses  liées  au  tra-chyte,  ont  Bai»  doute 
uneorigine  analogueà  celle  du  tuf  qoi  recouvre 
le  piperno  de  là  colline  des  Camaldoli  à  Naples. 
Il  .semble  que  les  fragments  d'obsidienne  amenés 
du  bas  aient  flotté  à  la  surface  du  trachyte  fondu, 
et  que  les  parties  fines  du  luf,  mises  en  fusion  au 
contact  de  la  masse  ignée,  aient  enveloppé  ces 
séOfies  et  les  aient  sondées  dans  la  masse  pon- 
ceuse. 
i.P'rremeu-       Une  roche  poreuse  exploitée  conoune  pierre  à 
<jére.        meules  doit   fixer    en   second   lieu    Tatteution. 
C'est  une  pierre  cariée,  de  dureté  variable,  dont  le 
gisement  principal  est  dans  un  profond  ravin  vers 
le  cap  Rheuma.  Elle  se  présente  en  masses  irré- 
gniières  sans  stratification  apparente.  Elle  passe , 
en  remontant  le  ravin ,  à  des  tufs  bien  caracté- 
rises, sans  fossiles  néanmoins,  mais  qui  renfer- 
ment des  fragments  anguleux  de  micaschiste  et 
de  gneiss.  Ces  roches  poreuses  sont  traversées  par 
des  filets  de  perliteet  de  quartz  opalin;  quelques 
fissures  sont  tapissées  de  soufre  et  d'alun.  Du  côté 
de  la  mer,  el les  semblent  se  lier  aux  trachjtes  par 
des  roches  grenues,  tachées  de  diverses  nuances , 
rouges  foncées,  violettes,  roses  et  jaunes,  aluni- 
ftres ,  et  imprégnées  de  soufre ,  qui  proviennent 
évidemment  de  roches  volcaniques  violemment 
attaquées  par  les  vapeurs  acides.  Cette  roche  sili- 
ceuse, à  tissu  lâche,  qui  forme  des  collines  acci- 
dentées près  du  cap  Rheuma,  se  présente  surtout 
le  pourtour  extérieur  de  Ttle  en  masses  isolées , 
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liées  çà  et  là  à  des  traobytes  biea  définis  et  qiî 
n*ODt  âubi'aBCUiiealtératioD.  Castras  les  fentes 
lie  ces  roches  que  se renoaatrent  les  grottesà  parois 
taipissées  de  soufre,  doù  s'échappent  des  eaux 
mijiéfales  à  une  température  élevée. 

La  roche  des  joieuliècas  est  du  qiiarts  presqae  Composition  cht- 
pur,  ae  Fenfermant  que  i .  pour  i  oo  environ  d'ala-  ^^^  de  cci  ro 
mine  et  i  pour  lOOide  potas^  Telle  est  aussi  la 
coaiposi  tien  4ile  toutes  ces  roches  blanclies  poreases 
imprégnées  de  soufre.  Qn  peut  ee  deotander^si 
ces  roches  ne  soAt  pas  le  résultat  immédiat  du 
refroidissement  d'une  écume  purement  siliceuse  » 
et  dans  cette  hypothèse  il  faudrait  ^Mlmettre  qu'une 
température  très-élevée  eut  préeifilé  à  ces  phéno- 
mènes. 

La  cimolithe,  sorte  d'argile  molle ,  se  lie  aussi3.)CimoU(he. 
aux  tufs  modifiés,  dont  elle  œcupe  généralement 
la  partie  supérieure.  EUle  n'est  probableméat 
qu'une  glaise  du  terrain  tertiaire  attaquée  par 
1  acide  sulforique.  L'examen  chimique  q«»e  nous 
avons  fait  de  cette  singulière  terre ,  en  réputation 

Crmi  les  anciens,  confirme  cette  manière  devoir. 
terre  cimalée  n'est  pas  «ne  argile  ;  un  de  ses 
prineîpaiii:  éléoseats  est  la  silice  à  Tétâtgélatîneux, 
soluble  dans  les  dissolutions  alcalines.  On  repré- 
sente ,  dans  les  traités  de  minéralogie ,  la  cimo- 
lithe  par  la  formule  AlSi^  +  Aq,  qui  est  ineauu^te. 
La  cinsolithe  des  environs  de  PalsBO-rKastro  œt 
ainsi  ooaiposée  : 

Bnqûse  dégagea  fOO^" 14 

£aa  qui  ne  dîsparalttfu'à  la  chaleur  couge.  .....       4 

Silice  libre :  *  *  *      ^^ 

iM^ODtafgUe  attaquable  par .llacsulf.  {îî^'ie!      13 

Qatriz _£ 

100 
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C'est  un  mélange  de  silice  gélatineuse,  de  quartz 
et  d'une  argile  de  la  famille  des  Halloysites. 
Gimo  ithe  da  Le  mont  Kalamo  nous  présente  une  roche  de 
mootKalamo.  \^  même  espèce ,  plus  riche  encore  en  silice  géla- 
tineuse. Elle  est  légère ,  solide^  d'une  blancheur 
éclatante.  Elle  se  trouve  à  la  solfatare,  auprès  de 
la  terre  sulfureuse  et  contre  les  trachy  tes  qui  bor- 
dent Fenceinte.  Nous  sommes  porté  à  croire  que 
cette  variété  est  celle  que  les  anciens  employaient 
en  peinture.  Elle  a  la  composition  suivante  : 

Eau  hygrométrique.  .  7 

Eau  combinée 2 

Silice  gélatineuse.    .   .  66 

Quartz  et  argile.  ...  25 


100 


Elle  renferme  en  outre  un  peu  d'acides  sulfu- 
rique  et  chlorhydrique  libres  et  quelques  traces 
de  matières  salines  :  alun  et  sel  marin. 
Roches  [aluni-  Dans  le  même  groupe  se  trouvent  encore  les 
féres.  roches  alunifères  qui  se  produisent  journellement 
au  sein  de  l'île  de  Milo,  au  milieu  des  tufs  pon- 
ceux.  Ces  roches  sont  soumises ,  en  certains  en- 
droits, à  ude  action  énergique  de  vapeurs  sulfu- 
riques.  Le  centre  de  l'action  est  tantôt  au  milieu 
des  couches  de  tuf  stratifié,  tantôt  il  est  plus  rap- 
proché des  masses  trachytiquès  elles-mêmes  et  la 
pierre  d'alun  contient  alors  des  fragments  de  tra- 
chyte  inaltérés  et  des  cristaux  de  feldspath. 
Alimitai.  Enfin,  parmi  les  roches  qui  se  lient  d'une  part 
aux  roches  éruptives  et  de  l'autre  aux  terrains  ter- 
tiaires, nous  citerons  des  masses  d'alunite  qui  ont 
exactement  la  composition  de  celle  de  Hongrie  , 
analysée  par  M.  fierthier.  Cette  alunite  est  en 
masses  compactesi  blanches,  d'une  grande  densité. 
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Elle  renferme  : 

Oiyg.  Rtp. 
Eau 10,60    9,40    6 

Saif.u,d-..™,i«.w,«.|*-£i^"«:|2;««  »;S»  l 

Qaarlz 19,00 

100,00 
Ces  rapports  conduisent  à  là  formule  : 

K  S  +  3A1  S  +  6H. 

Cette  alunite  passe  ^  à  la  partie  sapérieure,  à 
une  masse  d'un  blanc  plus  vif,  moins  dense,  dont 
la  structure  a  une  tendance  globuleuse,  et  qui  elle- 
même  dégénère  en  une  roche  noduleuse.  Cette 
roche  est  ainsi  composée  : 

Eau ,  sel  maria ,  chlorure  de  magnésium ,  sulfate 

de  chaux  et  '  acide  sulfurique  libre 26 

Alunite,  comme  ci-dessus 20 

Silice  gélatineuse.  •  • 12 

Quartz ,  .  .  .  42 

100 

En  l'absence  de  carte  détaillée ,  il  est  difficile  de 
décrire  avec  précision  nos  observations  locales. 
Nous  avons  regretté  que  le  travail  des  officiers 
d* état-major  français  ne  comprit  pas  encore  cette 
Ile  intéressante  (i).  Nous  avons  cherché  à  y  sup- 
pléer par  la  carte  approximative  (PL  ll^fig.  i) 
jointe  à  cette  description. 

(1)  Ce  travail  se  continue ,  et  il  est  probable  que  les 
cartes  des  Iles  seront  publiées  dans  un  petit  nombre  d'an- 
nées. Nous  avons  aujourd'hui  celles  de  Tiaos ,  de  Naxos» 
d'QEgine ,  de  Santorin  et  de  Sypbante. 
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Descriptions  Entre  le  débarcadère  et  la  ville  vénitienne,  on 
sait,  avant  d'atteindre- la  plaine  basse  de  Proto- 
Thalassa,  le  tuFponceux  en  couches  presque  ho- 
rizontales, s'élevant  non  loin  de  la  mer  k  une 
vingtaine  de  mètres.  Ce  tuf  contient  des  coquilles; 
il  consiste  principalement  en  oonglomératsArrondis 
au  milieu  d'une  pâte  peu  solide,  et  en  bancs  d'une 
pierre  à  grains  fins  (variétéjT,  page  76). 
Environs  de  II  Les  escarpements  des  montagnes  situées  au  nord 
VI  e  V  •"  ^®'*°«- présentent,  à  des  niveaux  plus  élevés ,  Les  tranches 

de  ces  mêmes  couches,  tantôt  d'un  blanc  écla- 
tant ,  tantôt  d'un  ro«ge  brun.  Aux  approches  de 
l'ancienne  ville,  elles  Cjess^t  d'être  de  niveau  et 
plongent  avec  une  faible  déclivité  vers  la  rade, 
c'est-à-dire  vers  le  S.-O.  « 

Au-delà,  dans. la  direction  du  cap  Bheuma,  les 
tufs  sont  plus  durs,  plus  compactes;  ils  alternent 
avec  des  conglomérats  de  fragments  trachytiques 
et  ponceux  à  tissu  soyeux.  Ces  couches,  au  milieu 
desquellçs.se  rencojitrent  des  fossiles,  nesont  pt» 
horizontales;  mais  leur  inclinaison- n'a- ritn  de 
constant,  cependant  si  l'on  se  rapproche,  vers  le 
iaôrd  de  la  ville,  de  la  grotte  de  Sainte-Vénérande, 
OÙ  se  trouve  un  gîte  d'alun,  les  tufs  plongent  vers 
le  N.-E.  avec,  une  certaine  uniformité  et  sur  une 
notable  étendue.  Plus  au  nord,  les  couches  tour-r 
nent  et  présentent  exactement  leur  face  au  nord^ 
Lagrotted*alaii.^y^ç3(;QU3  jg  q^^  dépôts  réguliers  est  la  grotte 

d'alun,  au  milieu  d'un  tuf  décomposé  etincessam- 
rtient  attaqué  par  les  agents  volcaniques.  La  masse 
consiste  en  un  conglomérat  à  débris  de  trachyte , 
aveccristau;x  de  felaspath  et  d'amphibole  en, partie 
décfimposés.  Ou  y  observe  de  trèsfbeaux  cristaux 
d'aiim  de  plitme  ;  la  m»se  eat  fort  riche  eoraluOk 
On  pénètre  dans  les  cavités  souterraittes  pai^Ain 


cooduit  titèa^UioU,.  ou  Too.  oe  s  engage.  qu*aJ^e^ 
peine*  Après  quelques  m^tre»  d!une  df3Sceote  r«h- 
pide,  la  grotte  selangit  et  prés^te  les.  traces  d'm^r 
cieQft  tnavaux^  Des  piliers  né^i)vés  deq^  U  niasse 
SQutieiip^nl  le  terrairu  Tp^teç  les  paiiQifi  sont  t^ 
]M6sées  d  alun;  la  température  j, est  d'au,  moi  mq4J9^% 

Si  nous  ne  ci:»ig^ions  d,'ôt^e  accusé  d'avoir  ap- 
porté  dans  nos  observations  une  idi§e  systéoiatiquei 
nous  seriooa  tenté  d^affirmer  que  la  aépression  d^ 
terrain,  voîiine  d^s  cette  grotte,  correspond  à  U9 
cqatère  de.sQuIèvemeut*  L'observation  de  l'inclir 
naiAon  régnlièr^  des  couches  autour  de  cette  dé^ 
pre«^on  et  an-dessus  de  la  plajp^  donne  à  cett^ 
opùikm  un  certain  degré  de  probabilité*  Mais  sacs 
nou^  arrêter  à  cett^e  hypoth^e,  npus  auroi^s  ocr 
casioip  designaljer^  daj^^  l'ensaq^bl^d^ipo^  études» 
plusieurs  dispositions  qui  oipntrent  av^  évidenc? 
ces  soulèvements  circoJaires» 

Dans  la  plaine  de  ProtK^Tbalaasa»  à  quelques jSw(^> 
mètres  au«*dessus  du  niveau  de  la  ^ler  y  il.  y  a  piu-* 
sieurs  sources  d'eau  s^l^e  d'unp  t^eiupérature  éle* 
vée;  l'une  sort  d'une  grot^  assez^  profonde ,  ou* 
verte  au,  milieu  du  tuf,  d'autres  sourdent  du  sable 
de  la  plage,  avec  un  fort  dégagement  d'hydro* 
sènesulfucé.  Un  marais  s'étend  à.qi^elqne  distance 
le  la  ville ,  et  ses  émanations  jointes  aux  dégage- 
9ients  méphitique^  4'hydrogène  sulfuré  rendent 
U châtrée  malsain,  et  ont  cont,ribué  à  la  destrvu> 
tîon  et  à  l'abandpn  d9)  ia;  vill^  véx^ti^qpe. 

Si  Von  continue  à  suivre  y  au  s^d-est  de  la  vill^i  Chemin  du  cap 
le  chemia  du  cap  Rbeuma}  on  monte  grado/çUe^     Rheumt. 
nnent  par  les  escai^pement/»  des  tuis  ponceni^  sur^ 
montés  de  grès  jaunâtres  et  de  calcaires,  coqui^ 
len.  Puis,  avantdçdescendr^dan^l^rav.in  sinueux 
qui  conduit  k  l'explpifAMaii  d^s  Ba\e»ulières,  on  foule 
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amc  pieds  plusieurs  affleurements  de  roches  ancien- 
nes ,  gneiss  et  quartzites,  dont  quelques-unes  sont 
modifiées  et  portent  la  trace  d'une  action  ignée. 
Système    des      Du  point  culminant  où  nous  somnties  parvenus, 

f  dSwrento^^ûn  découvre  vers  le  nord  et  vers  le  nord-est  les 

Tcaux.  affleurements  des  couches  tertiaires,  et  de  ce  point 

d'observation ,  on  reconnaît  que  les  diverses  par- 
ties du  terrain  ont  été  disloquées  et  portées  à  des 
niveaux  différents.  Ainsi ^  à  partir  delà  mer,  nous 
avons  suivi  un  ensemble  de  couches  de  tuf  recou- 
Tert  par  des  grès  et  des  calcaires.  Au  nord ,  à  un 
niveau  supérieur,  la  même  succession  se  présente; 
on  aperçoit,  plus  haut  que  lescalcairesdes  premiers 
escarpements,  un  second  étage  dé  tufs  ponceux, 
surmonté  lui-même  d'un  second  ensemble  de  cou- 
ches grenues  de  nuance  sombre,  formant  une  se- 
conde falaise,  ou  plutôt  une  série  de  collines  ali- 
gnées du  N.  20*  O.  au  S.  20°  E. 

Pierre  à  meules.  Si  maintenant  Ton  descend  vers  la  mer  en  sui- 
vant les  sinuosités  du  ravin ,  on  voit  qu'il  est  entiè- 
rement ouvert  dans  une  brèche  ponceuse ,  cariée , 
sans  stratification  distincte;  mais  empâtant  des 
fragments  de  gneiss.  Cette  brèche  passe  par  degrés 
insensibles  à  la  roche  exploitée  pour  la  ^brication 
des  meules.  L'exploitation  a  lieu  dans  la  partie 
inférieure  du  ravin ,  d'une  manière  vraiment  ef- 
frayante. On  y  descend  par  un  long  conduit  en 
forme  d'hélice,  très-étroit,  à  l'extrémité  duquel 
on  a  pratiqué  les  excavations  dans  la  masse  ro- 
cheuse. La  dureté  de  la  pierre  est  variable.  Les 
meules  sont  toujours  fabriquées  de  plusieurs  mor- 
ceaux et  l'on  réserve  les  moins  durs  pour  la  parde 
centrale. 

C^éida  ravin.      ^^^  deux  côtés  du  ravin ^  les  couches  tertiaires 

plongent  vers  l'est  et  le  sud-est  ;  l'ensemble  du 


qui 
des 
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terrain  que  cous  venons  de  décrire  est  figuré  par 
le  profil  PL  II,  fg.  a. 

Entre  le  ravin  des  meulières  et  le  mont  Kalamo,  Entre  le  ravin 
les  formes  du  terrain  ont  une  disposition  particu-  it^^tK^imioî 
lière.  Abstraction  faite  des  nombreuses  déchirures 
ui  traversent  le  sol  en  tous  sens ,  les  affleurements 
es  couches  tertiaires  présentent  une  crête  demi- 
circulaire,  ouverte  du  côté  de  la  Méditerranée. 
Les  couches^  qui  montrent  leur  tranche  versl'é- 
chancrure ,  s'inclinent  sensiblement  à  l'ouest  et 
au  sud-ouest,  du  côté  de  la  rade.  Si  l'on  des- 
cend à  la  mer,  en  suivant  l'escarpement  rapide  de 
l'affleurement»  on  rencontre  bientôt,  au-dessous 
de  la  crête ,  les  tufs  mélangés  de  fragments  de  tra- 
chjte;  puis  la  stratification  cesse  dêtre  distincte. 
L'espace  circulaire  bordé  par  l'enceinte  que  nous 
venons  de  décrire  ofire  l'image  du  chaos.  C'est  une 
série  de  monticules  isolés,  séparés  par  des  gorges 

Srofbndes  et  étroites,  ouvertes  dans  des  tracnytes, 
es  ponces  et  des  conglomérats  divers.  La  forme 
la  plus  générale  de  ces  collines  est  une  pyramide 
tronquée,  terminée  par  un  plateau  horizontal,  cou* 
Tert  de  débris  de  gneiss  et  de  quartzites;  d'autres 
afièctent  une  forme  conique,  et  sont  entièrement 
cachées  sous  des  débris  ponceux.  Il  semble  qu'in- 
dépendamment du  soulèvement  général  qui  re- 
levait vers  un  centre  commun  les  couches  tertiaires 
et  les  inclinait  vers  l'ouest  et  le  sud-ouest,  des 
actions  secondaires  s'exerçaient  dans  l'intérieur  du 
vaste  cratère  ainsi  formé  et  donnaient  naissance  à 
une  multitude  de  petites  buttes.  La  forme  sur- 
baissée des  mamelons  à  plateau  horizontal  est  assez 
singulière  et  ne  peut  guère  se  concevoir  que  par 
le  soulèvement  vertical  de  l'alluvion  à  fragments 
anguleux  qui  les  recouvre. 


Filalfei. 
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Cea  formations  se  terminent  %ers  la  met  par 
des  escarpements  k  pic ,  qui  présentent  de  la  ma« 
Btère  la  plus:  pittoresque  de^grandes'  lames  de  tra- 
chyte  noir,  des  ponces  et  desbràohes  aui^  plus 
viv^s  couleurs.  Certains  trachytes  sont  poreux  et 
empâtent  de  nombreux  cailloux  de  quarts^,  sou* 
vent  brisés;  d'autres  enveloppent  des  fragments 
de  gneiss  et  de  mica^histes  qui  n'ont  subi  aucune 
altération  dans  leur  texture  et  leur  forme.  Au  pied 
de  ces  mêmes  falaises  et  presque  au  niveau>ae  la 
mèr,se  trouvent  des  cavités  et  des  fentes  profondes 
tapissées  do  soufre ,  souvent  en  gros  et  beaux-  cris- 
taux. 

Indépendamment  de  cett»  grande  dépresdioA 

cratéri forme,  demi-circulaiite ,  on  voit,  sur  le  re^ 

vers  occidental ,  à  quelque  distance  de  la  crête  et 

an  milieu  des  couches  régulières  du  tuf^  ub  bu&r 

beau  de  trachyte  avec  ponce.  11  s'est  élevé  en  cet 

endroit  beaucoup  plus  haut,  que  dana  TikiÉérieuf 

de  la  dépression;  il  a  percé  les  couches  tterdaises 

ett  tes  relevant  autour  de  lui.  C'est  un  petit  cône 

subordonné  au  massif  principal  et  qui  se^raAIafihe 

blënausystème  d'accidents  que  nousdéctivoBs..|je 

profil(jP/.  Il.fig^  3),  donneuneidécgénérale>qudir 

que  bie»  imparfaite ,  de  l'ensemble  deces^Ëuits» 

v^^^m-     Entre  la  contrée  qui  vieni  d'être  déci&le  ^  le 

>^t«  Kalame^y  il  existe  d'autrea  traces  de  soulèvenaents 

circulaires  qui  se  croisent  avee  1b  précédent*  A  ia 

Téhféi  les  trachyte»  n'apparaissent  plus,  aiaiftleiir 

e|)^  s'est  fait  sentir  sur  les  couehes  que  sont*  vet- 

levées  ctrculairement*et  se  terminent  versia  BMr 

par  une  falaise  esoarpée  et  en  iMne  pente  douce  dn 

eété  de  la  rade.  Au  nord*«ouest  du  mbnt  Kakun^ 

\t%  terrains  offi^nt  deux  étages  distineta^  produîia 

par  une  rupture  des  couches  {PL  llf  fig^  4)^ 
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Le  mont 
Kaltmo. 


Au  mont  Kalamo^  le  tracfay te  atteint  un  niveau 
beaucoup  plus  élevé  qu  en  aucun  des  points  pré- 
cédents. Il  est  baigné  d'un  côté  par  la  mer,  et  il 
est  enveloppé,  sur  la  plus  grande  patlie  de  son  con- 
tonr,  par  des  couches  de  tuf  poncenx  qui  attei- 
gnent une  grande  hauteur,  en  se  maintenant 
néanmoins  au-dessous  du  sommet  de  trachy te. 

La  disposition  de  ces  couches  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  cause  qui  les  a  relevées;  elles  sont 
placées  eirculaireraent  autour  des  masses  trachy- 
tiques.  A  la  vérité  Fînclinaison  est  faible,  et  cette 
circonstance  semble  indiquer  que  le  trachyte  ne 
s'est  pas  élevé  brusquement  en  dédiirant  les  cou- 
ches qui  foranaient  le  sol;  mais  qu'un  massif  con- 
sidérable s'est  exhaussé,  emmenant,  dans  son 
mouvement  vertical,  un  lambeau  du  terrain  supé- 
rieur. Les  couches  de  ce  terrain  auraîentétécrevées 
ef  relevées  ensuite  autour  du  point  où  est  actuel- 
lement la  solfatare.  Dims  ce  mouvement  la  conti- 
nuité des  couches  a  été  interrompue ,  et  wne  grande 
dëchimne  laisse  voir  le  trachyte  èi  un  niveau  peu 
élevé  du  côté  delà  ville  vénitienne. 

Le  sommet  de  la  montagne  présente  une  petite  soUàUre. 
enceinte  circulaire  bordée  de  trachytes  altérés  et 
de  ponces ,  sans  ordre  apparent.  Ces  roches  sont 
imprégtïées  de  soufre  et  de  vapeurs  sulfureuses. 
Le  sol  de  cette  solftitare  est  un  sable  mélangé  de 
soufre,  d'alun  et  de  terre  cimolée.  A  quelques 
décimètres  de  profondeur,  dans  cette  terre  sulfu- 
reuse, la  chaleur  est  intolérable,  et  le  terrain  laisse 
difepger  par  ragitatîon  d'épaisses  vapeurs  d*acide 
sulfurique  et  dés  vapeurs  d'eau.  Au  bord  de  cette 
soHiitare,  le  trachyte  s'élève  en  forme  conrîquè  et 
ceDstkoe  la  partie  cvlmrinante  du  mont.  A  la  ba^e 
est  un  trachyte  léger,  avec  cristaux  d'amphibole  ; 
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le  sommet  supporte  un  mince  dépôt  de  fragments 
de  micaschiste  et  de  quartz.  Cest  un  lambeau  du 
terrain  détritique  porté  à  ce  niveau  élevé  lors  du 
soulèvement  du  Kalamo. 

'  Layîg^.  5,  PL  Ily  donne  une  idée  de  la  forme 

caractéristique  de  la  montagne.  C'est  une  vue  prise 
d'un  point  voisin  de  la  ville  ancienne  da  Milo. 

ExtrémUé  N.-O.  En  passant  à  Tétude  de  l'extrémité  N.-O.  de 
de  nie.  Yi\e^  on  voit  le  groupe  des  montagnes  de  trachyte 
limité  à  Test  par  les  terrains  tertiaires  qui  s'élèvent 
à  une  soixantaine  de  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
au  nord  du  débarcadère.  Si  l'on  traverse  File  dans 
cette  direction ,  on  marche  constamment  sur  les 
couches  de  tuf  ponceux ,  en  laissant  à  droite  les 
trachytes  et  les  roches  modifiées,  leur  cortège  ac- 
coutumé. On  rencontre  à  un  kilomètre  environ 
du  port  un  petit  cône  de  trachyte  avec  du  gypse 
impur  et  des  roches  alunifères  autour  desquels  le 
tuf  se  relève  circulairement.  A  quelque  aistance 
de  la  mer,  sur  le  rivage  septentrional ,  le  terrain 
tertiaire  a  une  grande  puissance^  et  de  profonds 
ravins  y  sont  creusés.  Il  y  a  dans  cette  région 
un  beau  gite  de  fossiles  aoù  proviennent  ceux 
que  nous  avons  cit^s  plus  haut. 

Les  détails  dans  lesquek  nous  sommes  entré 
sur  la  constitution  générale  du  terrain ,  nous  per- 
mettent d'abréger  cette  description  locale.  Le  tuf 
se  présente  en  ses  nombreuses  variétés ,  là  encore 
il  est  couronné  par  le  calcaire  et  les  roches  sili* 
causes  de  couleur  jaunâtre.  Les  couches  en  sont  il 

Seu  près  horizontales.  Toute  la  côte  jusquen  face 
e  TAi^entière  est  ainsi  formée»  Les  strates  se  re- 
lèvent légèrement  vers  l'un  des  promontoires,  situé 
vis^à-vis  de  TArgentière  et  qui  présente  un  tra- 
chyte divisé  en  masses  prismatiques. 
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Si  Ton  suitf  à  partir  de  ce  point,  une  direction  EDtreiesgtteide 
N.-0.,en  s^ilevant  lentement  au-dessus  du  ri- '""""•  "^^  ^"''• 
vage,  on  atteint  des  trachytes  bnsés,  contre  les- 
quels s'appuient  à  un  niveau  inférieur  et  jusqu'au 
bord  de  la  mer,  des  ponces  et  d'autres  roches  vol- 
caniques, imprégnées  d'une  petite  quantité  de 
soufre.  An  milieu  de  ces  roches  est  un  gisement 
assez  considérable  de  cimolithe.  On  l'exploite 
comme  terre  à  foulon.  On  l'emploie,  en  guise 
de  savon,  pournettoyer  le  linge  et  aussi  pour  blan- 
chir les  murs. 

Les  buttes  trachjtiques  se  suivent  jusqu'à  Milo     TracbTte 
(Palaeo-Kastro),  et  toutes  les  montagnes  qui  bor-      ^  ^"^* 
dent  la  mer  sont  de  cette  nature.  Dans  toute  cette 
région,  le  terrain  tertiaire  qui  se  montre  en  lam- 
beaux isolés  n'a  qu'une  faible  inclinaison. 

Le  massif  culminant  de  cette  puissante  forma- 
tion a  une  forme  conique.  A  ses  pieds  reppse  la 
ville  actuelle  de  Milo. 

Dans  les  environs  de  cette  ville  y  les  vallées  ou- Terraio  tertiaire 
vertes  au-dessous  du  trachy  te  présentent  en  certains  ^^  environs. 
points  des  ponces  et  des  masses  bigarrées  de  tuf, 
recouvertes  de  lambeaux  du  terrain  tertiaire  dans 
une  situation  inclinée.  Il  est  à  remarquer  que  les 
couches  régulières  qui  bordent  le  tracby te ,  sans 
reposer  sur  lui ,  se  relèvent  généralement  vers  le 
massif  de  cette  roche  éruptive ,  tandis  que  les 
portions  isolées  du  même  terrain,  situées  à  des  ni- 
veaux plus  élevés  sur  le  trachy  te  lui-même,  sont 
dans  une  situation  presque  horizontale.  Ce  fait 
s'explique  bien  par  la  supposition  que  le  trachy  te, 
en  perçant  la  croûte  des  terrains  tertiaires,  a  sou- 
levé verticalement  certaines  parties  du  terrain 
neptunieo,  détachées  de  la  formation  principale) 


Gdne 
de  RastroD. 
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et  qu'il  a  i^levé-autcu^r  de  tui  celles  qmMe  tont 
^sëuivi  ilaos  ce  mouvement  d'asceasion. 

Auprès  de  laT  ville,  il  règoe  un  grand  désordre 
parmi  les  roches  érupiives^  qui  sont  4mvelo|^pées 
de  ponces  et  de  oongJoméFats  trach}^ tiques.  Si 
l'on  descend  vers  le  port,  en  passant  auprès  de 
l-amphithéàtre  et  de  l'endroit  où  fut  découvecte 
la  statue  de  Yénns  (  i  ) ,  le  trachy  te  forncie  des  pla- 
teaux étendus  recouverts  d'une  quantité  con^udé- 
rable  d'obsidienne  en  fragoAents. 

Cette  obsidienne  pénètre ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  dans  les  couches  stratifiées  qui  s'inclinent  vers 
Test. 

Le  cône  trachy tique  de  Kastron  domine  tons 
les  autres  (PL  Il^Jig.  6),  et  les  obsidiennes  s'é- 
tendent au  pied  de  ce  dôme  du  côté  du  sud.  On 
suit  le  trachy te  jusqu'à  la  base  des  falaises,  et  le 
terrain  tertiaire  commence  auprès  du  débarcadère 
en  couches  presque  de  niveau. 

Le  trachyte  que  Ton  observe  dans  le  voisinage 
des  obsidiennes  oflfre  un  aspect  particulier.  Il  se 
divise  assez  régulièrement  en  grandes  hmnes  ver- 
ticales, à  cassure  fibreuse,  luisante.  On  serait 
tenté  de  considérer  ces  roches  comme  le  résultat 
de  la  modification  d'un  terrain  ancien  stratifié , 
plus  ou  moins  schisteux,  si  elles  n'étaient  péné- 
trées des  mêmes  ^cristaux  que  le  trachyte,  et  si  cer- 
taines lames  rubanées  ne  passaient  insensible- 
ment d'unepartau  trachyte  noir  compacte,  et  de 
l'autre  à  un  enduit  d'obsidienne. 

Les  premiers  granités  que  Ton  rewcentre  à 
AlUo  sont  au  fond  de  la  rade ,  presque  en  face  de 

(I)  La  Vénus  a  été  découverte  en  1820  par  M.  Brest, 
encore  aujourd'hui  consul  à  Mile. 


VeiHreKare  vers  k  pleine  mer.  Ils  sont  voisins 
d'an  tpacbvte  {KXfpKyroIde  et  de  niasses  de  tnfii 
plus  ou  moins  alunifières  et  modifiés  par  tes  agents 
aoutiBPPcriBs.  En  s'éleva nt  vers  ia  chaîne  des  mon* 
t^goeS'Oiériciiotiales,  par  le  chemin  du  monastère 
(^  Saint- Eiie,  on  entre  dans  la  formation  graoi- 
tique;  deBoalcaîresjaQnàtres,  tertia ires ,  reposent, 
an  btncs horizontaux,  sur  les  granités,  à  des  ni- 
veaux élevés.  Ces,  granités  constituent  les  promon* 
knres  4|ui  s'avancent «nr  la  limite  méridionale  de 
k-^de,  akisi  que  le  massif  principal  des  mon« 
lignes  au  pied  du  Saiofl-^Elie.  Des  calcaires  blancs 
saccharoïdes  et  des  calcaires  gris  sont  associés  au 
graoite.  Toutefois,  levant  d'arriver  au  monastère, 
à  la  base  des  roches  anciennes,  le  terrain  tertiaire 
oeoupede  grandes  étendues  du  côté  de  la  mer. 

Son  épaisseur  est  considérable.  Des  calcaires  on  Temfn  tertiaire 
jNMse  aux  couches  de  tuf  ponceux  et  aux  masses  *^P^^<li^s^>>t- 
cdloleuses ,  grenues,  à  débris  de  trachjte,  reeon« 
naîesobles  par  kurs  nuances  bigarrées ,  qui  con- 
âuîsent  elles-mêmes  à  des  ponces  et  à  des  tra«* 
chjtes  décomposés.  Les  calcaires  tertiaires ,  avec 
nué^ex  ifuncatuSj  occupent  toujours  la  même  po- 
ntîoa  au-dessus  du  tuf  et  ne  se  montrent  qu'à  des 
niveaux  élevés,  où  ils  forment  de  vastes  plateaux. 

A  quelque  distance  du  monastère,  contre  les Amai de gjpie. 
roches  anciennes,  on  voit,  dans  une  échancrure 
deeescakaires,  des  masses  de  tuf  stratifié,  pas* 
saut  à  des  rodies  grenues  tachées  de  rouge,  et  à 
des  roches  opalines  à  silice  gélatineuse,  qui  se 
eoDtînuent  dans  un  profond  vallon  parallèle  au 
rivage.  Un  amas  considérable  de  gypse  se  trouve 
dans  une  des  cavités  de  cette  gorge ,  à  un  niveau 
ékvé.  Ce  gypse  est  fibreux,  blanc  ou  bleuâtre, 
quelquefois  rouge ,  au  milieu  d'une  terre- silieeuse 
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face  de  Vile;  elle  est  indiquée  par  la  dislocation 
des  couches.  On  aperçoit  les  traces  d*un  grand 
nombre  de  cratères  de  soulèvement  ;  mais  il  est 
probable  que  Féruption  a  eu  lieu  en  plus  ^andes 
masses  à  la  fois  que  dans  les  champs  Phlégréeus, 
et  en  des  points  plus  rapprochés.  Il  en  est  résulté 
dans  les  lignes  de  soulèvement  des  croisements 
nombreux  oui  jettent  une  grande  confusion  sur 
l'ensemble  au  terrain.  Il  faut  remarquer  aussi  que 
non-seulement  les  «ouches  tertiaires  sont  relevées 
vers  les  trachytes,  mais  que  ceux-ci  ont  porté  à 
de  grandes  hauteurs  des  portions  détachées  du 
terrain  neptunien,  sans  changer  leur  inclinaison. 

Le  trachyte  apparaît  sur  le  contour  extérieur 
de  l'ile,"  qui  présente  de  nombreux  vestiges  de 
l'action  de  cette  roche  sur  le  tuf  ponceux  et  de  lal- 
tération  de  ce  dernier  par  les  agents  \olcaniqucs. 
Dans  l'intérieur  de  la  rade,  au  contraire,  on  ne 
trouve  généralement  que  TaffleuremeiU  du  ter- 
rain tertiaire.  Tout  le  polygone  extérieur  a  donc 
été  plus  fortement  relevé  que  la  partie  centrale  et 
cette  circonstance  rend  compte  d'une  manière  sa- 
tisfaisante de  la  formCcparticulière  de  l'île.  Les 
groupes  principaux  de  trachyte  sont  sur  une  ligne 
sensiblemiot. -parallèle  à  la  xlirection  du  système 
de  soulèvement  le  plus  récent,  du  N.  20**  0.  au 
S.  2o*  £.  C'est  aussi  la  direction  moyenne  de 
l'échancrure  qui  forme  la  rade.  Le  soulèvement 
destrachytes  de  Milo  pourrait  donc  être  contem- 
porain de  ceux  qui  ont  façonné  les  terrains  volca- 
niques du  littoral  S.-O.  de  l'Italie. 

Nous  terminerons  cette  description  de  l'île  d-^  Substance*  mU 
Milo,  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  principales  SfSl^o.*^*^  '"^ 
substance;»  minérales  qu'elle  recèle. 

Ces  substances  sont  l'alun,  le  soufre,  le  sel  ma* 

Foms  AT,  1846  7 


98  DESCAIPTiON   GÉ0L0GXQI3E 

rin ,  les  pieires  meulières ,  le  gypse^  la  terre  cir- 
molée. 
L*iioD.  L'alun  y  est  abondamment  répandu ,  soit  dans 

les  alunites  qui  en  contiennent  les  éléments^  soit 
dans  la  pierre  d'alun  où  il  est  tout  formé.  Celte 
matière  pourrait  êtreexploitée  et  le  climat  de  File 
permettrait  d'en  opérer  la  cristallisation  à  Tair 
dans  des  bâtiments  de  graduation  analogues  à 
ceux  qui  sont  usités  dans  quelques  salines.  On 
suppléerait  ainsi  au  manque  de  combustible.  Si  la 
culture  du  coton  et  des  matières  tinctoriales  pre- 
nait du  développement  dans  quelques  parties  de 
la  Grèce  continentale»  lalun  serait  utilement  em- 

^  ployé;  mais  il  n'est  pas  probable  qu'il  puisse  ja- 

mais être  l'objet  d'ua  commerce  d'exportation  de 
quelque  importance. 

LesoDffe.  Le  soufre  est  répandu  sur  toute  l'étendue  de 
l'Ile;  malheureusement  les  gisements  semblentpeu 
considérables,  et  il  ne  paraît  pas  en  exister  de 
masses  assez  pures  de  dimensions  notables. 

A  la  rigueur,  on  parviendrait  à  en  extraire  une 
certaine  quantité  de  la  solfatare  du  Kalamo  ;  mai^ 
l'exploitation  en  serait  difficile  «t  ne  pourrait  être 
conduite  qu'à  une  très-Ëible  profondeur,  à  c^se 
du  dégagement  énorme  de  chaleur  et  d'acide  sul- 
furique.  D'ailleurs,  le  combustible  manque  et  le 
soufre  ne  pouvant  être  obtenu  que  par  distillation, 
cette  cause  serait  un  obstacle  insurmontable  à  sa 
production* 
F.o  sel  marin.  La  source  salée  de  Proto-Thalassa  estexploîtée  et 
donne  de  bons  produits.  Ces  salines  pourraient 
être  développées  à  l'aide  de  dispositions  simples , 
si  le  besoin  s  en  faisait  sentir. 

^Hèr^  ""*"'  ^^  meulière  de  Milo  est  en  grande  réputation; 
elle  esti'otjet  d'un  commerce  important.  On  dis- 
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tûigue  daos  les  carrières  cimj  espèocB  de  produits  : 

I.  La  pierre  à  main^  de  la  première  qualité^ 
d'une  seule  pièce  de  i  mètre  à  i'",30  de  diamètre. 
ElUe  se  vencl  dans  le  pays  8  drachmes  (7^,fto). 

a.  La  pierre  de  deuxième«qualité ,  dite  pierre 
carrée,  pesant  8o  à  90  kilogrammes.  On  les  as-i 
semble  au  nombre  de  8  pouiHine^meulêde  dimen- 
iîûDi  ordinaires.  Chaque  pierre  taillée  se  vend 
5  drachmes  I  et  la  meule  entière  4^  drachmes 
(36 francs),  non  compris  Içs  frais  d'ajustage. 

3,  La  troisième  qualité  se  uomt\ie  pierre  polie 
ou  pierre  de  Constantinople*  On  1  expédie  au 
loin;  elle  est  vendue  2^,5o  (afr.aS). 

4«  La  quatrième  espèce ,  dite  mastoreSj  se  vend 
I  drachme  dans  File,  i^,5o  au  cfehors. 

5.  Ëufin  la  cinquième  espèce,  la  plus  petite, 
dite  mansouray  se  vend  surtout  sur  la  côte  de 
NapJes. 

Le  gypse  pourrait  être  aussi  à  Milo  l'objet  d'une  Le  gypse- 
exploitation  de  quelque  importance;  mais  il  y  re- 
vient aujourd'hui  à  5^,25  le  quintal  de  44  ocques, 
ou  ^  g  francs  les  100  kilog. ,  tandis  que  le  gypse 
consommé  dans  la  plus  grande  partie  delà  Grèce 
et  qui  provient  d'une  île  de  l'empire  ottoman  ne 
coûte  que  4  francs.  Pour  encourager  Texploitation 
de  cette  substance  il  faudrait  la  régulariser,  ce  qtiî 
en  dkfHBuefait  le  prix ,  ei|>rotéger  la  pm>duclioR 
indigène  par  im  droit  imposé  à  fentrée  du  gypse 
étranger. 

La  terre  cimolée  est  employée  comme  matière  Lt  elmolithe«. 
à  d^raissen  0»  prétend  aussi  (ju'on  s'en  sçrva.it 
en  peinture.  Cet  emploi  devrait  être  essaya  ^^ 
nouveau;  il  y  a  des  variétés  du  plus  beau  blanc, 
et  si  cette  ierre  couvrait  la  toile,  elle  présenterait, 
il  cause  de  son  inaltérabilité,  un  grand  avantage 
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OBSERVATIONS  * 

Sur    la   géologie   dune    partie    de  la   Grèce 
continentale  et  de  tile  dEubéè] 

Par  M.  SAUVAGE  y.  Ingénieur  des  minet. 


Nous  avons  recueilli  sur  la  constitution  géolo- 
gique de  fk  Grèce  continentale  et  de  Tile  d'Eubée 
un  certain  nombre  de  faits  qu'il  nous  parait  utile 
d'énuméres.  Notre  prétention  n'est  pas  d'entre- 
prendre une  description  complète  de  cette  partie 
ae  Tk  Grèce;  le  temps  nous  a  manqué  pour  tenter 
une  étude  aussi  difficile ,  et  l'on  ne  doit  considérer 
ce  qui  suivra  cfae  comme  des  indications  som- 
maires qui  pourront  plus  tard  être  mises  à  profit. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  carte  que  nous  donnons    Direction  des 
à  l'appui  de  cette  description  (PL  III, Jig.  i),  on gj^^-*^ "^' 
reconnaît   dans   les   chaînes  de   montagnes    de 
TAttique,  de  la  Béotie  et  de  l'île  d'Eubée  plu- 
sieurs directions  nettement  déterminées. 

Le  massif  qui  forme  l'Attique  et  la  Béotie  au  Système 
nord  et  à  l'est  de  l'isthme  de  Corinthe,  entre  le  *«*^*ï"«» 
golfe  deLépante  et  le  canal  d'Atalante ,  est  allongé 
suivant  une  direction  très-voisine  de  TO.-N.-O. 
Le  rivage  qui  borde  au  nord  le  golfe  de  Lépante, 
est  sensiblement  parallèle  à  cette  ligne,  et  il  en  est 
de  même  des  directions  principales  qu'on  peut 
suivre  au  bord  de  la  Méditerranée  du  côté  de 
FEubée,  de  Zitoun  à  la  baie  d'Atalante,  et  au 
sud  du  détroit,  de  Chalcis  à  l'île  de  Stoura,  le 
long  du  canal  de  Négrepont.  Cette  même  direction 
se  retrouve  dans  la  grande  dépression  qui  divise  le 
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massif  en  dçux  parties,  et  qui,  laissant  au  sud  les 
montagnes  da  ramassé,  abotfttt  au  hc  Copaïs,  et 
finit  brusquement  contre  la  paroi  rocheuse  qui 
limite  cette  grande  plaine  à  Test.  Cette  direction 
est  celle  du  système  achaique  que  les  géologues 
de  l'expédition  de  Morée  ont  signalé  dans  cette 
presqu'île;  elle  est  contemporaine  du  système  py- 
rénéen de  M.  Élie  de  Beaumont. 
Sfsième  La  pointe  méridionale  de  TAttique  qui  se  ter- 

Pindique.    p^jj^^  ^^  ^^p  Sunium»  n'appartient  pas  au  mètne 

système  de  relèvement»  Sa  directiOil  nibyèiine  se 
rapproche  du  N»-N.-Oi  C'est  celle  du  soulèvemeat 
Pindique  ^  correspondant  au  soulèveCnQiitdu  raotH 
Yiso,  entre  l^s  deux  périodes  des  tetraias  crétacés» 
Cette  partie del'Attique  herait  de  la  âfième  époque 
que  les  montagnes  qui  fortn^tlt  le  relief  1^  plus 
saillant  de  Textrémité  méridional^  de  la  Morée  et 
les  rivages  de  l'Ârgolide.  L'apparition  de  ce  maaM>i( 
aurait  précédé  celle  de  la  partie  centrale  de  TAt- 
tique  et  de  la  Béotie. 
^^stéme  Une  troisième  direction ,  dont  les  traits  se  re- 

e  rErjmanihe.  tfouygn^  Ja^g  plusieurs  chaîneB ,  est  voisine  de 

rO.-S.-O.^  se  rapprochant  quelquefois  de  la  ligiM 
£%-0.  C'est  la  direction  de  la  grande  vallée  de  la 
Béotie  qui,  partant  des  environs  de  Dombréna ^ 
passe  par  Thèbes,  aboutit  au  canal  de  NégrepOUt» 
au-dessous  de  Cbalcis^  et  se  prolonge  de  Vautre  eôte 
du  canal  jutK]u'i9n  Eubée^  au  N.-^£>  de  l'antiquô 
Ërétrie.Cet  alifçn«ment  paraîtrait  se  rapprocner 
du  système  de  i'Ërymaathe  (Expédition  deMorée)» 
que  M.  Boblaye  a  placé  entre  le  terrain  tertiaire 
moyen  et  le  terrain  subapennin*  JNous  sommes 
porté  il  le  cont^idérér  plutôt  eomme  «H  contre- 
coup du  soiilèvenient  dca  A4pes  prtti<»palea  «et  des 
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Amies,  €)*une  date  relativement  plus  récente  et 
postérieure  aux  formatioDS  sabapenninea. 

En  poursuivant  cette  étude,  on  pourrait  indi-  Autres  dlrec- 
quer  d'autres  directions  dans  le  relief  de  TAttique  ; 
mais  ees  observations  ne  portait  plus  que  sur  des 
chaînes  d'une  faible  longueur,  seraient  loin  d'avoir 
Je  degré  de  certitude  que  présentent  celles  qui 
viennent  d'être  indiquées.  Toute^is  nous  ferons 
remarquer  que  l'arèCe  principale  des  monts  Pen- 
téliques  esè  dirigée  O.-N.-O,  ^  comme  les  mas- 
sifs principaux  des  calcaires  qui  séparent  la 
laine  de  l'Âttique  de  la  vallée  de  la  Béotie;  que 
e  mènl  Mjmète,  les  cbalnes  qui  en  forment  le 
prolongement  au  sud,  ainsi  que  les  monts  dési-^ 

Jnés  sous  le  nom  de  Tourko-Vouni ,  au  N.-E. 
Athènes ,  sont  dirigés  vers  le  N.-N.-E. ,  et  que 
celte  direction  est  aussi  celle  des  grands  ravins 
qui  descendent  des  montagnes  du  Nord  vers  le 
Pirée,  è  travers  les  terrains  tertiaires  de  la  plaine. 
On  verra  bientôt,  par  l'étude  des  formations,  que 
ces  directions  se  lient  de^  la  manière  la  plus  heu- 
reuse à  la  composition  géologique. 

La  constitution  de  llle  rfEubée  n'est  pas  aussi  ^ÎÎ'^^ÎÎ^^ÎS" 
Simple  qu  on  serait  tente  de  te  supposer  au  pre* 
mier  abord.  La  direction  générale  est  du  N.-'E. 
au  S,-0.,  et  par  ce  motif  on  a  admis  (Expédi- 
tion de  Morée,  p.  4^)  qn'elle  était  un  prolonge- 
ment méridional  de  la  chaîne  olympique.  Mais  iti 
est  probable  que  le  système  du  mont  Olympe  et 
des  chaînes  parallèles ,  qui  a  précédé  les  terrains 
jurassiques  (systènïe  du  Thuringerwald) ,  n'a  des- 
siné qu'une  faible  partie  du  relief  de  file  de  Né- 
grcpent.  Un  examen  attentif  de  la  configuration 
de  Fîle  conduit  à  admettre  deux  directions  princi-^ 
pales  :  l'une  qui  domine  an  N.-O;  serait  parallèle 


D'Athènei 
àThébes. 
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Tant  conduire  à  une  description  complète  de  i'en- 
semble  des  terrains^  nous  les  présenterons  ici 
sous  forme  d'itinéraire. 

En  sortant  d'Athènes  par  la  route  d'Eleusis,  on 
suit,  jusqu'auprès  de  Daphnis,  une  grande  plaine 
où  se  montrent,  à  fleur  du  sol,  des  bancs  horizon* 
taux  d'une  brèche  formée  de  débris  de  calcaires 
noirs,  cristallins.  Près  de  Daphnis,  à  l'endroit 
où  le  terrain  s'élève  en  pente  douce,  affleurent  en 
couches  inclinées  des  calcaires  cristallins,  noi- 
râtres ,  schisteux ,  associés  à  des  schistes  grossiers 
de  couleur  rouge,  imprégnés  de  carbonate  de 
cliaux.  Un  calcaire  gris  compacte  est  en  stratifica- 
tion concordante  avec  les  calcaires  fissiles  et  les 
schistes.  Ce  calcaire  gris  abonde  à  Eleusis;  à  ses 
pîeds,  dans  la  plaine,  sont  des  cailloux  roulés, 
cimentés  par  une  pâte  fine ,  avec  des  brèches  et 
des  conglomérats  dans  une  situation  presque  ho- 
rizontale. 

Aux  approches  de  Mandra  se  montrent  plu- 
sieurs variétés  de  calcaire  jaunâtre  et  de  calcaire 
blanc,  irès-cassant  et  fissuré.  Les  congloiuérats 
apparaissent  çà  et  là  dans  les  dépressions  ou  val- 
lées des  calcaires.  A  Koundoura ,  on  distingue  Koandoora. 
une  espèce  de  calcaire-marbre,  grenu,  blanc, 
avec  des  variétés  grises  plus  ou  moins  cristallines. 
D'autres  sont  compactes,  à  cassure  luisante  ou 
esquilleuse.  Entre  Yillari  et  Koundoura  la  direc**- 
tion  des  couches  oscille  entre  TO.-S.-O.et  TO.-N.-Q. 

Les  mêmes  observations  se  répètent  jusqu'au 
khan  de  Pournari  et  jusqu'à  celui  de  Kaza^  au 
pied  du  Cythéron.  La  variété  blanche ,  grenue  ou 
saccharoide  domine  parmi  les  autres.  La  direction 
la  plus  générale  est  O.-N.-O. 

Aux  environs  de  Kaza ,  les  couches  sont  verti-      '^•"• 


Mandra. 


t 
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cales;  etles  présentent  de  nombreuses  crêtes  ali- 
gnées E.-O.  Il  y  a,  dans  ces  mêmes  couches , 
plusieurs  plis  ou  contournements  aur  reproduisent 
la  même  série  à  diverses  reprises.  Auprès  duKhan, 
on  observe  de»  argiles  vertes ,  happant  à  la  langue, 
qui  forment  un  niveau  d'eau  ;  puis  des  glaises  de 
couleur  grise  et  des  grès  blancs  Iriabïes,  des  psam- 
mites ,  de^  grès  micacés  bruns  et  rouges  avec  des 
argiles  durcies.  En  s'élevant  dans  la  montagne  ,  on 
passe  des  psaramites  h  des  calcaires  noirs  vemés 
de  spath  blanc ,  qui  ont  été  exploités  comme  pierre 
de  taille  pour  les  ponts  de  la  route  du  C}  théron. 
Ils  alternent  avec  des  calcaires  schisteur  et  des 
schistes  rouget.  C'est  la  série  des  environs  de 
Daphnis.  L'ensemble  des  strates  est  dirigé  E.-O. 
LeCjthéron.  Plus  loin  et  jusqu'au  sommet  du  col,  la  roche 
est  cristalline,  d'un  blanc  grisâtre  ou  d'un  bleu 
pâle,  très-cassante.  Des  deux  côtés  de  la  route,  la 
chaîne  du  Cy théron  présente,  sur  une  longueur 
de  plusieurs  kilomètres,  des  arêtes  parallèles  à  la 
direction  moyenne  de  la  vallée  deThèbes ,  de  TO. 
quelques  degrés  S.  à  l'O.  quelques  degrés  N,  La 
stratification  générale  est,  comme  il  résulte  de  ce 

Îui  précède,  en  rapport  avec  ces  alignements; 
eux  directions  seulement  y  dominent  qui  au- 
raient pour  moyenne  la  ligne  E.-O.  Cette  disposi- 
tion pourrait  résulter  de  l'action  d'un  soulèvement 
0.-N.»0.  sur  des  couches  déjk  inclinées  et  redres- 
sées O.-S.-O. 
^Tt!S2"  ^"  Cy  théron  vers  1»  plaine  de  Thèbcs,  c'est 
rfabord  la  même  série  calcaire ,  très  disloquée, 
plissée  sous  des  angles  variables  où  l'inclinaison 
vers  le  N.-E.  domine.  Les  bancs  n'ont  que  o",io 
à  o^jaS  d'épaisseur;  ce  sonrt des  calcaires  noirâtres, 
veinés  de  spath  blanc,  commfe  à  Kaza. 
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Du  somnMt  du  col  que  traverse  la  roule,  une 
Tue  ixiagnific|ue  se  découvre  ë  Tobser valeur.  Daas 
le  foDd  du  tableau  ,  à  gaocbe ,  on  aperçoit  les 
sommets  du  Parnasse  et  de  rHélicon  ;  en  face  et 
au  delà  de  la  plaioe  de  Tbèbes  est  le  lac  CopaXs 
avec  ses^  immense»  roseaux  d'un  vert  foncé,  qui 
de  loin  ont  Tapparence  d'une  belle  prairie;  à 
droit^y  les  lacs  Likhéri  et  Paralimni  forraeoi 
deux  étages  au-dessous  du  Copaïs^et  enfin  »  9U 
pied  du  Cjûkévon  s'étend  la  plains;  de  Tbèbes,  au 
milieu  de  laquelle  on  distingue  un  bourrelet  die 
terrain  tertiaire  accidelfité,  mais  dont  la  direction 
moyenne  est  de  Tbèbes  au  canal  de  Négrepout^pa^- 
rallèlement  au  Cytbéron.  Au  naont  Elatée,  le  Cy«- 
tbéron  s  élève  k  i  »4 1 1  mètres,  tandis  que  le  niveau 
moyen  de  la  plaine  de  Tbèbes  n'est  guèrcs  qu'à 
QO  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Les  coUiues  dé 
formation  récente  qui  la  séparent  des  chaiote 
principales  n'âtteignenl^  pas  plus  de  loo  mètres 
aélévatioûv 

De  la  base  du  Cythéron  aux  collines  de  Thèbes» 
cm  marche  sur  un  sol  marneux ,  gris  et  rougeàtre, 
contenant  des  couches  horizontales  de  calcaire 
tendre  concrétionifté  ;  puis  des  cailloux  épers  de 
diorites ,  de  roches serpentineuses ,  des  silex  jaunes 
pyromaques  et  du  fer  oxydé.  Les  montagnes  des 
environs  de  Tbèbes  sont  composées  de  c<Hicbes  Terrain 
tantôt  de  niveau ,  tantôt  légèrement  penchées  i^ecs  ^®  Thèba. 
le  N.-N«-0«  et  vers  le  N.  Ce  sont  des  oonglomé* 
rats,  des  poudingiled  et  des  brècbea  avec  des  calf* 
caires  jaunâtres ,  terre«X€t  friables  et  des  marnes 
blanches. 

Des  sources  abondantes  sortent  de  ce  terrain 
perméable  et  donnent  à  la  végétation  des  envi» 
rons  de  Tbèbes  une  vigueur  qu'on  trouve  rare* 
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ment  dans  l'Attique.  Cette  formation  coDStitue, 
entre  le  Cylhéron  et  la  ville,  une  plaine  supé- 
rieure à  celle  de  Thèbes  proprement  dite,  qui 
s'étend  de  la  ville  à  Topolias.  Cest  à  la  base 
de  ces  terrains  que  se  trouve  un  gisement  de  ma- 
gnésite  (écume  de  mer).  Cette  substance  est  en 
boules  et  en  masses  irrégulières,  au  milieu  d'un 
conglomérat  de  silex  pjromaque,de  fragments 
et  de  galets  de  diorite  et  de  serpentine.  Elle  pro- 
vient probnblement  de  la  décomposition  de  cette 
dernière  roche.  Ce  gîte  de  magnésite  est  assez 
abondant ,  au  N.-E.  de  Thèbes ,  &  la  sortie  de  la 
ville;  il  a  été  l'objet  d'anciennes  exploitations  où 
Ton  pénètre  par  galeries  itjclinées.  Il  parait  tou- 
tefois que  la  qualité  en  est  médiocre. 

La  plaine  de  Thèbes  incline  sensiblement  vers 
le  lac  Copaîs  ,  dont  elle  est  séparée  par  un  col  peu 
élevé.  Le  sol  est  formé  d'un  limon  brun  ai^ileux, 
d'une  grande  fertilité,  mais  qui  malheureusement 
retient  les  eaux  qui  n'ont  plus  qu'un  écoulement 
trop  lent.  Cette  plaine  parait  être  le  fond  d'un  lac 
relevé  par  des  dépôts  successifs,  jusqu'au  moment 
où  l'ëcoulemeot  a  pn  se  faire  dans  le  lac  Likhéri. 
Peut-être  même,  avant  que  le  sol  ait  atteint  son 
niveau  actuel  ^  le  seul  débouché  qui  était  offert 
aux  eaux  du- lac,  était-il  ces  gouffres  naturels, 
ces  katavothra^  dont  nous  parlerons  plus  bas  avec 

âuelque  détail.  L'un  d'eux  se  voit  auprès  du  col 
e  Moulki ,  au  N.  de  la  route  de  Livadie,  et, 
avant  d'y  pénétrer,  les  eaux  delà  plaine  traversent 
un  marais  d'une  faible  étendue. 

Quand  on  suit  la  route  de  Thèbes  k  Livadie, on 

'   laisse  sur  la  droite  une  ligne  de  collines  &  formes 

arrondies  qui  s'appuient  contre  une  chaîne  plus 

élevée,  à  pentes  roides,  composées  d'un  calcairie 
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gris  impropre  à  la  végétation.  Les  mamelons  sub- 
ordonnés de  l'étage  teitiaire  y  comme  le  terrain 
de  Tfaèbesy  ont  au  contraire  l'aspect  d'un  sol  fer- 
tile et  rétablissement  d'un  grand  nombre  de  vil- 
lages sur  cette  lisière,  ainsi  que  les  petits  ravins 
qui  descendent  vers  la  plaine ,  semblent  indiquer 
la  présence  de  filets  d'eau ,  si  rares  au  milieu  des 
montagnes  calcaires. 

Si  maintenant,  à  la  sortie  de  Thèbes,  nous  pre*  RoaledeChalds. 
nonsla  route  deChalcis,  nous  retrouvons  d'abord 
dans  la  plaiile  les  cailloux  roulés  de  calcaire  et  de 
diorite;  puis  au  premier  mouvement  de  teri*ain, 
l'étage  tertiaire  bien  développé,  consistant  en  de 

Euissants  bancs  de  poudingues,  en  calcaire  jaune 
lableet^en  calcaire  plus  dur  mamelonné.  Cette  sé- 
rie compose  des  montagnes  assez  élevées  qui  bor- 
dentdechaquecôtélesmassifsderochessecondaires. 
Plus  loin  on  rencontre  des  marnes  grises  et  blan- 
ches f  avec  concrétions  calcareuses ,  et  des  calcaires 
blancs,  tantôt  durs  et  grenus,  tantôt  friables  et  se 
réduisant  sous  les  doigts  en  une  poussière  blanche. 
Ces  marnes  ont  une  grande  épaisseur ,  et  leur  ca- 
ractère est  d'être  traversées  par  de  profonds  ravins. 
elles  contiennent  quelques  bancs  de  calcaire.  Sou- 
vent elles  présentent  d'énormes  éboulements. 
Cette  description  s'applique  à  tout  le  terrain  jus- 
qu'à la  vallée  d'Oropos,  prés  de  l'ancienne  Tanagre, 
Les  couches  depoudingueset  de  calcaire  plongent 
généralement  vers  le  IN .  un  peu  O.  Nous  n'y  avons 
vu  aucune  trace  de  fossileis. 

Auprès  de  Tanagre  ^  la  formation  calcaire  est  .  Tanagre. 
pins  développée.  Ce  sont   des  bancs  jaunâtres, 
sableux,  de  o"',20  à  o'^ySo  d'épaisseur,  alternant 
avec  des  marnes  et  des  couches  sableuses ,  très- 
fnables.  Ce  calcaire  a  été  employé  comme  pierre  , 
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de  taille  dans  k  construotîondn  pont  à  troîsardiQ« 
ogivales  y  \>vks  de  Tanagre.  Entre  cette  ville  anrtiqne 
et  Kako  Sialésiy  des  argiles  marneoses^  grises  el 
rougeàtres,3uecë<ieiit  aux  assises  précédentes.  Des 
cailloux  roulés  forment,  sur  une  certaine  épais- 
seur, le  fond  des  vallées.  Le  mélange  de  ces  caîU 
loax ,  de  jcks  calcaires  et  de  ces  marnes  donne  à 
la  vallée  un  sol  excellent,  qui  malbeureuseineiit 
nest  point  pourvu  d'une  quantité  d'eau  suffisante. 
Les  collines  ont  la  foroie  arrondie  propre  aux 
terrains  tertiaires;  des^calcaires  cristallins,  appaiv 
tenant  k  des  formations  plus  anciennes ,  percent 
çà  et  là  les  cailloux  et  les  marnes.  Ces  Ilots  attei"> 
gnent  souvent  un  nivean  élevé  ;  leurs  former 
abruptes  contrastent  avec   oelles  du  terrain  de 
marne. 
deTanagre.        Cette  belle  plaine  de  Tanagre,  riche  et  fertile 
pendant  les  années  humides,  est  privée  d*eau 
quadad  la  sécheresse  a  été  prolongée.  La  formatioD 
tertiaire   ayant   dans  cette  vallée   une   notable 
épaisseur,  U  ne  serait  pas  impossible  que  desson^ 
dages  amenassent  la  rencontre  d'eaux  jaillissantes.- 
U  n'est  point  douteux  que  les  eaux  des  montagnes 
calcaires,  qui  forment  le  relief  le  plus  saillant  de 
la  contrée,  se  perdent  par  les  tissures  de  la  roche 
ot  se  réunissent  en  cours  d'eau  souteri^ins.  On 
pourrait  donc  essayer  des  forages  artésiens  avec 
quelque  chance  de  succès. 
Entre  Misso-       Si  nous  reprenons,  à  la  hauteur  du  Misso-Vouni, 
VounietChalcis.  la  route  de  Ghalcis,  que  nott«  awns  abandonnée 

pour  décrire  les  environs  de  Taoagre,  nous  trou- 
vons contre  les  calcaires  cristallins  de  cette  monta^ 
gne  des  roches  plus  'réoentes  en  couches  légèrement 
inclinées.  Ces  roches  sont  des  calcaires-brèches, 
avec  fragments  voliiaûneuK  de  >auurbre  cristallin  y 
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des  calcaires  compactes,  gris,  homogènes  sur  de 
grandes  étendues,  des  poudingues  ou  couglomé^ 
rais  à  grains  arrondis  de  diorite  et  de  calcaire ,  coi- 
Lenant  aussi  des  noyaux  ferrugix^eux  dans  une  pâte 
calcaire,  plus  ou  moins  sableuse,  jaunâtre  ou 
blanche.  On  suit  ce  terrain  jusqu'au  sommet  du 
col  de  la  route  de  Chalcis.  Souvent,  la  pâte  qui 
enveloppe  les  cadlloux  est  friaUe,  marneuse,  de 
couleur  brune,  elle  donne  par  décomposition  un 
Unaon  rougeàire  très-fréquent  dans  les  parties  éle- 
vées des  montagnes,  avant  de  descendre  à  Ghai-- 
cis.  On  trouve  dans  ces  diverses  assises  une  grande 
variété  de  roches,  entre  autres  de  beaux  échan- 
tillons d'une  brèche  à  pâte  rouge  et  à  fragments 
anguleux 'de  calcaire  blanc  cristallin.  Auprès  du 
col,  les  poudingues  et  les  brèches  augmentent 
d  épaisseur,  au  contact  des  montagne^qui  en  ont 
fourni  les  éléments.  De  l'autre  côté,  dans  la  di- 
rection de  Chalcis,  il  jr  a,  à  partir  du  col,  des 
calcaires  bruns  traversés  de  veines  spathique^^  des 
calcaires  gris  rosé  plus  ou  moins  compactes  ;  puis, 
dans  la  série  tertiaire ,  des  calcaires  grenus,  jaunâ- 
tres, décrits  à  Thèbes  et  à  Tanagre,  avec  marnes 
â  nodules.  Au  bord  de  la  mer,  à  quelques  mètres  j^îJUSi- 
au-dessus  du  pont,  du  côté  du  nord,  les  escarpe- 
ments du  rivage  sont  composésdes  calcaires  bruns, 
k  filets  blancs,  comme  ceux  du  col ,  et  dont  l'in- 
clinaison est  toujours  vers  le  N.-  0.  On  y  a  tmuvé 
une  huiue  d'une  espèce  pli&sée  qui  paraît  apparte- 
nir à  un  terrain  secondaire,  jurassique  ou  crétacé* 

Entre  Chalcis  et  Yathjr,  les  assises  tertiaires  ne      Vatlij. 
forment  qu'une  bande  très-étroite  au  bord  de  la 
mer,  en  sappuyant  sur  les  calcaires  secondaires^ 
Au  delii  de  Yatby ,  on  rentre  dans  la  grande  dé- 
pression qui  remonte  jusqu  à  Thèbes.  Le  terrain 
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tertiaire  se  suit  jusqu^à  Oropos,  avec  les  mêmes 
caractères.  Il  consiste  en  conglomérats  au  milieu 
d^un  ciment  de  dureté  variable.  Tantôt  cette  pâte 
n'est  qu'une  marne  légère,  de  couleur  grise  ;  tantôt 
elle  est  rouge  et  sans  consistance.  Dans  ce  dernier 
cas,  la  roche  peut  se  confondre  avec  un  terrain 
beaucoup  plus  récent,  la  brèche  osseuse  décrite 

Marko-Poulo.  par  M.  Boblaye.  Près  de  Marko-Poulo,  les  strates 
plongent isoit  vers  TE.,  soit  vers  le  S.-E.  Ils  con- 
sistent Jusqu'au  village,  en  calcaires  compactes  qui 
alternent  avec  des  conglomérats. 

Gtte  de  lignite.  Nous  avons  fait  une  étude  toute  particulière  du 
gite  de  lignite  de  Marko-Poulo.  Il  existe  en  téta 
d'un  ravin,  à  i.5oo  mètres  S.-O.  des  dernières 
maisons,  près  de  la  chapelle  de  Hagia-Pigi.  C'est 
un  banc  de  3  à  4  mètres  a  épaisseur  au-dessus  d'une 
série  de  calcaires  plus  ou  moins  marneux,  dont 
la  pente,  très-faible  d'ailleurs,  est  tantôt  vers  le 
S.-E.,  tantôt  vers  le  S.-O. 

Entre  Marko-Poulo  et  le  lignite,  le  sol  est  com- 
posé de  couches  nombreuses  de  calcaire  marneux , 
de  marnes,  de  calcaire  blanc  compacte  à  surface 
mamelonnée  et  de  conglomérats  plongeant  vers  le 
S.-O.  Ces  roches  sont  semblables  à  celles  que 
supporte  le  lignite,  quoiqu'il  semble  y  avoir  dis- 
cordance de  stratification.  Le  lignite,  qui  a  été, 
dans  ces  derniers  temps,  l'objet  d'une  exploitation 
irrégulière,  est  Irès-pyriteux  et  de  médiocre  qua- 
lité; il  est  traversé  par  de  petits  lits  de  grès  et  d'ar- 
gile schisteuse.  Le  toit  de  la  couche  est  d'uneglaise 
violacée  et  grise  sans  aucune  trace  de  coquilles. 
Au-dessus  du  lignite,  cette  glaise  occupe  une  assez 
grande  étendue  et  constitue  le  sol  d'un  petit  pla- 
teau. Des  puits  peu  profonds  forés  dans  la  glaise 
ont  atteint  le  charbon. 
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Ce  bassin  est  peu  éteDdu;  il  ne  parait  exister 
qu'en  tête  du  ravin;  ailleurs  on  ne  découvre  que 
la  succession  des  calcaires  marneux.  Vers  le  S,  et 
le  S.-O.,  le  lignite  s^appuie  contre  des  grauwackes 
et  des  calcaires  cristallins,  au-dessus  desquels  on 
voit  encore,  à  un  niveau  bien  supérieur  à  la  mine, 
des  brèches  et  des  poudingues  inclinés  vers  le  sud. 
L'ensemble  de  ce  terrain  peut  être  représenté  par 
la  coupe  PL  III,  fig.  2. 

La  réuniqndes  caractères  que  présentent  lesmon- 
tagnes  de  Tbèbes,  de  Tanagre  et  d'Oropos,  nous 

{lorte  à  les  rapporter  à  la  série  des  gompnolites  de 
a  Morée,  aux  nagelflues  et  aux  mollasses  de  la 
Suisse.  Le  lignite  de  Marko-Poulo  dépendrait  de 
la  partie  supérieure  de  cet  étage  tertiaire  moyen, 
à  moins  que  se  fondant  sur  la  discordance  appa- 
rente de  stratification ,  on  ne  veuille  le  considérer 
avec  ses  argiles  comme  Féqui valent  de  l'assise  in- 
férieure du  terrain  subapennin,  qui  offre,  dans 
tout  Ip  Péloponnèse,  des  caractères  constants.  S'il 
en  était  ainsi,  la  formation  subapennine  se  borne- 
rait dans  les  environs  d'Oropos  à  ce  petit  dépôt  de 
lignite,  car  les  calcaires  marneux  observés  à  un 
niveau  supérieur  se  rattachent  à  la  succession  des 
poudingues  et  des  marnes  de  Marko-Poulo.  Ce 
terrain  a  été  brisé ,  et  ses  diverses  parties  ont  été 
portées  à  différents  niveaux. 

Eu  remontant  à  Test  pour  regagner  le  chemin  De  MarkoPoulo 
d'Athènes,  on  retrouve,  comme  nous  l'avons  dit,  Jj^^J^^f^*^"®  ^® 
des  calcaires  marneux  et  des  conglomérats;  puis, 
bientôt  après ,  les  calcaires  gris  semi-cristallins 
semblables  à  ceux  du  Cythéron.  Tous  les  cols  éle- 
vés qui  correspondent  aux  ondulations  des  roches 
secondaires  sont  recouverts  du  calcaire  tertiaire, 
en  gros  bancs  irréguliers,  à  surface  noduleuse.  Ame 

Tome  X,   1846.  8 
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»ppnx:he9  ie  la  vallée,  l'a^ct  change;  les  fonoes 
sont  plus  arrondie»,  les  valloDS  sont  évasés,  ii  pente 
douce,  et  ricliea  d'une  belle  régétatioa.  Lte  élé- 
metals  de  ce  noureBO  terrain  sont  les  grauwackes 
et  les  schistes  terreux.  C'est  aimt  que  sont  coBsti- 
tuées  les  montagnes  de  Yilia  ,  d'Àrmezi,  de 
Mazi ,  etc.,  jusqu'à  la  vallée  qui  dftcend  k  Mara- 
tboD.Çii  et  U,  de  grandes  Umescalcaires  grenues, 
Doirâlres,  subcristallioes,  interrompent  la  for- 
aMtifm  schistease;  unis  toujours  on  temarque 
une  parfaite  concordance  de  stratification;  le  cal- 
caire, comme  les  graowackes  et  les  schistes,  se 
(Mrige  vers  le  N.-E.  On  découvre  dans  cet  aligne- 
ment de  grandes  arêtes  et  des  pics  «gua. 

An  delà  du  rafin  de  Marathon,  on  pénètre  an 
milieu  de  collines  ondulées,  formées  exclusive- 
ment  de  conglomérats ,  de  pondingiies  à  ciment 
calcaire  et  de  calcaires  grenus,  jaunâtres,  identi- 
ques à  ceux  qui  couvrent  tous  les  cols  à  des  ni- 
veaux variables.  Cesbanc39(Hitsen8iblement.hori- 
zootBuxjusqu'à  l'origine  des  ravi  nsquiysooCcreu— 
ïé&,  et  ensuite  dans  la  plaine  de  Kephissia  jusqu'à  la 
mer. 
HnirB Kako-Sia-  Pour  compléter  Cette  étude,  nou»  avons  fait 
icsieiTitoi.  yjjg  coupede  la  chaîne  entreKako-Sialésiet  Tatoi, 
dans  une  direction  à  peu  près  parallèle  à  la  précé- 
dente; mais  plus  à  l'ouest. 

Entre  le  khan  de  Kako-Sialési  et  Hagios-Mer- 
kouri ,  la  formation  tertiaire  dont  les  caractères 
ont  été  décrits  plonge  d'abord  vers  r£.  et  le  N.-E., 
puis  il  y  a  des  ondulations  et  des  plis  nettement 
prononcés  qui  reproduisent  dans  des  situations 
différentes  les  mêmes  assises.  Celles-ci  inclinent 
alors  vers  le  S.-Ë.  pour  reprendre  bientôt  leur 
première  déclivité.  Près  de  Merkouri,  apparaissent 
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1m  oaleaires  gris  compactes,  plus  ou  moins  cris*- 
tallÎBSy  avec  spath. blanc,  sans  indice de'Stratîfiea- 
tioB^eo  masses  bouleversées ,  au  milieu  desquelles 
se  voient  des  gorges  profondes,  à  parois* abruptes. 
Â.  rOLde^Merkouriy.ees  masses  rocheuses^atteîgnent 
u<i.niveait  élevé;  etiarmentv  i itsqu  aiii|Nnè8  deT^ 
cmnme  une  graadeifalaîse'aidgée  vers  leS^^^-^Oj 
Au  couchant ,,  ces  montagncs^  s'élèvent  brusquo* 
meot;à  l'arieittyau contraire^  les  ondulations^onU 
plus  moUes,  U  scd (pi ua  abaissé. 

Avaot.dWriver>àla  fostauie^de  Merkottri,  oib 
reniairi|ue  des.  r^onhes  grenues,  verdâtres,  sili- 
ceuses ^  pasmU  à  la.  grauwacke,  puis  des  masses 
tvnégnlièresdjun  caleaire  blanc ,  sublamellaice  on 
saccharoïde.  A  la  chapelle  de  Bferkouri ,  ce  cal*»  Merkoarl. 
caire-dégéBèrareniuneroûhedemémenature,  mais 
plus  geis6(  et  moins  crîsialline;  dite  s'associe  en 
même  tenps  à  des.marbpes  rouges  qui  rappellent 
ctftaines  variétés  des  calcaires  de  transition  de  la 
Belgique ,  et  à  des  calcaires  noirs  semblable  aux 
marbresde  mémecouleur  du  terrain  de  TArdenoe. 
Au  milieu  de  ces  calcaires  stratifiés  et  plongeant 
ordinairement  vera  l'est ,  il  y  a^  péle^mâle,  de^ 
gros  blocs  d'un  Téritable  marbre  blanc.  A  quel-* 
qites  pas  de  la  station  ^  on  découvre  bientôt ,  au- 
miliey.des  calcaires  ^un  schiste  grossier,  espèce  de* 
psamnûte^  d'un  giris^ foncée 

Entre  Merkouri  et  Tatoi  se  présentent  suocessi*> 
vcment  desi  grauwaekes.  plus  ou.  moins  fissiles,  un 
peu  micaeées,  verdâtres;  des  quartzites  rouges  et 
verts^  et  çà  et  là  desfiragments  isolés  d'un  quarrtz; 
noir  d'une  grande  dureté  ;  enfin  des  calcaires  corn- 
paelea,  jnosés,  passant  au  marbre,  alternant  avec 
d*aulira6decouleuPSombre,pénétrésdefile«sb]afics. 
Dans  le  ravân  avant  Tatoi^  les:  graowackes  sonb 
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développées,  ainsi  que  les  schistes  calcareux,  rouges 
et  verts.  A  celle  série  succèdent  des  calcaires  à 
stratification  plus  distincte,  penchant  vers  TO. , 
quelques  degrés  S. 

Les  assises  tertiaires  se  montrent  dans  le  même 
intervalle;  ainsi,  au  S.  de  Merkouri ,  on  voit  à  un 
niveau  élevé,  les  conglomérats  et  les  cailloux  reliés 

Îar  un  ciment  solide  et  inclinés  vers  TE.  Jusqu'à 
'a toi ,  c'est  une  succession  de  bancs  minces  de 
calcaires  i*osés,  plus  ou  moins  compactes,  avec  des 

§  raines  decharaet  de  marnes  sableuses  reposant  sur 
es  schistes  rouges  et  bruns.  L'ensemble  plonge  à 
très-peu  de  chose  près  vers  TE.  et  se  prolonge  avec 
une  grande  épaisseur  pour  former  les  collines  de 
la  plaine  de  Marathon. 
Tiloi.  A  Ta  toi  même ,  les  sources  sortent  des  marnes 

tertiaires  et  ce  groupe  form^de  poudingues,  de 
marnes  grises,  de  calcaires  compactes  et  de  grès 
sableux,  plonge  tantôt  vers  le  S.-S.-Ë.,  tantôt 
vers  rO. 

On  descend  de  Tatoi  à  la  plaine  du  Céphise  eu 
suivant  plusieurs  ondulations  du  terrain  exclusi- 
vement composé  des  couches  qui  viennent  d'être 
décrites.  Seulement,  en  arrivant  à  la  plaine,  elles 
ont  repris  une  position  sensiblement  horizontale. 
De  grands  ravins  à  parois  très-inclinées  sont  creusés 
au  milieu  de  ces  assises  jusqu'à  une  profondeur  de 
plus  de  60  mètres. 
SoQlèvenMQt  On  est  en  droit  de  conclure  de  l'ensemble  de  ces 
faits  qu  un  soulèvement  N.-N.-E.  a  dessiné  le  relief 
de  Merkouri  à  Tatoi ,  en  relevant  légèrement  les 
couches  horizontales  de  la  plaine.  Cette  circon- 
stance ne  suffit  pas  encore  pou  r  classer  défini  tivement 
ces  terrains,  et  bien  que  leurs  analogues  aient  été 
rapportés  par  MM»  Boblaye  et  Virlet  au  terrain  Car- 
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tiaire  moyen ,  cependant  ces  géologues  n'ont  émis 
cette  opinion  qu'avec  doute,  et  on  pourrait  encore 
hésiter  à  les  supposer  contemporains  de  Tétage 
parisien.  Quoi  qu  il  en  soit,  ils  sont  antérieurs  au 
troisième  étage ,  puisqu'ils  sont  affectés  par  le 
système  N.-N.-E.  auquel  les  Alpes  occidentales 
doivent  leur  relief,  entre  la  deuxième  et  la  troi- 
sième période  tertiaire.  Cette  direction  si  pronon- 
cée aux  environs  de  M erkouri  se  retrouve  dans  les 
montagnes  des  environs  d'Athènes,  dans  le  groupe 
du  mont  Hymète  aux  monts  Icarus  et  Œgaïcus. 

Près    d'Angelo-Kipos,  au    pied  du  Lycabète     Environs 
(Tourko-Vouni),    il  n'y  a  plus  que  quelques     **'^**»*'»<»- 
lames  calcaires  reposant  sur  la  tranche  de  schistes 
et  de  grauwackes  analogues  à  ceux  de  Tatoi  ;  le 
même  fait  s'observe  dans  les  ravins  de  Patissia. 

Près  d'Athènes ,  les  schistes  sont  à  grains  fins, 
pelletés,  bleus  ou  verdàtres  et  passent  souvent  à 
l'argile  schisteuse.  Ils  sont  associés  à  despsammiles 
micacés,  noirâtres,  plissés.  Cet  ensemble  est  re- 
couvert par  des  masses  calcaires  qui  composent 
toutes  les  montagnes  de  cette  partie  de  FAttique. 
Ces  calcaires  sont  généralement  bleus  ou  gris^  tan- 
tôt compactes  et  durs,  imprégnés  de  spath  calcaire 
blanc,  passant  quelquefois  à  des  brèches  ferrugi- 
neuses, conune  au  Lycabète^  et  tantôt  blancs  ou 
gris  clair,  saccharoides,  à  cassure  esquilleuse^ 
comme  au  moutHymète. 

Le  Pentélique  a  une  toute  autre  origine  que  Le  Pentlé  que. 
THymète  et  que  les  montagnes  d'Athènes.  Il  est 
évidemment  plus  ancien,  car  les  couches  de  con- 
glomérats et  de  calcaires  tertiaires  s'appuient  hori- 
zontalement contre  sa  base,  tandis  qu'elles  ont  été 
sensiblement  déplacées  dans  les  environs  du  mont 
Hymète.  La  forme  actuelle  du  Pentélique  existait 


acbiflÉcm  «*  stratification  ooneordantc  avec  ks 
pnécëdesÉs  ; 

Z"  Les  mêmes  calcaîvea  très-fissiles  et  plissés; 

4^  Einfia  9  jusqu'aux  poemières  carrières ,  à  la 
hase  du  Peotdîqiie ,  près  d'ua  nsouliu  ruiné ,  le 
adiîsie  jnicacé  à  gros^^ns  de  quwrtz* 

Ces  premières 'Oamèresconsisteat  en  une  masse  !'••  carrières. 
de  snarore  blanc ,  snrmonêée  d  un  mélange  decal- 
eaim  cristallin  et  de  schiste  vert  luisant.  Un  Ik 
nioce^  îrrégulier^  de  cette  rodie  verte  sépare  le 
marhre  blanc  dn  caleaîvé  supénenr. 

En  s'élevant  par  la  pente  rapide  de  la  mon*- 
tagne ,  on  soh  tois|ouPs  le  caleaireHuarbre  avec 
aes  eenes  veidâtres ,  an  i^itien  desquelles  on  dé<- 
couvre  «oe  bande  de  schiste  quartteux  micacé 
{  i  ^  «de  la  oonpe  précédente). 

Aux  grandes  carrières,  il  n'y  a  phis.d  apparence  Grandes  car- 
de stratification  ;  de  grandes  Heotes  traversent  la  ^^^^^ 
masse  dans  tous  ies  sens  ;  un  système  de  division 
verticale  y  cbmioe.  Le  marbre  présente  de  nom»- 
bveuses  oones  de  couleur  ronge  ou  d'un  beau  vert 
jaiHi4tire,  iermées  par  une  substance  ferrugineuse 
ne  par  mmt  .sorte  de  micaschiste.  En  certaines  par- 
ties, ces  rubans  colorés  sont  très* nombreux ,  très^ 
rapprochés  et  légèrement  ondulés;  ils  se  dirigent 
vers  le  Sï.-O.  C'est  au-\dessou6  de  cette  masse  bi^ 
f;arrée  que  sont  les  immenses  excavations  d'où 
KS  anciens  ont  tiré  ces  beaux  marlnres  que  plu- 
sieurs siècles  et  tant  de  causes  de  destructien  mai, 


Parmi  les  nombreuses  directions  que  nous  avons    DirecUom 
relevées  aux  environs  des  carnères  de  marbre,  sur         Bontés. 
le  rewrs  septentrional  du  PeDtélis|ue  let  aux  aberds 
du  massif,  la  direoiion  du  N«-E.  au  S. 4).  domine, 
fious  venons  de  la  trouver  daaaies  schisfies  et  ies 


1 20  RECH€KHES  GÉOLOGIQUES 

calcaires  grenus  schisteux ,  entre  le  Pentëlique  et 
Kcpbissia;  le  marbre  lui-même  forme  un  prisme 
allongé  dans  cette  direction.  C'est  évidemment  un 
grand  filon-couche  compris  entre  les  bancs  paral- 
^les  du  calcaire  gris,  subcristallin  et  compacte, 
que  l'on  retrouve  soit  au  N.-O. ,  soit  au  S.*E1. , 
soit  enfin  au  JNf.  des  calcaires  saccharoïdes. 

Cette  masse  cristalline  ne  traverse  pas  la  chaîne 
du  Pentélique  de  part  en  part  ;  elle  n  apparaît  pas 
sur  le  revers  septentrional  où  Ton  ne  trouve  que 
les  variétés  compactes,  demi-cristallines  d'Athènes 
etde  Merkouri. 

Sur  le  revers  méridional ,  un  système  de  ravins 
qui  descendent  vers  la  plaine  de  TAttique  suit  la 
même  direction.  Enfin ,  si  Ton  descend  du  Penté- 
lique,  du  côté  du  S.-E. ,  on  rencontre  encore  des 
schistes  quartzeux  micacés  avec  du  quartz  autour 
duquel  ils  sont  contournés,  et  qui  plongent  vers 
le  N.-O.  Ces  schistes  sont  en  contact  immédiat 
avec  le  marbre  qui  est  schisteux  et  micacé  à  Fen- 
droit  du  passage.  Enfin,  la  masse  saccharoïde  est 
plus  étroite  au  pied  du  Pentélique  que  vers  le 
centre  de  la  montagne;  il  est  donc  probable  que  les 
deux  faces  du  dyke  ne  sont  pas  parallèles ,  mais 
comprennent  un  prisme  aminci  vers  le  S.-O. 
Agedescateaires  MM.  Boblaje  et  Yirlet ,  dans  leurs  descriptions 
peDtéUqnes.  géologiques,  ont  fait  allusion  aux  monts  Pente- 
liques,  et  d'après  les  caractères. minéralogiques  ils 
ont  été  tentés  de  les  rapporter  à  la  partie  supé- 
rieure de  leur  étage  calcaréo-talqueux  contempo- 
rain des  calcaires  blancs,  verts  et  roses  du  Taygète, 
faisant  ainsi  remonter  leur  origine  h  la  période  de 
transition  (silurienne  ou  devonienne). L'ensemble 
de  nos  observations  nous  conduit  à  les  regarder 
comme  plus  récents  et  à  les  rattacher  aux  calcaires 
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secondaires  des  chaînes  principales  de  l'Âttique  et 
delà  Béotie.  Les  caractères  minéralogiques  ne  sau- 
raient être  invoqués;  le  marbre  lui -même  n'étant 
qu'un  accident  au  milieu  des  calcaires  gris,  com- 
pactes ou  demi -cristallins.  Or,  ceux-ci  se  lient 
évidemment  aux  roches  de  Merkouri  et  du  C}  thé- 
ron  y  qui  appartiennent  aux  terrains  secondaires. 
Nous  n'avons  pas,  il  est  vrai,  rencontré  de  fossiles 
dans  cesderniers,  mais  ils  se  rattachent  de  la  manière 
la  plus  intime  aux  calcaires  de  Livadie,  caracté- 
risés par  la  présence  dhippurUes.  D'ailleurs  les 
calcaires  de  Tatoi  ne  paraissent  pas  élre  entière- 
ment dépourvus  de  fossiles,  bien  qu'il  ne  nous  ait 
pasélé  donné  d'y  en  découvrir.  M .  Domnando,  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  à  Athènes,  a  rencontré 
au  pied  du  Parnès  une  bélemnite  des  terrains  cré- 
tacées. Les  calcaires  de  Merkouri,  qu'on  ne  peut 
faire  remonter  au  delà  des  terrains  jurassiques, 
renferment  eux-mêmes  des  masses  cristallines  qui 
passent  aux  marbres  blancs.  Nous  n'avons ,  à  la 
vérité,  à  l'appui  de  cette  opinion  sur  l'âge  du  cal- 
caire pentélique ,  aucune  de  ces  preuves  qui  tran- 
chent une  question;  mais  la  liaison  incontestable 
de  ce  calcaire  avec  celui  des  chaînes  voisines,  cette 
remarque  essentielle  que  le  calcaire  marmoréo- 
talqueux  n'est  qu'un  accident  dans  la  masse  prin- 
cipale et  ne  peut  être  pris  comme  type  du  terrain 
n'ont-elles  pas  une  grande  valeur  dans  la  solution 
du  problème?  D'un  autre  côté,  il  n'existe  aucun 
argument  en  faveur  de  la  plus  grande  ancienneté 
de  ces  roches.  Il  est  probable ,  si  l'on  compare  la 
direction  des  couches  à  celle  de  la  crête ,  que  ces 
calcaires  ayant  pris  naissance  soit  pendant  la  pé'- 
riode  jurassique ,  soit  à  l'époque  du  terrain  crétacé 
inférieurt  ont  été  relevés  par  le  soulèvement  Pin- 
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dique  (MoBt-Viso)  dass  la  rfirectîoB  S.-S.-E.; 
qu'au  inoiB«st  de  ce  cataclysme  na  dyke  àe  cal- 
caire fonda  B  été  poussé  entre  tes  couches  restées 
intactes,  et  que  le  massif  a^té  de  noareau  lors  du 
scmlèvement  qui  a  suivi  la  seconde  période  «ré- 
tacée ,  a  pris  enfio  la  poaitioD  qu'il  offre  b  nos 
yeux. 
■EiWmM  m*  D'api^s  les  géologues  de  l'expédirioD  de  Morée, 
ttgw.  la  partie  méridiosale  de  )' Attique ,  ver^  le  cap  Co- 

lonne (Sunium),  est  composée  de  schistes  ai^enx 
gris,  satinés,  luisants,  présentant,  k  la  partie in- 
fêrieure  vers  le  rivage ,  une  texture  fibrense ,  plia- 
sée.  Au-dessus  sont  des  stéaschistes  gris  nacrés,  k 
teintes  jaunes ,  calcariftres ,  ferrngineux ,  comme 
au  Taygète  ,  avec  des  bancs  très-siKceux.  Plus  au 
-nord  sont  d'autres  scUstes  argileux  vert  foncé.  Ces 
roches  se  rattachent  h  celles  d'Athènes  et  du  Pee- 
télique,  et  il  est  bien  difficile  de  ne  pas  les  sup> 
poser  de  l'âge  de  ces  dernières.  Elles  pourraient 
n'être  qu'une  modification  des  granwadtes  et  des 
schistes  grossiers  semblaMes  h  ceux  du  Tatoi.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  anivi ,  au  pied  du  Pentélîque 
nn  schiste  luisant  ferrugineux,  ayant  une  grande 
«nalegie  avec  un  micaschiste,  et  qui  passait  par 
iJegrés  h  un  grès  micacé  fa  gros  grains  de  <jatrrVx , 
et  'plus  loin  à  un  schiste  terreux  jaunâtre  è  grains 
fins.  Enfin  une  dernière  observation  tirée  de  eon- 
ndérations  chimiques  qu'il  serait  trop  long  d*^u- 
mérer  ici  vient  se  joindre  aux  indications  précé- 
dentes. Un  grand  nombre  de  roches  désignées  soas 
le  non  de  schistes  talqueux  ,  de  Stéaschistes,  etc., 
ne  i«nferraent  aucune  trace  de  matière  talqueuse 
on  magnésienne.  Elles  sont  composées  de  quart* , 
'de  débris  feldspathiques  et  de  silicates  «xclosÎYe- 
nietit  HtBUiinenx  et  préseutent  ideattqaement  la 
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ménie  oompositioD  que  des  schistes  argileux ,  que 
certaines  grauwackes  dont  )  origine  aqueuse  est 
hors  de  doute;  elles  n'en  diffèrent  que  par  une 
texture,  une  cristaUisatioD  particulières.  €es 
sàïiêies  satinés  et  certains  *stéaschi9ies  verdàtres 
du  cap  vColonne  «ont  composés  des  mêflies  élé- 
ments cque  le  schiste  ^argileux  .grossier  de  couleur 
verte  du  nord  de  Tatoi. 

Les  géologues  eux-niânies  de  Texpédition  de 
Morée,eQ  décrivant  leur  groupe  calcaréo-talqueux, 
ont  pressenti  qu'il  pourrait  remonter  dans  la  série 
des  terrains,  etnous  devonsdire  icique  M.  Yirlet, 
dans  une  lettre  qu'il  nous  écrivit  lors  de  notre 
voj^age,  émettait  des  doutes  «sur  l'ancienneté  rela- 
tive des  calcaires  pentéliques» 

Nous  terminerons  cette  description  de  l'Attîque  Terrain  tertiaire 
par  quelques  indications  sur  Je  terrain  du  Pirée.  ^^' 

rlntre  la  capitale  et  le  port ,  le  sol,  à  peu  près  de 
niveau.,  présente  de  nombreux  affleurements  >de 
couches  horizontales  de  conglomérats ,  de  poudao- 
gués  et  detcalcaire  jaune  qui  appartiennent  aux 
•assises  de  Vêlage  .moyen ,  relevées  souvent  à  use 
grande  hauteur  au  milieu  des  inontagnes.  Lescôlr 
Jines,  au  S.  et  à  l'E.  du  Pirée,  sont  plus  récentes^ 
elles  dépendent  du  terrain  subapennin  ;  ce  sont 
d'abord  des  marnes  blanches  et  des  calcairesmap- 
neux  blancs  et  jaunâtres  dont  quelques-un^  sont 
coquilliers.  Ces  bancs  de  marneetaecaloaireoiit 
deo*,i5  ào*^,aod'épaissieur^  Au •  dessus  «est  en oou** 
cjxes  pluspuis-^^ntes  un  calcaire  sableux  lavec  des 
lits  delumachellequi  fournissent  une  belle  pierre 
de  taille.  De  grandes  oairrières  y  sont  ouver4e9* 
Cette  ibroQation  subapennine  ne  s'élève  qufii 
une  faible  hauteur;  les  couches  en  sont  horiwn^ 
taies.  On  y  reconnaît  cependant  des  failles  et  des 
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dérangements  locaux  qui  attestent  certains  mou- 
vements du  sol  à  une  époque  relativement  très- 
moderne.  Les  calcaires  du  Pirée  sotot  très-coquil- 
liers  ;  mais  les  fossiles  y  sont  mat  conservés  et  à  peu 
près  indéterminables.'Ce  sontle  plus  ordinairement 
des  noyaux  ou  des  empreintes.  On  y  a  trouvé  ce- 
pendant deux  petites  venus  ^  un  cardium  voisin 
du  c.  edule  et  un  myrtilus. 
d^£wîd?e  ^*  "^"^  passons  des  plaines  de  T  Attique  aux  en- 

virons de  Livadie ,  nous  observerons  quelques  faits 
intéressants  et  de  nature  à  fixer  l'âge  d'une  partie 
au  moins  de  nos  calcaires.  C'est  auprès  de  Livadie 
que  nous  avons  trouvé  les  seuls  fossiles  qu'il  nous 
ait  été  donné  de  découvrir  dans  ces  terrains.  Nous 
lisons  dans  la  relation  de  l'expédition  de  Morée 
(t.  II,  p.  38): 

«  Le  mont  Lyakoura  (Parnasse)  est  composé 
des  mêmes  calcaires  (c.  compactes,  lithographi- 
ques, c.  marneux  rougefttres,  verts  ou  jaunes).  On 
y  trouve,  à  la  base,  des  grès  verts,  puis  des  cal- 
caires gris  de  fumée  se  divisant  en  petits  éclats  et 
contenant  des  silex  et  beaticoup  de  fossiles,  prin-* 
cipalement  des  encrines;  puis  des  calcaires  gris 
tx>mpactes,  verdâtres,  feuilletés,  remplis  de  petits 
filons  spathiques  blancs,  du  milieu  desquels  sort 
la  fontaine  de  Castalie,  située  au  pied  du  Lycorée; 
enfin,  les  sommets  principaux  de  cette  grande 
montagne  sont  composés  de  calcaires  compactes , 
lithographiques,  jaunâtres, à  teintes  rouges  et  vio- 
lettes, et  aux  environs  de  Livadie,  ces  mêmes  cal- 
caires compactes  et  marneux  renferment  une 
grande  quantité  d'ammonites  que  les  habitants 
ésiguent  sous  un  nom  qui  équivaut  à  cornes  de 
bœuf.  » 

Les  fossiles  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
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cornes  ne  sont  pas  des  ammonites ,  mais  des  hip^ 
purites  qui  forment  des  couches  entières  dans  le 
ravin  de  Kapréna  ^  au  S.-E.  de  Chéronée. 

La  ville  de  Livadie,  appuyée  contre  des  mon-  Lindie. 
tagnes  calcaires,  repose  sur  des  schistes  rouges*, 
calcareux,  d'une  (issilité  imparfaite,  à  cassure  terne, 
ne  contenant  que  de  rares  paillettes  de  mica.  Au- 
dessus  de  Livadie,  au  S.-O.,  les  sources  de  THer- 
cjrne  (Léthé  et  Mnémosyne)  sortent  d'un  calcaire 
noir  foncé,  trayersé  de  «path  calcaire  blanc. Cette 
roche  noire,  fétide  sous  le  choc,  compose  toute  la 
montagne  de  l'ancien  château  de  Livadie,  et  les 
grands  rochers  qui  s'élèvent  au  fond  du  ravin.  Lesf 
couches  sont  très-faiblement  inclinées  vers  le  N.  . 
quelques  degrés  O.  Certains  bancs  d'un  calcaire 
gris,  grenu,  subcristallin,  avec  des  lamelles  de 
chaux  carbonatée  cristallisée,  sont  associés  aux' 
calcaires  noirs,  et  celte  circonstance  est  importante 
à  signaler;  car  à  quelque  distance  de  Livadie,  c'est 
ce  calcaire  subcristallin  qui  domine,  et  l'on  ne 
peut  dès  lors  mettre  en  doute  qu'il  ne  soit  con- 
temporain du  calcaire  noir. 

A  J'E.  de  Livadie ,  les  montagnes  qui  s'élèvent 
sur  la  droite  de  la  route  de  Thèbes,  offrent  une 
série  de  couches  analogues  aux  précédentes  et  dont 
Tinclinaison  la  plus  commune  est  vers  le  N.-N.-E. 
Tantôt  ce  sont  des  calcaires  noirs,  tantôt  des  cal- 
caires gris,  cristallins,  avec  des  schistes  rouges 
doatil  est  bien  difficile  de  les  séparer,  et  qui  ap- 
partiennent à  la  même  formation.  Plusieurs  fois 
les  alternances  de  calcaire  et  de  schiste  se  répètent, 
et  ici,  de  même  qu'au  Parnès  et  aux  environs  de 
Tatoi ,  la  stratification  des  roches  feuilletées  con- 
corde avec  celle  des  massifs  calcaires.  Les  schistes 
sont  souvent  friables,  à  feuillets  irrégulierset  tour* 
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mentéii,  tmv6rsé&  en.  tous^  seas  par  des  veinules 
calcaires*.  Le  schiste  rauge  dégénère  en  un  schiste 
brun  Jaunâtre  terreux,  avec  nodules  cakarifères, 
bruns  ou  verdàires ,  dans  le  voisioage  éoqtiel  le 
calcaire  est  schisteux.  Elnfin  Ton  renoontce  aussi 
des  grauwackes  grenues ,  divisées  en  masse»  rhom- 
boïdaies.,  qui  s'associent  en  quelques  points  à  des 
calcaire  très-cristallins.  ' 

Au-dessus  des  moulins  de  Kalamaki^  une  belle 
source  sort  de  ces  terrains,  elle  est  chargée  d'une 
srande  quantité  de  carbonate  de  chaux  et  elle  a 
formée  des  collines  entières  d'un  tuf  solide  qu'on 
a  ejiploitée  comme  pierre  de  taille^ 

Au  pied  de  ces  montagnes  secondaîtes^  nous 
trouvons  des  conglomérats  marneux  a^F«c  catUoiix 
de  roches  aoiphiboliques  et  de  calcaire  noir  ou; 
cristallin ,  des  calcaires  blancs  maraen» ,  et  des 
noyaux  d'argile  blanche  avec  des  variétés analogoes 
à  la  magnésite.  C'est  le  terrain  de  Thèbes. 
RaTin  Si  Ton  traverse  THercjne,  auprès  des  moulins, 

de  Ktpréoi.  au-dessous  de  Livadie,  on  rencontre,  au  niveau  de 
la  vallée  les  calcaires  compactes  aubcristalUns  ou 
grenus,  gris  ou  blancs.  Ils  passent  bientôt  à  des 
calcaires  jaunâtres,  lithographiques  qui  se  déve- 
loppent quand  on  arrive  sur  le  versant  occidental 
de  la  montagne,  près  du  ravin  de  Kapréna»  Sous 
ces  derniers  qui  penchent  le  N.-N.-EL,  sont  des- 
bancs minces ,  anectant  une  division  globulaire. 
Ils  renferment  une  grande  quantité  de  moules 
d'hippurites  ,  hipparites  buHSuJUita.,  Des  masses 
énormes  de  calcaire  compacte  brun  jaunâtre  con- 
tiennent ces  hippurites  en  grande  abondance..  On 
Îj  remarque  en  outre  de  petites  huitres,  une  pho- 
adomie,  une  patellada  (non  déccite)  et  une  tere^ 
bjMUUa  subtriloba  (variété  orbiculaia,  espèce  du 
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gault)»  Ces  teri^aiosy  dont  Fàge  est  ainsi  bien  dé- 
termiuéy  se  découvrent  assez  haut  dans  le  ravin, 
et  oo  peut  les  suivre  jusqu'à  la  vallée  du  Mavro- 
Nero. 

Entre  ce  point  et  Livadie,  le  terrain  présente  la 
coupe  suivante: 

1^  Calcaire  subcristallin ,  ou  calcaire  compacte 
gris  ou  jaune,  en  bancs  inclinés  ; 

a'*  Agglomération  d'hippuritea  dans  ces  cal*- 
caires; 

3*  Terrain  tertiaire  :  marne  et  G;alcaire  feuilleté^ 
conglomérats  en  couches  horizontales  ; 

4°  Calcaire  blanc  fissile,  tendre  ; 

5*  Marnes  blanches;  marnes  avec  cailloux  de 
roches  éruptives  ; 

ô""  AlJuvion  de  la  vallée. 

Les  calcaires  qui  surmontent  les  couches  SdssI- 
lifères  dans  la  partie  supérieure  du  ravin  sont  d'une 
roche  extrêmement  dure  ;  leur  surface  est  souvent 
polie  et  présente  de  grands  sillons  verticaux  assez 
profonds. 

Le  côté  gauche  du  ravin  de  Rapréna  met  à  dé-  ^,  Vallée 
couvert  des  argiles  durcies  qui  se  délitent  en  minces 
feuillets  «  contournés  autour  de  nodules  argilo-cal- 
caires  micacés.  Ces  roches  feuilletées  sont  associées 
à  des  bancs  d'une  sorte  de  psammite  ou  grès  Jau- 
nâtre, très-micacé  y  à  structure  schisteuse.  Cette 
succession  de  couches  se  répète  un  grand  nombre 
de  ibis,  et  compose,  sur  une  grande  hauteur,  la 
vallée  d'Arakhova.  Toutes  les  montagnes  qui  s'a- 
baissent vers  le  thalweg  de  la  vallée,  et  qui  sont 
comprises  de  chaque  côté  entre  les  massifs  de  cal- 
caire compacte,  sont  ainsi  formées.  De  profonds 
ravins^  très-accidentés,  y  sont  creusés,  et  présentent 
de  loin  une  nuance  fauve  caractéristique  de  cette 
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formation.  Les  couches,  toujours  fort  minces , 
sont  plissées ,  presque  verticales ,  dirigées  E.-O. 
D'ArakboTi  Le  chemin  qui  conduit  d'Arakhova  au  sommet 
an  Parnasse.  Jq  Parnasse  passe  par  Kalyvia  d'Àrakhova.  On  y 
parvient  en  gravissant  un  talus  rapide.  Au  sortir 
a  Arakhova,  on  marche  d'abord  sur  la  tranche  des 
argiles  et  des  psammites  qu'on  vient  de  décrire  ; 
puis  on  observe,  en  stratification  concordante  avec 
ces  roches  terreuses,  des  schistes  grossiers  rougeâ- 
tres,  calcarifèresetdes  grauwackes  plongeant  vers 
le  N.  quelques  degrés  0. ,  et  recouverts  eux- 
mêmes  par  des  calcaires  compactes  gris  ou  bruns 
(variété  à  hippurites).  De  cette  position  élevée, 
on  domine  la  baie  de  Salona  y  et  l'on  distingue 
jusqu'en  bas  les  couleurs  brunes  de  la  formation 
argileuse;  à  des  niveaux  supérieurs,  on  aperçoit 
les  alternances  de  calcaires  et  de  schistes,  recon- 
naissablcs  parla  teinte  rouge  que  ceux-ci  commu- 
niquent aux  dépressions. 
Kalyyla  Jusqu'au  petit  plateau  de  Kalyvia  d'Arakhova  , 

'  ^*  on  suit  les  calcaires  gris  ou  jaunâtres ,  compactes , 
lithographiques.  Ce  plateau  est  couvert  d^une 
couche  épaisse  d'un  limon  rouge  contenant  de 
nombreuses  concrétions  d'oxyde  de  fer.  Il  aboutit 
à  trois  gouffres  ou  katavothra.  Nous  reviendrons, 
en  parlant  du  lac  Copaïs,  sur  ces  issues  souter- 
raines, caractéristiques  des  formations  calcaires  de 
la  Grèce.  Nous  nous  bornons  à  indiquer  ici  que, 
rendant  l'hiver^  ces  débouchés  étant  insuffisants, 
la  plaine  de  Kalyvia  ,  enfermée  par  une  ceinture 
rocheuse,  est  inondée  et  que  les  eaux,  gagnant  de 
plus  en  plus ,  menacent  d'envahir  le  hameau.  Les 
eaux  ne  disparaissent  complètement  que  pendant 
Tété.  Elles  débouchent  entre  Métoki  et  Salona, 
à  10  kilomètres  au  moins  de  distance  horizontale 
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du  point  où  elles  disparaissent,  et  à  pins  de 
5oo  mètres  au  dessous  de  Touverture  béante  des 
Katavothres.  La  ligne  qui  joindrait  celte  ouver- 
ture à  Tissue  das  eaux ,  où  la  direction  moyenne 
du  cours  souterrain  est  sensiblement  de  TE.  à  TO  , 
comiw  les  chaînons  principaux  et  les  strates  du 
terrain.  Cecanal  souterrain  n'a  point  d'autre  cause 
que  le  soulèvement  des  couches  qui  les  a  plissées 
ou  redressées  les  unes  contre  les  autres  en  y  laissant 
des  vides. 

Les  cours  d'eau  qui  descendent  à  TE.  et  au    Conrsd'cau 
IS.-E.  du  Parnasse  sont  tous  tributaires  du  lac    "  *^    ^^"^' 
Copaïs.  Ils  viennent  se  réunir  au  Céphise  (i)  ou 
Mavro-Nero  dans  la  grande  vallée  qui  court  du 
N.-O.  au  S.-E.,  et  vient  aboutir  à  la  barrière  de 
rochers  qui  limite  le  lac  du  côté  de  TE.  Entre  Or- 
chomènes  et  Topolias,  une  paroi  de  calcaire,  sou- 
vent à  pic,  forme  le  contour  septentrional.  C'est 
la  variété  grise,  compacte,  «ouvent  décrite,  asso- 
ciée, près  de  Rhado,  à  des  schistes  rouges  et  verts. 
Au  midi ,  les  terrains  descendent  en  pente  douce 
vers  la  plaine  marécageuse.  Cette  zone,  d'une 
grande  fertilité,  est  formée  parles  terrains  ter- 
tiaires, comme  aux  environs  de  Thèbes  et  de  Li- 
vadie.  C'est ,  à  la  base ,  des  galets  de  roche  verte, 
despoudingues  et  brèches  calcaires ,  et  plus  haut 
des  calcaires  tendres  et  des  marnes.  Les  mêmes 
roches  se  retrouvent  sur  le  col  qui  sépare  le  Copîiïs 
de  la  plaine  de  Tbèbes;  mais  là ,  il  serait  dillicile 
d'ai&rmer  qu'il  n'existe  pas  quelque  lambeau  de 
ce  même  terrain  remanié,  ou  du  moins ,  quelque 
dépôt  plus  récent,  témoin  d'une  érosion  moderne. 

(iPQu'îI  ne  faut  pas  confondre  avec  le  cours  de  même 
nom  dans  l'A  (tique. 

Tome  Xj  1846.  9 
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L'étage  tertiaire  s'appuie  contre  les  calcaires  comp' 
pactes,  gris  ou  rosés,  avec  quelques  variétés  gre»- 
nues ,  qui  forment  les  chaînes  élevées  au-dessus  de 
Vrastamitis  et  de  Siakho.  La  tour  au  S.  de  Moulki, 
repose  sur  un  rocher  formé  d'un  beau  calcaire 
blanc,  saccharoïde,  très-caverneux. 

Paroi  orienuie  Du  côté  oriental ,  le  lac  est  fermé  par  la  paroi 
**^'  abrupte  sous  laquelle  les  eaux  ont  leur  cours  sou- 
terrain. On  y  observe  trois  baies  :  la  plus  profonde^ 
à  l'extrémité  de  laquelle  se  rendent,  audessoua 
du  monastère  de  Varia,  les  eaux  du  Mêlas  et  des 
divers  aflluents,  a  une  forme  allongée.  6  kilomètres 
la  séparent  de  la  mer  auprès  de  Larjnina  et  de 
Skroponeri.  La  seconde,  vers  le  milieu  de  la  lar- 
geur, s'avance  beaucoup  moins  dans  la  montar- 
gne.  Un  col  peu  élevé  conduit  du  fond  de  cette 
anse  au  lac  Likhéri  qui  reçoit  les  eaux  de  la  plaine 
de  Thèbes.  La  troisième,  moins  profonde  encore^ 
est  auprès  du  village  de  Moulki. 

Le  Copais  n'a  aucune  communication  apparente 
avec  la  mer,  ni  avec  les  lacs  placés  au-dessous  de 
lui.  Les  montagnes  de  la  paroi  orientale  présen- 
tent des  roches  à  pics  et  des  cols  qui  traversent  la 
chaîne  en  s'élevant  à  3o  ou  ^o  mètres  au-dessus 
du  niveau  du  lac.  Ces  cols  sont  au  nombrede  troisi. 
Le  plus  septentrional  a  une  direction  moyenne  du 
S.  au  N.  un  peu  0. ,  entre  le  fond  de  la  première 
baie  et  Larjmna.  Cest  le  col  de  KépbaJari  ;  le 
second,  déjà  cite ,  est  entre  le  lucCopaïs  et  le  lac 
Likhéri.  Le  troisième  conduit  à  la  plaine  de  Tlièbes 
uu-dessus  de  Moulki^  c'est  le  nooins  élevé  des 
trois. 

MonuPioQs.  Les  monts  Ptoiis  qui  séparent  le  lac  Copais, 
de  la  Méditerranée  d'un  côté,  et  du  lac  ParaJÎmni 
de  Fautre,  sont  composés  d'un  calcaire  compacte. 
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Souvent  décrit ,  dont  les  couches  ont  été  plissées 
et  redressées  lors  des  soulèvements  qui  ont  dessiné 
les  tnrits  principaux  du  relief  de  U  contrée.  Il  est 
résulté  de  ces  dislocations  de  nombreuses  fractures 
do  terrain  et  des  vides  plus  ou  moins  considéra- 
bles entre  les  couches  ainsi  bouleversées.  Les  ca-|^]„^|g^o(lira. 
Baux  naturels  ptr  où  s'écoulent  les  eaux  du  bas^ 
an,  les  Katétvotîira  (r), n'ont  pas  d'autre  origine. 
L'élargissement  Ae  ces  gouffres  a  dû  être  le  pre- 
mier eflfet  |MpduTt  par  tes  eaux  qui  s'y  précipi- 
tèrent; mais  des  causes,  agissant  en  sens  opposé, 
n'ont  pis  tardé  à  se  manifester.  D'une  part,  les 
éboulevients  ont  dû  contribuer  ii  rétrécir  le  pas- 
sage; de  l'autre ,  les  débris  charriés  par  les  tor- 
reaCs  ont  formé  des  obstructions  et  des  atterrisse* 
ments. 

La  paroi  oneotale  du  lae  renferme  un  grand 
aombre  de  ces  gouffres;  on  en  compte  vingt-troi» 
entée  Topolias  et  Moulki,  et  probablement  il  eu 
existe  davanta^.  On  voit  dans  la  même  région 
des  grottes  profondes  et  des  cavités  de  diverses 
larmes  dont  Tongine  est  évidemment  la  même. 

Les  katâvothres  n'ont  pas  tous  la  même  impor- 
tance. Deux  seulement,  dans  la  baie  supérieure , 
sont  MMÎiteptibles  d'absorber  un  volume  d'eau  no- 
table. ^Bbus  d'ailleurs  ne  sont  pas  au  même  niveau 
et  n*oot  d'efiet  utile  pour  la  vidange  du  lac  qu'à 
des  périodes  différentes  de  l'inondaiion. 

La  disposition  de  ces  canaux  souterrains  se  lie 
d'une  manière  remarquable  à  la  stratification  du 


(!)  Le  non  de  haiMidhrùn  s'appliqoe  au  Muffré,  à 
l'ouverture  par  où  lo$  eaux  se  Drécipi^nt.  Par  exlén-' 
sion ,  nous  donnons  ce  noip  aux  assures ,  aux  canaux  n«- 
tiareis ,  de  ferme  îrréguUère ,  émissaires  des  eaux  du  lac. 
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Considéré  du  haut  des  montagnes  qui  l'enca*  Aspect  da  lac 
drent^  le  Copaîs  présente,  à  l'époque  des  basses  Copaii. 
eaux,  Taspect  de  nos  plus  belles  prairies  des  ré- 
gions tempérées.  Dès  que  Ton  a  dépassé  la  zone  de 
culture,  on  reconnaît  combien  cet  aspect  est  trom- 
peur  et  Ton  se  trouve  arrêté  par  un  immense  ma- 
rais dont  Teau  et  la  vase  sont  masquées  par  les 
roseaux  et  les  plantes  aquatiques  qui  y  croissent 
avec  une  vigueur  et  une  abondance  extraordi- 
naires. Cette  limite  atteinte,  il  est  impossible  de 
s'avancer  vers  Tintérieur  du  marais  sans  courir  les 
plus  grands  dangers.  Pendant  les  années  les  plus 
sèches,  ce  marécage  n'a  pas  moins  de  1 5. ooo hec- 
tares de  superficie.  Cette  étendue  est  toujours  im- 
bibée d'eau  et  toujours  inabordable;  il  s'en  exhale 
des  miasmes  qui  infectent  l'atmosphère  et  qui  dé- 
veloppent la  fièvre  à  laquelle  aucun  habitant  n'é- 
chappe. 

Â  l'étiage,  les  katavothres  suffisent  largement      voinme 
au  dA>Qiiché  de  toutes  les  eaux ,  dont  le  volume     <^«*"*- 
n'excède  pas  une  dizaine  de  mètres  cubes  par 
seconde. 

Pendant  la  saison  pluvieuse,  les  trois  rivières 
principales,  et  surtout  le  Céphise  et  THercyne, 
se  gonflent  à  la  manière  des  torrents;  leur  volume 
s'accroît  de  celui  d'un  grand  nombre  d'affluents 
qui  proviennent  de  bassins  étendus.  Tous  ces  tor-  ' 
rents,  dont  on  soupçonne  à  peine  l'existence  au 
mois  de  septembre,  descendent  des  montagnes  et 
versent  dans  l'enceinte  du  lac  un  produit  considé- 
rable. Les  pluies  commencent  en  octobre  et  ne 
cessent  qu'en  avril;  on  compte  cent  jours  pluvieux 
par  année,  et  nous  avons  lieu  de  croire  que  la 
tranche  d'eau  annuelle  a  plus  d'un  mètre  de  hau- 
teur. 


I 
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Ctrgn^agM  La  plaine  commence  à  se  couvrir  d*eafu  «tans  le 
*  mois  de  novembre ,  et  le  mveau  du  lac  s'élève 
graduellement.  Il  cesse  de  crmtre  au  mois  de 
mars.  L'inondation  atteint  son  plus  haut  période 
en  janvier  et  février;  alors  aussi  les  neiges  du  Par- 
nasse fondent  et  jettent  leur  produit  dans  les  af- 
fluents du  lac.  Pendamt  les  inondations  ordinaires, 
le  niveau  des  eaux  s'élève ,  cotttre  le  grand  katm- 
vothre,  à  6  mètres  au^lessus  du  lit  do  Mélaa, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  traces  qu'elles  laissent 
sur  les  rochers  qui  surmontent  le  goutt*e.  On  suit 
aisément  cette  ligne  d'inondation  sur  le  flanc  des 
montagnes.  Une  seconde  trace,  à  i'^,4^aih-dessos 
de  la  première,  est  le  témoin  des  crues  extraordi- 
naires. La  première  inondation  couvre  une  surface 
de  a4-ooo  hectares^  la  profondeur  des  eaux  au- 
dessus  du  niveau  moyen  du  fond  est  d'environ 
3  mètres.  Au  moment  où  l'inondation  atteint  son 
maximum  on  ne  doit  pas  évaluer  le  volume  com- 
biné des  rivières  et  aes  torrents  h  moins''  de  70 
mètres  cubes  piir  seconde* 

Kttraitedeseaax.     Les  eaux  commencent  à  baisser  sensiblement 

à  la  fin  de  février.  Les  affluents  diminuent  et  re- 
prennent leur  état  normal;  les  pluies  cessent  de 
tomber;  les  neiges  du  Parnasse  ont  disparu;  une 
partie  des  eaux  continue  à  s'échapper  par  leskata- 
vothres;  une  autre,  très-considérable  pendant  les 
chaleurs  de  Tété^  retourne  à  l'atmosphère  par  une 
active  évaporation*  Néanmoins  il  arrive  souvent 
que  le  lac  n'est  entièrement  vide  qu'à  la  fin  du 
mois  d'août ,  et  il  ne  reste  plus  alors  que  le  vaste 
marais  que  nous  avons  décrit.  A  ce  moment  les 
roseaux  et  les  plantes  marécageuses  croissent  avec 
une  incroyable  rapidité  et  deviennent  un  obstacle 
insurmontable  à  Técoulement   des  eaux.  Mous 
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avons  trouvé,  par  des  calculs  approximatiFs,  que 
le  lac  Copaïs  contient,  pendant  une  inondation 
ordinaire ,  au  moins  600  millions  de  mètres  cubes 
d'eau. 

L'insuffisance  des  débouchés  dm  katavothres  ^''^^•". 
s  est  tait  sentir  des  1  antiquité ,  et  Jes  anciens  avaient 
entrephpîs,  pour  augmenter  les  moyens  d'écoule- 
ment, d'immenses  travaux  dont  on  retrouve  les 
vestiges.  <Ies  travaux  sont  restés  à  Fétat  d'ébauche. 
De  ce  nombre  sont  les  puits  dont  parle  Strabon  (1). 
Ifous  en  avons  compté  seize.  Ces  puits,  qui  avaient 
étécoiphlés,  ont  été  curés,  pour  la  plupart,  du 
temps  aes  Bavarois.  La  profondeur  n'en  est  point 
aussi  considérable  qu'on  serait  tenté  de  le  croire 
d*apr&s  la  tradition  ;  le  plus  profond  n'a  que 
35  mètres.  Ils  ne  sont  pas  en  ligne  droite^ 
mais  ils  suivent  la  ligne  sinueuse  du  col  de  Ké- 
phalari.  Selon  Strabon,  de  grands  travaux  auraient 
été  exécutés  pour  l'écoulement  des  eaux  et  l'on  a 
pensé  que  les  puits  avaient  été  creusés  dans  le  but 
de  curer  les  cai>aux  naturels.  Mais  la  première 
inspection  des  lieux  doit  faire  repousser  cette  opi- 
nion, car  les  puits  ne  sont  pas  dans  la  direction 
des  katavothres,  dont  ils  s  éloignent  beaucoup 
dans  la  partie  centrale.  Il  est  certain  que  les  an- 
ciens, reconnaissant  comme  nous  l'exiguïté  des 
canaux,  ont  eu  l'idée  hardie  de  percer  la  mon- 
tagpe  et  de  pratiquer  un  canal  artificiel  de  2  kilo- 
mètres de  longueur  sous  le  col  de  Képhalarî. 
Manquant  de  nwyens  énergiques  pour  attaquer  la 
roche,  ils  ont  dû  pratiquer  leurs  puits  dans  la  dé- 
pression où  ils  devaient  avoir  une  moindre  profon- 
deur, sans  s^nquiéter  de   l'alignement.  Maînte- 

(1)  StraboQ ,  lib.  9. 
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nant  jusqu'où  ces  travaux  onl-ils  été  poussés?  Ua 
souterrain  a-t-il  jamais  été  exécuté?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  On  ne  voit  en  effet  de  déblais  ni  au- 

1>rès  des  puits,  ni  en  aucune  partie  du  col  ou  de 
a  vallée.  Le  percement  d'un  canal ,  mémesur  une 
faible  section ,  eût  laissé  d'autres  traces. 

Il  y  a  d'autres  travaux  antiques  sur  le  col  qui 
sépare  le  Copaïs  du  lac  Likhéri.  Ici,  comme  à 
Képhalari ,  ces  travaux  ne  sont  point  dans  la  di- 
rection des  katavothres.  Ils  remontent  à  une  haute 
antiquité.  Strabon  les  regardait  déjà  comme  très- 
anciens  et  n'a  pu  leur  assigner  de  date. 
Lie  LikhérL  L'idée  de  jeter  les  eaux  du  lac  Copaïs  da«s  le  lac 
Likhéri ,  spécieuse  au  premier  abord ,  eût  été  sui- 
vie de  graves  inconvénients.  Ce  dernier  n'est  en 
étendue  qu'une  petite  fraction  du  Copaïs;  les 
bords  en  sont  escarpés  et  le  point  le  plus  sur- 
baissé correspond  à  un  petit  col  par  où  arrivent 
les  eaux  de  la  plaine  de  Thèbes.  Le  lac  Likhéri  est 
à  40  mètres  au-dessous  du  lac  Copaïs,  et  en  y 
jetant  les  eaux  decelui-ci,  elles  ne  tarderaient  pas 
à  s'élever  jusqu'au  col  de  la  plaine  Ténérique  et 
renouvelleraient  ainsi  le  déluge  d'Ogygès. 
Dttréchement  Le  dessèchement  du  lac  serait  un  service 
dulacCoptfs.  ifunaense  rendu  à  la  Grèce;  il  doterait  le  pays 

d'une  magnifique  plaine.  Le  Copaïs  seul  nourri- 
rait un  jour  plus  de  3o.ooo  habitants  et  serait  en- 
touré de  villes  riches  et  florissantes.  Celle  de  Li- 
vadie,  dans  une  si  admirable  position ,  entre  ^ux 
mers,  prendrait  un  grand  développement.  L'Her- 
cyne  la  traverse  avec  une  pente  énorme  et  en- 
gendre une  force  de  plus  de  mille  chevaux.  Les 
terres  environnantes  sont  d'une  extrême  fertilité  , 
toujours  pourvues  d'eaux  abondantes,  ce  qui  est 
bien  rare  dans  le  reste  du  continent.  Mises  à  1  abri 
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des  funestes  effets  de  rinondation,  elles  seraient 
propres  à  tous  les  genres  de  culture.  C'est  là  un 
avenir  brillantque  la  Grèce  régénérée  réalisera  un 
jour  (i). 

Si  l'on  rapproche  les  détails  que  nous  avons 
donnés  sur  des  katavotbres  désintéressants  rensei- 
gnements que  M.  Boblave  a  consignés  dans  le 
chap.YII^  t.  2  de  r Expédition  de  Morée,  on  verra 

Siue  nos  observations  touchant  l'origine  des  gouf- 
res  naturels  du  lac  Copaïs  sont  d'accord  avec 
celles  de  ce  savant  sur  les  katavotbres  de  la  Morée 
et  les  confirment  en  tous  points. 

11  nous  reste,  avant  cle  reprendre  le  cours  de  Directions  entre 
nos  descriptions,  à  présenter  quelques  remarques**  itceiChalc». 
sur  les  directions  constantes  que  l'on  observe  entre 
le  Jac  Copais  et  Chalcis.  La  direction  d'un  grand 
nombre  de  couches,  celle  des  fractures  auxquelles 
sont  liés  plusieurs  katavotbres,  sont  sensiblement 
parallèles  à  la  chaîne  tertiaire  de  la  plaine  de 
xhèbes,  vers  l'E.-N.-E.  C'est  la  direction  domi- 
nante dans  les  monts  Ptoiis,  entre  le  grand  kata- 
vothre  et  le  cap  Gatza ,  au  sud  de  la  baie  de  Skro- 
poneri ,  entre  Karditza  et  Anthédon.  C'est  celle 
des  massifs  calcaires  entre  le  lac  Likhéri  et  le  dé- 
troit d'Euripe.  Enfin  c'est  l'alignement  du  lac  Pa- 
ralimni ,  compris  entre  ces  massifs  et  les  monts 
Ptoiîs^  et  qui  forme,  après  le  Likhéri,  un  second 
étage  au-dessous  du  lac  Copaïs.  La  disposition  de 
ces  bassins  en  gradins  mérite  d'être  signalée.  Du 
Copaïs  à  la  mer,  en  suivant  les  lacs  Likhéri  et  Pa- 
ralimni,  il  y  a  environ  20  kilomètres.  Le  premier 


(I)  Ces  détails  sur  le  lac  Copaïs  sont  extraits  d'un  tra- 
vail étendu  que  nous  avons  rédigé  à  l'appui  d'un  projet 
de  dessèchement. 
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est  il  98  mètres  audessits  de  la  Méditerranée,  le 
secontl  à  38  niètres ,  et  le  Paralimni  à  peu  près  b 
3o  mètres.  Chactin  d'eux  «st  séparé  du  suivant  par 
un  col  de  40  à  5o  mètres  de  hauteur,  et*un  pareil 
obbtacle  est  entre  la  mer  et  te  lac  Paralimni  sur 
une  petite  longueur.  En  supposant  ces  dépres- 
sions abaissées,  on  verserait  toutes  les  eaux  dans 
la  mer  auprès  d'Anthédon,  et  le  fleuve  ïiinsi  en- 
gendré aurait  une  pente  de  5  millimètres  par 
mètre. 
Rature  dei  ro-      ^^  calcaires  qui  bordent  le  lac  Copaîs  sont  tou- 
ches entre  le  Go- jours  de  la  variété  grise,  compacte,  quelquefois 
paisetChalds.  ^  texture  cristalline.  Entre  Kokkino  et  Karditza 

ils  alternent  avec  des  bancs  minces  de  calcaire 
marneux ,  avec  des  grauwackeset  des  psammites, 
et  dans  le  col  élevé  qui  sépare  Karditza  d'Houn- 
goura  ,  on  retrouve  du  grès  et  des  argiles  durcies 
qui  rappellent  les  assises  inférieures  au  calcaire  à 
kippuritcs  de  Livadic  et  du  Parnasse. La  direction 
et  1  inclinaison  de  ces  couches  sont  variables  ;  ce- 
pendant le  plongement  vers  le  N.-E.  parait  être 
le  plus  fréquent.  Les  conglomérats,  les  cailloux 
au  milieu  d'une  pâte  calcaire,  et  les  roches  mar- 
neuses dépendant  de  rètage  tertiaire,  se  montrent 
à  diflerents  niveaux  sur  une  faible  épaisseur.  Us 
forment  la  plus  grande  partie  du  ool  de  Lilhéri; 
ils  bordent  au  «ud  le  lac  Paralimni,  et  s'élèvent 
très- haut  entre  Karditza  etHoungonra. 
L^jn^gi,,  Avant  de  traverser  le  premier  ravin  qui  sépare 
le  Paralimni  de  Loukisia ,  on  suit  des  calcaires 

ri  compactes  dont  les  tranches  sont  recouvertes 
poudiogues  tertiaires;  puis  au  milieu  de  ces 
calcaires  qui  se  mélangent  de  variétés  grenues  ou 
cristallines,,  00  voit  apparaître  des  grauwackes 
schisteuses  et  des  roches  de  serpentine ,  plus  ou 
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moins  déeDinposées ,  formant  ées  masses  isolées. 
Dans  le  voisinage  ùe  ces  roches  éruptives  sont  des 
calcaires  rouges  subcristallins,  des  schistes  de  même 
couleur  et  des  amas  d'oxyde  de  fer  compacte.  Cette 
«uceession  de  roches  se  retrouve  fréquemment  dans 
FEubée ,  ainsi  que  nous  aurons  iûeniot  occasion  de 
rindiquer. 

Entre  Lonkisia  etChalcis  le  chemin  estau  bord 
de  ia  mer  et  fort  escarpé.  Vis-^-vis  de  la  tMr  de 
H'*'Nikola66»  ia  £ailaiseest  ver^cale  et  formée ,  sur 
ao  à  3o  mètres  de  hauteur,  de  poudingues  à  gros 
cailloux  dont  il  ne  reste  souvent  qu'une  bien  faible 
épaisseur  appliquée  contre  le  calcaire  compacte. 
Ce  dernier  plonge  tantôt  vers  TO.,  tantôt  vers  le 
S»<-0.  Au  delà  de  Chalcis ,  et  jusqu'au  détroit ,  le 
calcaire  terreux  et  les  poudingues  recouvrent  les 
roches  d'une  époque  plus  ancienne  qui  se  mon- 
trent çà  et  là  en  bancs  diversement  inclinés. 

L*ile  d'Eubée  a  donné  lieu  à  des  observations 
dignes  de  quelque  intérêt. 

En  sortant  de  Chalcis  par  le  chemin  de  l'antiijue 
Erétrie,  on  suit,  sur  2  kilomètres  environ,  le  bord 
de  la  mer.  Les  escarpements  consistent  en  un  cal- 
caire noir,  veiné  de  blanc,  identique  à  celui  des 
sources  de  l'Hercyne.  Il  incline  tantôt  vers  le 
N.-O. ,  tantôt  vers  le  S.~£. 

La  plaine  fertile  d'Ambélia  est  formée  par  un 
sable  de  mer  très-coquillier.  Auprès  de  Vaiolikos , 
la  formation  tertiaire  se  développe;  elle  est  tou- 
jours composée  de  marnes  blanches,  de  calcaires 
jaunâtres,  grenus  ou  terreux,  avec  des  couches 
sensiblement  horizontales  de  poudingues,  à  cail- 
loux de  calcaire  et  de  roche  verte  amphibolique. 
LêCS  falaises  et  les  promontoires  présentent  dans 
cette  région  des  plateaux  de  niveau  qui  corres- 


Ghaldf. 
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pondent  à  des  couches  horizontalesde  calcaire  po- 
reux et  de  brèches.  Celles-ci  s'appuient ,  à  peu  de 
distance  vers  le  nord ,  contre  les  strates  inclinés  des 
calcaires  noirs. 
Kaki-Skala.  Entre  Erétrie  et  Kaki-Skala  les  conglomérats  et 
les  brèches  en  bancs  horizontaux  dominent  prin- 
cipalement, et  parmi  les  débris  qu'empâte  la  ma- 
tière calcaire  on  voit  des  fragments  de  gneiss,  de 
calcaire  cristallin  et  de  quartz.  Près  de  Kaki-Skala, 
ces  dépôts  portent  la  trace  d'une  faille  ou  d'une 
dislocation  qui  a  brisé  les  assises. 

Le  chemin  abrupte  de  Kaki-Skala  coupe  une 
succession  de  roches  intéressantes  :  ce  sont  d'abord 
des  calcaires  en  lames,  minces,  bitumineux,  féti- 
des, inclinés  au  S.-E.,  et  alternant  avec  d'autres 
bancs  de  couleur  jaune  ou  blanchâtre.  On  passe 
à  des  grauwackes  stratifiées  avec  les  calcaires,  à 
des  schistes  grenus  et  quartzeux,  micacés;  puis , 
sur  une  grande  étendue ,  le  calcaire  est  saccha- 
roïde  oulamelleux.  Dans  cet  état,  la  stratification 
n'est  plus  distincte,  la  roche  est  fendillée,  caver- 
neuse, remplie  de  cavités  îrrégulières,  allon- 
gées, avec  des  stries  profondes.  Elle  passe  ensuite 
à  des  calcaires  noirs  en  couches  bien  réglées, 
lesquels  précèdent  une  nouvelle  masse  de  cal- 
caire cristallin.  Il  est  impossible  d'établir  une 
distinction  de  gisement  entre  les  calcaires  com- 

Î actes  noirs,  les  calcaires-marbres,  les  grauwac- 
es  et  les  schistes  micacés.  L'absence  de  fossiles 
laisse  sur  la  question  de  l'âge  de  ces  roches  une 
grande  incertitude;  mais  ce  groupe  présente  une 
telle  analogie  avec  les  couches  du  Cythéron,  avec 
celles  de  Livadie,  voisines  des  hippurites,  avec  le 
calcaire  à  buîtres  de  Chalcis,  qu'il  y  a  certainement 
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plus  de  raison  de  les  rapporter  à  la  même  forma- 
tion secondaire  qu'à  toute  autre. 

Les  poudingues  et  les  calcaires  tertiaires  se  re-  Aliferi. 
trouvent  à  Aliveri.  Au-dessous  d'eux  sont  les 
schistes  etles  grauwackes,  qui  forment  des  coteaux 
arrondis.  On  y  voit  çà  et  là  des  lambeaux  de  cal- 
caire subcristaliin  ou  schistoïde  intercalé  dans  les 
grauwackes.  Cette  région  schisteuse  s'étend  entre 
Aliveri  et  Avlonari,  par  Lala,  Gavalas  et  Vari- 
bopi.  On  la  découvre  à  quelque  distance  plus  loin 
dans  la  direction  de  la  vallée  de  INikoleia.  Dans 
ces  terrains  les  vallées  sont  généralement  fertiles, 
'  bien  arrosées ,  plantées  de  bois  et  couvertes  d'une 
riche  végétation. 

Avant  Orio,  on  quitte  les  grauwrackes  et  les  0'^®* 
schistes,  et  l'on  retrouve  en  couches  à  peu  près 
horizontales  les  conglomérats  et  les  brèches  ,  les 
calcaires  sableux  en  bancs  minces.  La  vallée  d'Oxy- 
lithos  est  creusée  jusqu'à  la  mer,  tantôt  dans  cet 
éta^e  calcareux,  tantôt  au  milieu  des  débris  de 
schistes  et  de  roches  grenues  qui  en  font  partie. 

A  Orio  même  les  calcaires  tertiaires  se  présentent 
sous  forme  d'une  roche  qui  ressemble  à  un  grès 
tendre.  Çà  et  là  ils  alternent  avec  des  poudingues, 
parmi  les  cailloux  desquels  sont  des  boules  et  des 
galets  de  roche  serpentineuse  et  des  noyaux  de 
quartz. 

Ces  assises  peu  nombreuses  à  Orio  prennent, 
en  descendant  vers  la  mer,  une  grande  extension, 
et  cette  formation  remarquable  par  la  constance 
de  ses  caractères  constitue  des  montagnes  et  de 
grandes  falaises  jusqu'au  delà  du  port  de  Koumî, 
où  le  calcaire  compacte  affleure.  Cet  étage  cal- 
caire a  plus  de  200  mètres  d'épaisseur.  Il  est  com- 
posé sur  toute  sa  hauteur  d  une  succession   de 
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baacs  minces  de  calcaire  tendre,  greau ,  jauaâtre, 
qa'on  serait  tenté  de  prendre  pour  un  grèii.  Cer-* 
tains  baucssont  très-fissiles  et  se  divisent  en  pla- 
couettes  de  quelques  millimètres  d'épaisseur.  Oa 
y  rencontre  des  couches  de  marnes  et  de  calcaire 
compacte,  sans  aucune  trace  de  fossiles.  Au  bord 
de  la  mer  les  couches  sont  généralement  peu  iiw 
clinées  ;  il  y  a  cependant  des  failles  et  des  dislo^ 
cationSf  et  souvent  une  inclinaison  prononcé^  ver9 
Touest.  Aux  abords  du  port  de  Koumî ,  à  quelque» 
mètres  au-dessus  de  la  Méditerranée,  on  observe 
dans  cet  étage  des  conglomérats  remarqual)les  par 
la  grande  quantité  de  cailloux  de  diorite  et  de 
roches  serpentineuses  qu'ils  renferment. 

On  monte  du  port  au  village  de  Kourai,par  un 
chemin  escarpé  au  milieu  de  l'étage  calcaire  for- 
tement incliné  vers  TO.  A  la  hauteur  de  Koumi. 
le  calcaire  noir  compacte  ou  subcristallin  apparaît 
avec  quelques  schistes  bleus  luisants. 
O.  deRoumi.  A  1 0.  deKoumi,  en  suivant  le  ravin  pitto^ 
resque  qui  conduit  à  un  gîte  de  lignite  que  le  i^oxJk^ 
vernement  fait  exploiter,  on  rencontre  d'abord 
I  des  grauwackes  tendres  et  terreuses ,  des  espèces 

de  psammites  et  des  argiles  durcies,  rhomboîuales, 
qui  rappellent  celles  de  la  vallée  d'Arakhova  dans» 
1  étage  crétacé  inférieur.  Viennent  des  calcaires 
cristallins  en  masses  épaisses  qui  composent  des 
rochers  d'une  grande  hauteur.  Ces  calcaires  passent 
à  des  variétés  noires ,  grenues,  à  filets  blancs,  et  à 
d'autres  bancs  minces  de  calcaire  noir  identique 
à  ceux  deChalcis  et  de  Kaki-Skala.  L'ensemble  de 
ces  couches  plonge  vers  le  N.  Au  fond  des  ravins 
et  dans  les  gorges  on  distingue  des  schistes  bleus, 
rouges  ou  verts ,  des  grauwackes ,  des  grès ,  des 
roches  feldspathiques ,  en  gisement  concordant 
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avec  les  calcaires ,  en  sprte  qu'oQ  est  forcé  de  con- 
sidérer ces  groupes  comnae  dépendant  d'une  seule 
et  unique  Tormation.  De  puissantes  niasses  de 
diorite.,  de  serpentine  et  de  diallage  percent  çà  et 
là  au  milieu  de  la  série  des  schistes  et  des  grau- 
wackes  :  on  y  découvre  un  grand- nombre  de  roehes 
tal({ueuses  et  magnésiennes.  Ces  roches  éruptives 
paraissent  à  un  niveau  élevé  dans  les  ravins,  et 
se  montrent  au-dessous  de  la  couche  de  Kgnîte 
qui  afileure  à  plus  de  3oo  mettes  au-desâus  de 
la  mer. 

Ce  dépôt  charbonneux  forme  un  bassi»  dequet-  ^^!p*^ 
que  étendue,  détaché  de  l'étage  tertiaire  que  nous 
venons  de  décrire.  Mais  les  rodhes  sur  lesquelles  le 
lignite  repose  se  rattachent  pair  l'identité  de  com- 
posiiion  à  celles  des  niveaux  inférieurs.  Ce  sont 
des  calcaires  marneux  ou  grenus,  jai»nâtres  on 
gris.  Le  lignite  exploité  consiste  en  une  couche  de 
1  mètres  d'cua  charbon  assez  compacte,  pyrrteux 
en  quelques  parties,  qui  repose  sur  un  second  lit 
de  lignite  peu  épais  et  irrégulier,  mêlé  d'argile. 

Le  charbon  affleure  d^ns  les  nombreux  ravins 
oui  traversent  ces  montagnes;  il  forme,  du  côté 
oeKastrovola,  un  gisement  assez  consîdérabte. 
En  face  de  Koumi,  l'inclinaison  est  de  lo  à  12° 
lenB  Touest;  mais  il  est  facile  de  reconnaître,  en 
suivant  les  affleurements  que  cette  inclinaison  ne 
reste  pas  constante  et  que  le  lignite,  ainsi  que  les 
couches  qui  le  supportent^  a  la  forme  d'une  cu- 
vette ou  d'un  fond  de  bassin.  Le  lignite  est  recou- 
vert par  une  glaise  brune,  tenace,  au-dessus  de 
laquelle  recommence  une  succession  de  calcaire 
marneux  assez  épais,  passant  bientôt  à  des  cal* 
caires  grenus,  durs,  sonores,  qui  se  diviisent  en 
lames  consume  certains  grès  oaicacés. 
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un  surveillant  et  sept  mineurs.  On  extrait  annuel- 
lement un  million  d'ocques  (i25o  tonnes)  de 
charbon,  qui  se  vend  de  3  à  4  leptaslocque,  ou 
32rrancsles  loookilogrammes^^u  portdeKoumi. 
Cest  un  prix  exorbitant, et  qui  fa\jt  que  Tusage  de 
ce  combustible  est  fort  restreint.  Il  es(  du  reste 
d'assez  bonne  qualité,  ainsi  que  le  prouve  Tusage 
qu'on  en  fait  journellement  dfans  les  distilleries  de 
Koumi. 

Il  résulte  de  nombreux  essais  que  nous  avons  ckMnpoiition» 
ftits  sur  les  lignites  de  Koumi,  qu'on  doit  consi* 
dérer  deux  espèces  de  charbon,  dont  il  importe- 
rait de  faire  le  triage  sur  le  carreau  de  la  mine. 
L'une  est  légère,  à  cassure  d'un  noir  mat,  conser- 
vant la  texture  fibreuse  du  bois  ;  c'est  la  plus  pure 
et  la  meilleure;  l'autre  est  lourde ^  schisteuse  à 
feuillets  luisants,  contenant  beaucoup  de  cendres. 

La  première  est,  en  moyenne,  composée  de  : 

Eau 0,15 

Charbon 0,42 

Matières  volatiles.  •  0,40 

Cendres 0^03 

1,00 

Elle  équivaut  aux  6o  centièmes  de  son  poids  de 
charbon  pur.  Son  pouvoir  calorifique  est  environ 
les 2/3  de  celui  de  la  houille  anglaisé  qu'on  emploie 
dans  l'Archipel. 

La  seconde  variété  contient  : 

Eau 0,15 

Charbon 0  30 

Malières  volatiles.  .  0,32 

Cendre» 0,23 

1,00 
Elle  équivaut  aux  4o  centièmes  de  son  poids  de 
Tome  X  y  1846.  10 
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charbon  et  pat  conséquent  si  puissance  calorifique 
n*est  guère  supérieure  à  celle  du  bois  ordinaire, 
o»  MdéraiioM  Le  prix  élevé  de  ce  combustible  tient,  d'une 
i'*»*  ce  lignrte.  pari,  au  peu  d'étfendue  de  Texploî talion,  et  de 
l'autre,  à  ce  que  le  toit  de  la  carrière  étant  peu 
solide,  le  boisage  est  coûteux.  Le  traiisport  de  la 
mine  au  port  se  fait  à  dos  de  mulet.  La  charge  est 
de  100  à  1 10  ocques  (i3o  kil.j  et  Ton  paye,  pour 
cette  quantité,  98  leptas  (0^,90)  environ.  Le  trans- 

1>ort  revient  donc  au  prix  élevé  de  7  fr.  par  tonne^. 
a  distance  est  au  plus  de  5  kilomètres.  Ces  frsfh' 
pourraient  être  notablement  réduits  par  l'amélio- 
ration de  la  route, opération  très-praticable;  mais 
qu'on  ne  pourrait  entreprendre  qu'avec  la  certi- 
tude du  développement  de  l'exploitation.  II  est 
probable  que,  dans  ce  cas,  le  prix  du  lignite  au 
port  de  Koumî  pourrait  être  réduit  à  2  1.   1/2 
(18  fr.  les  1000  kîl.).  Le  charbon  anglais  revient 
clans  ces  parages  à  60  fr.  au  moins*  Il  y  aurait  donc 
un  grand  avantage  pour  ^'industrie  locale  et  pour 
le  service  des  côtes  de  Id  Grèce  et  de  l'Archipel  à 
étendre  l'exploitation  de  Koumi. 
A«tKi  giiei.       Ce  gite  n  est  pas  le  seul  que  renferme  l'Eubée; 
on  cite  celui  de  Limni  qui,  d'après  les  échantil- 
lons qui  nous  ont  été  présentés ,  resseaible  beau- 
coup au  combustible  de  Koumi.  D  ailleurs  «  il  en 
existe  d'autres  en  Morée,  sans  prier  de  celui  de 
Marko-Poulo  qui  nous  a  paru  médiocre.  Ces  gites 
de  combustibles,  dans  un  pays  dépourvu  de  bois, 
sont  dignes  de  fixer  rattention  du  gouvernement. 
L'extension  qu'a  prise  dans  le  midi  de  la  France 
l'exploitation  de  charbons  analogues,  notamment 
aux  environs  de  Marseille,  est  un  exemple  qui  doit 
servir  d'encouragement  à  ceux  qui  tenteraient 
d'ouvrir  en  Grèce  des  naines  du  même  genre.  Mous 
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ne  iloiUom  pas  «que  ce  combuitible  De  |Nnsse  àCre 
appliqué  aux  loyers  métallurgiques  et  au  chauffage 
des  cl;ia«dières  de  bateaux  à  vapeur  appelés  à  faire 
le  service  des  côtes  ou  deFÂrchipel^ou  toutautre 
par^ouro  limité. 

Quant  à  Tàge  de  ces  lignites,  il  ne  parait  pas  Age  dei  ligoHes 
qu'ils  soient  plus  récents  que  l'étage  tertiaire  <toKoimii. 
moyen.  Quoique  situés  dans  un  bassin  lacustre 
isolé,  Itnr  liaison  avec  les  couches  des  vallées 
d'Orio^avjBC celles  des iilaisesde la  baie  deKodmi, 
est  trop  évidente  pour  qu  on  puisse  les  en  séparer. 
Or,cesdemiePise  rattachent  sans  contredità  l'étage 
des  mollasses,  des  goron^olites  des  envurons  d'Ë*- 
rétrie  et  de  la  Grèce  continentale.  Les  différences 
minéralogiques  que  Ton  observe  d'un  point  à  l'au- 
tre daJa  même  formation  ne  suffisent  pas  pour  faire 
ra|||K>f  ter  les  diverses  parties  à  des  niveaux  diffé- 
rents de  la  série.  Ellles  tiennent  souvent  à  la  posi- 
tion géographique  et  aux  circonstances  dans  les- 
quelles le  dépôt  s'est  effectué.  Ainsi  les  calcaires 
marneux  pouvaient  se  produire  dans  la  baie  de 
Koumiy  tandis  que  du  côté  d'Erétrie  et  de  Chalcis, 
les  poudiagues  et  les  conglomérats  prenaient  nais- 
sance. Enfin,  une  observation  qui ,  en  l'absence  de 
fossiles  caractéristiques ,  donne  an  grand  degré  de 
probabilité  k  notre  opinion ,  est  celle  du  relève*» 
meut  de  ce  terrain  suivant  une  direction  qui  se 
rapporte  au  svstème  dardanique  des  géologues  de 
l'expédition  de  Morée  (S.  des  Alpes  occidentales , 
N.-N.-E.),  dont  les  effets  se  sont  produits  entre  la 
deuxième  et  la  troisième  périod'e  tertiaire.  Entre 
les  Jluvro-Youni  et  la  baie  de  Koumi ,  les  ter- 
rains sont  déchirés  par  de  nombreuses  failles  sui- 
vant cette  direction;  c'est  celle  des  vallées  dans 
toute  cettecontrée  tertiairCi  deKœnistrae  »  d'Oxj- 
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lîAos ,  d*Avlonari.  Enfin ,  les  couches  des  environs 
de  Koumi  plongent  sensiblement  vers  TO.  pour 
prendre  aux  approches  de  Kœnîstrae  rinclinaison 
S.-E.  :  circonstance  qui  s'accorde  bien  avec  l'hypo- 
thèse d'une  couche  en  forme  de  bassin  dont  les 
bords  Seraient  d'un  côté  contre  les  calcaires  des 
Mavro-Vouni  et  de  l'autre  vers  la  Méditerranée. 

Ace  sujet,  nous  ferons  remarquer  que  le  terrain 
de  JKoumi  semble  être  l'équivalent  de  la  forma- 
tion à  lignites  d'eau  douce  de  File  d'YJiodroma , 
dans  l'Archipel  du  Diable,  qui  a  fait  l'objet  d'une 
note  intéressante  de  M.  Virlet  (Expédition  de 
Morée,  t.  H,  p.  233).  iCe  lignite  est  compris, 
comme  celui  de  Koumi,  entre  les  couches  minces 
et  nombreuses  d'un  calcaire  blanc  marneux  et  tu- 
facé,  avec  des  débris  de  végétaux  fossiles  (à  l^oumi , 
lesfeuillesdominent)auxquellessuccèdent,  comme 
à  Koumi  encore,  des  calcaires  plus  durs,  com- 

E actes.  Il  ne  manquerait  h  ces  derniers,  pour  éta- 
lir  une  connexité  complète  avec  ceux  de  TEubée, 
que  les  belles  empreintes  de  poissons.  Suivant 
M.  Virlet,  le  terrain  à  lignites  d'Yliodroma  aurait 
été  relevé  par  le  système  de  dislocation  dardanique 
et  serait  contemporain  delà  grande  formation  des 
gompholites  du  Péloponnèse  et  des  nageiflues  de 
la  Suisse.  De  même  qu'à  Koumi,  le  lignite  d'Ylio- 
droma est  à  25o  ou  3oo  mètres  au-dessus  de  la 
mer. 
KastroTola.  Dans  la  vallée  qui  sépare  Koumi  de  Kastrovola^ 
on  rencontre  de  nombreux  amas  de  serpentine, 
dans  le  voisinage  desquels  se  présentent  de  gros 
filons  d'oxyde  de  fer  ;  puis  des  schistes  et  éè$  ro- 
ches grenues  avec  des  grenats.  A  quelques  mètres 
au-dessus  des  serpentines  affleurent  les  calcaires 
tertiaires  qui  s'imprègnent  d'argile  auprès  deKas- 
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trovola.  Près  de  Kœnistrœ,  cette  paissante  foriria-  Koenistm. 
don  renferme  des  conglomérats  de  couleur  brune 
et  rouge;  le  tout  s'incline  vers  le  S.-E.  Les  villages 
de  Kadi ,  Pacba ,  etc.,  sont  sur  cet  étage  qui  con- 
serve les  mêmes  caractères  jusqu'à  Vrisy  et  au 
delà.  Puis,  ces  caractères  se  modifient  et  rappef- 
lent  les  environs  de  Thèbes;  on  voit  alors  des 
calcaires  jaunâtres,  poreux  et  des  conglomérats 
dans  la  même  pâte. 

Entre  Vrisi  et  Kremaslro  les  marnes  sont  abon- 
dantes et  reposent  sur  des  roches  dç  diorite  et  de 
serpentine  qui  percent  çà^et  là  à  la  surface  du  sol. 
Non  loin  de  ces  roches  éruptives  on  distingue 
d'épaisses  assises  de  schiste  bleu  luisant,  vert  et 
violet,  des  schistes  quartzeux  passant  au  gneiss , 
de  couleur  blanche  9  et  des  roches  magnésiennes , 
se  réduisant  en  une  poussière  onctueuse.  Les 
schistes  sont  bientôt  associés  à  des  grauwackes 
plus  ou  moins  grenues,  à  des  roches  porphyri- 
ques  à  grains  irréguliers  de  quartz  et  de  feld* 
spath.  A  un  niveau  supérieur»  au  N.-O.  de  Kre- 
niastro,  on  remarque  plusieurs  bancs  de  calcaire 
noir,  en  tout  semblable  à  celui  de  Chalcis  et  de 
Kaki-Skala. 

La  succession  de  schistes  et  de  grauwackes  liées 
intimement  à  des  roches  cristallines  se  reproduit 
plusieurs  foissur  le  chemin  de  Kremastro  à  Louto, 
et  elle  atteint  une  grande  élévation  au  col  qui 
conduit  aux  Platanes.  En  différents  points  appa- 
raissent au  milieu  des  schistes,  en  stratification 
concordante,  des  calcaires  grenus  bleuâtres  qui 
constituent  tous  les  sommets  des  chaînes  élevées 
du  massif  de  l'Eubée.  Ces  couches  plongent  vers 
VO.;  mais,  près  de  Louto,  l'inclinaison  change 
et  regarde  l'E.-S.-E. 


Chemin 

deLoato. 
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£ntre  les  Ptatanes  et  Louto  ie  terrain  a  la  pkis 
grande  ressemblance  minéralogique  avee  la  for- 
maiion  silurienne  bien  connue  de  l'Ardenne  ;  ce 
sont  des  schistes  violets  et  bleus ,  dont  quelques» 
uns  passent  par  degrés  au  micaschiste.  Gertaioa 
de  ces  schistes  contiennent  de  grosses  antandes 
de  calcaire  «cristallisé  et  de  nombreux  filons  de 
quartz.  Enfin ,  auprès  de  Louto ,  il  y  a  plusieurs 
djkes  d'une  roche  porphyroïde ,  semblable è  celle 
de  Mairup  (Ajrdennes) ,  sur  laquelle  les  géologues 
ont  tant  discuté.  G^est  un  porphyre  à  pâte  bleuâtre 
feldspathique,  à  gros  cristaux  de  quartz  amé^ 
thyste  et  de  feldspath  orthose.  On  y  rencontre  les 
variétés  schisteuses  de  ce  porphyre  passant  à  une 
sorte  de  gneiss ,  puis  des  schistes  quartzeux  blancs 
sans  mica.  Les  schistes  bleus  sont  associés  à  ces 
roches,  ainsi  que  les  grauwackes  et  des  grès  feld- 
spathiques.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire ,  d'à* 
près  nos  recherches  chimiques ,  que  les  porphyres 
compa(  tes  et  schistoides  résultent  d'une  modifica- 
tion et  d'une  cristallisation  des  grauwackes  el  des 
schistes  dans  lesquels  se  trouvent  tous  les  élénuMts 

aui  peuvent  donner  naissance  à  du  feldspath  et  à 
u  quartz. 
Dans  la  vallée  de  Lonto,  à  un  niveau  élevé,  ce 
terrain  est  recouvert  par  des  bancs  horizontaux 
de  pou  dingues.  On  les  voit  çà  et  là  en  concor- 
dance avec  des  calcaires  terreux  jaunâtres,  et 
d'autres  blancs ,  compactes.  Ceux->ci  constituent 
a  montagne  de  Dokos ,  et  descendent  avec  les 
poudingues  jusqu'à  Chalcis.  Entre  LouCo  et  cette 
viHe,  partout  où  ne  se  montre  pas  Télage  ter- 
tiaire, on  reconnaît  les  calcaires  compactes  0(u  cris- 
tallins, gris  ou  bleus,  en  couches  inclinées  vers 
rO.-S.-O.  Eu6n ,  la  plaine  à  l'E.  de  ChakÀ^  et  la 
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ialaise  du  côté  des  moulins  ruinés  sont  composées  , 
de  couches  horizontales  qui  consistent  en  aébri$ 
de  roches  de  serpentine  empâtés  dans  un  ciment 
calcaire.  On  marche  en  plusieurs  points  sur  ces 
roches  éruptives,  et  le  terrain  neptunien,  qui  n^a 
que  peu  d^epaisseur,  e9t  le  résultat  du  remanie- 
ment et  de  laltération  de  ces  roches  avec  mélangé 
de  matière  calcaire.  Quelques  cailloux  de  ces 
roches  vertes,  en  parties  décomposées,  ont  pris 
une  texture  poreuse ,  qu'on  a  pu  confondre  avec 
celle  de  certaines  roches  volcaniques.  Cette  circon- 
stance aurait  accrédité  l'opinion  que  File  d'Eubée 
a  été  le  théâtre  d'éruptions  volcaniques.  Nous 
n'avons  rencontré  aucune  trace  d^une  semblable 
action  dans  la  partie  que  nous  avons  parcourue. 

Parvenu  au  terme  de  cette  longue  description  ,     Réramé. 
nous  chercherons  à  résumer  en  peu  de  mots  le  ^^^J^***** 
petit  nombre  de  faits  dignes  de  quelque  intérêt  *** 

qu'il  nous  a  été  donné  de  constater. 

Les  puissantesformations  de  calcaires  signalées 
enMorée  se  retrouvent  dans  l'Attique,  la  Béoiie 
et  nie  d*Eubée.  A  la  rigueur ,  si  l'on  se  bornait  à 
tenir  compte  des  caractères  minera  logiques,  ou 
pourrait  voir  dans  ces  calcaires  et  dans  les  ro- 
ches qui  les  accompagnent ,  les  analogues  de 
ceux  qui  ont  été  si  minutieusement  décrits  par 
MM.  èoblaye  et  Vîriet. 

Nos  observations  ne  jetteront  qu'une  bien  faible 
lumière  sur  le  classement  de  ces  grandes  masses. 
Nous  n'avons,  pour  l'essayer,  m  les  caractères 
zoologiques,  ni  ceux  de  la  superposition.  Les 
seuls  points  de  repère  qui  nous  aient  apparus,  sont 
auprès  de  Livadie,  de  Taioï^tde  Chalcis.  ALi- 
vadie,  Fhippurite  est  caractéristique  de  couchesj 
importantes  qui  se  tient  au  dépôt  schisteux  et 
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saillants.  Sil'oQ  tire  uneligned'AthèaesàKomdû 
elle  rencontrera  sur  tout  son  trajet  un  ensemble 
d'accidesis  qui  se  rapportent  à  la  direction  géné- 
rale du  système  Dardanique  (Alpes  occidentales). 
Nous  trouvons  dans  ce  sillon  les  grands  ravins  de 
TAttique,  le  mont  Hjmète,  les  monts  Lycabète 
au  N.-E.  de  la  capitale ,  et  au  N.-O.  la  petite 
chaîne  de  Tlcarus  et  de  TEgalœus  ;  puis  la  falaise 
calcaire  qui  termine  le  massif  du  rarnès  et  /con- 
tre laquelle  s'appuient,  à  l'Est  de  Merkouri  et  de 
Tatoï)  les  coucnes  de  gompholites  et  de  calcaires 
marneux.  A  l'autre  extrémité  vers  Koumi ,  on  ren- 
contre les  tissises  calcaires  pliées  en  forme  de  bas* 
sin*  On  ne  peut  méconnaître ,  sur  cetalignement^ 
une  grande  constance  de  directions  et  de  soulève- 
ments  qui  tousse  rattachent  à  un  système  N.-N«-E>* 
C'est  le  même  cataclysme  qui  a  dessiné  la  partie 
méridionale  des  Dardanelles  et  relevé  leç  îles  de 
Tarchipel  du  Diable  et  les  lignites  d'eau  douce 
d'Yliodroma,  contemporains  oe  ceux  de  Kouyii. 
Le  système  de  ces  îles  ne  se  trouve  pas  précisé- 
ment sur  la  ligne  que  nous  avons  tracée  d'Athènes 
à  Koumi  ;  mais  sur  une  ligne  parallèle  dont  1q 
prolongement  conduit  à  une  seconde  dépressioa 
derEubée,  de  Hagia  Sophia  àPsakhna^  parallèle- 
ment à  celle  d'Aiiveri  k  Koumi. 

Aux  systèmes  des  Pyrénées  et  des  Alpes  occi-t 
dentales,  il  faut  joindre  celui  du  MontrViso  qui 
dessine  l'extrémité  de  TAttiquie  ver&  le  cap  Co- 
lonne »  la  partie  étroite  de  l'Eubée,  entre  Aliyérî 
etStoura,  et  probablement  les  chaînes  principales 
qui  traversent  Tile  de  Kaki-Skala  au  mont  Delphi, 

Parmi  les  soulèvements  plus  récents,  il  en  est 
un  dirigé  vers  l'Est  q.  q,  degi  es  Nord.  On  l'ob- 
serve dans  la  grande  vallée  de  la  Béotie  ^  dans  lea 
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ooHiafifi  tertiaines  4e  Tbèbes^  de  ckaq«e  eôté  de 
cette  vaUée^  daos  les  crêtes  du  Cythérdn^daiisles 
moQH  Ptmis,  aux  promontoires  de  Skropoueri, 
daos'les  plissements  et  les  accidents  divers  qui  se 
vattachent  aux  canaux  souterrains  du  lac  Copais, 
eafin  dans  le^massif  situé  entre  le  lac  et  le  dé- 
troit d'Euripe.  Cea  directions  correspondent  imit 
an  système  de  rËrjrmantbe  de  MAI.  Boblaye  et 
rMef^^cfue  ces  savants  ont  placé  avec  doute  entre 
les  deux  derniers  terrains  tertiaires.  D'un  autre 
odiéy  cesdireetions  se  rapprochent  de  celles  des 
Alpes  principales,  postérieures  au  tçrrain  sub- 
apenain»  et  il  nous  semble  qu'il  y  a  tout  autant 
de  raison^de  rafttacber  ce  grand  pli  à  cotte  épa« 
que.  Malbeureusement,  la  vallée  de  Tbëbes  ne 
présente  aucun  terrain  qu'on  puisse  avec  certitude 
considérer  comme  sub-apennin,  et  nous  n'avons, 
dans  toute  cette  région,  qu'un  seul  lambeau, 
qu'une  discordance  de  stratification  pourrait  péut^ 
être  faire  placer  à  la  base  du  troisième  étage  ter- 
tiaire. C'est  le  lignite  d'Oropos. 

Nous  ferons  remarquer  à  cette  occasion  que 
dans  les  bassins  limités,  dans  le  voisinage  aes 
montagnes  secondaires  ^  la  séparation  des  divers 
étages  tertiaires  est  souvent  cliracile ,  sinon  impos- 
sible, en  l'absence  de  caractères  zoologiques.  En 
eflFet,  les  éléments  qui  les  constituent  sont  iden- 
tiques et  il  peut  se  faire  que  des  poudingues  po- 
lygéniques  et  des  tufs  calcaires ,  appartenant  non- 
seulement  aux  divers  étages  tertiaires;  mais  même 
à  des  formations  tout  à  fait  modernes ,  aient  été 
confondus. 

Nous  terminerons  par  un  mot  sur  quelques- 
unes  des  notations  adoptées  dans  les  signes  con- 
ventionnels delà  carte.  Partant  de  l'bypotbèseque 
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tous  les  schistes  de  Livadie  et  de  Ftle  d'Ëubée  dé- 
pendent des  formations  du  terrain  secondaire, 
qu'ils  ne  sont  que  des  modifications  d'un  sjanème 
unique,  nous  en  avons  représenté  lesgroupes  prin- 
cipaux d'une  manière  uniforme  ;  il  en  est  de  même 
des  calcaires  si  variés  que  nous  avons  rencontrés. 
Sîrtdus  ces  calcaires  sont  secondaires ,  des  divisions 
y  devront  être  certainement  établies;  mais  cefte 
tâche  est  au-dessus  de  nos  forces.  Les  rochAfschls- 
teuses  sont  tellement  enchevêtrées  dans  les  cal- 
caires,  qu'on  ne  peut  en-  figurer  la  séparation  ab- 
solue par  des  signes  conventionnels;  amsi  le  poin- 
tillé réservé  aux  argiles  et  aux  schistes ,  indique 
les  groupes  principaux  de  ces  roches ,  où  peuvent 
néanmoins  se  trouver  intercalés  certains  calcaires, 
tandis  que  le  groupe  désigné  par  le  signe  propre 
aux  calcaires  n  est  pas  exclusivement  composé  de 
ces  derniers  y  et  peut  renfermer  quelques  schistes 
et  quelques  grauwackes. 
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RAPPORT 

Sur  les  écrasements  des  tubes  calorifères  dans  les 
cJiamdières  cylindriques  à  haute  pression. 

M.  W.  MAIRES,  iogénieur  en  chef  des  mines. 


Conformément  au  désir  exprimé  par  M.  le  sous- 
secrétaire  d*État  des  travaux  publics,  dans  sa  lettre 
du  13  du  courant,  nous  avons  réuni  et  classé  aussi 
régulièrement  que  possible,  ^ans  ce  rapport,  les 
divers  documents  que  nous  possédons  sur  les  cir- 
constances particulières  que  présentent  les  épreuves 
des  chaudières  tubulaires  cylindriques. 
I  L'écrasement  des  tubes  en  cuivre  rouge  lors- 
qu'ils sont  pressés  sur  leur  convexité  est  un  phé- 
nomène quil  est  en  efi'et  important  d'étudier, 
autant  dan&.  l'intérêt  de  la  science  que  dans  celui 
des  fabricants  de  chaudières  et  des  personnes  qui 
tn  font  usage. 

On  sait,  quant  à  présent,  c'est  un  fait  acquis 
par  l'expérience,  quelles  sont  les  conditions  de  la 
rupture  ou  du  déchirement  d'un  tube  pressé  à 
l'intérieur,  mais  on  n'a  point  encore  précisé  la  ré- 
sistance que  peut  offrir  ce  même  tube  pressé  à  l' ex- 
térieur. Nous  souhaitons  vivement  que  les  rensei- 
gnements que  nous  fournissons  aujourd'hui  à  l'ad- 
ministration puissent  contribuer,  pour  leur  faible 
part ,  au  succès  des  recherches  dirigées  dans  ce  but. 

Ces  renseignements  se  rapportent  h  trois  appa- 
reils différents  : 

fÂ  une  chaudière  tubulaire  verticale  employée 
b  terre  dans  un  établissement  public. 
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a°  A  un  appareil  du  même  système  placé  à  bord 
d'un  bateau  à  vapeiii\ 

'i""  Aux  chaudières  tubulaires  horizontales  des 
bateaux  à  vapeur  les  Eclairs  et  les  GarOfines. 

Notes  et  renseignements. 

Appareil  de       Le  4  décembre  dernier,  nous  fûmes  appelé  Aum 
^^^'        les  ateliers  de  l'hospice  civil  pour  faire,  confbr- 
Pl.ir,fig.  1  naément  aux  règlements,  l'épreuve  d'une  chau- 
à  4.        dière  tubulaire  du  système  Fol. 

L'appareil  se  composait  d'une  enveloppe  eylm* 

drique,  en  tôle,  dg  4  n^è^i'^s  de  longuenr  sur 

I   mètre  de  diamètre  ,  contenant  à  riMémur 

42  tubes  calorifères  en  cuivre  rouge  ée  3^,5o  de 

.    longueur  sur  o",o6  de  diamètre. 

L'épaisseur  de  la  tôle  de  Fenvelofype  est  de 
9  miliim.,  et  l'épaisseur  dn  cuivre  àeé  tubes  Ae 
o",ooi5(i  millim.  i/a). 

Le  corps  de  la  chaudière  placé  dans  la  position 
verticale ,  reposait  par  un  de  ses  bouts  sur  un  finir- 
neau  en  maçonnene  ;  c'est  cette  disposition  parti- 
culîère  (la  verticalité)  qui  caractérise  le  système 
Fol.  Le  reste  ne  difière  en  aucun  point  des  appa- 
reils tubulaires  ordinaires. 

Conformément   à   la  pression    maxiimim   de 
4  atmosphères  dans  la  chaudière,  h  soupape  d'é«- 
^  preuve  fut  chargée  d'un  poids  correspondant  k 

9  atmosphères  et  on  fit  jouer  la  presse  hydrau- 
lique. 

La  pression  d'épreuve  était  à  pen  près  acquise 
lorsqu  une  forte  détonation  se  fit  entendre  k  l'in- 
térieur de  la  chaudière.  Il  était  évident  pour  nous 
qu'un  tube  venait  de  s'écraser,  mais,  comme  il 
ne  s'échappait  pas  une  goutte  d'eau  à  l'intérirtaret 
qu'il  était  d'ailleurs  très-difficile  d'examiner  les 
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tolbes,  txt  contîttra  Fépreuve  sur  la  demande  du 
coDçtmcteur  et  elle  fut  achevée  saas  accident. 

Au  moment  de  l'épreuve  la  chaudière  était 
neuve.  EHe  n^avait  fonctionné  que  comme  essai 
pendant  quelques  jours.  Après  l'épreuve  elle  fonc- 
tionna  jusqu'au  ii  janvier,  jour  où  un  a^ident 
d'une  autre  nature  est  venu  rendre  indispensable 
tme  grande  réparation.  Nous  avons  pu  alors  nous 
procurer  un  fragment  (A)  du  tube  écrasé  dans 
répreuve  du  4  décembre.  C'est  une  portion  prise 
an  milieu  de  la  longueur. 

La  section  présente  partout  la  forme  d'un  8  aplati 
et  la  concavité  se  maintient  jusque  auprès  des  col<» 
lets  o^  le  tube  a  conservé  sa  forme  circulaire. 

L'écrasement  par  la  pression  a  dû  nécessaire- 
ftient  tendre  h  arracher  les  tubulures  rivées  sur 
les  diaphragmes  en  faisant  effort  sur  la  longueur. 
Cependant,  ce  tirage  longitudinal  n'a  produit 
aucun  résultat.  Les  bagues  des  tubulures  sont  res- 
tées en  place  :  de  telle  sorte  qu'à  la  simple  inspec» 
tion  il  n'eût  pas  été  possible  de  reconnaître  si  les 
tubes  avaient  souffert  à  l'intérieur. 

L'accident  arrivé  le  1 1  jativier  à  la  chaudière 
de  FHospice  fut  occasionné  par  un  manque  d'eau 
dans  l'appareil.  (Il  >est  très-esseniiel  d'établir  ce 
feît,  très-grave  en  lui-même,  mais  il  n'qjst  pas 
possible  de  le  nier  après  l'examen  des  parties  dé- 
tériorées). Il  s'ensuivit  une  grande  perturbation 
dans  la  position  verticale  des  tubes.  Douze  d'en- 
tre eux  recevant  plus  particulièrement  le  contact 
ascensionnel  de  la  flamme,  furent  violemment 
dilatés  ;  ils  se  courbèrent  dans  tous  les  sens  sur 
leor  longueur,  et  deux  de  ces  tubes  ont  présenté 
ées  coupures  horizontales.  Le  fragment  (B),  qui 
est  figbré  PL  If^,  porte  l'une  de  ces  coupures  : 
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c'est  la  moins  caractérisée;  Fautfe  est  opnservée 
précieuseoient  par  le  constructeur  de  fa  chau- 
dière comme  étant  sa  garantie  contre  les  pro- 
priétaires de  l'appareil ,  et  pour  prouver  au  be^ 
soin  que  le  défaut  d  alimentation,  par  incurie  du 
chaufij^r ,  sont  les  causes  de  Taccident  dont  nous 
venons'  d'indiquer  les  effets. 

Après  les  réparations  nécessitées  par  l'accident 
du  1 1  janvier ,  la  chaudière  de  l'Hospice  a  été 
soumise  à  trois  nouvelles  épreuves,  et  ce  n'est  qu  à 
la  troisième  que  l'appareil  a  satisfait  au&  condi- 
tions voulues.  Pendant  les  deux  autres  nous  avons 
eu  à  constater  de  nouveaux  écrasements,  mais  ils 
n'offrent  aucun  sujet  d'étude  particulier;  c'est 
toujours  un  aplatissement  suivant  les  génératrices 
du  cylindre  sans  rupture  dans  le  métal ,  ni  dété- 
rioration dans  les  extrémités.  La  section  présente 
constamment  la  forme  d'un  8  jusqu'auprès  des 
diaphragmes  où  elle  reste  circulaire  :  telle  est  la 
portion  (C)  coqpée  à  o,  lo  de  l'extrémité  d'un  des 
tubes  écrasés  dans  les  épreuves  des  21  et  33  fé- 
vrier. 

Résumant  les  faits  ci-dessus  indiqués  pour  la 
chaudière  tubulaire  du  système  Fol  qui  est  em- 
ployée à  l'Hospice,  nous  trouvons  que,  dans  qua- 
tre épreuves  successives,  trois  fois  des  tubes  ea 
cuivré  rouge  de  3",5o  de  longueur  sur  0,06  de 
diamètre  et  o^'yOOiS  d'épaisseur  ont  été  aplatis 
sous  une  pression, de  huit  à  neuf  atmosphères. 
Tous  ont  été  écrasés  sur  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur, quelques-uns  ne  Font  été  que  sur  ce  point 
qui  paraît  avoir  cédé  le  premier. 

he  métal  des  tubes  aplatis  ne  présente  aucun 
signe  particulier  qui  puisse  expliquer  sa  faiblessç» 
Le  cuivre  est  de  même  qualité  et  ces  tubss  sont 
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tous  exactemont  du  ménne  diamètre  ;  or  te  plus 
grand  nombre  a  subi  quatre  épreuves  successives 
dans  l'espace  de  deux  mois  sans  aucune  alténition; 
il  nous  parait  donc  difficile  dVsbigner,  quiint  à 
présent  y  une  cause  bien  précise  aux  faits  signalés, 
mais  il  est  p^Tmis  de  penser  que  la  brasure  a  pu 
affaiblir  la  paroi  du  métal  et  contribuer  à  Técrase* 
ment  des  tubes  dont  la  réH.siance  maximum  ne 
s'éloignait  pas  «s>ezd''  la  pre>sion  d'épreuve. 

Ds^ns  l'appareil  tubutaire  vertic^al  placé  à  bord      Apptrcll  Ida 
do  bateau  à  vHpiMir  le  Corsaire  I\oir,  navigiuint 
entre  A^en  et  Bordeaux,  le  diaméiredp  *a  cliau-/>|,  jpr^  fg,^ 
dière  est  le  même  que  dans  oelb»  «le  Tllo^p'ce:         •^** 
£ilecoiit'eiii  ^5  uijjes  calorifères  en  ruive  louge 
de  o",o6<le  d'anièlre comme  dausl^i   tit*  «f»|>vif  «^il, 
et  porielsi  même  épaisseur  deméi;il  *  "  ooiiS  Celle 
cbaudiére  m»  diflère  de  la  précéd  -ii»     que  par  la 
loni^iipiir  des  tubes  qui  n'ont  ici  qn*     '",'jo  iiii  lieu 
de  3",5o. 

Uiif  épreuve  faite  à  bord  du  C*  rs  ite  y  air,  le 
6  sepiend>re  dernier,  a  prouvé  <^\>'  '  appareil  de 
ce  Ixileau  h  vapeur  résiste  parJHitrMiM  i  :i  l.i  pres- 
sion de  1 5  atmosphères,  tandis  q***  I  |  p»ir»'  I  de 
THospice  ne  supporte  que  diJIicilrinf^ni  h  i  ^  nt- 
mosplières,  ainsi  que  nous  l'avons  v^i  |  lu'^  liiint. 

Le  3i  janvier  ilernier,  c'est-à-*l  re  ;«piès  S  mois 
de  service,  un  i\es  tubes  calorifères  du  Corsaire 
Noir  s'est  détbiré  en  fonctionnant,  dan>  sa  partie 
supérieure,  à  (pielques  centimètre^  en  contre-bas 
de  la  tubulure.  L«'  tube  lésé  n'a  point  quitté  son 
diaphragme;  il  s'est  ouvert  sur  o"',20  de  lon- 
gueur à  o",0(>5  (le  la  brasure,  suivant  la  géné- 
ratrice, et  siin»  zig-zag.  La  paroi  déchirée  a 
été  chassée  vers  Tinjérieur  du  tube  piir  la  pression 
qui  lenvirciniiait,  en  formant  un  angle  rentrant. 
Tome  Xt   1846.  11 
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La  partie  détériorée  n'était  point  plongée  dans 
Teau  dont  le  niveau  se  trouve  plus  bas;  elle  était 
en  contact  avec  la  vapeur  à  Textérieur,  et  avecla 
flamme  à  Tintérieur,  c'est  ce  qui  avait  fait  suppo- 
ser d'abord  qu'elle  avait  dû  être  brûlée.  Il  n'en  était 
rien.  Nous  avons  examiné  le  métal  et  nous  l'avons 
trouvé  parfaitement  sain. 

Remarquons  en  passant  que  dans  ces  sortes  de 
chaudières  verticales ,  Teau  n'occupant  qu'une  très- 
j)etite  surface,  peut  baisser  instantanément  d'une 
grande  quantité,  et  exposer  une  même  longueur 
de  tubes  à  faction  de  la  flamme.  C!est  un  des  dé- 
fauts de  ce  système. 

L'accident  dont  nous  nous  occupons  a  eu  lieu 
pendant  un  arrêt,  et  nous  estimons  que  la  vapeur, 
qui  acquiert  légalement,  en  temps  ordinaire,  une 
pression  de  6  atmosphères,  a  dû  dépasser  ce  maxi- 
mum et  contribuer  h  la  rupture  du  tube  le  plus 
faible.  On  sait  que  dans  ces  chaudièresàgranddéve- 
Joppement  de  surface  de  chauffe,  la  production  de 
.  vapeur  se  fait  très-rapidement;  de  là  isurcroit  de 
pression  dans  les  arrêts. 

La  chaudière  s'est  vidée  pi'esque  entièrement 
parla  déchirure^  en  projetant  Teau  et  la  vapeur 
dans  Tiuiérieur  du  foyer.  Le  mécanicien  et  les 
chauffeurs  ont  eu  peur,  mais  ils  n'ont  point  été 
blessés.  La  rupture  s'est  faite  en  produisant  une 
grande  détonation  :  c'est  d'ailleurs  ce  qui  arrive 
toutes  les  fois  que  ces  appareils  ont  subi  des  apla- 
tissements. 

C'est  la, première  fois  que  nous  avons  à  signaler 
une  avarie  de  cette  nature;  mais  c'est  aussi  la 
première  chaudière  dans  laquelle  les  tubes  ne 
sont  pas  complètement  environnés  d'eau;  et, 
bien  ,que  le  tube  dont  nous  parlons  n'ait  jpoint 


r 
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été  brûlé,  nous  n'bésitops  pas  à  atlri;buer  cet  ac- 
cident à  la  grandç  dilatation  du  cniivi^e  pon  ep^* 
touré  deaa  «t. pressé  par  uf  excèa  de  tiipsion  dç 
vapeur. 

La  se  termine  notre  coropte-rendu  sur  bs  «va- 
ries des  tubes  de  1^  chaudière  FpL  Tout  ce  cmi 
nous  reste  à  dire  s'applique  aux  apparais 
placés  depuis  1839  sur  les  bateaux  à  vapeur  le3 
JÉclairs  n**  i,  3,  3  et  lesGaronr^es  n"*'  1,  2,  S.fîopp 
n'avons  donc  plus  qu'à  nous  occuper  de  la  citajLioii 
des  faits  qui  se  sont  produits  pendant  les  essais. 
Ce  que  pous  avons  dit  en  commençant  pour  'Ip 
cbaodiëre  de  ITlospice,  rend  notre  tâche  bien 
Mmple.  ËQ  effet,  saufla  position  horizontale  que 
lesappareils  des  éclairs  occupent  dans  les  bateau;^ 
a«i  heu  de  la  position  verticale  qui  constitue  jp 
3jstème  Fol,  les  chaudières  sont  construites  siir 
le  même  principe,  presque  sur  le  même  modèle,. 
Dpnc  rien  de  changé  que  le  diamètre  et  le  nontbre 
des  tubes^  et,  dans  les  deux  cas ,  Taplatissementa 
lieii  de  la  même  manière. 

Les  premiers  essais  faits  sur  les  pclairs  n^'  r,  ^,  3      Appareili des 
remontent  à  Tannée  1840.  A  cette  époque  je  s^s- ^<^'^*'''  ®^  ^^ 
tème  de  chaudières  tubulaires  était  fort  peu  couuu 
dans  la  Gironde,  et  Ton  n'avait  jamais  pensé  qji^ 
répreuve  des  tubes  calorifères  dût  être  aussi  d^-  pi  ly  â    7  • 
sastreuse;  avissi  fut-on  saisi  d'étopnement  lorsqu'à      *  à  15.  * 
la  première  ^preuv^  plusieurs  tubes  subirent  \fi 
sort  qui  parmtJeur  être  réservé  depuis  lors. 

Le  i**  écrasement  ne  présenta  pas  dç  ^^rcpi)- 
stances  plus  remarquables  que  le  dernier  fiçmt 
nous  avons  rendu  compte;  cest  le  même^fiejt^ur 
dCB  pièces  d'un  diaipètre  diBérent*  Le;s  sections 
étaient  semblables  au^  ^h^ptîljops  qniç  pQAfs 
donnons  aiHQurd'huî. 
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La  paroi  des  tubes  des  Eclairs  est  de  o,oo3,  c'est- 
à-dire  I  millim.  1/2  plus  épaisse  que  celle  des 
chaudièi'es  Fol.  Le  diamètre  est  de  i5  à  17  cent, 
et  la  longueur  3  mètres. 

Ce  fut  en  vain  qu*on  recommença  les  épreuves 
après  avoir  remplaeé  les  tubes  avariés;  elles  ne 
réussirent  pas  mieux,  et  la  Commission  se  trou- 
vant en  présence  de  ces  résultats  désastreux  pour 
les  compagnies  propriétaires ,  toléra  qu*on  emplit 
les  tubes  de  sable  avant  d'exercer  la  pression  ;  ainsi 
disposés,  les  appareils  résistèrent  parfaitement. 
Quant  aux  enveloppes  extérieures  sur  lesquelles 
la  pression  s'exerce  du  dedans  au  dehors,  toutes 
les  épreuves  ont  constaté  qu'elles  sont  en  parfait 
état,  bien  que  l'épaisseur  de  la  tôle  soit  un  peu 
inférieure  au  chiffre  donné  par  la  formule  :  elle 
n  a  que  1 1  millim.  pour  i  mètre  de  diamètre  et 
6  atmosphères  de  pression. 

Les  chaudières  des  Garonnes,  de  même  forme 
et  de  même  construction  que  celles  des  Eclairs  ^ 
payèrent  leur  tribut  de  la  même  manière.  L'essai 
que  nous  avons  fait  à  la  lin  de  l'année  dernière  sur 
la  Garonne  n*  i ,  a  amené  l'écrasement  de  3  tubes 
succ<'ssivement;  deux  ont  été  écrasés  complète- 
ment, le  troisième  vers  son  milieu  seulement. 
Depuis  lors  on  n'a  point  fait  usage  de  ce  bateau, 
sa  chaudière  a  été  laissée  dans  le  même  état  et 
peut  être  considérée  comme  hors  de  service. 

Il  est  toujours  extrêmement  difficile  de  conser- 
ver intacts  les  tubes  qui  ont  été  aplatis  dans  une 
chaudière;  on  est  presque  toujours  obligé  de  les 
retirer  par  morceaux,  parce  que  le  diamètre  écrasé, 
devenant  plus  grand  que  la  tubulure,  ne  peut 
plus  passer  parle  diaphragme. 

Sur   les  Éclairs  comme  sur  la  Garonne^  les 
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tebes  ont  été  écrasés  à  i  o  atmosphères  de  pression 
environ,  c est-à-dire  au  double  de  la  pression 
effective ,  c'est  ce  qui  nous  a  fait  supposer  que  si 
la  pression  double  était  tolérée  sur  les  chaudières 
de  bateaux  comme  elle  Test  sur  les  locomotives, 
il  est  presque  certain  que  tous  les  tubes  résiste- 
raient. 

Nous  n'avons  aucun  fait  à  ajouter  à  ce  que 
nons  avons  dit  dans  le  courant  du  présent  rapport 
sur  Fécrasement  des  tubes,  mais  nous  croyons 
desioir,  en  terminant,  mettre  en  présence,  dans 
deux  tableaux  distincts ,  les  dimensions  des  tubes 
écrasés  dans  les  diverses  épreuves  et  ceux  qui  ont 
résisté  k  la  triple  pression  ;  il  sera  peut-être  pos- 
sible de  tirer  quelques  inductions  de  ce  rappro- 
chement. 

Taàieetu  indicatif  d$s  tubes  en  cuivre  rouge  écrasée  par  la 
pression  du  dehors  au  dedans  pendant  les  épreuves  à  Veau 
froide. 
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des  chemins  dejhrj  imm  qu^ir  ne  pent  pas»  l€9 
obliger  à  remplacer  des  tubes  en  caiyre  par  des 
tube»  en  fer  étiré  ou  en  tdie. 

L'ordonnance  da  3  3  mai  dltcfue  les  chaudières 
en  tôle  on  en  cuivre  supporteront  ia  pression 
triple^  si' elles  se  soumettent  à*  cetl}e  obligation  ^ 
pourquoi  lenr  imposerait-on  telle  ou  telle  nature 
de  métal? 

Ce  semity  diaprés  les  compagnies^  une  illégalité 
qui  pourrait  nuire  k  leurs  intérêts  et  mettrait  de» 
entraves  à*la  liberté  de  l'industrie. 

Sans  vouloir  nous  appesantir  sur  des  plaintes  qui 
n*ont  encore   rien   d  ofEciel ,   puisqu'elles  n*ont 
point  été.paoduîces  régiUièremenl,  naos  pensons 
que  les  compagnie» pourroot  peut-être  se  sous- 
traire à  l'obligation  d'employer  du  fer  étiré  ou  de 
la  tôle  pour  les  tubes  calorifères  de  leurs  chau- 
dières. 
Pourquoi  le  cuivre  ronge  seraîl-il  proscrit? 
S'il  ne  résiste  pas  aux  écrasements  lorsqu'on 
l'emploie  SUT  des  tubes  de  trop  grand  diamètre  et 
de  trop  grande  portée  par  rapport  à  l'épaisseur  de 
la  paroi ,  nous  avons  des  chaudières  dans  ce  dé- 
partement qui  Ponctionnent  depuis  longtemps  et 
qui  ont  toujours  résisté  aux  épreuves. 

Le  fond  de  la  question  nous  parait  donc  repo- 
ser uniquement  sur  la  pression  triple  à  imposer. 
Que  les  cotnpagnies  emploient  le  cuivre  ou  la  tôte 
pour  remplir  cette  obligation ,  Tordonnance  le 
permet,  et  nous  ne  croyons  pas  que  Kadministra- 
tion  puisse  s'y  opposer.  On  pourra ,  par  une  or- 
donnance k  intervenir,  firer,  commie  on  la  fait 
pour  les  appareils  en  tôle,  un  minimum  d'épais- 
seur pour  rel  ou  tel  diamètre;  mais  jusque  là  Té- 
preuve  triple  pafrah  êtt^  la  seule  exigence  qu'on 
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puisse  imposer  aux  compftgaies  relalivement  aux 
tubes  calorifères. 

Nous  pensons  d'ailleurs  que  c'est  une  questîoa 
qui  ne  se  reproduira  pas  dans  l'avenir;  les  fiibri- 
cants  de  chaudières  ont  appris  par  l'expérience 
qu*ii  fdut  donner  au  cuivre  dtfs  épaisseurs  plus 
considérables  que  celles  qu'on  avait  employées  en 
principe  pour  la  résistance  des  triples  pressions. 
Les  appareils  tubulaires  qui  se  construise|it  au- 
jourd'hui sous  nos  yeux  onrirout ,  nous  l'espérons , 
toutes  les  garanties  de  solidité. 


SUPPLÉMENT  AU  RAPPORT  O^DESSUS , 
eD  date  da  ao  Joln  1S40. 

Le  i**  juin  1846,  pendant  un  arrêt  à  Fescaie 
de  Portets  sur  la  Garonne,  la  chaudière  tuhujaire 
du  système  Fol,  placée  à  bord  du  Corsaire  Noir, 
a  éprouvé  une  nouvelle  avarie,  consistant  daQS  le 
déchirement  d'un  des  tubes  calorifères  dans  la 
partie  supérieure  non  plongée  dans  l'eau. 

La  compagnie  propriétaire  redoutant  avec  rai- 
son les  conséquences  fâcheuses  de  ces  accidents 
réitérés,  a  décidé  que  la  chaudière  du  Corsaire 
Noir  cesserait  de  fonctionner.  Cette  mesure  est 
sage  et  prudente  et  rend  inutiles  les  moyens  d'or- 
dre et  de  sûreté  qu'il  était  du  devoir  de  l'autorité 
de  prescrire  pour  l'avenir, 

II  est  très- heureux  que  le  déchirement  des 
tubes  n'ait  produit  jusqu'ici  que  l'extinction  du 
feu;  et  que  la  projection  d'eau  bouillante,  qui  a 
eu  lieu  chaque  fois,  n'ait  atteint  personne  dans  le 
local  de  la  machine.  Il  est  vrai  que  les  chîiuffeurs 
et  le  mécanicien  n'y  ont  échappé  la  dernière  fois 
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qu'en  se  sauvaot  précipitamment  par  toutes  les 
ouvertures. 

U  y  a  dans  la  chaudière  du  système  Fol  des 
avantages,  inhérents  à  ses  dimensions  en  hauteur 
et  à  sa  forme  verticale,  qui  dégénèrent  en  incon- 
vénients très-grands  aussitôt  qu'on  en  généralise 
l'application.  Ainsi ,  placé  à  terre ,  on  peut  donner 
k  1  appareil  une  grande  hauteur,  4  ^  ^  mètres  par 
exemple ,  alors  la  surface  de  chauffe  se  développe 
très-avantageusement  par  l'ascension  naturelle  de 
la  flamme;  de  là,  économie  de  *  combustible  et 
grande  production  de  vapeur.  Mais  si  on  trans- 
porte ce  même  appareil  sur  un  bateau ,  il  devient 
nécessaire  de  réduire  la  hauteur  à  moins  de  3  mè- 
tres ,  pour  éviter  l'élévation  du  centre  de  gravité 
delà  coque  et  par  suite  l'instabilité,  les  oscilla- 
tions ,  etc. ,  et  la  chaudière  perd  ses  avantages 
parce  qu'elle  a  perdu  sa  hauteur.  Ici  les  inconvé- 
nients commencent  :  il  y  a  une  partie  de  l'appareil 
au-dessus  du  niveau  (60  centimètres  environ  )  qui 
est  toujours  en  contact  avec  la  flamme  ;  si  la  chau- 
dière n'a  que  3  mètres  de  hauteur  le  feu  atteint 
aisément  la  partie  supérieure  des  tubes,  et  se 
trauve  assez  intense  pour  les  dilater  violemment 
dans  cette  partie  non  baignée  par  l'eau.  Là  sur- 
viennent les  déchirements' du  métal ,  les  brûlures 
des  tubes ,  etc. 

Le  mécanicien  du  Corsaire  Noir  avait  cru  pou- 
voir éviter  ces  inconvénients  en  plaçant  des  sortes 
d'entonnoirs  en  tôle  dans  l'intérieur  et  à  l'extré- 
mité des  tubes  comme  un  doublage  artificiel  des- 
tiné à  les  préserver  du  contact  immédiat  de  la 
flamme.  L  accident  que  nous  venons  de  signaler 
a  démontré  suffisamment  l'inefficacité  de  ce 
moyen. 
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On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  Fâp- 
plicatioD  de  la  chaudière  Fol  sur  les  bateaux  & 
vapeur  de  rivière  n'ofire  pas  d'avantages  et  n'est 
point  sans  danger;  de  ce  côté  elle  est  définitive- 
ment jugée  par  Terpériencc.  Son  emploi  à  terre, 
dans  les  usines,  peut  seul  offrir  encore  quelques 
chances  de  succès.  Ce  qui  nous  parait,  essentiel 
pour  la  réussite  de  ce  genre  d'appareil'i  c'est  que 
la  tension  de  la  vapeur  ne  dépasse  pas  trois  ou 
quatre  atmosphères  ;  cette  pression  moyenne  ne 
nécessitant  pas  un  feu  très-ardent ,  la  dilatation 
des  tubes  est  moins  violente  et  les  accidents  ne 
sont  plus  à  craindre.  Ce  qui  confirme  cette  opi- 
nion y  c'est  l'emploi  avantageux  qu*on  a  fait  à  bord 
de  dragues  de  rivière  des  chaudières  du  .système. 
Fol.  En  effet,  quatre  chaudières  de  ce  genre  fu- 
rent construites  à  Bordeaux  en  1 843 ,  et  éprou-r 
vées  par  la  presse  hydraulique  dans  les  ateliers  de 
construction  I  pour  être  placées  sur  des  dragues 
servant  aux  travaux  des  ponts  et  chaussées  du  dé- 
partement de  Tarn-et-Garonne,  et  il  résulte  de 
renseignements  recueillis  par  nous  avec  soin, 
qu'un  seul  de  ces  appareils  a  été  réparé  depuis 
trois  ans  qu'ils  fonctionnent;  aucun  d^eux  n'a 
éprouvé  le  moindre  accident,  à  part  la  répai^ation 
dont  nous  venons  dé  parler  rendue  nécessaire  par 
un  coup  de  feu  reçu^u  foyer.  Uàtons-nous  de  dire 
que  ces  chaudières  fonctionnent  presque  toujours 
à  une  pression  moyenne  de  deux  à  trois  atmos- 
phères seulement. 

Cette  eipérience  de  plusieurs  années  toute  en 
faveur  de  la  chaudière  Fol,  appliquée  aux  dragues 
et  travaillant  à  moyenne  pression,  a  déterminé 
les  ingénieurs  des  travaux  de  la  Garonne  à  en  faire 
usage  sur  une  drague  du  haut  de  la  rivière.  On 
la  construit  en  ce  moment. 
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AVIS 

de  la  Commission  centrale  des  machines 

à  vapeur. 

LaGomntîssidircetttnile  des  tnachmesh  vapeur, 
daDS9a-9éfliiûédu3  avril  1846,  a  entendu  la  lecture 
delà  notice  adressée,  le  7  mars  1846,^  IVf.  le  sous- 
secrétaire  d'État  des  travaux  publics,  par  M.  Tingé- 
nieur  enxheFdes  mines,  président  de  la  Cotnmission 
(iK$  surveillance  des  bateaux  è  vapeur  de  Bopdeatix, 
concernant  l'écrasement  des  tubes  calorifères  en. 
cuivre  rouge  de  plusieurs  chaudières  à  vapeur,  lôrs 
des  épreuves  par  la  pompe  de  pression. 

Le  secrétairea  lu  ensuite  le  rappoi^t  suivant  : 

Rapport  de  M.  Combes. 

I!  résulte  des  renseignements  fournis  par 
M.  ringénieuT  en  chef  des  mines  Manès,  président 
de  la  Commission  de  surveillance  des  bateaux  à 
vapeur  de  Bordeaux ,  que  les  tubes  cylindriques 
en  cuivre  rouge  brasés  à  la  soudure  forte,  résis- 
tent très-mal  à  une  pression  exercée  sur  leur  con- 
vexité, tendant  à  les  écraser  >*et  s'aplatissent 
souvent,  sans  se  déchirer,  sous  une  pression  bien* 
inférieure  à  celle  qui  déterminerait  la  rupture  de 
ces  tubes ,  si  elle  s'exerçait  sur  leur  concavité  et 
du  dedans  vers  le  dehors.  Ainsi ,  dans  la  chaudière' 
de  Thospice,  à  trois  reprises,  un  des  tubes  en  cui- 
vre rouge  de  î*,5o  de  longueur,  ô*,o6  dedîamè^ 
(re  intérieur,  et  o'*,oor3  d'épaisseur,  s'est  aplati 
sous  des  pressions  J^épreuve  de  9  à  i  a  atmosphè- 
Ktu  Or,  en  admettant  que  la  ténacité  absolue  du 
tuîvre  rouge  911  feuilles«oit  seulement  de  ao  kilog. 
par  millimètre  carré  (  les  diverses  expériences  pu-* 
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bliées  donnent  pour  cette  ténacité  des  valeurs 
comprises  entre  21  kilog.  et  33kiJog.  parnailli- 
mètre  carré  ) ,  on  trouve  que  le  tube  pressé  de 
dedans  en  dehors  ne  se  serait  déchiré  que  sous 
une  pression  de  96  atmosphères. 

Plusieurs  tubes  des  chaudières  des  bateaux  les 
Éclairs  et  \esGaronnes  de  3  mètres  de  longueur, 
i5  centimètres  de  diamètre ,  et  3  millimètres  4|é- 
paisseur  se  sont  aplatis  sous  des  pressions  d'é- 
preuve de  10  atmosphères.  Pressé^  de  dedans  en 
dehors ,  ils  n'auraient  dû  se  déchirer  que  sous  une 
pression  de  77  atmosphères. 

D'un  autre  côté,  les  accidents  arrivés  à  la  chau- 
dière de  l'hospice  de  Bordeaux ,  le  1 1  janvier  der- 
nier, et  le  3i  du  même  mois,  à  la  chaudière  du 
bateau  à  vapeur  le  Corsaire  Noir,  mettent  en 
évidence  les  inconvénients  que  présentent  k  l'usage 
les  tubes  calorifères  en  cuivre.  Ces  accidents  mon* 
trent  en  effet  que  si  le  niveau  de  l'eau  vient  à 
s'abaisser  accidentellement  au-dessous  d'une  par- 
tie des  tubes  dans  lesquels  circulent  les  gaz  chauds 
résultant  de  la  combustion,  ces  tubes, sont  sujets 
à  des  déchirures  ou  ruptures  occasionnées  soit  par 
l'altération  prompte  du   cuivre  rouge  exposé  à 
l'action  des  gaz  chauds,  soit  par  la  dilatation  qu'il 
éprouve  et  qui  dépasse  debeaucoup  celle  du  fer(  1  )• 

Les  tubes  en  fer  étiré  ou  en  tôle  de  fer  résis- 
tent beaucoup  mieux  que  les  tubes  en  cuivre  à 
l'aptatissement  sous  une  pression  tendant  à   les 
écraser,  ainsi  que  le  montrent  quelques  expérien- 
ces, et  qu'on  devait  l'attendre  du  degré  plus  grand 

(1)  Les  dilaUtioos  iîneaires  du  cuivre  et  du  fer  sont , 
d'après  les  expériences  de  Dulong  et  Petit ,  pour  des 
accroissements  égaux  de  température  dans  le  rapport 
de  172  à  118. 
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de  roîdeur  et  de  dureté  du  fer.  Notre  collègue, 
M.  Mary,  a  fait,  à  cet  ^ard,  comme  membre 
d'une  commission  chargée  de  donner  son  avis ,  sur 
le  tubage  du  puits  foré  de  Tabattoir  de  Grenelle, 
à  la  suite  de  raplatissement  du  tube  ascensionnel 
en  cuivre  qui  y  avait  été  descendu,  les  expérien- 
ces suîvaaies  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer. 

Un  tube  en  tôle  de  fer  de  o",i35  de  diamètre 
intérieur,  o*,oo5  d'épaisseur  et  d'une  longueur 
de  8  mètres  a  été  placé  dans  Tintérieur  d^un. autre 
tube  de  o^'yi'^S  de  diamètre;  dans  rintervnlle  aa- 
Bulaire  compris  entre  les  deux  tubes  et  fermé  à 
ses  extrémités  par  des  disques  en  tôle,  on  a  foulé 
de  l'eau  à  l'aide  d'une  pompe  de  pre^sion  :  une 
soupape  d'épreuve  adoptée  au  tube  extérieur  a  été 
chargée  de  plaids  croissants  dans  les  essais  succes- 
sifs, de  mauii^reà  ce  que  les  accroissements  de 
charge  correspondissent  k  une  pression  de  5  at- 
mosphères. La  pression  tl'épreuve  a  été  portée 
ainsi  ju>qu'à  65  atmosphères.,  sans  que  le  tube 
intérieur  éprAjvât  aucun  dofnm:ige,.et  sans  qu^ 
rien  indiquât  une  altération  quelconque  du  sys- 
tème. LfOrsqu'on  a  voulu  porter  la. pression  d'é- 
preuve jusqu'à  -70  atmosphères ,  le  tuyau  en  plomb . 
qui  amenait  ieau  de  la  pompe  foulante  s'est 
rompu  ,  ce  qui  a  empêché  de  pousser  l'expérience 
plus  loin. 

Un  tuyau  en  cuivre  de  3  millimètres  d'épais- 
seur et  o"',2i  6  de  diamètre  a  été  placé  de  la  même 
manière  dans  l'intérieur  d'un  tuyau  en  tôle  de 
o",25  de  diamètre,  et  munie  d'une  soupape  d'é- 
preuve, que  l'on  a  d'abord  chargée  d'un  poids 
correspondant  à  une  pression  de  5  atmosphères. 
Sous  cette  pression,  on  a  reconnu  que  le  tube  en 
cuivre  se  déformait  déjà  et  présentait  sur  un  de 
ses  points  une  dépression  marquée.  Où  à  aug- 
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mente  la  charge  jusqu'à  lo  atmosphères  :  mais 
avant  que  cette  pression  fût  atteinte;  letuj^u  io» 
térieur  s'est  aplati  en  prenant  la  forme  dHin  8. 
Les  résultats  de  pette  dernière  expérience  sont 
analogues  à  ceux  des  épreuves  des  chaudières  de 
l*hospice  de  Bordeaux  et  des  bateaux  à  vapeur 
les  Edairs  et  les  Garonnes.  Le  tube  en  cuivre 
de  ai6  miUimètres  de  diamètre  et  de  3  mîlUipè- 
Ires  d'épaisseur,  s'il  eût  été  soumis  à  une  pression 
intérieur^,  se  serait  déchiré,  en  supposant  au 
métal  une  ténacité  absolue  de  po  \îlog.  par 
millim.  carré,  sous  une  pression  de  53  à  54  at- 
mosphères. I)  a  cédé  .sous  une  pression  de  moins 
de  10  atmosphères  exercée  de  dehors  en  dedans. 
La  première  expérience  de  M.  Mary  nous 
montre  un  tube  en  tôledeo-,i35  de  diamètre,  et 
0",oo5  d'épaisseur  résistant  parfaitement  k  upe 
pression  de  65  atmosphères  dirigée  de  Textérieur 
vers  l'intérieur.  En  supposant  à  la  tôle  une  téna- 
cité absolue  de  36  kilog.  au  millimètre  carié,  le 
même  tube  aurait  cédé  à  une  pre^ion  intérieure 
^e  aSp  à  260  atmosphères.  La  pression  à  laquelle 
ce  tube  a  été  soumis,  sans  qu'il  commençât  à 

s'aplatir    -  ^ —  -•- '- *  --   ^- 

la  pressi 
pression 

rieur.  Le  tube  en  cuivre,  au  contraire,  a  été  tout 
à  fait  aplati 'sous  une  pression  qui  n'était  pas  en- 
core 1/5  de  celle  à  laquelle  il  aurait  probablement 
cédé^  si  elle  se  fiit  exeicée  de  Hut^érieur  vers  Tex- 
térieur,  et  de  plus  la  déformation  de  ce  tqbe  étaît 
déjà  apparente  sous  une  pression  <|ui  n  atteignait 
pas  i/io  de  cette  dernière  (i). 


(1)  Ptiisiears  OM^^troolears  de  J^aHt,  et  edirt 

m.  Beslaj  eK«ci«l«iit  4»9ê  \wu  aMirr»4es4:tao4ièrai  k 
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Il  semble  résulter  des  essais  faits  à  Bordeaux  et 
des  expériences  précédeoimeiit  citées  Don  «eul«- 
'inent  que  les  tubes  eu  fer«upportent  toutes  cbotes 
^aïeB  d'ailleurs,  des  prefisions  tendantes  à  'If s 
i^platir,  bien  plus  foi^ies  que  les  tubes  eo  cuivra, 
te  qui  était  évideot ,  d'aprèf  les  téoacités  ret- 
peclives  du  cuivre  et  du  fer;  mais  encore  que 
le  rapport  de  la  résistanee  à  l-aplatiaseaieut,  à  la 
résistance,  à  la  rupture  par  extension,  serait  beau- 
coup moindre  pour  les  tubes  en  cuivre  que  pour 
les  tubes  en  fer. 

Toutefois  ces  inductions  auraient  un  degré  bien 
plub^rand  de. probabilité,  si  les  expériences  eus- 
sent porté  «uridai  tubeti  eo  ier  et  en  cuivre  de 
même  épaisseur  et  de  même  diamètre,  ce^ui  n'a 
j>as  eu  lieu. 

Quant  aux  inconvénients  résultant  de  la  rapide 
destruction  des  tubes  en  cuivre  sous  l'action  des 
az  résultants  de  la  combustion  et  de  la  clilaiabî- 
îté  du  cuivre,  ils  sont  démontrés  jusqu'à  Tévî- 
dencc  par  les  accidents  arrivés  a  la  chaudière  dé 
lliospice  de  Bordeaux  et  à  celle  du  Corsaire  Noir 
rapportés  dans  la  notice  de  M.  Manès. 

L'expérience  a  aussi  démontré  aux  construc- 
teurs anglais  les  inconvénients  des  tubes  calorifè- 
res en  cuivre,  là  Tusage  desquels  ils  out  iout  à 
fait  renoncé  depuis  longtemps.  Je  citerai  à  ce 
sujet  le  passage  d*un  mémoire  de  M.  Gervaize 
sous-ingénieur  de  la  marine,  qui  fut  chargé  par 
■  ■ 

dooés  on  fixés  par  des  boulons  aux  deux  fonds  plats  sa- 
pérîearel  hifërîear  de  la  ctworfière.  Ils  ont  île  0^,11  à 
#",12  4le  diamètre  tnlérioar  cl  t"40ii  f^jâO^le  toagueor. 
L'i^îsseur  do  la.  tôle  e^  de  5  miilimèli'ef .  ^ 

Ces  cbaudj^es  sont  souniisos  à  uno  pression  d'épreuve 
effective  de  12  à  15  atmosphères  ô  laquelle  les  tubes  ca-. 
lorllères  ont  toujours  paHaftèmeoi  tééis/të. 


fi 
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M.  le  ministre  de  ce  département  d  aller  étudier 
les  chaudières  •tubulaives  en  Ans^leterre  et  aux 
Etats-Unis.  Ce  mémoire,  sorti  des  presses  de 
Timprimerie  royale,  n'a  point  encore  été  livré  au 
public.  Je  dois  Tefitemplaire  que  je  mets  sous  les 
yeux  de  la  G>mmission  à  lobligeance  de  M.  Tin- 
génieur  de  la  marine,  Kerris. 

(Extrait  d'un  mémoire  de  M.  Gen*aise  xons-in^ 

fénieur  de  la  marine  sur  les  chaudières  tU" 
ulaires.  ) 

DU    MÉRITB  COMPARATIF    DB    l'eMPLOI    DU   CUIVRB  OU   DU    FER 
POUR   LA  COMPOSITION   DBS  T0BB8. 

«  Par  suite  d'un  abaissement,  quelquefois con- 
»  sidérable,  du  niveau  de  l'eau,  causé  par  une 
»  négligence ,  et  auquel  sont  exposées  les  bbau- 
»  dières  tubulaires  plus  que  toutes  les  autres,  il 
»  peut  arriver  qu  une  partie  plus  ou  moins  grande 
9  des  tubes  supérieurs  reste  entourée  seulement 
»  de  vapeur;  ainsi  soumis  à  une  action  énergique 
»  d'une  chaleur  rouge,  ces  tubes  sont  travaillés 
B  par  des  effets  violents  de  dilatation ,  auxquels  le 
»  cuivre,  facile  à  brûler,  résiste  peu  longtemps. 

D  Ainsi,  en  i844f  ^  bord  du  Promélbée ,  des 
»  cb^dières  toutes  neuves  ayant  les  tubes  encui- 
f  vre,  furent  promptement  avariées,  etcela  d*une 
»  manière  efiîrayante,  dans  un  abaissement  du 
»  niveau  de  l'eau  au-dessous  des  tubes. 

»  De  plus,  les  tubes  de  cuivre,  au  contact  du 
»  fer  et  au  milieu  de  Teau  salée  de  la  mer,  donnent 
»  naissance  à  une  action  galvanique  très-sensible. 
»  M.  Ravenhifl,  associé  de  Miller,  qui,  jusqu'à 
»  ces  derniers  temps,  avait  employé  les  tubes  eu 
»  cuivre ,  m'a.  rapporté  qu'une  action  corrosive, 
»  due  au  phénomène  galvanique ,  s'était  manifes- 
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tée  dans  les  parties  des  faces  latérales  des  chau- 
dières où  aDOutissent  les  tirants  transversaux 
qui  passent  au-dessus  des  foyers.  En  ces  en- 
droits la  tôle  de  Tenveloppe  a  subi  Xine  pro- 
fonde altération;  transformée  en  une  matière 
tendre  comme  la  mine  de  plomb ,  elle  est  rayée 
par  Tongle,  et  elle  se  laisse  couper  au  couteau. 
»  Pour  balancer  ces  inconvénients  majeum,  je 
ne  vois  que  deux  avantaf^es,  tout  à  fait  secoD^ 
daires,  attachés  à  lemptoi  du  cuivre:  le  pre- 
mier, dû  à  la  faculté  conductrice  de  la  chaleur, 
beaucoup  plus  grande  que  celle  du  fer;  le 
deuxième,  dû  à  la  propriété  dont  parait  jouir 
ce  métal,  de  rendre  diUicileTadhéreupe  des  sels 
à  la  surface* 

»  Les  tubes  en  fer,  au  coutraire,  souffrent  beau- 
coup moins  des  suites  d*un  abaissement  tlu  ni- 
veau de  Teau;  ils  paraisysent  même  pouvoir 
rester  longtemps  soumis  à  «l'influence  directe 
d^uoe  chaleur  rouge,  sans  être  sensiblement  en- 
dommagés. A  Tappui  de  cette  assertion,  je  ci«> 
terai  un  fait  remarquable. 
»  Deux  fois,  sur  un  steamer  de  Glascow,  les 
robinets  d'évacuation  ayant  été  tenus  ouverts 
par  un  accident  involontaire,  les  chaudières  fu- 
rent entièrement  vidées,  elles  devinrent  rougis , 
au  point  de  mettre  le  feu  à  la  coque  du  navire^ 
et  les  foyers  furent  entièrement  endommagés. 

n  Quant  aux  tubes  en  fer,  ils  n*accusèreut  aucune 

n  trace  de  dégâts 

De  la  longu&  durée  des  tubes  en  fer. 

»  Enfin ,  un  dernier  résultat  tout  ii  l'avantage 
»  des  tubes  en  fer  et  qui. parait  bien  établi,  c'est 
»  la  durée  de  cç^  .tubes,  coiaparée  à  celle  des  tu* 
Tome  X,  1846.  ta 
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»'bes  en  cuivre.  On  prolonge  difficilement  «au  4lelà 
»  d'une  couple  d'années  Vemploi  ée  c»$.  dt^ciiiers, 
%  ai  sensibles  k  Taction  du  feu. 

»  J*ai  acquis  le  fait  de  tubes  en  fer  epiplQvés  à 
»  un  service  aciif  de  quatre  années  sur  ua.e  cmu- 
»  dière  d*un  steamer,  et  q^ui ,  après  la  démolUioa 

•  d^  cet  appareil ,  furent  replacés  dans  mue  chau* 
j»  dière  âe  bateau  de  rivière;  à  îa  ntiige  hors  île  ser- 
»  ^ce  de  cette  dfernifere ,  fls  se  trouvaient  en  très- 
»  bon  état  j  et  il^  n'avaient  deoiandé  aucune  répa- 
»  ration. 

»  L'iexposftibn  de  ces  faits  ne  doit  plus  laisser  la 
»  moindre  incertitude  sur  le  mérite  companatif 
»  dés  deux  natcires  de  tubes. ïln  Angleterre,  l'ex- 
»  pértenqe  ayant  prononcé  contre  Vemploi  du.cuî- 
»  vre  y  tousles  fabricants  ont  adopté  les  tubes  en  fer. 

liapjrLx:4e^  tubes  en  for. 

M  U  eMti»'  ea  Angleterre  trots  manuflicturés 
»  qoi  livrent  A  Findlistrie  1\fê  tubes  en  fer  néçes- 
■M 'Natives  i  la  coDsomfmKien.  En  ce  moment  les 
il  demandes  de  eette  matière  première  sont  si 
»  nombreuse^,  que  ces  trois  grands  établissements 
w  ont  )wttte«à  seti^ire  aux  commandes. 

»  Je  vais  donner  les  prix  courants  de  ces  trois 
n  «Miiso«s,«n  commençant  parcelle  de  MM.  Rus- 
i)  seUy  qui  a  la  réputartion  de  livrer  des  tubes  f  une 
D  qn»lité  irès^isupérieure,  et  qui,  comme  on  va  le 
M  loùr ,  iiiit  payersa  mercbandise  en  conséquence. 

«»  Jusqu*à  ce  moment ,  ces  messieurs  n*ont 
M  point  fabriqué  de  tubes  d*un  diemètre  supéAeur 
M  à  3  ou  3  I  /4  pouces  anglais^  mais  dans  quelques 
»  temps,  ils  seront  outillés  pour  donner  des  dia- 
a  nièti«es  plus  consîdénibles.  Toutes  les  mesures 

•  que  je  vais  donner  sont  anglaises,  ainsi  que  les 
a  pria,  qni  aonteiyqiés  en  schilKngp  et  pences. 
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Un  mémoire  de  M.  l'ingénieur  de  la  marine, 
Socbet,  imprimé  daos  le  même  volume  que  celui 
de  M.  Gervaize,  témoif^ne  aussi  de  l'abandon  pres- 
que général,  cd  Angleterre,  des  tubes  calorifères 
en  cuivre  ou  en  laiton  pour  \es  chaudières  de 
bateaux. 

Une  maison  de  Paris  vient  d'établir  une  fabri- 
catiOD  de  tubes  en  fer  soudés  à  recouvrement  et 
étirés,  d'après  tes  procédés  anglais,  dans  une 
usine  située  h  La  Chapelle.  Je  mets  sous  les  yeux 
de  ta  commission  un  échantillon  de  cette  fabrique 

Îui  donne  tout  lieu  diespérer  de  bons  résultats, 
l'est  un  tronçon  de  tube  en  fer ,  de  o'.oS  de  dia- 
mètre extérieur  et  de  3  millimètres  d'épaisseur, 
qui  est  parfaitement  soudé. 

La  notice  de  M.  Manès  et  les  faits  o 
Angleterre  par  MM.  les  ingénieurs  de 
royale  Sochet  et  Gervaize,  Délaisseront 
subsister  aucun  doute  sur  la    conven; 
y  aurait  à   faire  usa^e  de  tubes  en    : 
de  préférence  aux  tubes  en  cuivre  roi 
la  construction  des  chaudières  de  batea 
les  fois  que  les  tubes  calorifères  devront  avoir 
6  centimètres,  ou  plus,  de  diamètre  intérieur. 
Quant  à  la  question    de  savoir  si  l'administra- 
tion  pourra  obliger  les  armateurs  des  bateaux 
les  Garonnes  et  les  Eclairs  ^  remplacer  contre 
leur  volonté,  les  tubes  en  cuivre  de  leurs  chau- 
dières par  des    tubes  en  fer  étirés,  il  est  incon- 
testable que  l'administration  aurait  le  droit  d'agir 
ainsi,  aux  termes  des  règlements,    s'il    parais- 
sait  résulter  des  faits  observés  que  l'usage  des 
tubes  en  cuivre  présente  des  dangers  graves  pour 
la  sûreté  des  passagers,  et  même  des  hommes  de 
l'équipage.    Ce  droit   résulte  avec  évidence  du 
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3*  de  Fart.  5  de  l'ordannance  n'oyale  rdu  s  3  mat 
1843,  ainsi  couom  : 

«  La  commissioB  examinera  j  etc. 

»  3^  Si  la  chaudière ,  en  raison  de  sa  forme  »  dû 
»  mode  de  jonction  de  ses  diverses  parties,  ou  la 
}}  nature  (tes  matériaux  avec  Lesquels  elle  est 
»  construite^  ne  présente  aucune  cause  particulière 
»  de  danger.  » 

Les  articles  8  et  i  s  de  la  nênae  ordonnance 
sont  corrélatifs^  Tart.  5.  Or,  les  expériences  failefr 
à  Bordeaux  par  la,  commission  de  surveillance ,  et 
à  Paris  par  M.  Mary,  nous  montrent  des  tubes  en 
cuivre  aplatis  ou  commençant  à  se  déformer  sou^ 
uiie  pression  extérieure  inférieure  à  1/10  de  la 
pression  qui  auraitdéchiré  ces  tubes  remplis  d*eau 
et  pressés  du  dedans  en  dehors ,  la  ténacité  abso* 
lue  du  métal  étant  supposée  de  20  kilog.  pac  milli- 
mètre carré  de  la  section.  D^ailleurs,  il  est  certain 
que  les  tubes  en  cuivre,  lors  d'un  abaassemeni  ac- 
cidetJtel  du  niveau  de  Teau ,  sont  altérés  plusiacâ-** 
lement ,  par  lacti^n  des  gaz  résultant  de  la  com- 
bustion. Que  les  tubes  en  fer,  et  que  leur  plus 
grande  dilatabilité  par  la  chaleur  donne  lieu  à 
d'autres  causes  de  rupture.  Bien  que  le^accfedeat» 
qui  ont  eu  lieu  à  Thospice  civil  de  Bordeaux  et  à 
bord  (lu  Corsaire-Noir  naient  pas  eu  de  suites 
fâcheuses,  il  y  a  là. une  cause  grave  de  danger, 
dans  des  chaudières  timbrées  k  6  atmosphères  et 
dont  les  tubes  ont  jusqu'à  1 5  et  l 'j  centimètres  de 
diamètre.  L'administration  doit  donc  prescrire, 
dans  le  but  de  prévenir  des  accidents  de  cei^nrct 
toutes  les  mesures  dont  l'utilité  est  indiquée  par 
l'expérience,  l'analogie  et  les  notions  acquises  sur 
laxésistance  des  matériaux.  £n  premier  lieu,  la 


DJm-  iiss  cnuDU^^d  a  hatite  pression,    i  83 

garaortte  de  solMitë  que  ft>uruit  Fépreuve  ïégdhi 
sous  une  pression  friple  de  )a  pression  effective 
oorredpotidaDte  an  numéro  dâ  timbre  devra  être. 
eifgée  h  l'aveûirpour  toutes  les  chaudières  de  ba* 
fieaux.  Leô  armateurs  cfcs  Eclairs  et  des  Garohnes. 
06 "font  pas  d'objection  sur. ce  point;  mais  cfuit 
ao'tre  côté,  Ici  pression  d'épreuve  peut  elle-même; 
énerver  le  métal  ou  dé  Former  Tes  papois ,  si  c^llea* 
câ  n'ont  pas  nné  épaisseur  suffisante,  ou  ne  sonti 
pad  cotisofidées  par  des  armatures  convenables^ 
9i  tlônc  !ès  propriétaire^  des  bateaux  les  Eclairs 
et  ies  Haronnes  veulent  absolument  coaserver 
Ttfsa^  des  tubes  en  cuivre  rouge,  il  y  aura4îe«idof 
détermina  l'épaîsseitr  «qu'il  iau^na  donner  à  «w 
tpb^  «a  égapd  ii  leur  diwmètre  et  att  numéro  à^ 
tMii»e<ise4ii  cba^cRêre ,  pour  qti'ilè  offrent  auland 
de-garantïes  de  solidité  que  les  çbaudi»ères  ordi^ 
naires  de  forme  cylindri<|ue  en  iôlt,  auxqueUeii^ 
6'j^pplk|iiettt  la  iable  el  ia  ébroNilfe  «ck»  ëparaseuva' 
aonexéês  à  Teutdonnan^e  roydèdu  ^3  mai  i84^ 

Sil  s'agissait  de  fixer  cette  épaîs*>eur,  on  recon*  . 
naîtrait  touJt  cf abord  qu'elle  devritii  «ôtie  irès-si»*^ 
périeure  à  3  nailli^aiètreB.  Il  faofdiiait  «voir  égard- 
K  ce  qiM  k  téfiacUé  alMotue  du  cuvvrè  n'est  qtre 
)e»-^3ttf  <fe celle  do  fer,  et  au  fiiit  que  Taplà- 
tbsement  ou  ta  déformation  des  tubes  en  cvuvrei 
a  en  fréqiu'mmeqiit  lieu  sous  u<ie  pression  égaie 
à  i/io  seulement  de  celle  qui  aurait  déterm-rné  Ifty 
déchiruve,  «i  le  tube  cylindrique*  fcia^  ciîCuïaitQ^ 
eut  été  rempli  d'eaû  et  pressé  du  dedans  en  àer. 
hors.  Cela  conduirait  à  uoe  augfiientatioo  d^^^ 
paisseur  qui  serait  ooéreii^^par  sui*e  de  la^cèieité' 
du  cuivfe,.  et  q«i  ferait  disparaîvrele  setA  at^litïHge* 
que  paraîssefit  pemséderl^  paitirià  'm  Cuivte^, celui; 
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d'être  plus  conductrices ,  plus  facilement  perméa- 
bles à  la  chaleur  (  i). 

L'insuffisance  d'épaisseur  des  tubes  en  coivre 
rouge  employés  par  ,les  constructeurs  de  Bor- 
deaux ,  ressort  d'ailleurs  avfic  évidence  de  la  seule 
comparaison  de^ces  tubes  avec  ceux  des  chaudières 
de  machines  locomotives.  Ceux-ci  sont  en  laiton , 
ils  ont  au  plus  Scentimèlres  de  diamètre  extérieuri 
et  une  épaisseur  de  3  millimètres,  ce  qui  réduit 
leur  diamètre  intérieur  à  44  millimètres.  Le  lai- 
ton est  plus  dur  que  le  cuivre  rouge  et  résiste 

(1)  Voici  comment  on  pourrait  assez  rationnelle- 
ment  déterminer  Tépaisseur  à  donner  aux  parois  des 
4nbes  eo  cuivre ,  pour  qu'ils  offrissent ,  lors  de  TépreuTe 
légale,  un  excès  de  résistance  à  Taplaiissement  égtl,  à 
l'excès  de  résistance  à  la  rupture  par  extension  qu'offitniC 
les  chaudières  en  tôle  de  forme  cylindrique  remplies  d'eau. 
L'épaisse.ur  de  celles-ci  est  donnée  par  la  formiue  e  =  1 ,8 
d  (n  - 1  j  +  3.  Pour  de  petits  diamètres ,  il  convient  de 
supprimer  l'épaisseur  cunstanle  de  3  millimètres  et  de 
prendre  simplement  f=1,  Sd  (ni).  Les  parois  de  la 
chaudière  en  tôle  d'une  épaisseur  f  =r  1, 8  d  (n-l)  sup- 
portent ,  lors  de  l'épreuve  sous  la  prrssion  triple ,  une 
tension  de  8^"^,60  par  millimètre  carré.  C'est  un  peu 
moins  du  quart  de  la  ténacité  absolue  de  la  tôle.  La  té- 
nacité absoliie  du  cuivre  rouge  étant  de  20^  par  milli- 
mètre carré ,  un  bouilleur  en  cuivre  rempli  d  eau  céde- 
rait à  l'épreuve  sous  la  pression  triple,  si  son  épaisseur 
n'était  pas  supérieure  à  celle  qui  est  donnée  par  l'éqoa- 
tien  2  e  X  20  =3  (w-i)  X  10  d  X  1S033  où  e  =  0,775 
(n-Dd. 

Or,  il  parait  qu'un  tube  en  cuivre  peut  être  aplati,  ou 
du  moins  déformé  par  une  pression  extérieure,  égale 
à  1/10  de  celle  qui  déterminerait  la  rupture  de  ce  tube , 
s'il  était  plein  dVau  et  pressé  intérieurement;  d'où  on 
conclura  qu'un  tube  en  ctiivre  pourra  être  aplati  ou  dé- 
formé par  une  pression  d'épreuve  triple,  si  son  épais* 
seur  n'est  pas  supérieure  au  décuple  de  l'expression  pré- 
cédemment calculée,  c'est-à-dire  à  7,  75  (n-1)  d,  if 
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mieux  à  récrasement>  Mais  ea  admettaot  même 
Fégalîtésous  ce  rapport,  il  faudrait  au  moins  que 
Tépaisseur  des  tubes  fût  augmentée,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  proportionnellement  k  leur  dia- 
mètre extérieur  :  les  chaudières  des  bateaux  les 
Eclairs  et  les  Garonnes  étant  timbrées  à  6  atmos-* 
Itères,  comme  le  sont  celles- des  machines  lo- 
comotives, le  principe  posé  ci-dessus  d'une  aug- 
mentation d'épaisseur  proportionnelle  au  diamè- 
tre,  conduirait  à  donner  aux  parois  des  tubes  en 

désignant  ici  le  diamètre  extérieur  du  tube.  Il  convient 
maintenant  de  quadrupler  cette  dernière  expression  pour 
que  le  tube  offre,  lors  de  Tépreuve,  un  excès  de  ré^i^tance 
à  Taplatissemenl  égala  l'excès  de  résistance  à  la  rupture 
des  chaudières  en  tôle.  On  serait  ainsi  conduit  à  calculer 
répafsseur  à  donner  aux  tubes  calorifères  en  cuivre  par 
la  fordiDle  e  =  31  (n-1)  d,  dans  laquelle  n  est  le  numéro 
du  timbre,  d  le  diamètre  extérieur  eiprimé  en  mètres, 
çt  e  l'épaisseur  exprimée  en  milllmètn^s.  Pour  des  tubes 
calorifères  de  0",15  de  diamètre  extérieur  appliqués  à 
des  rbaadières  portant  le  timbre  6,  on  aurait  d  =:0'',15, 
(ii.i)  =  5,  e  =  3l  X5)<0,15  =  23««"»i«n,25. 

Les  résultats  même  des  épreuves  faites  à  Bordeaux 
conduiraient  à  une  épaisseur  moindre,  mais  encore  très- 
forte.  Dans  ces  épreuves,  en  effet,  plusieurs  des  tubes 
de  3  mili.  ont  cédé  sons  une  pression  de  10  atmosphères. 
Si  leur  épaisseur  eût  été  augmentée  de  moitié,  c'est-à- 
dire  portée  à  4  millim.  1/2  le  diamètre  extérieur  restant  le 
Berne,  ils  n'eussent  probablement  cédé  411e  sous  une 
pression  de  15  atmosphères,  c*est-à-dire  sous  la*pression 
d'épreuve  légale.  Mais  pour  obtenir  le  même  excès  de 
résistance  qu'offrent  les  chaadières  de  forme  cylindique 
ordinaire  remplies  d'eau ,  il  faut  quadrupler  répaisseur 
pour  laquelle  la  pression  d'épreuve  peut  aplatir  les  tubes; 
ceh  conduit  à  donner  aux  parois  de  ceux-ci  une  épais* 
iear  de  4  x4  1/2=sl8  millimètres,  le  diamètre  exté- 
rieur restant  le  même,  et  le  diamètre  intérieur  étant  par 
conséquent  diminué  de  deux  fois  Taugmenlation  d'épais- 
seur, c'est-à-dire  de  3  centimètres. 
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ouikvf e  rouge  de  1 5  oeBlîtnètMs  <<te  «diavtiàlr» 
térieur.,  une  ipakseur  triple  de  celte  que  Toti 
daQD«  aux  Uibes  des  locomotives,  c'est^i -dire  tiae 
épaisseur  de  9  millinètres ,  cet  qui  réduirait  te 
diamètre iotérieur  de  ces  tubes  à  :i3*oent.  2;  fioxsfr 
ua  didmèire  intérieur  de  i5  mîHmiètPes ,  Tépai»- 
seur  devrait  être  égale  ii  3  4-  Tr===  lo'^^a  ;  Dette 
serait  sans  doute  la  inoividre  épaisseur  que  Von 
aurait  dû  donner  et  que  ladmini^tration  pourrait 
tolérer  à  l'avenir ,  si  les  tobes  e«  ooiiFre  rouge 
contiauaient -à  êti»e  employés  pottr  tes  chaudières 
des  bateaux  ii  vapeur  les  £ctairsei  ]es  Garormes. 

Mais,  ainsi  querobserveM.  le  président  de  la 
commission  de  surveillance  de  Bordeaux-,  la  ques- 
tion de  savoir  à  quelles  conditions  Tusage  de>c68 
tubes  pourra  être  conservé ,  après  l'expiration  da 
délai  d'un  an  accordé  aur  propriétaires  de  ces  ba- 
teaux,  ne  doit  pas  être  résolue  immédiatement^. 
Çspérons  que,  mieux  éclairés,  ces  propriétaires  se 
décideront  à  suivre  l'edemple  des  conslraoleurs 
anglais  et  xie  plusieurs  constructeurs  français-,  qtrt 
déjà  emploient  exclusivement  les  tubes  en  ter 
étiré  et  soudé  à  recouvrement.  Si^  contre  noire 
attenté^  la  fabrication  à^-om  tttbes  ne preaaâil  psm 
en  Franoe  un  développement  sufBsamt  «our  les 
be^ns  de  nos  fabricatïts  de  chaudières  tubuîaires, 
il  conviendrait  sans  doute  d'admettre  en  frauchi&e 
ou  avec  modération  do  droits,  Us  tubes  iavporiàs 
d'Aoglelerre.  Quamt  à  pnésent,  il  me  parait  «itil# 
de  publier  les  renseignements  contenus  dans  îà 
notice  de  M.  Manès.  Il  serait  nécessaire  toutefois, 
popr  riotelligeûce  des  faits ^  qu'un  dessin  des. 
cbaudiére^î;  tubulairc^  sm  mises  at»K  éprattMS«fiftt 
joint  à  «cetle  aotéce. 

Si  la  commission  approuve  les  réVlexions  conroe-* 


naes  4^ds  le  présent  rappoct»  il  .pourrait  être  éga- 
lement utile  de  le  pulblier  à  la  suite  de  la  notice  de 
M.  Mané».  En  tous  oa»>  Tavis  de. la  commission 
devrait  être  transmis  à  M.  le  préfet  de  la  Gironde, 
avec  in\itation  d*en  faire  connaître  le  contenu  à 
la  commission  de  surveillance  de  Bordeaux,  ainsi 
qu'aux  armateurs  des  bateaux  les  Eclairs  et  les 
Garonnes  et  aux  constnloieurs  de  chaudières  tu* 
bulaires. 

J*eslinve  en  conséquence  (ju'îl  y  a  lieu  delà  part 
de  M.  leBoos-secrétaired'Etatdestravaux publics, 

1*  D'adresser  des  remercîmpnts  îi  M.  Manès, 
peur  les  reoseîgRemeffits  qu'il  a  fournis  à  l'admi* 
nisrtnatTOD; 

2*  D'ordonner  l'impression  dans  les  jînnales 
des  Mines  j  de  la  notice  de  M.  Manès  et  des  des- 
shw  qu'enveiTa  cet  ingénieur  en  chef,  de  faire  im* 
primera  la  snitede  cette  notice,  le  présent  rap- 
port en  entier  on  par  extrait. 

3'  D'adresser  copie  du  présent  rappof  t  et  dte 
l'avis  de  la  commission  à  M.  le  préfet  de  la  Gt- 
ronde,  avec  invitation  de  les  communiquer  à  te 
connni5sion  de  surveillance  des  bateaux  à  vapeur 
de  fiordeaux,  aux  propriétaires  des  bateaux  à  va** 
peur  les  Eclairs  ei  les  Garonnes,  ainsi  qu'aux  con- 
structeurs de  chandrères  tubulaircif. 

L*ifigénlêiir  en  ch<'f  des  mifiM , 
MODéHire  et  la  cooMiSikin  «  rappoBleir, 

Gh.  C0MB£$* 

La  CommiiMOii,  aprè»  en  avoir  délibéré.,  apr 
prouve  le«  considérations  développées«dan*  le  rap- 
port, et  en^ulopte  les  conclusions» 

L'iagp^cteiic  «éoéral  d<f  rainas ,  préHdenl  AéAÊiXa&mMim  4 

L.  CORDIER. 

L'iqgéoieur  en  cM  des  minei ,  s«rétaire^» 

cb.  combes. 


RAPPORT 

Sur  r explosion  d'Une  chaudière  à  i^apear.  — 
Mines  de  la  Taupe,  i4  ^^i  1846.  —  Bassin 
houiller  deBrassacj 

Par  M.  JUSSERAUD ,  garde-mines. 


Le  i4  niai  1846,  à  six  heures  du  soir,  j'ai  été 
prévenu  qu'une  des  chaudières  servant  à  la  ma- 
chine d'extraction  du  puits  de  la  Taupe,  situé  dans 
la  concession  dite  àe  la  Taupe  Grijgnes  et  Arrest, 
commune  de  Yergonghon ,  canton  d'Auzon,  ar- 
rondissement de  Brioude,  département  de  la 
Haute-Loire,  appartenant  à  la  Société  des  houil- 
lères de  la  haute  Loire,  venait  de  faire  explosion 
et  avait  occasionné  des  blessures  au  machiniste. 

Je  me  suis  transporté  immédiatement  sur  les 
lieux  pour  étudier  les  causes  et  les  effets  de  cet 
accident.  J*ai  levé  le  plan  de  la  localité,  j*ai  pris 
tous  leii  renseignements  possibles,  j'ai  reçu  la  dé- 
claration du  machiniste  blessé ,  d*où  il  résulte  ce 
qui  suit  : 

La  machine  établie  pour  l'extraction  de  la  houille, 
sur  le  puits  de  la  Taupe,  fonctionne  depuis  le  mois 
d'octobre;  elle  a  été  construire  à  Seraing  (Bel- 
gique), dans  les  ateliers  de  M.  John  Cockerill,  et 
porte  sur  le  cylindre  une  plaque  en  cuivre  où  est 
inscrit  ;  John  Cocrerill,  20  chevaux ^  ce  qui 
correspond  à  vingt-cinq  chevaux  de  France,  le 
cheval  vapeur  belge  étant  de  100  kilog. 

Cette  machine  est  à  haute  pression,  sans  con- 
denseur ,  ni  détente,  à  cylindre  vertical.  Con- 
struite en  Belgique,  elle  n'est  munie  d'aucun  signe 
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qui  indique  à  combien  d'atmosphères  de  pression 
la*  vapeur  doit  fonctionoer. 

Ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  PL  V^fig*  i,  cette 
machine  estdesservie  par  deux  chaudières  en  tôle^ 
cylindriques,  à  calottes  hémisphériques,  munies 
chacune  de  deux  soupapes  de  sûreté,  1  une  à  levier 
et  l'autre  à  poids  direct,  et  d'un  flotteur  ordinaire  ; 
des  ouvertures  étaient  disposées  pour  recevoir  des 
rondelles  fusibles,  mais  il  n'y  en  a  jamais  existé, 
et  des  plaques  de  tôle  les  avaient  constamment 
remplacées.  Un  manomètre  à  air  libre  donnait  la 
tension  de  la  vapeur  dans  chacune  des  chaudières 
qui  étaient  installées  sur  des  fourneaux  ordinaires; 
la  flamme  léchait  toute  la  partie  inférieure,  cir- 
culait ensuite  autour  de  l'appareil  dans  un  car- 
neau  horizontal  et  passait  de  là  dans  la  cheminée. 

Les  chaudières  n'avaient  pas  été  changées  de- 
puis leur  mise  en  train  en  1839. 

Depuis  i84<>j(^i^qu*3u  commencement  de  1844» 
la  machine  dont  il  est  ici  question  servit  à  une 
extraction  de  houille  assez  considérable;  les  chau- 
dières étaient  alimentées  par  de  l'eau  pluyiale,  de 
l'eau  de  source  et  quelquefois  de  l'eau  de  la  mine; 
et  vers  la  fin  de  184^,  elles  étaient  déjà  en  mau- 
vais état  et  souvent  en  réparation. 

Une  suspension  de  travaux  eut  lieu  du  mois  de 
mars  1844»  ^"  vckim  d  avril  iti4^-  ^^  mine  passa 
des  mains  de  MM.  Brown  Agassiz  etC*  dans  celles 
delà  société  des  houillères  de  la  haute  Loire,  pos- 
sédant déjà  deux  concessions  dans  le  bassin  de 
Brassac,  et  depuis  avril  1 845  jusqu'en  mars  der- 
nier, les  travaux  d'extraction  ont  marché  d'une 
manière  uniforme,  n'étant  interrompus  que  pour 
les  réparations  de  plus  en  plus  nombreuses  à  faire 
aux  chaudières  qui,  dans  les  derniers  temps  ne 


pDuvaîtent  pa»  foaeûofifier  pkiade  qii^tM^0^ciitt{: 
jours  sans  éprouver  des  iait^ë  011  des  cnavasM» 
QomidârabliBs ,  néeessiiiaMX  l<i  .nàpiM*alioti{de6i|)Mits 
ou  Vapplicsnion  dos  feuilles  rie  tôlfii^ 

Les^  précédants  emploi  tant»  étaient  inen  ooo* 
vaincus*  de  la  «léeotôite  de  renoiurel^r  les  chau-* 
dières;  'nuis  ils-  ne  voulurent  pas  en^  faiee  la  dé* 
pense* au>nion)ent  où  la  concessionaliaitse- vendre, 
et  la  Bou.velle  société  était  ai  bien  pénalrée  de 
Forgenee  do  renuplaceoient  de&  chaudièrest,  que 
grâce  aux  sollicitatioi3«  de  IVL  Pi)oaipeii,.direetear 
des  tcawaux,  le  gérant,  AL  CoUamb.,  eo  oùmmamdm 
uoe  en  septemore  dernier  daas^  les  tUelw»  d'Im* 
phy  (Nièvre);  naais,  soit  que  la  conmiaAde;  u!eiit 
pa6  été  &ite  d'une  manière  aasefit  pneiiëantQ,  aoit 
qu'une  grande  négligence  ait  été  «ppprtée  à  la 
eonfecdoiiy  la  chaudièiTe  n'est  amiiée..quà  lai  fin 
du  mois  d'avril. 

Le  directeur  des  timyaujc,  en  labsence  du  gé- 
rant, daosk  crainte  d'un  accident,  a^ait  suspettda 
depuis  deuK  mois  les  travaux  d'extraction  «  avait 
fiut  quelques  réparations  à  la  machine  et  répacail 
aussi  la  mine  de  manière  à  pouKoir  y  laisser  sans 
danger  monter  les  eaux  pendant  le  temps  néces- 
saire «au  placement  de  la  nouvelle  chaudière,  tant 
de  chômage  forcé  parce  qu'on  devait  aussi  réparer 
la  toiture  et  les  maçonneries  des  bâtiments»  La 
machine  ne  faisait  donc  qu'un  faible  service ,  ne 
tarait  que  3qo  à  35o  hectolit<rea  d'eau  environ 
parvingt-quatre  heures,  et  tout^était  disposé  pour 
•éteindre le  feu  le  i5  mai^  lorsque  le  i4)  sur  les 
deux  heures  du  soir,  au  moment  où  deux  ouvriers, 
le  maître  mineur  et  un  hoiseur  aUdient  renoMMàter 
•do  la  mine,  dans  un  moment  de.repos  de  iama- 
ehine ,.  la  ohmidière  qui  fonctionnait  seule,  et  qui 
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éuùt  «^uéo  dit  eètéîdu  »ord  ea  A  (^of .  le  plan 
jSff.  i^y  19. asiate  avec  un  bcuit  épaufvaiitttble,  en* 
tBBiUi  ptH*  W  dtfux  oiiiiriiiets  du  iond  du  puits^; 
pkiiticufis  auirai  qui  m  irouvaient  au  jour  sur  le 
9Q€4l  des  fMiîtâ  destruction,  furent  enveloppés 
de  .poussière,,  de  débris  de  toute»  sortes , -et  n'ont 
éproum  aueua  aibI  ;  le  machiniste*  ifui  se  trouvait 
ksGO  poste  Qixbaaifej^  en  m^  fut  brûlé  à  la  tâfe 
e&  doQB  les  reins:;  des  débris  de-  brique  ou  d^ 
pierre  hiii  .fii^etit.  quelques  oentuskms,  mais  an 
lM>ut  de  peuidsjoura  il  était  guéri* 

On  n  a  donc  pas  eu  à  déplorer  de  malbeoD  grave 
ta  ce  q^i  tieiUià  la  vie  des  hommes,  mais  néan- 
QUMns  les,  effets,  de^  rexpk>sion  OBt  été  considé^ 
sables» 

X#a.  cbaudièffe  a  été  partagée  en  six  fnignents 
oaOiKoii  voit  représentés  en  projection  horizontale 
daos  les ^.5  à  i  i,.et  qui  ont  étélancésaux  diffî* 
reols  poiataB,  C,  D,  E^  F,  G. 

Lesfragmentsy?^.  5  et  6  ontbri6é>les  soupapes  dé 
ladeuxième  chaudière  qui  n'a  pas  été  dérangée^ 
\e6  tuyaux  d'alimeutation  et  d'émission  ont  ren*- 
versé ,îe :  nauc  r/  qui  sépare  le  bâtiment  des  ehau- 
di%es  de  celui  de  la  naaohine,  en  j  faisant  la 
trouée  représentée  dans  \^  fig.  4  ^^  sont  venus 
tomber  ensemble  pièsdu  vokot  de  la  machine, 
sans  y  faire  aucun  domaiage  autre  que  quelques 
toruon^  insignifiaiUea  de  tiges  et  de  tringles.  Le 
tujAu  d'émibsion  de  la  vapeur  a  été  brisé  tout  près 
du  cylindre  derrière  lequel  était  le  machiniste, 
Antoine  Mazet,  de  Sainto-Florine',  et  qui.  Ta  pro- 
t^é  des  priOjectiom  de  vapeur,  d  eau  chaude  et  de 
débris  de  toutes^ortes. 

Le  frj^gment^.  7  qui,  avec  lesdeux  précédents, 
coiqpûse  la  calotte  hémisphérique  de  la  chaudière, 
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a  été  lancé  au  point  G  à  37  mètres  à  l'est.  Ce  mor* 
ceau  et  le  suivant,  yî/f.  8,  qui  s'est  trouvé  en  D  à 
16  aiètrés,  non  loin  du  puits  d'air ,  ont  bouleversé 
toute  la  partie  intérieure  des  fourneaux  ain^ 
qu'une  partie  du  toit  du  bâtiment  des  chaudières. 

Enfin  les  tronçons,  y?^.  9  et  10,  ont  été  lancés  à 
l'ouest^  ont  renversé  le  murnorddu  bâtiment,  ont 
heureusement  épargjné  la  cheminée,  ont  passé 
près  de  la  maison  d'ouvriers  que  l'on  remarque 
sur  le  plan  fig.  1,  sont  venus  tomber  en  E  et  ont 
ricoché  en  G  et  en  F  à  plus  de  80  mètres  du  point 
de  départ. 

Le  dernier  fragment,^?^.  loet  1 1,  représente  à 
lui  seul  plus  des  trois  quarts  de  la  chaudière  qui, 
toute  entière,  pesait  environ  3.6oo kilogrammes. 
Lay?^.  2,  PL  /^  représente  le  profil  de  la  vallée  ou 
du  ravin  de  Bergonade,  traversé  parles  fragments, 
y^.  9  et  10.  Sans  la  côte  de  Grignes  qui  se  trouve 
vis-à  vis  celle  de  la  Taupe  où  se  trouve  la  ma- 
chine,  la  pièce  énorme,  fig.  10  et  11,  qui  pèse 
au  moins  2.700  hilog.  aurait  été  transportée  beau- 
coup plu»  loin. 

Après  cette  description  de  l'état  des  liçux  et 
de  l'accident,  examinons  quelles  ont  pu  en  être 
les  causes. 

Dans  les  nombreuses  visites  que  j'ai  faites  sur 
les  lieux,  je  m'étais  convaincu  du  bon  entretien 
de  la  machine  et  de  la  bonne  régularité  de  sa 
marche;  la  soupape  à  poids  directs  était  cachée 
sous  un  manchon  de  fonte  et  ne  pouvait  être 
surchargée;  la  soupape  à  levier  fonctionnait  ton- 
jours  convenablement;  tous  les  employés  de  la 
mine  certifient  qu'on  ne  la  surchargeait  jamais,  et 
de  plus  tout  porte  à  croire  que  cette  assertion  est 
véridique,  puisque  la  machine  depuis  longtemps 
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ne  disait  qu'an  faible  service  et  qu'il  devait  être 
absolument  inutile  d'augmenter  la  pression. 

Les  poids  de  ces  soupapes  étaient  les  mêmes 
que  ceux  qui  étaient  venus  de  Belgique. 

Le  poids  agissant  librement  était  de  1 20  kilog. 
j  compris  ceux  de  la  soupape  et  de  la  tige  di- 
rectrice; le  diamètre  de  Forifice  était  de  o^jôS. 
Ces  données  représentent  quatre  atmosphères, 
ou  quatre  atmosphères  un  quart  pour  le  chif- 
fre qu'auraient  dû  porter  les  timbres^  s'il  y  en 
avait  eu. 

La  soupape  à  levier  était  chargée  d'un  poids  de 
17  kilogrammes.  La  soupape  et  le  levier  pesait 
sur  l'orifice  avec  une  charge  d'environ  3  kil. ,  et 
le  rapport  entre  les  deux  bras  de  levier  étant  un 
sixième,  il  s'ensuit  que  la  pression  effective  sur  la 
deuxième  soupape  était  aussi  de  120  kil.;  mais 
l'orifice  n'avait  que  o'^fô^  de  diamètre ,  de  sorte 
que  l'estampille  aurait  dû  porter  4  1/3  atmosphères 
pour  la  charge  de  cette  soupape. 

Dans  les  parties  de  la  chaudière  où  la  tôle  est 
encore  en  bon  état,  elle  a  une  épaisseur  de  1 1  à 
12  millimètres,  épaisseur  qui  devait  être  la  même 
partout  dans  le  principe,  et  qui  correspond ,  en 
considérant  le  diamètre  de  la  chaudière  l'^yS^,  à 
4  1/4  atmosphères. 

Enfin  la  surface  de  chauffe  était  de  2 1  mètres 
carrés,  et  de  la  table  située  à  la  fin  de  l'ordon- 
nance du  22  mai  1843,  laquelle  sert  à  trouver  le 
diamètre  des  soupapes  qui  ici  nous  est  connu ,  on 
déduit  4  atmosphères  pour  le  numéro  du  timbre- 
Il  est  donc  presque  certain  que  les  deux  chau- 
dières qui  sont  identiques  avaient  été  éprouvées 
ou  du  moins  construite^  pour  marcher  &  4  ^^ 
4  i/a  atmosphères. 

7V>m#  jr,  i846.  i3 
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Le  mmioaiètre  à  air  libre  ne  conteniiit  sur  .son 
échelle  graduée  que  les  chiffres  i  3/4>  ^  ^  i/4  ^' 
a  ijx;  ce  derniec  situé  à  la  partie  supérieure 
était  marqué  d'une  manière  ^us  visible,  et  c'est 
toujours,  vers  ce  point  que  le,  machiniste  avait 
ordre  de  maintenir  la  vapeur,  et,  je  le  répète^  tout 
porte  à  croire  qu'il  n!a.pas  chauffé  trop  fortes 
ment, 

La  machine,  ainsi  que  nous  Tavons.dit,  avait 
été  réparée  tout  récemment,  et  chaque  pièce 
fonctionnait  convenablement.  Le  machiniste  as- 
sure que  le  flotteur  indiquait  dan^  la  jchaudière 
une  quantité  d!eau  suflSsante,.etque,  au  moment 
de  l'explosion,  la  pompe  alimentaire  marchait;  j'ai . 

Ï>u  le  vérifier  moi-même ,  puisque  j'étais  présent 
orsqu'on  a  déblayé  la  machine,  et  que  le  premier 
'ai  pu  voir  que  le  robinet,  de  communication^vec. 
a  chaudière  était  x>uvert ,  et  que  .la  pompe  était 
en  bon  état. 

L'explosion  n'a  donc  pas.  pour  cause  le  manque 
d'esMi^ans^^la  chaudière,. 

Cet  appareil  ne  fonctionnak  que  depuis.ideux.. 
jours;. our  l'avait  nettoyé  et  on -avait  mis  uno/p^àce 
à  Tune  <des  feuilles  de  tôle ,  une  de  celles  que . 
Toa  p#ut  voir  daosr  le  fragment^^^  8,  P/.  f^} 
il  ne  pouvait  donc  contenir  une  ^nde  quantité  « 
de  sédiments  nuisibles  ;  de  plus^  les  soupapes.de; 
sûreté  et  surtout  celle  à- levier  étaient  €n.boa*étafc» 
et  devaient  fonctionner  très-bien. 

Ainsi  donc  je  pense  que  l'explosioardela.  chaur^ 
dière  de  la  Taupe  n'est  pas  due  à  finaprudenoe  da: 
machiuiste4*eoonnu  pourun.hoaune  soigneux  et* 
intelligent  et. qui  n'avaitaucun  intérêt  à  forcer  la.. 
vapçar,  puisque  Je  tiavaikdeia  machine  étaitrtrèa^ 
peu  important. 


{ 
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Mais  en  examinant  les  fragments  de  la  chau-> 
dière,  la  véritable  cause  de  l'explosion  m*a  immé- 
diatement frappé  :  en  plusieurs  points  la  tôle 
n'avait  à  peine  qu'un  millimètre  a  épaisseur.  Je 
joins  ici  la  série  d'épaisseurs  que  j'ai  pnse  sur  les^ 
fragpnents  : 
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En  cotfdidérant  lé  tàblëati  d-de^us,  onvoitqtMr 
les  deux  fragments  ^^.  8  et  9  qui  composent  l& 
premier  anneau  cylindrique  de  la  chaudière,  sékit 
ceux  qui  renferment  le  plus  grand  nombre  dé 
parties' ndinces^  il  est  probable  que  là 'première 
rdptuite  a  en  lietxdsltis  cette  pbrtie;^tieb  ràppi'ô^ 
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chant  les  parties  les  plus  faibles  de  ces  fragments , 
on  est  induit  à  penser  que  les  lignes  de  rupture 
f^  g^  c,  dy  rriy  h  dansy?^.  8  et  a,  bjg.f^  c,  d  dans 
Jig,  9  ont  cédé  les  premières.  Les  fragments  y?^-.  9 
etfig.  10  ont  été  projetés  ensemble  aux  points  F 
et  G,  et  les  autres  fragments  suivant  d'autres  di- 
rections en  B ,  G  et  D. 

En  replaçant  par  la  pensée  les  fragments  dans 
leur  position  primitive,  ce  qui  est  facile,  carTou- 
verture  S  (Jig.  8)  de  la  soupape  de  sûreté  se  trou- 
vait en  dessus,  on  voit  que  le  tronçon y?^.  9  était 
immédiatement  sur  le  feu,etque  les  lignes  de  pre- 
mière rupture  à  peu  près  parallèles  à  Taxe  de  la 
chaudière  se  trouvaient  dans  la  partie  occupée 
par  les  carneaux,  partie  indiquée  sur  le  frag- 
ments?^. 10  et  II. 

Les  témoins ,  enveloppés  par  les  débris  et  émus 
par  Faccident,  n'ont  pu  dire  si  l'explosion  avait 
produit  une  ou  plusieurs  secousses  ^  mais  il  est 
probable quele  gros  fragment  ^/g".  i  o  et  11)  a  d'abord 
été  soulevé  de  son  chantier  de  o",25  à  o^jSo,  puis  a 
été  poussé  obliquement  sur  le  mur  nord  et  Fa 
abattu  :  on  peut  voir  en  u  fig.  4  ^^^  traces  de  son 
passage  et  du  frottement  qu'il  a  exercé  contre  le 
reste  du  mur  laissé  debout. 

Dans  sa  trajectoire  du  point  de  départ  au  point 
G ,  le  tronçon^^.  10  a  éprouvé  probablement  des 
mouvementsde  rotation  divers, car  ilest  tombé  dans 
une  position  perpendiculaire  à  la  première  direc- 
tion, il  a  labouré  la  terre  sur  un  espace  de  4  ^ 
5  mètres,  a  coupé  et  arraché  déjeunes  arbres  qui 
se  trouvaient  en  ce  point,  et  est  retombé  en  F  dans 
une  position  parallèle  à  celle  du  point  de  départ; 
lhi  il  s'est  aJSfaissé  sur  sa  partie  postérieure,  de  ma- 
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nière  à  représenter  la  section   dessinée  fig*  i. 

Il  résulte  donc  de  tout  ce  qui  précède  : 

1*  Que  les  chaudières  n'étaient  pas  munies  du 
flotteur  d'alarme  prescrit  par  Fart.  3o  de  Fordon- 
oance  royale  du  22  mai  i843. 

2*"  Que  les  mêmes  chaudières,  construites  en 
Belgique,  ne  portaient  aucun  timbre  et  n'avaient 
pas  subi  répreuve  exigée  par  lart.  3  de  la  même 
ordonnance. 

3*"  Que  les  exploitants  étaient  depuis  longtemps 
et  même  avant  leur  entrée  en  possession  prévenus 
du  mauvais  état  des  chaudières,  et  qu'ils  auraient 
dû  mettre  plus  d'activité  à  les  remplacer. 

4*  Que  les  appareils  compris  dans  la  première 
descatégories  définies  par  l'ordonnance  étaient  en 
règle  en  ce  qui  concerne  le  remplacement  et  les 
exigences  des  articles  34  ,  35 ,  36  et  37. 

5*  Que  très-probablement  la  machine  fonc- 
tionnait convenablement;  que  le  machiniste  était 
bien  à  son  affaire;  que  les  soupapes  n'étaient  pas 
surchargées  et  que  l'alimentation  n'était  pas  en 
retard. 

6"*  Enfin  que  Tekplosion  de  la  chaudière  de  la 
Taupe  a  eu  probablement  pour  cause  une  large 
fissure  survenue  sur  les  parties  des  parois  situées 
dans  les  carneaux  et  au-dessus  du  feu ,  fissure  dé- 
terminée elle-même  par  une  trop  faible  épaisseur 
de  la  tôle  rongée  par  les  eaux  acides  employées 
pour  l'alimentation. 

La  deuxième  chaudière  qui  dans  le  moment  de 
l'explosion  ne  fonctionnait  pas ,  se  trouvant  à 
très-peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  la 
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ppanîère ,  j'ai  dû,  en  attendant  l'amde  M.l'ÎBgé- 
nieur  en  chef,  en  interdire  inamédiatenaeqt  Tu- 
â9ge,  ^t  les  9;i(ploitants  ,deyrp9t  se  iiaupir  d'un 
nouvel  î^pparçil. 
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JlAPPOItT 

Sur  rexplosion  (Time  chaudière  placée  à  bord 
d^un  hatecai  dragueur  sur  le  Rhéne  à  IjjBn. 

Par.lf.  PIGEON,  ingénieur  des  mines. 


Le  26  février  1846  se  trouvait  en  activité  de 
service,  près  du  pont  du  Collège,  un  bateau  dra- 
gueur servant  à  tirer  du  lit  du  Rhône  des  graviers 
pour  les  grands  travaux  de  remblais  que  fait  en  ce 
moment  exécuter  la  ville  de  la  Guillotière,  lors-» 
que  la  diaudière,  venant  subitement  à  se  rompre^ 
nit  enlevée  au-dessus  du  pont  et  retomba  dans  le 
fleuve  à  sa  mètres  environ  du  bateau.  Le  chauf- 
feur était  à  son  poste  et  divers  ouvriers  se  trou- 
viiîeDt  sur  le  bateau  et  dans  les  sapines  voisines , 
ram  aucmi  d^eus  se  fut  atteint. 

La  chaudière  sort  des  ateliers  de  M.  Sardon  : 
elle  avait  été  comiqandée,  en  iSSg,  par  M.  Lau- 
rent, fabricant  de  machines  à  Lyon  et  chargé  de 
la  construction  delà  drague  1  où  elle  devait  servir 
comme  générateur. 

Cette  chaudière  est  à  foyer  intérieur  :  elle  se 
compose  d'un  cylindre  vertical  terminé  h  sa  partie 
supérieure  par  une  calotte  hémisphérique.  Le 
^ •  •- ^         ' — 3  verti- 

cuivre 

dirigés  de  Tune  des 

laces  à  la  face  opposée.  Ces  tubes  sont  constam- 
ment remplis  d  eau  ;  la  flamme  circule  entre  le^ 
iiifanrvalles  qu'ils  présentent,   et  elle  s'échappe 
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par  un  conduit  cylindrique  ouvert  dans  la  calotte 
supérieure  de  la  chaudière»  La  base  de  la  chau- 
dière est  formée  par  une  plaque  en   fonte  de 

3  centimètres  d'épaisseur,  à  laquelle  les  plaques 
de  tôle  intérieures  et  extérieures  se  rattachent 
par  des  fers  d'angle.  Cette  plaque  est  percée  d'une 
ouverture  carrée  correspondante  au  foyer  et  au- 
dessus  de  laquelle  se  trouvait  le  cendrier. 

Les  dispositions  principales  de  la  chaudière 
sont  indiquées  sur  la  PL  f^y  fig.  is  à  i5. 

Voici  cfe  plus  quelles  sont  ses  dimensions  prin* 
cipales  : 

mètref. 

Hauteur  de  la  chaudière 2,00 

Diamètre  du  cylindre  extérioar 1,33 

Ecartement  des  faces    planes  verticales 
entre  lesquelles  se  trouyent  circonscrit 

le  foyer 0,87 

Largeur  du  conduit  servant  de  cheminée.  0,32 
Diamètre  des  tubes  entre  lesquels  passe  la 

flamme 0,06 

Epaisseur  de  la  tôle  du  cylindre  extérieur.  0,010 
Epaisseur  de  la  tôle  des  faces  planes  inté- 
rieures   0,007 

Epaisseur  du  cuivre  des  tubes 0,003 

Le  timbre  de  la  chaudière  était  en  outre  de 

4  atmosphères ,*  elle  contenait  au  niveau  que  de- 
vait habituellement  occuper  Teau  iioo  litres,  et 
son  poids  total  était  de  2020  kilog. 

Les  figures  12  et  1 3,  PL  f^j  représentent  les 
dispositions  de  la  chaudière  après  l'accident  :  on 
voit  que  Tune  des  faces  planes  s'est  déchirée  à  la 
partie  inférieure  sur  toute  la  largeur  qu'elle  oc- 
cupe. Cette  déchirure  s'est  faite  au  milieu  suivant 
la  ligne  des  rivets  par  lesquels  la  face  se  lie  au  fer 
d'angle  placé  à  l'intérieur  de  la  chaudière  :  vers  les 
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angles  la  fente  se  relève  et  de  l'un  des  côtés  la  tôle 
s'est  ployée  dans  une  direction  verticale  sur  o™,4^ 
de  hauteur.  L'&^artement  maximum  de  la  tôle 
par  rapport  à  la  position  qu'elle  occupe  d'abord , 
s'est  naturellement  produit  au  milieu  »  et  il  a  été 
de  o*,t28  environ. 

Cest  par  cette  ouverture  que  se  sont  violem- 
ment échappées  l'eau  et  la  vapeur  renfermées 
dans  la  chaudière ,  et  de  ce  mouvement  est  résulté 
sur  la  face  supérieure  opposée  une  réaction  qui  a 
sollicité  de  bas  en  haut  la  chaudière  »  l'a  détachée 
des  poutres  sur  lesquelles  elle  était  assise ,  et  Ta 
protetée  à  la  hauteur  d'où  elle  est  retombée  dans 
le  Hhône. 

Les  autres  parties  de  la  chaudière  et  spéciale- 
ment les  tubes  n^ont  éprouvé  aucune  détérioration 
sensible. 

n  n'a  pas  été  possible  de  constater  d'une  ma- 
nière précise  quelle  était,  lors  de  l'explosion,  la 
charge  des  soupapes.  Les  poids  sont  restés  au  fond 
du  Rhône ,  et  l'exhibition  des  poids  normaux  cor* 
respondant  à  la  tension  intérieure  de  quatre  at- 
mo^hères  ne  prouverait  pas  qu'il  n'y  eut  pas  eu 
surcnarge  par  Fintervention  de  poids  additionnels. 

Le  chauffeur  a  protesté  en  outre  qu'il  n'y  avait 
pas  eu  manque  a  eau ,  mais  il  y  a  lieu  de  faire 
observer  que  Tappareil  de  vidange  n'était  pas  con- 
venablement disposé ,  et  que  d'abondants  dépôts 
s'étaient  faits  dans  la  partie  inférieure  de  la  chau- 
dière, de  sorte  que  certaines  parties  de  la  tôle 
pourraient  bien  avoir  acquis  une  température  très- 
élevée  susceptible  de  donner  lieu  brusquement  à 
ime  grande  production  de  vapeur. 

*La  cause  principale,  si  ce  n'est  même  la  cause 
unique  de  l'explosion ,  me  parait  toutefois  être  un 
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TÎce-decoostructioii  de  la  chaudière.  Ainsi ,  ffiiatre 
^es  planes  sont  disposées  TerdealCTiieiit  à  rkité* 
rieurconime  xlans  les  coffres  deiocfHnotives^  et  il 
ne  se  trouve  pasun  seut  tirant  qui  les  relie  à  Fen- 
Teloppe  eoUérieure^La  tiole  étaityil  est  vrai ,  d'assez 
bonne  qualité,  son  épaisseur,  éiaib snffisailte  »  mais 
lensploi  de. faces  plaMs  disposées: de  cette  sorte 
n'est .  adnufifiiible  dans  des  i  ckuidièf^es  qa'amiant 
que  ide  auniiibpeua:  tirants,  x^sposés  avec  soia,  les 
naintiennent  d'une  manoève.  bien  fixe.  £it  Kab* 
:senoe  de  cespiàoesy  «ne  pression  méoie de *pen  de 
force ,  si  elle  agit  d'une* nianièi«  ccHitiiixie  y  finira 
bientôt  (par  déformer  et  méoie.  par  Tonorpre  ces 
faces  de  moindre  résistance. 

On  pourrait  encore  TOprocher  à  la  chaudière 
de  la  drague  que  ia  .flanarme  se  trouvait  en 'contact 
avec  des  parties  occupées  par  la  vapeur.  '  L'eaa  ne 
s'élevait  en  efifet  que  jnequ'à  i  o-ceadm.^  auKlessus 
de  la  naissance  du  conduit  (rvlindriquequi  ^fiert  de 
cheminée,. et  la  moindre  négligence: apportée  à 
l'alimentation  devait  abaisser  le  niveau  au-dessous 
de  la  face  plane  boricontide  qui  surmonte  les^nbes. 
Jûa  flamme  était ,  il  est^vrai^  singulièrenient  di- 
)liiinitée  d'intensité  pareon  passage  à  travers  les  in- 
tervalles: qae  présentaient  i6iS  tubes  aossrnappro- 
>chés  les  uns  des  autces^mais  au  moment  œ  cer- 
taine coupe  de  ieUy^Ue  amrait  ipa  toutefins  «être 
encore  assez  viv&oourcbaufiGbnaairouge  la  plaque 
supérieure,  dans  le.  cas  où  elle*  fut.  devenue  supé- 
rieure au  niveau  d'eau ,  et  l'onianiraiteu  dès  lors 
à  redouter  tous  les  aoQidents  résultant' du  OMUique 
d'eau  dans' les  dhauxlîèvesordinaiivs» 

Quant  à  l'efifet  principal  de  l'explosion qui«  con- 
siste dans  la  projection  en  l'air  de  la  cbaudtère  et 
^aaebute  dans  le  fibone  k.aa  «ètros  dn  bateau  , 
on  8*en  rend  facilement  compte  en  considérant 


fim  uif  BATBAu  DBA«U£un,  A  vt^jx.      *ao3 

^'au  momentf  de  l'explosion  et  tout  en  admet- 
tant que  la  tensioB  intérieure  ne  dépassait  pas 
celle  de  quatre  atmosphères^  il  a  dû  se  produire 
presque  spontanément  45  mètres  eubes  de  vapeur 
susceptible  de  développée  un  travail  moteur  de 
1.394.000  kil.  élevés  à  un  mètre. 

Or,  ^t^ntidonnée  la  cl^udière  pesantjooo  kil., 
et  lors  mêmeqjci'Qn  adqaettrait  qu'elle  ait  été  lan- 
èéed'abqrd  squs  jun  aogle  de  7V  avec  rrborîeon- 
taloy  il  lui  suffirait  pour  arriver  à  la.  distance  de 
a2t|nètres,  que  la  vitesse  initiale  fut^seulement  de 
ai  mètres ,  ce  qui  correspondrait  à  un  travail  mo- 
teur 4e  44-5^0  jl^Og.  élevés  k  1  mètre. 

Si  Ton  supposait  q\xe  la  chaudière  ait  été  lancée 
prévue  verticalement  et  squ3  un  angle  de  85**, 
par  exemple,  la  vitesse  initiale  aurait  dû  dans  ce 
cas  être  de  35  mètres  environ,  ce  qui  correspond 
seulement  à  un  travail  moteur  de  1 35.ooo  kilog. 
élevés  à  1  mètre. 

n  résulte  de  cette  discussion  que  l'explosion 
de  b  ohauidièrede  la  drague  devrait  être  attribuée 
k  un  vice  de  construction  de  la  chaudière  et  sur* 
tant  k  la  présence  des  faces  planes  intérieures, 

În'aucun  tirant^ne  reliait  aux  cylindres  extérieurs. 
a«  tension  intérieure  normale  aurait  en  outre 
jnffi  pour  produire  la  rupture  et  lancer  la  chau- 
dière en  rair,sans  qu'il  j  ait  lieu  de  recourir  à  la 
sopposkion  d'un  excès  de  pression  occasionné  par 
la  surcharge  des  soupapes  oa  par  un  défaut  d'ali- 
jactttatiott. 
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AVIS 

de  la  commission  centrale  des  machinée 

à  vapeur. 

La  Commission  centrale  des  machines  à  vapeur, 
dans  sa  séance  du  26  juin  1846 ,  après  avoir  pris 
connaissance  de  la  lettre  de  M.  le  sous-secrétaire 
d'Etat  des  travaux  publics  en  date  du  20  mai  1846, 
et  du  rapport  de  M.  l'ingénieur  des  mines  Pige<Hi 
concernant  l'explosion  d'une  chaudière  à  vapeur 
établie  sur  un  bateau  dragueur,  qui  a  eu  lieu  à 
Lyon  le  26  février  dernier ,  a  entendu  la  lecture  da 
rapport  suivant  qui  a  été  fait  par  le  secrétaire. 

Rapport  fait  par  M.  Combes. 

La  cause  de  l'explosion  de  la  chaudière  placée 
à  bord  du  bateau  dragueur  de  Ljon  est  évidem* 
ment  celle  qui  est  indiquée  par  M.  ringénieur 
Pigeon ,  c'est-à-dire  le  défaut  absolu  des  arma- 
tures qui  eussent  été  nécessaires  pour  consolider 
les  paiX)is  planes  du  foyer.  La  chaudière  avait  été, 
il  est  vrai ,  soumise  à  la  pression  d'épreuve  et  tim- 
brée en  1839  ;  nomis  depuis  lors  elle  avait  dû  être 
détériorée  par  suite  des  dépots  terreux  dont  elle 
n'était  pas  convenablement  nettoyée;  l'action  con- 
tinue a  une  très-forte  pression  sur  les  parois  planes 
suflirait  d'ailleurs  pour  expliquer  la  diminution 
de  la  résistance  de  ces  parois  et  des  jointures  de 
la  chaudière. 

Je  dois  faire  remarquer  que  la  chaudière  dont 
il  s'agit  était  soumise,  en  ce  qui  concerne  les  con- 
ditions de  sûreté  9  au  régime  de  l'ordonnance 
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royale  du  a3niai  i843,  en  vertu  de  Fart*  79  de 
cette  ordonnance.  En  conséquence,  elle  aurait  dû 
être  visitée  fréquensment  par  la  commission  de 
surveillance  de  Lyon  (art.  71  et  73  de  l'ordon- 
nance précitée).  Il  peut  exister  des  doutes  sur  la 
question  de  savoir  si  le  permis  de  faire  usage  de 
machines  et  de  chaudières  placées  sur  les  bateaux 
stationnaires  et  mentionnés  dans  l'art.  79,  doit 
être  renouvelé  chaque  année ,  ainsi  que  cela  est 
exigé  par  l'art.  9  pour  les  permis  de  navigation. 
La  circulaire  ministérielle  du  a6  juillet  i843|  dé- 
veloppant les  dispositions  de  ce  dernier  article, 
dit  que  les  nouveaux  permis  de  navigation  ne  se- 
ront délivrés  chaque  année,  qu'après  que  la  corn* 
mission  de  surveillance  aura  procédé  à  une  nou^ 
vel/e  épreuve  de  la  chaudière  et  se  sera  assurée 
de  sa  solidité ,-  il  me  parait ,  en  tous  cas ,  con- 
forme à  l'esprit  de  Fordonnance  du  aZ  mai  1 843, 
et  je  regarde  comme  très-utile  ^  que  le  régime 
des  visites  fréquentes  et  surtout  du  renouvellement 
annuel  de  la  pression  d'épreuve  soit  appliqué  aux 
chaudières  des  bateaux  dragueurs  et  autres  ba- 
teaux stationnaires.  £n  effet,  la  plupart  des  chau- 
dières placées  sur  des  bateaux  même  stationnaires, 
ont  des  formes  plus  compliquées  et  plus  suscep- 
tibles de  se  détériorer  par  l'usage  que  celles  qui 
sont  placées  à  terre.  La  chaudière  dont  nous  nous 
occupons  en  offre  un  exemple  ;  il  est  vraisembla- 
ble que  le  renouvellement  de  l'épreuve  aurait  fait 
reconnaître  qu'elle  était   détériorée  et  prévenu 
Faccident  du  26  février. 

Par  les  motifs  énoncés  ci-dessus,  j'estime  quMl 
j  a  lieu  de  la  part  de  M.  le  sous-secrétaire  d'Eut 
des  travaux  puLlics  de  rappeler  à  M.  le  préfet  du 
Rhône  que  les  chaudières  étabUes  à  bord  des  ha- 
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teailx  statiodnaires  '  sont  soumises  au  régUnede 
Fordonnance  royale  du  ^3  mai  i843y  qu^elles 
doivrenten  conséquence  être  Fobjet  de  visites  £ré* 
quentes  de  la  part  de&  commissions  de  sunreil* 
lance  des  bateaux  à  vapeur;  qu'il  convient  de 
leup faire  subir^  jchaque  année,  une  nouvelle  pres- 
sion d'épreuve,  pour  s'assurer^ qu'elles  n'ont  rien* 
pesdu^le  leur  solidité,  et  que  le  procès-verbal  de 
ces  épreuves-doit  lui  être  transmis  par  lacoouois* 
sionde  surveillance. 

U  sera  d'ailleurs  vâile  d'imprimer  le  rapport  de 
M.  Bigeon  et  l'eitrait  de  l'avis  de  la  commission 
centrale,  dans  les  Annales  des  mines  et  les  An* 
nales-des  ponts  et  chaussées. 

L^ing^ënieur  en  chef  des  mines , 
seûrétflire  de  la  commission ,  rapp<»ieQf. 

Ca.  COMBES. 

LftfGommissîon ,,  après  en  a^voir  délibéré,  ap-* 
prouve  lès  observations  contenues  dans  le  rapport 
et  i6n  adopte  les  conclusions. 

Uiii8p|ecteùr  géâëfàl  ^Am  lAfliié»  j 
président  de  la  commissÎMi  ^  > 

ucmnifiRw 

L'ingéniear  en  chef  des  mines ,  fecsétairt  » 

gh.  combes» 
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nrouvEULES  aivaltsjbs 

De  ta  Heuianditej 

Par  BL  DAMOUR. 


Ikns  le  cours  d'un  travail  dcmt< l'objet  est  de: 
déterminer  l'état  d'hydratatioa  des  minéraux  dfe» 
lafamille  des  Zéolites,  j'ai  été  amené  à  reprendre 
fanalyse  complète  de  la  bealaodite;  espèce  bien; 
connue  et  suffisamment  décrite  dans  les  divers, 
traités  de  minéralogie*  La  composition  de  cette 
substance  ne  me  paraissait  pas  définie  d'une  nia- 
nière  bien*  précise.  Les  analyses  d^^MIU*  Walm- 
stedt  j  Thomson^t  Rttmmelsbei^  ont  conduit  xses 
minéralogistes  à  proposer,,  pour  représenter  ce^ 
minéral,  les  formules  suivantes  : 

3Ca  Si +t  4AI  Si' +  igH 

3CaSi  +  4AlSi'4.2iH 
qoi  paraissent  assez  compliquées. 

Ayant  reconnu ,  après  deuxanalyses  successives 
fûtes  sur  des  cristaux  très-purs  de  beulandite,. 
une  proportion  appréciable  de  soude  et  de  potasse 
qui  li'avait  pas  encore  été  signalée  sur  cette  esnèœ 
minérale,  il  m'a  semblé  qu'en  réunissant  ces  deux 
bases  kla  chaux  qu'elle  contient,  on.pouvait  coo- 
struire  une  formule  plus  simple  et  s'accordant  . 
assez  facilement  avec  les  résultats  obtenus  par  les 
minéralogistes  qui  se .  sont  occupés  de  la  beu^^ 
Undite. 

Geoninéfal,  composé  de.silice,. d'alumine,  dei 
dbnx,  de  soude,  de  potasse  et  d'eau,  étant  attap 
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quable  par  les  acides ,  j'ai  déterminé  ses  divers 
principes  constituants,  suivant  les  méthodes  con-- 
nues  :  la  silice,  par  Févaporation  à  siccité  de  la 
liqueur  acide  ;  Talumine ,  en  la  précipitant  de  sa 
dissolution  acide  par  l'ammoniaque;  la  chaux,  par 
Toxalate  d'ammoniaque  et  à  l'état  de  sulfate  ;  la 
soude  et  la  potasse  ensemble  à  l'état  de  chlorure, 
et  la  potasse  par  le  chlorure  platinique. 

L'eau  a  été  dosée  sur  deux  quantités,  prises  à 
part ,  du  minéral  divisé  en  petits  fragments  et  des* 
séché  pendant  plusieurs  jours  sous  une  cloche,  au- 
dessus  d'un  vase  contenant  de  l'acide  sulfurique 
concentré. 

gr.  Pour  1,0000 

1,3350  ont  perdu  an  feu  0,1930  s=  0,U45 
1,4185        %d.         id.        0,2015  =  0,1420 

La  moyenne  de  ces  deux  expériences  est  de 
0,1433. 

La  détermination  de  l'eau,  dans  leszéolites, 
exige  certaines  pr^autions  dont  l'emploi  ou  l'omis- 
sion influe  beaAoupsur  les  résultats  qu'on  doit 
obtenir.  £n  publiant  plusieurs  notices  sur  quel- 
ques minéraux  de  cette  famille,  j'ai  déjà  signalé 
en  eux  une  propriété  hygroscopique  très-pronon- 
cée; il  est  donc  essentiel ,  avant  de  les  exposera  la 
température  élevée  qui  doit  chasser  leur  eau  de 
comoinaison,  de  bien  s'assurer  qu'ils  ont  perdu 
toute  leur  eau  hygroscopique.  Les  résultats  que  je 
vais  indiquer  feront  mieux  comprendre  encore  la 
nécessité  de  cette  précaution. 

I  grammedeheulandite,  réduit  en  lames  minces 
et  équilibré  sur  la  balance ,  fut  placé  dans  l'appa- 
reil k  dessécher  le  i5  mai^  à  7  heures  du  matin.  « 

Le  16,  à  la  même  heure,  le  minéral  avait  perdu 
o«,oi6o. 
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Le  19,  à  la  même  heure ,  la  perte  totale  était 
de  o»,024o. 

Le  20,  cette  perte  se  maintenait  au  même  chiffre* 

Rendue  à  l'air  libre,  le  matière,  après  un  espace 
de  36  heures ,  avait  repris  son  poids  exact  de  1  gr. 

Une  quantité  égale  de  gjpse cristallisé,  d'Au- 
teuil ,  réduite  en  lamelles  minces  et  placée  dans 
le  même  appareil ^  ne  perdit,  dans  le  jnême 
espace  de  temps ,  qu'un  demi-milligramme  de  son 
poids. 

Ces  expériences  me  semblent  démoatrer  : 

i*  Que  la  perle  de  0,0340  éprouvée  par  la  heu- 
landite  est  bien  due  à  Veau  hjgroscopique  que  le 
minéral  peut  absorber  ou  perdre  suivant  Fétat  de 
Tair  dans  lequel  il  reste  plongé  ; 

2*  Qu'une  dessiccation  préalable,  dont  l'in- 
fluence serait  à  peine  sensible'  sur  les  résultats 
d'une  analyse  du  gjpse^est  indispensable  à  l'égard 
de  la  heulandite;  je  puis  ajouter  que  toutes  les 
zéolites  que  j'ai  examinées  jusqu'à  ce  jour  sont 
dans  le  même  cas. 

Mes  analyses  de  la  hëulandite  ont  donné  : 

(I)  Ç2)  Moyenne. 

Silice 0,5964  0,«007  0,5985 

Alumine..  .  .  0,1633  0,1596  0,1615 

Chaux 0,0744  0,0767  0,0755 

Sonde 0,0116  0,0115  0,0116 

Potasse.    .  .  .  0,0074  0,0060  0,0067 

Oxyde  de  fer.  »  0,0052  » 

Eau 0,1433  0,1433  0,1433 


mm 


0,9964       1,0030      0,9971 
Analyses  que  l'on  peut  représenter  avec  une 
grande  approximation  par  la  formule  : 


••  •• 


(Ca,Na,K)Si+  AlSi^+5H. 
qui  donnerait  : 

Tome  X,  1846.  i4 


iliO  ANALYSE    I>B   LA   HEVbANDITE. 

4  «tomrs  de  silico,  â809â4  =  0,5967 
1  at.  d'alumine.  .  64233  =  0,1660 
1  at.  de  chaux.  .  •  35602  =  0,0920 

5  at.  d'eau 56240  =»  0,145S 


■*«■ 


386999        1,0000 

La  heiilandite,  dbçt  là  cotnposition  ne  parait 
différer  de  celle  de  la  stilbite  que  par  la  propor- 
tion de  Feau  que  ces  minéraux  contiennent ,  peut 
Gendre  place  dans  le  groupe  des  zéolites,  dont 
(  principes  constituants  présentent  le  rapport  : 
•       •••       •*• 
r  ;  Al  :  Si  :  :  f  :  3  :  I2< 

Le  tableau  suivant  indique  leur  relation  : 

(rO(Al)(Si)(B.) 

Stilhite 1  :  3  :  12  :  6     r=Ga. 

lannotôme 
Bènlandite. 

Épîstilbîte 1  :  3  :  12  :  5      r  =  (Ca,N.) 

Brewstérite?.   ...  1  :  3  :  12  :  &     rB(Sr>Ba.) 

Zéolite  d'^delfors. .  1  :  3  t  12  :  4      r=(Ca.) 

Sur  chacune  de  ces  espèces  le  rapport  i  :  3  :  i:i 
entre  les  bases  et  la  milice  reste  constant;  la  quan- 
tité d*eau  seule  varie. 


•  • 


1  :  3  •.  12  :  6      rxsBa. 

1  :  S  :  12  I  5      r=:(Ca,Na,K.) 


ail   <— aggg 


SUR  LA  VILLEMITE 


Par  Blli.  DELESSE  et  1)ESCL0IZ£AUX. 


La  coUection  mioéralogiqiie  de  H.  de  Drée^ 
renrerme  un  silicate  de  zinc  brunâtre  pvoveaant 
de  Franklin,  dans  le  New-Jersey^  aux  Etats-Unis;, 
il.parait  avoir  déjà  été  analysé  par  MM.  Yanuxem 
et  Keatinff  (i)9.qui  Font  rapporté  à  la  villemke  de, 
Lévy;  mais. comme  il  difiere  l^eaticoup,  par  son 
aspect  extérieur,  de  la  villemite  qu'on  trouve  en 
Europe ,  el  que  son  .analyse  ne  s'acûorde  pas  avee 
celle  d*un  minéral  identique  quant  à:  ses  pvch- 
priétés  pkysiquefly  et  provenant  de  la  même  lo- 
calité, qui  a  été  faite  par  M.  Thompson,  nous 
avons  pensé  qu'il  y. aurait  quelque  intérêt  à  exa- 
miner comparativement  les  deux  minéraux. 

La  villemiteque  nous  avons  analysée  provenait 
des  mines  de  zinc  de  la  Vieille-Montagne  p^ès 
d'Aix-la-Chapelle  ;  elle  formait  des  petits  cristaux 
ayant  seuleo^nt  quelques  millimètres  de  dimen- 
sion ,  légèrement  rosés  et  présentant  la  forme  d'un 
prisme  hexagonal  régulier  terminé  pa r  un  rhombe. 
oblas d'un  angle.de  laS^'-So',  ainsi  que  Font  déi^rit 
Lévy  (3)  et  Phillips  (3)  ;  ces  cristaux  étaient  im** 
plantés  dans  lesdrusesd'unecalamineferrqgineufii^*. 
Le  sîlicale  de  zinc  du  j^f ew-Jersey  était  égarle- 


f^mmm* 


(1)  Jonm.  Âc.  nat.ic.  Philad.^  IV,  B. 

(â)  Abo.  des  miaes,  t.  lY^,  1843,  6*liTffUB0O. 

(3)  Afioécalûgiede.PbiUips. 
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gélatineux;  elle  produit  alors  un  encroûtement 
autour  de  la  partie  centrale,  et  il  est  nécessaire  de 
prolonger  l'ébullition  pendant  quelque  temps 
pour  que  lattaque  soit  complète. 

Pour  l'analyse  quantitative^  on  a  dissous  un 
peu  moins  d'un  gramme  dans  Tacide  hydrochlo- 
rique;  après  avoir  séparé  la  silice  comme  à  For- 
dinaire,  on  a  évaporé  une  seconde  fois  la  liqueur, 
ce  qui  a  donné  encore  une  petite  quantité  de  si- 
lice :  le  zinc  a  été  séparé  par  dissolution. dans  la 
potasse,  en  reprenant  successivement  le  résidu  in- 
soluble dans  I  acide  ;  le  fer  a  été  séparé  du  man- 
ganèse par  le  succinate  d*ammoniaque.  On  n'a  du 
reste  pas  trouvé  de»cadmium. 

On  a  obtenu  ainsi ,  dans  deux  analyses  faites 
sur  la  villemite  de  la  Vieille-Montagne  et  le  si- 
licate de  zinc  de  New- Jersey  : 

Fieille-Montagne. 

Oxygène. 

Silice 27,28  14,172      1 

Oxyde  zindqne  (diff).  .      72,3ir   ,14^265) 
Proloxyde  de  manganèse       »        *      »      1 14,345      1 
Protoxyde  de  fer.    .  .  .       0,35       0,080) 

100,00 

New- Jersey. 

Oxygène. 

Saice ^     27,40  14,2â5      1 

Oxyde  zindqne  (diff.).  .      68,83      13,561  j 
Protoxyde  de  manganèse        2,90        0,651  >  1 4,410      1 
Protoxyde  de  fer.  .  .  .        0,87       0,198j 

100,00 

Les  résultats  de  ces  analyses  s'accordent  assez 
bien  avec  ceux  qui  ont  été  obtenus  soit  pour  la 
villemite ,  soit  pour  le  silicate  de  zinc  de  New- 
Jersey,  par  MM.  Tbompson,  Lévy,  Vanuxemet 


3l4  SDR    r.A    VILLBMITE. 

KeaÛDg  ;  par  conséquent  on  voit  que  le  siHcate  de 
zincmanganésifère  de  New- Jersey  et  la  villenfnte, 
quoique  paraissant  trè^'difierenfs  d'aspect  au  pre- 
mier abord ,  appartiennent  bien  à  la  même  es- 
pèce minérale,  qui  est  le  silicate  de  zinc  triba- 
aique 

Si  ZnS 

•  ou  bien ,  en  admettant  seulement  deux  atomes 
d*ox jgène  dans  la  silice ,  le  silicate  de  zinc  biba- 
sique 

§i  Zn\ 


âi5 


De  quelques  minéraux  ;  hydro-carbonate  de 
zinCj  de  cuivre  et  de  chaux  ^  dune  compo^ 
sition  nouvelle^  aurichaicUei  kalk/nalaçhiù^  ef 
damourite  ; 

Par  M»  ACSUXB  D£LESSE>  Ingéoiear  des  miii^. 


Hjdroearhonate  de  tine^  de  cuivre  et  de 

chaux. 

L'étude  des  divers  produits  de  la  décomposition 
des  minerais  de  cuivre  (i)  ma  conduit  à  examiner 
plus  particulièrement  un  échantillon  de  la  colleo- 
tion  du  Jardin  du  Roi,  sur  lequel  se  tvouve  un 
minéral  qui  me  semble  former  une  espèce  nou- 
velle. 

Cet  échantillon  provient  de  Lokte&koï,  dans  les  Sibérie^ 
monts  Alta!,  en  Sibérie  ;  il  est  Ibrmé  de  calamine 
compacte  très-argileuse ,  associée  avec  un  peu  de 
sulfure  de  cuivre  ;  cette  calamine ,  qui  forme  1a 
plus  grande  partie  de  la  o^sse,  est  d'uue  couleur 
Liane  jaunâtre  et  ressemble  au  minerai  de  iwp 
ordinaire  de  la  Haute- Silésie;  dans  ses  druses  se 
trouve  une  substance  d'un  vert  bleuâtre  et  qui 
doit  être  regardée  comme  un  nainéral  bien  déoc^i^ 
car  elle  est  formée  de  fibres  qui  sont  autaat  de 
petits  prismes  allongés  terminés  par  un  pointer 
ment  à  Fextrémité  par  laquelle  ils  ne  sont  p^ 
implantés.  Ces  fibres,  qui  ont  quelquefois  plus  àfi 


>««^ 


(1)  Yoir  Annales  des  miiieBi  4*  série,  tom.  IX,  p.  587. 
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5  millimètres  de  longueur,  sont  transparentes, 
d'une  couleur  bleue  azurée  dans  le  sein  de  leur 
épaisseur,  et  elles  présententles  reflets  de  la  nacre 
de  perle;  elles  sont  perpendiculaires  à  la  surface 
des  druses  qu'elles  recouvrent,  et  par-dessus  se 
trouventsouveatde  petits  cristaux  rhomboédriques 
isolés  de  carbonate  de  chaux. 

La  densité  a  été  trouvée  de  3,330  pour  un 
échantillon  venant  de  Chcssy  et  dont  la  compo- 
sition sera  donnée  plus  loin. 

C'est  cette  substance  fibreuse  que  j'ai  exa- 
minée et  soumise  à  l'analyse  chimique. 

Dans  le  tube  fermé  elfe  noircit  en  conservant 
son  aspect  fibreux,  en  même  temps  elle  décrépite 
et  donne  une  quantité  d'eau  notable;  par  un 
acide  on  reconnaît  de  suite  que  c'est  un  carbo- 
nate. 

Au  chalumeau ,  sur  le  charbon,  on  a  la  réaction 
du  zinc  ;  avec  te  carbonate  de  soude  et  avec  le  sel 
de  phosphore  on  voit  de  plus  qu'il  y  a  une  grande 
quantité  de  cuivre. 

Des  essais  par  voie  humide  ont  montré  que  le 
minéral  renfermait  principalement  de  l'oxjde  de 
zinc,  de  l'oxyde  de  cuivre  et  de  la  chaux. 

On  a  constaté,  de  plus,  qu'étant  pulvérisé  il  se 
dissout  avec  facilité  dans  1  ammoniaque,  et  sur- 
tout dans  le  carbonate  d'ammoniaque  j  il  reste  seu- 
lement une  poudre  blanche  pulvérulente  qui  n'est 
autre  chose  que  du  carbonate  de  chaux  à  l'état  de 
craie.  Sous  ce  rapport ,  ce  carbonate  naturel  ne 
diffère  donc  pas  des  carbonates  de  cuivre  et  de 
cinc  du  laboratoire.  Le  carbonate  de  chaux  fpit 
reste  sans  se  dissoudre ,  parait  du  reste,  parfaite- 
ment pur;  en  sorte  que  le  carbonate  d'ammonia- 
que pourrait  très-bien  être  employé  pour  séparer 


une 
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la  chaux,  dans  lanalyse.  Quand  on  laisse  la  disso- 
lution dans  le  carbonate  d'ammoniaque  s'évaporer 
lentement  à  Fair,  il  se  forme  de  petites  houppes 
nacrées  y  soyeuses,  bleuâtres,  groupées  l'une  à 
côté  de  l'autre,  qui  probablement  ne  contiennent 
que  peu  ou  point  de  chaux,  mais  qui  paraissent 
être  semblables  au  minéral  que  nous  décrivons  en 
ce  moment  ;  aussi  il  est  bien  probable  qu'il  a  du 
se  former  par  voie  aqueuse  de  cette  manière. 
Pour  l'analyse  quantitative,  on  a  dosé  l'eau  et 
le  partie  de  l'acide  carbonique,  au  moyen  d'un 
tube  à  ponce  sulfurique  et  de  l'appareil  à  boules 
qu'on  emploie  pour  les  analyses  organiques;  seu- 
lement la  température  à  laquelle  on  a  chauffé  le 
tube  de  verre  n'ayant  pas  été  assez  élevée  pour 
décomposer  le  carbonate  de  chaux,  on  a  déterminé 
la   quantité  totale  d'acide  carbonique   par  une 
calcmation  de  la  substance  dans  un  creuset  de 
platine;  à  la  chaleur  rouge  la  perte  est  seulement 
de33,57  p.  %;  elle  est  due  à  l'eau  et  à  une  partie  de 
l'acide  carbonique  des  carbonates  de  zinc  et  de 
cuivre,  car  d'après  le  calcul  elle  devrait  être  de 
25,5 1  p.  °/o  si  tout  l'acide  carbonique  de  ces  carbo- 
nates s'était  dégagé;  mais  il  est  probable  que  dans 
la  calcination,  la  chaux  passe  à  1  état  de  carbonate 
neutre,   aux  dépens  de  l'acide  carbonique  des 
carbonates  métalliques  ;  et  on,  trouve  en  effet  par 
le  calcul,  d'après  la  quantité  de  chaux  obtenue , 
que  la  perte  dans  cette  hypothèse  doit  être  de 
23,  i3  p.  Vo>  ce  qui  concorde  bien  avec  le  résultat 
de  lopération. 

La  matière  reprise  par  l'acide  hydrochlorique 
s'est  dissoute  complètement  en  laissant  quelques 
petits  flocons  qui  indiquaient  la  présence  d'une 
trace  de  silice;  le  cuivre  a  été  précipité  par  un 


aiB  EXAMSN 

courant  de  gaz  sulfbydriqtie  dans  la  Uquenr 
due  fortement  acide,  puis  on  a  sépairé  le  zittcpar 
le  sulihydrale  d  ammoniaaue  ;  le  cuivre  a  été  dioié 
à  Tétat  de  deotoxyde  et  le  zinc  à  Félat  de  pao*- 
toxyde,  après  avoir  été  précipité  par  le  carboiMte 
de  potasse  ;  on  s'œt  assuré  que  1  oxyde  de  euivce 
était  bien  pur  et  qu'il  ne  contenait  plus  ni  potaaK 
m  oxyde  de  zinc. 

Après  la  destruction  du  sulfhydrated'annDOD»- 
que,  on  a  précipité  la  chaux  par  Toxalate  d'am- 
moniaque et  on  Ta  pesée  à  Tétat  de  carbonate;  on 
s'est  assuré  que  cette  cbaux  était  bien  pore  et  que 
le  poids  du  sulfate  correspondait  exactement  il 
celui  du  carbonate. 

On  a  reconnu,  du  reste ^  qu'il  n'y  avait  pas  de 
magnésie  ni  d'alcalis. 

En  opérant  sur  1^,137,  on  a  obtenu  ainsi  ks 
nésuliats  suivants.  : 


i^lde  carboDiqiie  \ 

et  eau 29,90  { 100 

Somme dei oxydes*  70»10/      Ozfg.  Rap. 

Acide  carbonique.  SI,  45  15,60    a 

Oxyde  zfncique.  .  32,02  MM 

Cbaux 8,62  2»i2  {  14,07    2 

Oxyde   cuivrique.  29,46  5.047 

Bau.  .  .  .  \  .  .  .  8,45  T.51    1 

Silice. kraces. 


Eqaiy.  isomorphei. 

1  15.60 

1    6,31" 

2/3  3.961*^»^*'     * 
t/3  2,50 


Si  on  lait  le  calcul  des  quantités  d'oxygène»  oo 
trouve  quelles  sont  à  peu  près  eotre  elles  coaune 
les  nombres  simples  ^  i  :  a  :  a. 

Pour  Tacnde  carbonique  le  non^bre  est  seule- 
ment un*p*eu  supérieur  à  2,  ce  qui  tient  probable- 
ment à  ce  que  la  matière  renieffmait  uoe  (letite 
quantité  de  carbonate  de  diaux  mélangée. 

Si  lob  a  égard  aux  quantités  d'oxyde  de  aine , 
d'oxyde  de  cuivre  et  de  cbaux  données  pas  Taosh- 
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lyse,  on^trou^  qa'dles  sont  à  peu  près  H  5  ;  3 
;  I  ;  et  en  calculant  la  composition  du  minéial 
d'après  les  données  précédentes ,  on  a  : 

Ean 7  at.=  787,36  8,348 

Acide  carboDiqne.  .  7  at.=  1925,00  20,420 

Oxyde  zjnciqne.  .  .  6  at= 3039,54  32,238 

Oxyde  cuivriqae. .  .  6  a  t. =2974, 20.  31,547 

Chaux 2  at.=  703,80  7,447 

94â9,90      100,000 

On  voit  que  ces  résultats  concordent  assez  bien 
avec  ceux  qui  ont  été  trpuvés  pour  l'analyse;  il 
reste  maintenant  à  grouper  les  atomes  des  divers 
éléments,  de  manière  à  arriver  à  la  formule  la 
plus  simple  possible  ;  on  pourrait  d'abord  adop- 
ter la  suivante  : 

2(C  Ca  -H CZn)+3(GCa'  +  H)  +4 Zn H, 

Le  minéral  serait  donc  formé  de  2  atomes  de 
carbonate  neutre  de  cbaux  et  de  zinc,  combinés 
avec  3  atomes  de  malachite,  et  avec  4  atomes  d'bj- 
droxyde  de  zinc. 

Mais  si  on  ne  suppose  pas  que  la  cbaux  doive 
nécessairement  se  trouver  à  1  état  de  carbonate 
neutre,  la  formule  pourrait  être  : 

3(C  Zn»  +  8>H-  3(G  Ou'  +  H)  +  (G  Ca'  +  8). 

Enfin  à  cette  dernière ,  qui  est  encore  assez 
compliquée,  il  est  préférable  de  substituer  la  for- 
mule plus  simple  : 

G  (Zn,  Cu,  Ca)*  +  B. 

Le  minéral  serait  alors  un  carbonate  biba- 
sique  d oxyde  de  zinc^  doxydedecuwre  et  de 
chaux f  combiné  avec  un  atome  deau. 


:i20  EXAMEN 

Si  on  observe  que  la  formule  de  la  malachite 

est  CCii  '+  H,  on  pourrait  considérer  aussi  ce 
minéral  comme  une  malachite  calcaréo-zincifère, 
dans  laquelle  l'oxyde  de  zinc  et  la  chaux  auraient 
été  substitués  à  une  certaine  proportion  d'oxyde 
de  cuivre  ;  il  se  rapprocherait  même  de  la  mala- 
chite par  sa  pesanteur  spécifique,  par  sa  structure 
fibreuse  et  radiée,  ainsi  que  par  son  mode, de  gi- 
sement ;  car  il  se  trouve  comme  elle  dans  l'inté- 
rieur de  druses,  où  il  a  dû  être  formé  postérieure- 
ment par  des  infiltrations  ammoniacales  contenant 
en  dissolution  divers  produits  de  décomposition 
des  minerais  de  zinc  et  de  cuivre  avec  de  la  chaux. 
Cependant  il  faut  observer  que  la  formule  de  ce 
minéral  paraîtrait  en  contradiction  avec  quelques 
résultats  de  la  chimie;  il  semblerait  en  effet  que 
Foxyde  cuivriquene  se  substituerait  pas  seulement 
à  Toxyde  zinciqueetà  la  chaux,  comme  se  substi- 
tuent entre  elles  les  diverses  bases  à  i  atome  et 
non  isomorphes  la  magnésie,  la  potasse  et  la  soude 
lorsqu'elles  entrent  dans  la  composition  d'un 
feldspath  par  exemple;  c'est-à-dire  en  proportions 
telles  que  la  formule  du  feldspath  reste  la  même; 
car  d'après  les  formules  que  nons  avons  proposées 
ci-dessus,  l'oxyde  cuivrique  pourrait  remplacer 
l'oxyde  zincique  et  la  chaux  atome  à  atome  et 
donner  pour  le  minéral  la  formule  de  la  mala- 
chite :  ce  serait  contraire  aux  idées  si  remar- 
quables que  M.  Scheerer  vient  de  publier  dans 
les  Annales  de  Poggendorff,  sur  un  genre  par- 
ticulier d'isomorphisme  auquel  il  a  donné  le 
nom  d'isomorphisme  poljmère  (Pogg.  ,  ann. 
1846,  p.  319.)  —  D'après  ces  idées,  en  effet, 
l'eau  doit  être  considérée  comme  jouant  le  rôle 
de  base  dans  la  plus  grande  partie  des  miné- 
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raux;  de  plus»  dans  des  composés  isomorphes 
I  at.  cPojcjrde  zincique  ou  de  chaux  peut  être 
remplacé  par  Zat.  deaUy  et  i  at.  d oxyde  cui- 
irrigue  par  2  at.  d'eau. 

En  admettant  ce  principe,  qui  parait  résulter 
de  ]'étude  et  de  Tanalyse  d'un  grand  nombre  de 
substances  minérales ,  on  aurait»  en  désignant 
comme  M.  Scheerer  par  (R)rensembledes  oases 
à  I  at.  et  de  l'eau. 

(R)  =  32,02 ?p,  8,62  Ca,  29,46 Gu,  8,45H. 

Il  faut  substituer  à  Foxyde  cuivrîque  et  à  Teau 
leurs  équivalents  en  oxyde  zincique  et  en  chaux 
donnant  lieu  à  des  composés  isomorphes ,  d'où 
résulte  .oxygène  correspondant  =  6,3 1  4-  2,42 
+  3,96  +  2,5o  =  15,19.  ^^^^  l'oxygène  de  l'a- 
cide carbonique  =:  i5,6o  :  par  conséquent  les 
quantités  d'oxygène  des  bases  et  de  l'acide  étant 
égales  ,  il  paraîtrait  préférable  de  considérer  le 
minéral  comme  un  carbonate  bibasique  repré- 
senté par  la  formule  très-simple 

C(R)'. 

Cette  dernière  formule  nous  semble  devoir  être 
préférée,  maisquelle  que  soit  celle  qu'on  adopte,  la 
composition 'du  minéral  est  intéressante,  parce 
qu  elle  fait  connaître  de  nouveaux  termes  dans  la 
série  des  hydrocarbonates  de  cuivre ,  de  zinc  et 
de  chaux. 

Pour  le  cuivre  on  connaissait  bien  déjà  un  hy- 
drocarbonate bibasique  qui  est  la  malachite;  on 
voit  de  plus  que  l'oxyde  de  cuivre  peut  entrer 
avec  d'autres  bases  dans  des  composés  de  la  for- 
mule C  (R)\ 
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semble  oonduireà  la  même  formule  que  Ffaydro* 
carboBale  de  Loktef^kol. 

Cet^cbandllon  pPOTCoait  de  la  mine  de  cuivre 
de  Chessj  (Rbône);  sa  masse  est  du  carbonate  de 
HOG  ou  uAe  calamine  très-argileuse,  de  couleur 
jauDe,  qui  présente  de  petites  cavités;  dans  leur 
wténeur  on  peut  observer  des  fibres  soyeufies 
d'une  couleur  vert  pomnGfô  un  peu  bleuâtre,  for- 
mant des  mamelons  radiés  et  qui  soDt  groupés 
en  faisceaux  comme  cela  a  lieu  pour  la  pyropfayl* 
Uce  de  rOural.  J'ai  reconnu  par  un  essai  que  cette 
'substance  doit  avoir  la  même  formule  que  la 
ppemière  et  qu'elle  contient  seulenaent  un  peu 
Hunnsdechauxb 

Sî  on  admet  que  la  quantité  d'acide  carbonique 
soie  telle  que  son  oxygène  soit  égal  à  l'oxygène  des 
bases,  on  peut  facilement  la  calculer,  et  on  trouve 
qu'elle  doit  être  de  !20,o3  p.  **/,;  par  suite  on  a  : 
eau,  par  différence  =  7,62*  Ce»  nombres  ne  dif- 
fèrent pas  beaucoup  de  ceux  de  1  analyse  précé- 
dente et  paraîtraient  conduire  encore  aux  mêmes 
formules  ;  Car  on  a 


Actde  carbonique  \ 

H,  eao S7,6S{100  |Ëquiv.  toemorphes. 

Somme  des  oiydes.  72,35;      Oxjg.  Rap 

Adde  Carbon iqae.  19,BS  fi, 57     â 

Oxyde  ziocique.  •  41,10  S;i2 


Chaux ^      2,16  0,61  J  14,57     2 

Otyde  caiyrique. .    99,00  5,S4; 

Ean. 7,02  6,n     1 


1  14,57     1 

1    a»12 

1  0,61...  gg 
2/3  3,90^^*''*'^ 
1/3  2,25 


Enfin,  je  dois  à  Fobligeance  de  M.  Burat  plu-  _ 
sieurs  échantillons  de  blende  ligniforme  prove-  *"*P*'™' 
nantde  la  mine  de  cuivre  de  Temperino  en  Tos-* 
eane,  et  qui  me  paraissent  aussi  renfermer  le 
minéral  dont  Tétude  nous  occupe  en  ce  moment* 
Dans  les  cavités  de  eette  blende,  on  observe  en 
e&t  des  filaments  radiés,  soyeux,  à  édat  perlé, 
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qui  sont  d'un  bleu  turquoise  ctair;  ils  sont  sou- 
vent engagés  dans  de  la  chaux  carbonatée  spa- 
thique,  etilspeuveo^^lémeêt^e  assez  intimemeot 
mélangés  avec  elle  pour  la  colorer  en  quelque 
sorte  en  bleu.  La  densité  de  cette  chaux  carbona- 
tée est  de  2,9 1 3. 

Il  ne  m'a  pas  été  possible  d'avoir  la  matière  fi- 
breuse parfaitement  pure,  car,  après calcinatîoa , 
j'ai  toujours  remarqué  des  parties  blanches  for- 
mées uniquement  de  cbaux  caustique,  tandis  que 
dans  les  deux  analyses  précédentes  toute  la  sub- 
stance prenait  une  couleur  noire  bien  uniforme; 
toutefois ,  en  opérant  sur  des  parties  d'une  cou- 
leur bleu  turquoise,  aussi  pures  qu'il  a  été  pos- 
sible de  me  les  procurer,  mais  qui  étaient  cepen- 
dant mélangées  de  carbonate  de  chaux,  j'ai  trouvé 
par  un  essai  : 

Eau  et  acide  carbonique.  .  39,16 

Oxyde  zinciqne   [diff.).   .  26,98 

Oxvdecnivrique <t,17 

Chaux S9,69 

100,00 

On  voit  qu'il  doit  y  avoir  beaucoup  de  carbo- 
nate de  chaux  &  l'état  de  mélange;  mais,  quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  probable  que  c'est  un  minéral 
ayant  la  même  formule  que  les  deux'  précédenlâ , 
mais  qui  contiendrait  peut-être  moins  d'oxjde 
de  cuivre  et  plus  de  chaux. 
u  db  L'étude  des  collections  de  miuérat(^ie  du  Jar- 
din du  Roi  et  de  l'Ecole  des  Mines,  m'a  fait  rencon- 
trer encore  un  grand  nombre  de  variétés  du  mi- 
néral que  nous  venons  d'étudier;  il  est  toujours 
fibreux,  radié,  formant  un  enduit  ou  en  petits 
mamelons  ;  les  teintes  de  sa  couleur,  qui  passe  du 
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vert  au  bleu  turquoise  clair  à  éclat  nacré,  varient 
sans  cloute  avec  là  jproportion  des  trois  bases  qui 
sont  en  combinaison  ;  tous  ces  hydro-carbonates 
triples  sont  ordinairement  considérés  comme  ca- 
a  mine  cuprifère  ou  môme  comme  malachite. 

Les  principales  localités  desquelles  ce  minéral 
provient,  sont  le&maremmes  du  Vokeranois ,  en 
Toscane;  il  forme  sur  l'échantillon  examiné  des 
fibres  radiées  divergentes  d'un  bleu  turquoise 
clair  à  reflet  nacré,  réunies  sur  une  ganf;ue  de 
quartz  compacte  avec  du  carbonate  de  zinc,  de 
1  oxyde  de  fer  et  de  Toxyde  de  manganèse;  on 
trouve  encore  d'autres  échantillons  venant  deFra* 
mont  dans  les  Vosges  ,  du  Tyrol ,  de  la  Daourie 
et  de  la  Sibérie;  les  substances  qui  sont  associées 
avec  ce  minéral  dans  ces  divers  gisements,  in- 
diquent toujours  qu  il  doit  être  le  produit  de  la 
décomposition  des  minerais  de  cuivre  et  de  zinc. 

Nous  observonscependant  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  minéral  précédentcertains  carbonates 
de  zinc  cuprifères ,  dont  la  teinte  tire  plutôt  sur  le 
vert  et  sur  le  vert  olive  que  sur  le  bleu;  ils  n'ont  pas 
la  structure  fibreuse  ni  l'état  nacré  du  minéral  pré- 
cédent, mais  ils  présentent  une  structure  lamel- 
leuse,  ou  bien  ils  sont  cristallisés  quelquefois 
même  en  rhomboèdres  très-nets,  comme  on  peut 
le  voir  sur  un  échantillon  du  Derbyshire ,  qui  se 
trouve  dans  la  collection  de  M.  Adam. 

Parmi  les  minéraux  connus ,  le  seul  qui  me  pa- 
raisse pouvoir  être  rapproché  du  précédent,  est   Anrldiildto. 
V aurichalcite  ^  dont  l'analyse  a  été   faite  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  Bouger  dans  le  labora- 
toire de  M.  Rose  (  i).  D'après  la  desciîption  donnée 

(1)  Add.  de  Poggend(Mrff,  tome  48. 

ToïïmX,  i846.  i5 
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par  M.  Bottger,  l'auricbalcite  proviendrait  du 
même  gigement  (i)>  et  ses  propriétés  physiques 
seraient  identiques;  la  quantité  d'oxyde  iîeraît 
aussi  la  même;  mais  il  ne  fait  pas  conDyitre  s'il  a 
recherché  la  chaux ,  etjeferaiobserver  que,  d'après 
la  marche  qu'il  a  suivie  dans  son  analyse,  eu  traitant 
la  liqueur  pa^r  le  carbonate  de  soude ,  il  a  dû  néces- 
sairement précipiter  en  même  temps  la  chaux  et 
l'oxyde  de  zinc;  le  nombre  4^)7^1  f[u'il  regarde 
comme  oxyde  de  zinc,  pourrait  donc  bieq  être  de 
l'oxyde  de  zinc  et  du  carbonate  de  chaux.  Quoi 
qu'il  en  soit,  en  ajoutant  l'oxyde  de  zinc  3a,03  de 
mon  analyse,  avec  le  carbonate  de  chaux  i5,39, 
on  retrouve  47<4t>  ^^  ^'^'  ^^  difrÈre  pas  trop  du 
nombre  45<73,  qui  représepte  l'oxyde  de  zinc  dans 
l'analyse  de  M.  Bôttger,  si  on  considère  surtout 
que  les  substances  qui  ont  servi  k  l'analyse  n'ap- 
partenaient  pits  au  niéme  échantillon  rainéralo- 

Enfin  il  ne  serait  pas  impossible  que  le  mioéral 
désigné  par  M.  Zinben  sous  le  nom  de  kalkma- 
lachite  (3),  et  pour  lequel  |A.  Haidinger  (3)  pro 
pose  la  formule  ; 

GCCn,  Ca)f  xAq, 

fi&t  une  variété  de  celui  que  noua  venons  d'étu- 
dier, car  il  possède  fc  peu  près  lea  mêmes  qualitéi 
physiques,  et,  de  plus,  le  sulfate  de  chaux  et  de 
1er  ne  piiraissent  devoir  être  considérées  que 
comme  des  substances  étrangères  mélangées. 

(I)  l/>klevsk,  dans  l'Altaï,  est  probablement  la  même 
loalilé  que  Lokierskot. 
(i)  Voir  Ramaaeltbmg,  1"  SappléQuat.p.  »i. 
(3)  UùdÎDgw.  Mii)«rali^ 
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D'après  ce  qui  précède  ,  on  voit  que  le  minéral 
dont  nous  venons  de  faire  connaître  la  composi- 
tion', quoique  se  trouvant  en  petite  quantité  dans 
]a  nature,  se  rencontre  cependant  daQS  un  grand 
nan^re  de  localités,  principalement  dans  les  fi- 
lons contenant  du  minerai  de  cuivre  et  de  zino. 
Comme  il  parait  former  une  espèce  minérale  bien 
définie  et  nouvelle,  je  proposerai  de  lui  donner 
le  nom  de  M.  Burat ,  qui  ma  permis  de  Fétudier 
en  mettant  à  ma  disposition  tous  les  échantillons 
de  sa  collection. 


î 


Damourite. 

Dans  une  notice  minéralogique  insérée  dans  les 
Annales  de  chimie  et  de  physique  de  i845  (i), 
"ai  proposé  de  désigner  sous  le  nom  de  damourite 
e  minéral  qui  accompagne  le  disthène  bleu  de 
Pontivy  ;  ayant  eu  l'occasion  de  l'observer  depuis 
sur  de  nombreux  échantillons  provenant  de  plu- 
sieurs autres  localités ,  je  vais  les  faire  connaître. 

Cest  la  damourite  qui  forme  en  partie ,  avec 
du  mica  argenté ,  le  schiste  auquel  on  donne  quel- 
quefois le  nom  de  raicacite,  et  dans  lequel  se  trou- 
vent, en  Bretagne,  le  disthène  et  la  Stauroticj^ 
maclée. 

Elle  existe  aussi  en  Ecosse  avec  du  qu£(ft2  et 
avec  le  disthène  laminaire  et  fasciolé  bleu  de  Bo* 
trepheï  BauflF&hire  (Ecosse). 

Elle  paraît  servir  de  gangue  à  certaines  amphi- 
boles vertes  bacillaires  duTyrol. 

Au  Brésil,  elle  accompagne  le  disthène  blanc 

(!)  Aon.  de  diimie  et  de  physique,  1845,  p.  248. 


ai8  EXAUEff 

qu'on  trouve  dans  la  plupart  des  collections  de 
minéralogie;  elle  est  alors  blanche,  transparente; 
elle  forme  de  petites  lamelles  groupées  en  diver> 
géant  comme  la  pyrophillite.  . 

Au  MoDte-Capione,  au  Saint-Gothard  .•elle 
forme  encore,  avec  du  quartz  et  du  mica ,  qui  est 
tantôt  noir  et  tantôt  d'un  blanc  d'argent,  la  base 
de  la  roche,  dans  laquelle  se  trouvent  le  disthèoe 
bleu  ainsi  que  les  cristaux  bruns  et  maclés  de 
staurotide;  elle  est  ordinairement  mêlée  inlime- 
ment  avec  le  dîsthène,  en  sorte  que  sa  couleur 
varie  du  blanc  d'argent  au  blanc  bleuâtre;  elle 
prend  quelquefois  une  teinte  jaunâtre  par  une  al- 
tération due  à  l'action  de  l'air.  Un  essai  au  chalu- 
meau m'a  montré  qu'elle  est  iufusible,  qu'elle  se 
gonfle  un  peu  et  qu  elle  jette  un  vif  éclat.  Avec  le 
nitrate  de  cobalt,  elle  donne,  quand  on  chauffe 
fortement,  une  coloration  d'un  bleu  un  peu  sale. 
Par  calciuation  ,  elle  perd  4>33  p.  o/o;  cette  perte 

»  est  un  peu  moindre  que  celle  de  la  damourite  de 

V    W  Bretagne,  qui  est  de  5,^5  ;  mais  cela  peut  êtreat- 

^  tribué,  ce  me  semble,  à  ce  que  la  matière  n'est 

k  M  P^^  P'"^  >  ^^''  ''  y  3  '^^^  lamelles  très-fines  de  dts- 

B  ^     m  thène  blanc  ou  &  peine  coloré ,  qui  sont  engagées 

Mh^  ^  d'une  manière  trÈs-intime  entre  les  feuilleta  de  la 

^^^Bfl  «oche. 

^^^VH  La  nacbrite ,  ainsi  que  je  l'ai  déjk  fait  obser- 

^■■^1^^  ver,  Ressemble  beaucoup  à  la  Damourite  sous  le 

^^^^^  rapport  des  propriétés  physiques  et  chimiques  ;  il 

P   ^       fl  en  est  de  même  de  pluiiieurs  autres  siilûtances 

analysées  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Schaf- 
hëutl,  et  qui  paraissent  de  plus  avoir  un  gisement 
analogue.  (Raoïmelsberg,  a"supp.,  Talkschiefer.) 
Ainsi  il  a  trouvé  dans  le  schiste  du  SaiQt.Go- 
thard: 
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Silice 50,20 

Alumine 35,90 

Oxyde  de  fer.  .  2,3& 

Soude 8,45 

Eau 2,45 

99,36 

Je  pense  que  si  ces  résultats  ne  permettent  pas  d'ar- 
river à  une  formule  simple  et  différant  autant  de 
ceux  qui  ont  été  obtenus,  soit  dans  l'analyse  de 
la  damourite  de  Poutivy,  soit  dans  Tessai  qui 
précède,  cela  .doit  être  attribuée  l'impureté  de  la 
matière  sur  laquelle  l'analyse  a  été  exécutée.  Je 
serais  également  porté  à  croire  que  la  substance 
du  ZîUerthal ,  en  Tyrol,  appelée  margarodite  (i) 
par  M.  Schafhâutl,  et  dans  laquelle  il  a  trouvé  : 

Silice 47,05 

Alumine 34,90 

Oxyde  de  fer.  •  1 ,50 

Magnésie.  ...  1,95 

Potasse 7,96 

Soude. 4,07 

Eau 1,45 

98,88 

parait  pouvx)ir  être  représentée  par  la  même  for- 
mule générale  que  la  damourite. 

Il  me  semble  que  la  damourite  doit,  surtout 
être  rapprochée  des  minéraux  de  la  famille  des 
micas,  qui  lui  ressemble  par  Taspect  ainsi  que  par 
un  grand  nombre  de  propriétés  physiques;  des 
recherchais  nouvelles  pour  fluor,  m'ont  appris  en 
effet  que  la  damourite  en  contient  une   petite 

auantité,  car,  en  lachau£&nt  fortement  à  la  lampe 
'émailleur,  d*après  le  procédé  de  M.  H.  Rose , 
après  Favoir  mise  dans  un  tube  fermé ,  un  l^er 

(i)  RaauMldmg.  HandwiMerbiicli^  S*  loppl.  ^  p.  Si. 
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anneau  blanchâtre  de  silice  vient  se  déposer  à  une 
petite  distance. 

Un  dosage  spécial  de  fluor  fait  au  moyen  d'une 
attaque  par  le  carbonate  de  soude ,  exécutée  sur 
ig,2  de  damourite  de  Pontivy  m'a  donné  : 
yZwor...  0,001 6.  Ce  dernier  nombre  doit  sans  doute 
être  déduix  de  la  quantité  d'eau  5,a5  trouvée  an- 
térieurement dans  les  analyses  de  damourite  {f^oir 
Annales  de  chimie  et  de  physique  de  i8'45);  ^^ 
dans  la  calcination  le  fluor  s'est  probablement 
dégagé  avec  l'eau  à  l'état  d'acide  tluorhydrique 
ou  de  fluorure  de  silicium;  c'est  mêmei  indépen- 
damment de  ce  qu'il  existe  en  très-petite  quantité^ 
la  cause  qui  avait  empêché  d'abord  de  reconnaître 
sa  présence;  car,  dans  une  recherche  faite  par  le 
carbonate  de  soude ,  od  avait  opéré  sur  le  minéral 
calciné. 

Le  fluor  entre  en  trop  petite  quantité  dans  la 
damourite  pour  qu'il  soit  possible  d'en  tenir 
compte  dans  la  formule;  de  même  que  dans  cer- 
tains micas,  il  paraît  hors  de  doute  qu'il  joue  un 
rôle  important  et  qu'il  forme  un  des  principes 
constituants  du  minéral^  mais  jusqu'à  présent  son 
rôle  est  assez  obscur  ;  je  pense  donc  qu'il  convient 
de  conserver  pour  la  damourice  là  formule  que  j*ai 
déjà  proposée  : 


••#      •• 


oabieti 

k  Si'  ^  a  Al  8î  ^  ^/ 

Quelques  micas  à  a  axes  à  base  de  poUsse  ont  à 
peu  près  la  même  composition;  ainsi  en  ne  tenant 
pat  compte  de  la  <|iMUitké  d'eeti  qat  ft  umjmÊts  été 
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trouvée  beaucoup  moindre  que  dans  la  damou- 
rite,  M.  H.  Rose  a  donné  pour  une  série  de  micas 
qu'il  a  analysés  la  formule  : 

KSi+4(Al,  Fe)Si. 

Pour  les  n)icas  à  deux  axes  de  Broddbo  et  d'Ab- 
borfordsSy  M.  Svanberg(i)  a  proposé  d'autres  for- 
muleft  dans  lesquelles  il  fait  entrer  la  quantité 
d'eau. 

En  résumant  ce  dui  précède,  on  voit  que  la 
daoïourite  est  un  minéral  asseî  répanda  aans  la 
nature  et  ayant  quelque  importance  géologique 
puisqu  il  se  rencontre  dans  la  plupart  aes  terrains 
qui  contiennent  lef  dislhène  et  la  staurotide;  de 
plus^  par  ses  propriétés  physiques  et  chimiques  elle 
parait  appartenir  à  la  grande  famille  des  micas  à 
deux  axes  dans  laquelle  elle  formerait  une  espèce 
minérale  particulière. 

(1)  Bâmmelabçrg  HandwflirteriMMdi.  -^  Olimmer. 
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SUR  LA  sismondine; 

Par  M.  ACHILLE  DELESSE,  ingéoieur  des  mines. 


La  sismondine  est  un  minéral  nouveau  prove- 
nant (leSaint-Marcel  en  Piémont  y  dont  j*ai  donné 
la  description  dans  les  Annales  de  chimie  et  de 
physique  (i).  M.  Bertrand  de  Lom  ajant  depuis 
celle  époque  mis  à  ma  disposition  des  échantillons 
de  sismondine  parfailement  purs  et  surtout  bien 
exempts  de  fer  titane,  j*ai  repris  Texamen  et  l'a- 
nalyse chimique  de  ce  minéral. 

]i  formede  grandes  lamellescristallinesd'unTert 
noirâtre  qui  sont  distribuéesdans  le  schistechlori ti- 
que avec  grenats  dodécaèdres  rouges  et  qui  s'entre- 
croisentd'ude  manière  variée  :ces  lamelles  ne  m'ont 

{>as  présenté  de  cristaux  définis ,  on  y  observe  seu* 
ement  deux  directions  de  stries  correspondantes  à 
deux  clivages  faciles,  quoiqu'ils  le  soient  beaucoup 
moins  que  celui  suivant  la  face  lamelleuse  :  la 
moyenne  de  plusieurs  mesures  de  cet  angle  plan 
m'a  donné  79*  i/a.  Quand  on  brise  les  lamelles  on 
les  clive  constamment  suivant  un  prisme  qui  est 
le  prisme  oblique  à  base  de  parallélogramme. 

Soit  P  la  face  lamelleuse  du  prisme  que  je  pren- 
drai pour  base  inférieure;  soi^it  IM^  et  T  les  deux 
faces  latérales  placées  à  droite  et  à  gauche  de  l'an- 
leaigu  79*  1/2  qui  appartientau  parallélogran^me 
e  la  base  :  on  observe  que  le  clivage  est  extré^ 
mement  facile  suivant  P  ou  P',  qu'il  a  beaucoup 


i 


(I)  Décemtire  1843,  t.  IX. 
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d^éclat  et  qu'il  réfléchit  bien  la  lumière  ;  regardé 
suivant  P  P'  le  cristal  parait  opaque  ou  seulement 
translucide  lorsque  la  face  P  est  très-mince.  Sui- 
Tant  M  et  T,  au  contraire,  on  a  une  cassure  rési- 
neuse peu  nette  qui  réfléchit  très-mal  la  lumière; 
regardé  suivant  MM'  ou  TT'  le  cristal  est  forte- 
ment translucide  lors  même  que  le  prisme  de  cli- 
vage a  plusieurs  millimètres  de  dimension;  la 
couleuiv  est  le  vert  olive  clair. 

Bien  que  les  faces  MM'  et  TT'  paraissent  à  peu 
près  également  translucides,  il  est  facile  de  recon- 
naître qu'elles  sont  cependant  de  nature  diffé- 
rente ;  car  la  face.T  a  une  cassure  résineuse  comme 
M ,  mais  elle  est  beaucoup  plus  inégale,  et  en  for- 
mant par  le  clivage  une  série  de  prismes,  il  ne  nous 
a  pas  été  possible  de  mesurer  P — T  ;  on  distingue 
du  reste,  à  la  simple  vue,  que  P — Tdoit  être  plut 
obtus  que  P — M  :  on  ne  peut  donc  pas  rapporter 
la  sismondine'au  système  de  prisme  rhomooïdal 
oblique  (i). 

La  mesure  des  petits  prismes  de  clivage  a  été 
effectuée  à  la  lumière  avec  le  goniomètre  de  Wol- 
laston  ;  mais  comme  la  cassure  de  M  et  de  T  est 
raremen  t  plane  et  qu'on  ne  peut  distinguer  les  objets 
par  réflexion  que  sur  la  face  P,  tandis  qu'on  voit 
à  peine  une  lueur  pour  les  autres  faces,  il  n  a  pas 

(1)  Indépendamment  des  deux  clivages  parallèles  aux 
faces  M,  M',  et  T,  T^  il  paraîtrait  qu'il  y  en  a  deux  antres 
parallèles  aui  plans  diagonaux  d«  prisme  :  il  semblrrait 
résoUer  de  mesures  d'angles  plans,  qui  sont  cependant  très- 
incertaines  et  qui  ont  été  faites  par  M.  De^cloizcanx  et  par 
moi,  que  la  diagonale  P,  passant  par  Tangle  de  va^'ao',  fait 
avec  les  côtés  du  paralléu^ramme  dos  angles  de  36®  et  de 
44*4  iudm  4pe  1  mine  diagonale  diviserait  à  pea  près 
Vangle  supplémentaire  de  iWf  ZQf  en  deux  parties  égaleif 
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été  possible  dans  la  mesure  des  angles  dièdres  de 
s'assurer  de  l'horizonlalité  de  l'arétej  les  résultats 
obtenitf  peuvent  donc  comporter  des  erreurs  de 
ilusieurs  degrés ,  surtout  celui  relatif  h  la  face  T. 
"'u  a  trouvé  :  *  • 

P  — M=94'.  M--T  =  84''? 
Le  seul  résultat  du  reste  qu'il  importe  de  con- 
stater, c'est  que  la  siEiflondine  cristallise 'dans  le 
système  du  prisme  oblique  à  base  de  paralUlo- 
grammé  dont  les  principaux  éléments  de  la  forme 
primitive  sont  ceux  qui  précèdent. 

Pour  l'analyse,  j'ai  attaqué  par  l'adîde  hydro*- 
chlorique  1  gramme dematière  crisUtllisée  bien 
pure,  et  j'ai  obtenu  : 

Orjthïe.    Hippoils.    CHenL 
EsQ.    ......        7,84  0,M«  1  7,m 

Silice. 24.10  0,123  B        94,881 

Alumino 40,71  0,190  S        40,6M 

Protox;de  de  fer.      27,10   '      0,062         1        27,815 

»»,19  tOO/K» 

fia  jetant  les  yetix  sur  le  tableau  qiii  résume 
les  résultats  de  l'analyse,  on  voit  que  les  quantités 
d'oxygène  sont  entre  elles  comme  leè  nombres 
simples  i,  i,  3,  et  la  sismontiûte  peut  être  repré- 
sentée par  la  formule 

Si'Fe  +  Al'Aq, 
ou 

Si' Fe* +3*18, 
on  bien  encore 

SI  Fe  •^  Al  <f . 

La  ibnnule  est  du  nrte  iàta  é'aceord  afc* 
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Indépendamment  de  toute  idée  théorique  sur 

la  composition  chimique  de  la  silice,  ce  nouveau 

minéral   pourrait    donc  être  considéré   comme 

formé  d'une  combinaison  de  pjrroxène  à  hase  de 

fer  aTec  du  diaspore. 

Dans  la  première  description  que  f  ai  donnée  de 
la  sismonaine  j'avais  indiqué,  en  taisant  cepen- 
dant toutes  les  réserves  nécessaires  ,  qu'il  était 
possible  qu'elle  fût  identique  avec  le  chlorit- 
spalh  de  Fiedler  ,  analysé  par  M.  Erdmann. 
M.  Gerathewohl  a  depuis  refait  l'analyse  de 
M.  Erdmann  et  a  obtenu  les  mômes  .résultats.  Il 
me  semble  toutefois  que  le  procédé  employé  par 
ces  chimistes  pour  aébarrasser  le  minéral  de 
Toxjde  de  fer,  de  l'alumine,  ainsi  que  des  autres 
matiëred  étrsttgères  qui  l'accompagnent,  et  qui 
consiste  à  le  mettre  en  digestion  avec  de  Tacide 
hyrfrdchloriqud  étendu,  après  Favoir  porphyrisé, 
laisse  quelque  chose  à  désirer;  car,  d'une  part, 
l'bydroxyde  de  fer  naturel  ne  se  dissout  qu  avec 
dimcultédansracidehvdrochlorique  faible,  etd'une 
autre  part  l'hydrate  d  alumine  natif  ou  diaspore  ne 
s'y  didsout  pas  du  tout,  celui  de  Sibérie  nest 
même  pas  soluble  dans  l'acide  sUlfurique,  ainsi 
que  cela  résulte  dressais  qui  ont  été  faits  par 
M.  Dattiour  :  de  plus ,  ne  sërait-il  pas  possinle 
qu'un  silicate  aussi  pauvre  en  silice  que  celui  âna* 
lyaé  par  M.  Erdmann  eût  été  décomposé  même 
par  de  l'acide  htdrochloriquçTiiible  ? 

Quant  au  chîoritotde  qui ,  d'après  M.  de  Bons-' 
dorff,  doit  être  identique  au  chloritspath  dé 
M.  Erdmann,  j'ai  eu  l'occa^lôû  d'eu  Voir  depuis, 
dans  la  collection  de  l'École  des  mines,  ittl  éctian- 
tillon  qui  aété  rapporté  de  l'Oural  par  M.  Le  Play, 
et  je  me  suis  assuré  d'abord  qu'il  contient  bien  la 
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quantité  d'eau  indiquée  par  M.  de  Boasdorff;  un 
essai  m'a  donné  6,93  pour  0/0.  C'est  à  peu  près 
la  quantité  trouvée  pour  la  sismondine,  à  laquelle 
il  ressemble  beaucoup;  il  aurait  sseutemeot  une 
couleur  verte  plus  claire,  et  il  parahrait  mélangé 
d'osjde  de  fer  et  peut-être  de  chlorite  ou  d'hydro- 
silicate  d'alumioe  de  fer  et  de  magnésie  ;  comme 
la  cblorite  accompagne  la  sismondine  de  Saint- 
Marcel  ,  si  l'on  admet  qu'il  y  ait  mélange  et  qu'on 
retrancbe  la  chlorite  correspondante  k  la  magnésie 
trouvée  dans  l'analyse  de  M.  de  BonadorÔ,  oa 
aura  pour  le  cHloritoide  des  résultats  qui  s'appro- 
cheront beaucoup  de  ceux  obtenus  pour  la  sis- 
mondioe.  Toutefois  ces  deux  substances  difièrent 
trop  dans  leurs  propriétés  physiques  et  sont  cris- 
tallisées d'une  manière  trop  imparfaite  pour  qu'il 
soit  possible  de  décider  à  l'aide  des  échantillons 
dont  j'ai  pu  di.>iposer  si  elles  appartienneot  ^  la 
même  espèce  minérale. 

L'examen  de  quelques  collections  de  minéra- 
logie m'a,  du  reste,  fait  rencontrer  la  sismondine 
dans  une  chlorite  verte  compacte,  provenant 
d'Oberwald,  en  Tyrol,  où  elle  était  accompagnée 
de  quelques  lamelles  de  talc  argenté,  verdâtre, 
confusémentcrislallisé;je  l'ai  trouvée  aussi  sur  des 
échanlilloDs  de  localité  inconnue,  mais  dont  la 
gangue  paraissait  être  la  même  que  précédem- 
ment; ellea  quelquefois  un  éclatsemi-méiallique, 
et  on  pourrait  la  prendre  pour  du  fer  oligiiite  un 

S  eu  terne,  formant  'des  lamelles  fines  répandues 
ans  de  la  cblorite;  mais  la  couleur  de  sa  pous- 
sière,  qui  est  d'un  vert  gris&tre  clair,  la  fait  recon* 
naître  unmédiatement.    • 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE 

Sur  M.  Fbltz,  inspecteur  général  des  mines; 

Par  M.  F.  GARNIER,  inspecteur  général  des  mines. 


i 


La  fin  prématurée  de  M.  Voltz  a  été,  pour  le 
corps  des  mines,  une  perte  à  laquelle  ses  membres 
ont  donné  de  vifs  regrets.  Cétait  un  devoir  sacré 
pour  nous,  qui  Pavons  aimé  dès  Tépoque  de  notre 
entrée  commune  à  T Ecole  polytechnique,  derap- 
eler  à  la  mémoire  de  nos  camarades  la  vie  et 
es  travaux  de  cet  homme  de  bien ,  de  cet  ingé- 
nieur distingué. 

Né  h  Strasbourg,  le  i5  août  1785,  M.  Voltz 
(Louis-Philippe)  dut  à  l'économie  qu'apportèrent 
ses  parents  dans  leur  modeste  et  difficile  existence 
lesmojens  d'acquérir  l'instruction  que  l'on  exige 
des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'Ecole  poly- 
technique. Sachant  que  le  travail  pouvait  seullui 
réserver  un  avenir  assuré,  il  profita  des  soins  et 
des  conseils  du  savant  professeur  Arbogast,et  en- 
tra dans  cette  célèbre  école  en  i8o3.  Ce  fut  alors 
Ïu'après  avoir  entendu  les  premières  leçons  des 
burcroy,  des  Vauquelin,  des  Guy  ton,  il  se  des- 
tina à  la  carrière  des  mines.  Reconnu  susceptible 
d'être  admis  à  l'Ecole  des  mines  à  la  fin  de  i8o5, 
il  se  trouva  néanmoins  dans  l'obligation  de  pro-» 
longer  son  séjour  de  quelques  mois  à  l'Ecole  po- 
lytechnique, l'administration  des  mines  n'ayant 
pu  disposer,  en  i8o5,  que  des  fonds  nécessaires 
à  l'admission  de  deux  élèves.  Il  savait  que  les 
cours  qu'on  professait  à  l'Ecole  d'application  com- 
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menceraient  au  printemps  de  1806,  et  il  sollicita 
d*étrereçu  élève  des  mines  1  sans  traitement  ^  dès 
le  mois  de  février  suivant.  Cette  faveur,  qu'il 
n'obtint  qu  après  de  vives  instances  et  qu'en  s'im- 
posant  de  nouvelles  privations,  le  combla  de  joie, 
parce  que  sa  position  du  moment,  loin  d'être  pour 
lui  un  motif  de  découragement,  le  stimulait, 
ainsi  qu'il  le  répétait  souvent,  à  sacrifier  à  un 
travail  quotidien  et  opiniâtre  toute  espèce  de  dis- 
tractions et  de' plaisirs.  Sa  santé,  faible  et  déli- 
cate, eût  été,  pour  tout  autre,  un  obstacle  à  de 
constantes  occupations;  mais  tels  étaient  sQp,  apti- 
tude et  son  courage  au  travail,  qu'il  s'inquiétait 
peu  de  son  état  de  santé.  La  satisfaction  qu'U 
éprouvait  d'ailleurs  d'avoir  mis  à  profit  plusieurs 
heures  qu'il  aurait  dû  consacrer  au  repos,  lui  ren- 
dait bien  légères  les  premières  atteintes  d'aSec- 
tions  auxquelles,  dans  un  âge  plus  avancé,  il  n'a 
pu  résister. 

Immédiatement  après  avoir  terminé  ses  études 
à  l'Ecole  des  mines  de  Moutiers,  il  fut  mis  à  la 
disposition  de  M.  Schreiber,  ingénieur  en  chef  et 
directeur  de  cette  école.  Ce  digne  chef,  si  habile 
dans  la  pratique  de  l'art  des  mines,  le  chargea  de 
se  livrer  à  la  recherche  des  gttes  métallifères  que 

trouvait  renfermer  la  partie  de  la  Tarentaise  dont 
es  minerais  devaient  être  traités  dans  la  fonderie 
centrale  de  Conflans. 

Ce  travail  d'exploration  rentrait  trop  exclusive- 
ment dans  les  goûts  de  M.  Voltz  pour  qu'il  ne  s'y 
adonnât  pas  avec  ardeur.  Malheureusement  sa 
faible  santé  s'opposait  à  la  réalisation  du  désir  qui 
le  dominait,  de  tout  voir,  de  tout  examiner;  et 
les  fatigues,  inséparables  d^s  courses  qu'il  était 
obligé  d'entreprendre,  lui  firent  entrevoir  la  triste 
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oéoesiité  de  ne  pas  aller  au  delà ,  dans  le  cours 
de  sa  vie,  de  ce  que  pouyait  peroiettre  l'exercice 
d*un  prudent  régime.  Par  suite  des  conseils  de 
son  médecin,  il  se  résigna  à  solliciter  de  M.  le 
coaite  Laumondy  alors  directeurgénéral  desmines, 
un  congé  de  deux  mois  qu'il  passa  dans  sa  famille, 
et  obtint  de  lui  la  promesse  de  ne  point  être  ap- 
pelé à  un  poste  d'ingénieur  dans  les  monAgnes 
des  Alpes,  où  lair  qu'on  respire  ne  pouvait  que 
lui  titre  contraire.  AVexpiration  de  son  congés  il 
lîit  envoyé  en  mission  pr^s  de  M.  l'ingénieur  en 
chefBlavier  pour  coopérer,  sous  ses  ordres,  à  la 
régularisation  des  exploitations  des  mines  de  la  pro- 
vince de  Liège.  Cette  mission  fut ,  pour  M.  Yoltz, 
Toccasion  de  suivre  l'exécution  de  grands  travaux 
d«  mines,  et  elle  le  mit  à* même,  conjointement 
avec  son  collègue  M.  de  Gargan ,  aujourd'hui  co- 
propriétaire des  beaux  établissements  d'Hayange^ 
de  pouvoir  diriger  l'exécution  des  premiers  et 
difficiles  travaux  de  recherches  des  mines  de  sel 
gemme  de  Vie. 

Après  un  séjour  de  deux  ans  en  Belgique,  il  fut 
chargé,  ^  partir  du  mois  d'août  18149  du  service 
des  mines  et  usines  dans  une  partie  du  peuvième 
arrondissement  minéralogique ,  composé  des  dé- 
partenoents  du  Bas-*Rhin,  de  la  Meurthe  et  des 
Vosges;  puis  encore,  quelque  temps  après,  de 
celui  des  départements  de  la  Haute-Saône,  du 
Ilaut-Rhin  et  de  la  Moselle.  Ce  service  exigeait, 
de  sa  part,  une  grande  activité;  il  suffit  à  tout^  et 
l'administration  s'est  plu  souvent  à  reconnaître 
sou  zèle  et  son  dévouement,  et  à  lui  en  témoigner 
sa  satisfaction.  M.  Yoltz  se  rendait  plusieurs  fois, 
chaque  année,  dans  les  diverses  parties  de  son 
arrondissement ,  et  ne  négligeait  jamais  de  re* 
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cueillir  les  doDaées  qui  l'ont  tnisplus  tard  à  même 
de  bien  faire  apprécier  la  consiituiioD  géolc^ique 
des  diverses  masses  minérales  dont  sont  compo- 
sées les  montagnes  des  Vosges,  ainsi  que  celles 
qui,  ^tuées  à  l'ouest  de  ces  dernières,  constituent 
.  une  partie  des  terrains  delà  Moselle,  de  la  Meur- 
the  et  de  la  Haute-Saône.  Il  se  préparait  ainsi  à 
étabA*,  sur  des  faits  positifs,  les  rapports  de  ces 
divers  terrains  avec  ceux  qui  leur  sont  analogues 
en  Angleterre  et  en  Allemagne.  L'on  reconnaît,  à 
la  lecture  du  mémoire  de  géoloi^ie  dans  lequel  il 
a  décrit,  en  i8i3,  la  constitution  des  terrains  sa- 
lières des  environs  de  Vie,  tout  le  fruit  qu'il 
avait  retiré  de  l'étude  des  terrains  de  ces  deux 
pays. 

Ce  mémoire  offrait,  au  moment  où  il  a  été 

fmblié,  un  intérêt  de  circonstance  tout  particu- 
ier;  il  se  liait  à  la  découverte  toute  récente 
des  mines  de  sel  gemme  de  la  Heurthe,  sur 
lesquelles  on  ne  pouvait  avoir  de  données  posi- 
tives qu'en  en  étudiant  le  gisement  avec  celui  des 
terrains  qui  leur  sont  associés.  Ce  mémoire  fut 
suivi  de  celui  qui  est  intitulé  :  Topographie  mi- 
néralogique  de  t Alsace,  et  sur  lequel  nous  re- 
viendrons dans  peu  d'instants. 

M.  Voltz,  pendant  le  temps  qu'il  fut  chargé  du 
service  des  liuiliéme  et  neuvième  arrondissements 
minéralogiques ,  se  livra  à  l'étude  de  tout  ce  qui  a 
trait  à  l'art  des  forges.  Familier  avec  la  langue  al- 
lemande ^  il  eut  la  lacilité  d'accroître  ses  connais- 
sances en  métallut^ie,  en  se  nourrissant  des  ou- 
vrages que  des  hommes  spéciaux  ont  publiés  en 
cette  langue. 

Toujours  empressé  de  faire  participer  nos 
maîtres  de  forges  à  la  pratique  des  méthodes  qui 


lu 
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étaient  adoptées  dans  des  usines  situées  eu  delà  du 
Rhin, M.  Yoltz  saisissait  avec  un  empressement 
sans  égal  les  moyens  d'être  au  courant  des  plus 
minutieux  détails  qui  pouvaient  rendre  facile  lap- 
plication  de  ces  méthodes.  U  fit  connaître  ^  en 
i833,  l'application  que  l'on  avait  introduite,  dans 
le  Wurtemberg,  de  la  belle  découverte  qui  prit 
naissance  en  Ecosse  vers  i83o,  de  l'alimentation 
des  hauts-fourneaux  au  moyen  de  l'air  chaud. 
M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et 
des  mines  le  chargea,  en  effet,  de  se  rendre  à 
Tusine  royale  de  Wasseralfingen,  en  même  temps 
qu  il  donnait  mission  à  deux  autres  membres  du 
corps  des  mines ,  MM.  Dufrénoy  et  Gueymard, 
d'étudier  les  procédés  de  l'application  de  l'air 
chaud ,  tant  dans  les  usines  d'Ecosse  et  d'Angle- 
terre, que  dans  les  fonderies  et  forges  de  Vienne, 
département  de  l'Isère. 

M.  Yoltz  n'a  pas  cru ,  sans  doute  à  cause  de  la 
découverte  encore  peu  connue  dont  il  avait  à  con- 
stater les  résultats,  devoir  hasarder  d'opinion  sur 
les  causes  auxquelles  sont  dus  les  effets  de  l'air 
chaud  ;  et,  dans  sa  notice  sur  l'usine  de  Wasseral- 
fingen ,  que  renferme  le  tome  lY  des  Annales  des 
mines  de  l'année  i833,  il  s'en  est  tenu  à  une  des- 
cription détaillée  du  procédé  et  des  appareils  en 
usage  dans  cette  usine.  Elle  ne  laissa  rien  à  désirer, 
et  mit  le  lecteur  parfaitement  à  même  d'appré- 
cier dans  tous  ses  détails  les  procédés  relatifs  à 
l'emploi  de  l'air  chaud.  MM.  de  Kerner,  président 
du  conseil  des  mines  de  Stuttgard ,  et  Favre  du 
Faur,  lui  en  facilitèrent  les  moyens  avec  une  rare 
bienveillance.  Par  cette  notice,  les  maîtres  de 
forges  apprirent  avec  l'intérêt  qui  s'attachait 
à  Tapplication  d'un  procédé  tout  nouveau,  et  dont 
Tome  X  ^  1846.  16 
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les  effets  étaient  si  inattendus,  que,  comme  en 
Ecosse,  on  obtenait  en  Wurtemberg  une  éco- 
nomie dans  la  consommation  du  combustible  et 
un  accroissement  dans  la  production  de  la  fonte. 

M.  Yoltz  profita  de  la  mission  qui  lui  ava  t  été 
donnée  de  se  rendre  à  Wasseralfiugen  pour  étu- 
dier en  même  temps  les  effets  des  creusets  pui- 
sards qui  ^  dans  plusieurs  usines  de  rAllemagne, 
sont  annexés  aux  hauts-fourneaux ,  et  dont  les 
maitres  de  forges  de  France  ne  connaissaient  pas 
encore  Fusage.  Il  publia  les  résultats  qu'on  en  ob» 
tenait^  dans  le  tome  VIII  de  la  troisième  série 
des  Annales  des  mines  pour  l'année  i835;  et  les 
propriétaires  des  forges  du  Bas-Rhin  annexèrent 
de  semblables  creusets  à  leurs  hauts-fouiiieaux  de 
Niederbronn  et  de  Zinswiller»  Après  quelques 
essais I  ils  constatèrent  des  avantages  analogues  à 
ceux  que  M.  Voltz  leur  avait  fait  pressentir. 

Les  connaissances  qu'il  avait  acquises  en  géo<* 
logie,  en  minéralogie  et  en  zoologie,  le  portèrent 
à  réaliser  le  projet  qu'il  avait  conçu  depuis  long- 
temps^ de  disposer,  d'après  un  ordre  tout  nouveau, 
les  collections  d'histoire  naturelle  de  l'Académie 
de  Strasbourg  ;  personne  n'était  plus  propre  que 
lui  à  leur  donner  l'importance  qu'elles  ont  reçue  ; 
et  lorsque  la  ville  fit  l'acquisition  du  Musée,  il  y 
eut  unanimité  pour  l'appeler  à  faire  partie  du  con* 
seil  d'administration*  Grâces  à  ses  soins,  à  son 
sèle ,  à  ses  généreux  efforts ,  ces  collections  pri- 
rent bientôt  un  développement  remarquable;  et 
c'est  avec  raison  que  l'un  de  nos  collègues,  M.  Du« 
frénoy,en  faisant  connaître  à  la  Société  géolo* 
gique  de  France  les  travaux  de  M.  Voltz,  disait 

Sue,  par  ses  soins ,  TAcadémie  de  Strasbourg  était 
evenue  «  une  espèce  de  congrès  scientifique  péj> 
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manent,  où  les  minéralogistes  et  les  géologues  de 
France  et  de  TAIIemagne  venaient  constamment 
puiser  des  lumières.  »  Il  fut  Tun  des  fondateurs 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  cette  ville , 
ainsi  que  du  recueil  scientifique  quelle  publie;  et 
toujours  mû  par  le  désir  d'être  utile  à  ses  conci- 
toyens ,  il  ouvrit  à  l'Académie ,  d'après  l'autori- 
sation qu'il  en  reçut  de  M.  le  ministre  des  travaux 
publics,  un  cours  de  géologie  et  de  minéralogie 
que  continue  avec  succès  le  jeune  ingénieur  des 
mines  chargé  du  service  du  Bas-Rhin ,  et  que  la 
Faculté  des  sciences  de  Strasbourg  compte  au 
nombre  de  ses  membres^ 

Les  Mémoires  et  Notices  que  M.  Voltz  a  fait 
insérer  dans  les  Annales  des  mines  ont  été  pré- 
cédés ou  suivis  d'un  plus  grand  nombre,  qui  ont 
été  l'objet  de  publications^  tant  dans  les  Mémoires 
de  la  dociété  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg  9 
le  Journal  périodique  de  M.  Léonhard,  profes- 
seur à  l'Université  de  Heidelberg,  que  dans  les 
journaux  l'Institut  et  le  Jahrbuch.  Plusieurs  de 
ces  mémoires  ont  reçu  l'approbation  des  natura- 
listes, et  sont  une  preuve  de  la  laborieuse  con- 
stance qu'apportait  M.  Voltz  à  se  livrer  à  des  re- 
cherches qu'il   pensait  pouvoir  être  utiles  à  la 
science.  Son  Mémoire  sur  la  structure  des  bélem- 
nîtes,  et  qui,  nonobstant  les  travaux  de  plusieurs 
naturalistes,  était  encore  alors  peu  connue ,  n'a 
été  publié,  en  iâ3o,  qu'après  qu'il  eut  eu  pro- 
cédé à  l'examen  de  plus  de  mille  échantillons  fos- 
siles de  cette  espèce. 

Dans  une  de  ses  plus  importantes  publications, 
dans  celle  qui  a  paru  à  Strasbourg  en*k828,  sous 
le  titre  que  j'ai  déjà  énoncé,  delà  Topographie 
minéralogique  de  l Alsace ,  il  a  reconnu  qu'il 
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était  nécessaire,  pour  échapper  à  toute  confusiou 
dans  la  classification  des  roches,  d'en  faire  deux 
grandes  divisions:  l'une,  comprenant  les  roches 
stratifiées;  l'autre^  celles  qui  ne  le  sont  pas.  Au 
nombre  de  ces  dernières,  il  a  compris,  et  les  roches 
cristallines  et  les  roches  fragmentaires.  Cette  divi- 
sion devait  être  la  base  de  son  cours  de  géologie 
à  la  faculté  des  sciences  de  Strasbourg.  Le  mé- 
moire que  nous  signalons  ici  est  remarquable  par 
l'exactitude  de  la  description  des  terrains  de 
l'Alsace,  et  par  le  soin  qu  il  a  apporté  à  préciser^ 
autant  que  la  science  géologique  le  permettait^ 
les  rapports  de  liaison  et  a'âge  qui  paraissent 
exister  entre  eux. 

La  stratification  des  roches  et  leur  inclinaison 
plus  ou  moins  prononcée  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes ont  été  souvent  l'objet  ae  ses  médita- 
tions, et  il  a  émis,  sur  ce  grand  phénomène,  des 
considérations  intéressantes  dans  une  notice  qui 
fait  partie  du  tome  i*'  des  Mémoires  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Strasbourg.  Le  redresse- 
ment des  roches  lui  paraissait  un  fait  intimement 
lié  à  l'histoire  de  leur  soulèvement ,  et  c'est  en 
recherchant  les  conséquences  d'un  redressement 
qu'il  suppose  s'être  opéré  dans  un  sol  plat^  com- 
posé de  strates  horizontales  de  lias  recouvrant ,  à 
stratification  concordante,   un  terrain  houiller, 

au'il  fait  voir  comment  les  terrains  à  strates  re- 
ressées  sont  souvent  susceptibles  de  présenter 
des  apparences  illusoires  d'alternances  de  strati- 
fication. 

Toutes  les  parties  de  l'Alsace  ont  été ,  à  diffé- 
rentes époques,  l'objet  des  recherches  deM.  Voltz; 
celles  qu'il  a  entreprises  sur  le  grès  bigarré  de 
Soultz-Ies-Baiqs,  ont  mis  à  même  MJVf  •  Ad.  Bron- 
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gniard  et  Hermarin  de  Meyer  de  nous  faire  con- 
naître des  plantes  fossiles  et  des  animaux  vertébrés 
qui  nous  étaient  inconnus.  Ces  deux  naturalistes 
ont  joint ,  au  nom  de  ces  anciens  êtres  organisés , 
le  nom  du  savant  qui  le  premier  les  a  livrés  à 
leurs  études.  C'est  ainsi  qu'une  espèce  de  Saurien 
du  grès  bigarré  de  cette  localité,  et  un  genre  de 
plantes  que  Ton  y  rencontre  fréquemment ,  ont 
passé ,  dans  la  science ,  sous  les  noms  de  Ondon* 
tosaurus  Voltzii  et  de  Voltzia  hrevifolia.  De 
telles  dénominations  sont  une  douce  et  bienveil- 
lante  marque  de  souvenir  qu'ont  voulu  perpétuer, 
en  faveur  de  M.  Yoltz,  des  hommes  qui,  comme 
lui,  ont  constamment  cherché  leur  jouissance 
exclusive  dans  les  sciences,  qu'il  cultivait  avec 
tant  d'ai*deur  et  de  succès. 

Les  notices  qu'il  a  rédigées  sur  les  sources 
d'eaux  minérales  de  Soultz-les-Bains,  ses  observa-* 
tions  sur  les  végétaux  fossiles,  et  celles  qui  sont 
relatives  au  bradford-clay,  seront  constanunent 
consultées  avec  tout  l'intérêt  que  commandent  les 
autres  travaux  que  notre  collègue  a  livrés  à  la  pu- 
bhcité. 

£n  minéralogie,  il  a  aussi  fait  insérer  plu- 
sieurs mémoires  dans  des  recueils  allemands  prin- 
cipalement sur  la  cristallographie,  et  il  s'occupait, 
à  ces  derniers  moments ,  d'un  travail  important 
sur  la  classification  minéralogique  qui  reposait , en 
grande  partie,  sur  les  caractères  extérieurs  des 
minéraux.  Les  nombreuses  notes,  dans  lesquelles 
étaient  consignées  ses  idées  sur  cette  classification 
méthodiaue ,  n'ont  pu  être  retrouvées  à  sa  mort  ; 
et  l'on  na,  de  cette  méthode,  que  le  souvenir 
qu'en  a  conservé  notre  collègue ,  M.  Dufréno^,  par 
suite  des  communications  que  lui  en  avait  udtes, 
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de  vive  voix,  M;  Voitz.  C'est  ud  sujet  de  regret» 

Îue  la  perte  de  tous  les  éléments  d'uu  tel  travail, 
a  publication  qu'il  se  proposait  d'en  faire  eût  été 
sans  doute  pour  lui  un  nouveau  titre  k  l'estime  et 
à  l'amitié  de  ses  camarades.  La  carte  (géologique 
du  département  du  Bas-Rbin,  à  la  confectioD  de 
laquelle  il  avait  consacré  tant  de  veilles  et  qu'il 
était  sur' le  point  de  terminer  ,  n'a  pu  de  même 
être  retrouvée. 

M.  Yoltz  fut  nommé  membre  de  la  Légion 
d'bonneur,  Ie3mai  i83i,  et  ingénieur  en  chef  des 
mines  de  première  classe,  le  1"  novembre  iB33. 
Satisfait  de  sa  poBiiion,il  partageait  son  temps 
entre  les  travaux  administratifs  et  l'étude  des 
sciences  naturelles  qui  sont  du  domaine  de  l'art 
des  mines.  Ses  heures  de  loisir  s'écoulaient  auprès 
de  quelques  amis  de  sa  jeunesse.  Il  vivait  avec  ses 
vieux  parents ,  et  rien  n  était  plus  touchant  que  le 
culte  d'amour  filial  que  cet  excellent  homme  leur 
avait  voué.  La  mort  de  sa  mère,  arrivée  en  1B2S, 
l'accabla  de  chagrin  et  porta  une  nouvelle  atteinte 
è  sa  faible  santé.  Resté  seul  avec  son  père,  il  l'en- 
tretenait, pour  consoler  ses  derniers  jours,  de  son 
désir  de  conserver  la  résidence  de  Strasboui^; 
mais,  en  i83a,  sa  vie  fut  douloureusement  trou- 
blée :  il  avait  embrassé,  avec  énergie,  les  prin- 
cipes de  la  révolution  de  i83o,  et  1  expression  de 
ses  pensées,  sur  les  mesures  qui  lui  paraissaient 
devoir  être  prises  par  le  nouveau  gouvernement 
8OUB  lequel  les  Journées  de  juillet  avaient  placé  la 
France,  le  rendit  l'objet  d'injustes  dénonciations. 
£lles  eurent  pour  conséquences  de  lui  faire  assi- 
gner, le  II  janvier  i833,  la  [^idence  de  Cler- 
mont  en  Auvergne.  Le  grand  âge  de  son  père, 
l'exiatence  de  ce  vieillard,  à  laquelle  son  fils  pou- 
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vait  seul  subvenir,  la  presque  impossibilité  de 
supporter,  à  quatre-vingt-huit  ans, les  fatigues  d'un 
long  voyage ,  déterminèrent  notre  camarade  à  se 
résigner  sans  hésitation  à  tous  les  sacrifices  plutôt 
que  de  l'abandonner.  Le  ministre  des  travaux 
publics  entendit  ses  justifications  et  il  considéra, 
peu  de  temps  après  1  avoir  prononcé ,  son  change- 
ment de  résidence  comme  non  avenu. 

M.  Voltz  dut,  en  grande  partie,  sa  réintégra- 
tion dans  les  huitième  et  neuvième  arrondissements 
minéralogiques,  à  de  pressantes  sollicitations  de 
personnes  clés  départements  de  VEsi  haut  placées 
dans  les  sciences  et  l'industrie.  Il  ne  peut  qu  être 
honorable  à  sa  mémoire  de  citer  les  paroles  que 
M.  Cfaampy ,  au  nom  des  exploitants  des  mines  et 
des  maîtres  de  forges  du  département  desYosges, 
a  adressées,  eix  sa  faveur,  à  M.  Bérard,  alors  di- 
recteur général  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines. 

«  Propriétaire  des  forges  et  mines  de  Framont 
et  de  Rothau,  je  désire  le  maintien,  dans  sa  rési- 
dence actuelle,  de  M.  Voltz.  La  majeure  partie 
des  travaux  considérables  de  recherches  entrepris 
dans  mes  mines  font  été  sur  son  indication  et^ 
pour  ainsi  dire ,  sous  sa  direction  continuelle. 
Cette  considération,  jointe  aux  sentiments  d'es- 
time personnelle  que  nous  professons  tous  pour 
M.  Voltz,  m'a  déterminé,  monsieur  le  directeur 
général ,  à  vous  transmettre  le  vœu  de  nos  confrères 
du  département;  nous  nous  plaisons  à  croire  que 
vous  y  aurez  égard,  et  que  vous  contribuerez  à 
nous  conserver ,  comme  ingénieur  en  chef  des 
mines,  M.  Voltz  que  nous  estimons  et  chérissons 
à  juste  titre.  Il  peut  seuUrendre  à  son  administra- 
tion, comme  k  l'industrie  manufacturière  dont 
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tous  les  jours  on  exige  davantage,  des  services  qui 
la  mettent  à  même  de  suffire  à  ce  qu'on  lui  de- 
mande. » 

Les  représentants  à  la  Chambre  des  députés  des 
départements  du  Bas-Rhin  et  du  Haut-Rhin  s'em- 
pressèrent aussi  de  porter,  à  la  connaissance  du 
ministre ,  les  motifs  qui  leur  faisaient  désirer  que 
M.  Yoltz  ne  fût  pas  déplacé.  «  Nous  nous  affligeons 
de  ce  déplacement,  disaient-ils,  encore  beaucoup 
moins  pour  lui  que  pour  nos  commettants.  » 

Un  tel  ensemble  d'éloges  et  de  sollicitations , 
en  faveur  de  M.  Yoltz ,  est  un  hommage  que  lui 
ont  valu,  pendant  sa  vie,  un  noble  caractère  et  un 
dévouement  plein  d'abnégation  à  provoquer, 
comme  membre  du  conseil  municipal  de  la  ville 
de  Strasbourg  et  des  commissions  des  hospices  et 
des  établissements  de  bienfaisance  qu'elle  ren- 
ferme, toutes  les  mesures  qui  pouvaient  tendre  à 
améliorer  la  position  des  classes  pauvres  et  mal- 
heureuses de  cette  importante  cité. 

M.  le  sous-secrétaire  d'État  des  travaux  publics, 
juste  appréciateur  de  sa  haute  capacité  et  de  ses 
services,  sollicita  et  obtint,  pour  M.  Yoltz,  en 
décembre  id36,  le  grade  d'inspecteur  adjoint  au 
corps  royal  des  mines  et,  en  mai  1887,  la  croix 
dolncier  de  la  Légion  d'honneur.  Le  nouveau 
grtide  auquel  il  venait  d'être  promu,  quelque  ho- 
norable qu'il  lui  parût,  n'aurait  pu  néanmoins  le 
tenter ,  s'il  avait  fallu  qu'il  en  exerçât  les  fonc- 
tions pendant  que  ses  soins  étaient  encore  utiles  à 
son  vieux  père;  mais  la  mort  le  lui  ayant  ravi  peu 
de  temps  avant  qu'il  n'obtînt  le  nouvel  avance- 
ment que  plus  de  trente  années  de  services  lui 
avaient  mérité,  il  quitta  Strasboui^  et  vint  prendre 
part,  en  fie  fixant  à  Paris»  aux  travaux  du  conseil 
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général  des  mines.  H  s'y  fit  particulièrement  con- 
naître par  cet' esprit  de  justesse  qui,  sous  de  sim- 
ples paroles,  apparaissait  toujours  en  lui  lorsqu'il 
était  appelé  à  émettre  un  avis  motivé  sur  les 
afl^ires  dont  le  conseil  avait  à  s'occuper. 

Dans  les  courts  intervalles  de  temps  que  lui 
laissaient  de  libres  ses  travaux  habituels ,  il  reve- 
nait à  ses  études  de  prédilection,  à  la  géologie,  à 
la  minéralogie  et  à  la  paléontologie.  Il  a  fait  une 
application  utile  de  ces  diverses  branches  de  This- 
toire  naturelle,  principalement  eu  ce  qui  con- 
cerne les  coquilles^  k  la  classification  des  collec- 
tions que  possède  FEcole  royale  des  mines  de 
Paris,  et  à  laquelle  il  a  pris  une  grande  part. 
Cette  application  révèle  la  sagacité  toute  spéciale 
dont  il  était  doué  pour  parvenir  à  la  détermina- 
tion des  caractères  d'après  lesquels  doivent  être 
classés  en  genres  et  en  espèces  ces  animaux  fos- 
siles. M.  Voltz,  tout  en  s'adonuant  de  préférence 
à  Tétude  de  ces  sciences,  se  tenait  néanmoins 
toujours  au  courant  des  autres  parties  de  Tart  des 
mines.  L'un  de  ^s  derniers  et  plus  importants 
rapports  à  l'administration  fournit ,  en  efiet ,  la 
preuve  de  ses  profondes  connaissances  en  ce  qui 
concerne  l'art  des  forges.  Ce  rapport,  qui  lui  a 
été  demandé  en  1837,  est  relatif  à  des  modifica- 
tions  que  devaient  subir  des  droits  d'entrée ,  qui 
alors  étaient  établis  sur  les  fontes  blanches  miroi- 
tantes du  pays  de  Siegen ,  grand  duché  du  Rhin  ^ 
et  dont  sont  presque  exclusivement  alimentées  les 
aciéries  de  Sarralbe  et  de  Baerenthal  situées  dans 
la  Moselle.  Cette  modification  de  droits,  dans 
l'opinion  de  la  chambre  de  commerce  de  Stras- 
boui^,  et  de  l'administration  des  douanes,  ne 
pouvait  être  accordée ,  sous  le  prétexte  qu'il  ii'exis- 
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tait  pas  de  moyens  certains  de  distinguer  les  fontes 
blanches  des  bords  du  Rhin  de  celles  qui  ne  sont 
employées  que  pour  fer.  M.  Voltz  fit  voir  que  cette 
opinion  ne  pouvait  être  soutenue.  Il  envisagea  la 
question  sous  toutes  ses  faces,  s'occupa  de  la  na- 
ture physique  et  chimique  des  fontes  miroitantes, 
des  circonstances  sous  lesquelles  elles  se  pro- 
duisent,  et  déduisit  de  cet  examen  des  consé- 
Îuences  opposées  à  celles  qui  avaient  été  émises* 
out,  dans  fopinion  de  M.  Voltz,  était  pré- 
cis, et  il  fut  chargé  de  rédiger  une  instruction 
pour  les  directeurs  des  bureaux  de  douanes  de 
Strasbourg  et  de  Forbach,  qui  pût  les  mettre 
à  même  de  distinguer,  parmi  les  fontes  étran- 
gères, celles  qui,  provenant  du  grand  duché  du 
Rhin,  jouissent,  sous  le  nom  de  fontes  blanches 
miroitantes,  de  propriétés  qui  fes  rendent  parti- 
culièrement propres  à  la  fabrication  de  Tacier. 

Les  idées  de  M.  Voltz  sur  la  constitution 
intime  des  diverses  natures  de  fonte  de  cette 
partie  de  TAUemagne  provenaient  d'une  étude 
toute  spéciale  qu'il  avait  faite,  sur  les  lieux 
mêmes  de  production,  du  travail  de  la  fonte  et 
du  fer  provenant  des  minerais  spathiques  des  en- 
virons de  Siegen,  et  de  la  lecture  d'un  mémoire 
fort  intéressant  sur  ces  fontes  et  minerais ,  que 
Ton  doit  à  M.  de  Karsten.  Ce  mémoire  a  été  tra- 
duit de  l'allemand  par  M.  Voltz,  et  a  été  inséré 
par  extrait  dans  les  Annales  des  mines  pour  Tan- 
née i838. 

Depuis  cette  époque,  sa  santé  s* est  de  plus  en 
plus  affaiblie;  cependant,  bien  qu'il  eût  été 
obligé  de  s'abstenir  de  prendre  part  aux  travaux 
du  Conseil  des  mines  pendant  les  étés  de  i8J8 
et  de  18391  P^^^  ^^  rendre  en  Suisse  1  aux  eaux 
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de  Louëche,  ses  collègues  avaient  Tespérance 
qu'il  pourrait  longtemps  encore  les  éclairer  de  ses 
conseils  et  de  son  expérience.  Vain  espoir  I  le  6  fé- 
vrier 1840,  il  éprouva,  au  milieu  a  une  séance 
du  Conseil  général  des  mines,  une  légère  indis- 
position, qui  parut  d'abord  de  nature  à  céder  aux 
premiers  soins  de  son  médecin  ;  mais  quelques 
jours  s'étaient  à  peine  écoulés  que  les  effets  en 
devinrent  de  plus  en  plus  alarmants;  et,  six  se- 
maines après ,  nous  avions  la  douleur  de  le  con- 
duire à  sa  dernière  demeure. 

La  vie  de  notre  bon  et  estimable  camarade  a 
été  tout  entière  consacrée  à  l'étude  de  Fart  de 
l'ingénieur  ;  et  l'on  peut  dire  que  les  distractions 
du  monde  n'ont  point  existé  pour  lui.  Son  carac- 
tère s'était,  par  suite,  soustrait  à  l'exigence  de  ces 
formes  d'usages  qui ,  trop  souvent  peut-être,  por- 
tent des  personnes,  douées  d'ailleurs  de  nobles 
sentiments ,  à  n'émettre  leur  opinion ,  lorsqu'elle 
peut  ne  pas  être  partagée  de  tous,  qu'avec  de 
certains  ménagements  qu  on  ne  saurait  néanmoins 
taxer  de  faiblesse.  M.  Voltz,  plein  d'une  pro- 
fonde conviction  de  la  vérité  des  pensées  qui  le 
dominait,  les  exprimait,  sans  hésiter,  en  un  lan- 
gage simple,  franc,  sans  détour,  mais  qui  parfois 
pouvait  paraître  empreint  d'un  mécontentement 
que  provoquaient  des  mœurs  et  des  usages  qu'il 
jugeait  peu  en  rapport  avec  la  pratique  d'une  sé- 
vère probité.  Cetle  disposition  d'esprit  n'était, 
au  i*este,  qu'une  nouvelle  preuve  de  la  délicatesse 
et  de  la  loyauté  de  son  caractère;  et  jamais  elle 
n'a  mis  d'ol>stacle  à  ce  que  des  relations  intimes 
s'établissent  entre  lui  et  ceux  qui  connaissaient  la 
pureté  des  sentiments  dont  son  cœur  était  rem- 
pli. Aussi  est-ce  pour  nous  un  besoin  de  rappeler. 


35s         NOTICE    NÉCROLOGIQUE   SDE    H.    TOLTZ. 

CD  lerminant  cette  notice,  combien  il  a  été  digne 
de  la  sympathie  dont  ses  amis  et  ses  camarades 
l'oDt  constamment  honoré. 
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HOTES 


BSÊamemima 


Sur  les  mines  et  fonderies  du  midi  de 
t Espagne  (suite)  (i). 


Par  M.  PERIfOLLET. 


Avant  de  poursuivre  ces  notes  dans  Tordre  que 
j*ai  adopté,  j*ai  à  revenir  un  instant  sur  la  pre- 
mière partie  (3),  pour  ajouter  quelques  détails  re- 
latifs à  la  produaion  des  principales  mines  de  la 
Sierra  Âlmagrera  ^  ou  mieux  du  Baranco  Jaroso , 
ravin  qui  recèle  toutes  les  mines  productives  de 
cette  petite  chaîne. 

II  y  aurait  aussi  à  rectifier  quelques  erreurs 
essentielles  de  plume  ou  d'impression  :  ce  sera 
Fobjet  d*un  errata  placé  à  la  fin  deTappendice  qui 
termine  cette  partie,  page 467. 

La  production  mensuelle  des  six  mines  ouvertes 
sur  le  filon  principal  était,  pendant  l'été  de  i845, 
de  2.65o.ooo  kilogrammes  environ  de  minerai 
propre  à  la  fusion.  Cette  production  pouvait  être 
répartie  entre  les  difierentes  mines  de  la  manière 
suivante  que  j'établis,  partie  d'après  des  indica- 
tions directes,  partie  d'après  le  nombre  des  ou- 
vriers occupes  par  chacune  des  mines. 

Yoir  le  tableau  cÎH^ontre,  p  254. 


(1)  et  (2).  Yoir  Ânn.  des  mioes^Vsérie,  tome  IX,  p.  35. 
Towe  Xy  1846.  17 
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DÉSIGflATION  DES  MINES. 


QUANTITÉ 

de  minerai. 


NOMBRE 

d'omnrien. 


Carmen  et  partie  de  Animas. 
Ot)8enracion «  «  •  . 


Esperanxa  et  Diosa 


Estrella 


kOog. 
1.200.000 

et04)00 

680.000 

150.000 


700 
850 

aoo 

90? 


Par  an,  œla  fait,  exï  tout,  3a.ooo.ooo  kilog» 
La  teneur  moyenne  était,  en  i845y  de  Ii5 
grammes  d'ai^ent  par  i  oo  iik>g« ,  <:omme  on  Ta 
vu  précédemment,  il  résulterait,  de  Ik  que  la  pnn 
ductîon  mensuelle  des  mines  du  Jaroaoaevaitétre 
de  3.000  kilog.  d'argent,  ohifire  double  de  oaloi 
qui  a  été  inséré,  par  erreur,  dans  la  première 
partie  de  ces  notes  :  soit^  pour  une  année, 
36,000 kilog. ,  valant  7.848.000  fr. 

Le  ^bleau  suivant ,  dre^é  d'après  des  indica- 
tions que  j'emprunte  au  troisième  n*"  de  la  Revue 
britannique  de  1845,  donnerait  à  croire  que  la 
production  des  mines  du  Jaroso  a  reçu  un  grand 
développement  pendant  le  cours  de  cette  année. 


UtelGlfATIOIf 


DES  inilES. 


Carmen  en  ft  ans.  .  .  • 
OI>seryacion  en  S  ans.  . 
Esperama  en  2  ans.  .  . 
Estrella  en  1  an.  .  .  . 


PRODUOnOll 

totale 
cnarrobes. 


1.500  000 

1.100.000 

707.000 

80.000 


PBODUCnOR  ANNUELLE 


en 

arrobes. 


375.000 

366.666 

353.000 

80.000 


en 
kilogram. 


6.319. 500 

ft.216.660 

4.050.500 

020.000 


PEODOCnOII 


en 
kHogr. 


359.0P0 
351.000 
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Oo  voit  quecesderoiers chiffres,  l'approchés  de 
cet»  du  lahieau  préoédent,  accusent,  pour  1845, 
une  extraction  double  de  ce  qu'elle  était  avant 
cette  année.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être  surpris.  De 
1^3  à  1845,  la  tenoordea  minerais  s'étant  trouvée 
réduite  de  aso  grammes  à  11 5,  les  exploitants 
n'imt  pu  soutenir  leurs  bénéfices  qu'eu  augmen- 
tant la  production  ;  ce  que  l'état  d'avancement  des 
travaux  souterrains  a  dû  permettre  sans  difficulté. 

Peut-être  môme  l'accroissement  de  production 
a-t-il  été  plus  considérable,  car,  si  les  indications 
fournies  pour  1 845  résultent  de  différents  rensei* 
gnements  qjui  semblent  se  vérifier  les  uns  les  au- 
tres, et  mériter,  par  suite ,  une  certaine  confiance, 
je  dois  dire  qu'elles  sont  en  désaccordavec  d'autres 
renseignements,  puisés  aussi  h  bonne  source,  et 
i^f  aurais  r^ardés  comme  authentiques^  si  je 
n  avais  pas  eu  de  moyens  de  contrôle. 

Ainsi ,  le  principal  propriétaire  de  l'Observa - 
don,  qui  possède  en  même  temps  la  fonderie  la 
plus  importante  du  pays,  m'a  assuré  qu'il  revenait 
par  deux  mois,  k  chaque  action  4e  l'Observacion  : 

150  à    200  quintaux  de  recio. 
3000  à  4000      —       do  garbillo  primera . 
3000  à  4000      —        A'ultinuu. 


6150  à  8200 

Il  y  a  i3  actions  i/a  ;  ce  serait  donc,  en  somme, 
83.00O  à  110*000  quintaux  castillant  pour  deux 
mois,  ou  par  nctois  de  1.900.000  à  n.Soo.ooo  kil. 
de  minerai  propre  à  la  fusion  ;  c'est  de  3  à  4  fois 
autant  que  le  chifire  porté  ci -dessus  pour  la  même 
mine  et  à  la  même  époque. 

J'avoue  que  j'ai  peme  k  admettre  um  paretUe 
prpduetkm  ;  elle  serait  tellement  différente  de  celle 
dei  mine»  voisines,  qui  m'a  été  doooée  également 
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par  des  actionnaires ,  si  peu  en  rapport  avec  le 
nombre  des  ouvriers  et  le  produit  moyen  de  cha- 
cun d'eux,  que  j'ai  pu  obtenir  sur  les  mines  mêmes, 
d'une  manière  assez  convaincante,  que  je  croirais 
plus  volontiers  à  un  malentendu.  La  persooiie 
sous  la  dictée  de  qui  j'ai  transcris  les  chiffres  pré** 
cédents,  a  peut-être  englobé  dans  la  production 
courante  les  vaciaderos  et  lespohos  anciens  dont 
la  vente  avait  lieu  depuis  peu.  Cette  interpréta- 
tion est  d'autant  plus  vraisemblable^  que  des  ren- 
seignements relatifs  à  la  proportion  des  différentes 
qualités  produites,  ne  portent  qu'à  goode  primeras 
et  à  3oo  d'ultimas  les  quantités  des  qualités  secon- 
daires correspondantes  à  100  de  recio;  tandis  que 
les  données  précédentes  conduiraient  à  des  pro- 
portions toutes  différentes. 

Les  mines  du  second  groupe  ne  laissent  pas 
que  de  contribuer  pour  une  portion  notable  à  la 
production  totale  du  Jaroso. 

En  août  1845,  San  Gabriel  produisait  par  jour  : 

40  arrobes  de  recio , 
5Q0      —      de  primeras  f 
700      —      d'ummos. 


En  somme    1240  arrobes,  ou  1400  kilogrammes. 

Ce  serait  plus  de  4*000.000  kilog.  par  an,  et, 
en  supposant  la  même  importance  aux  deux  autres 
mines  du  groupe,  on  aurait  pour  les  trois  un  total 
de  la.ooo.oooLilog.,  dont  la  valeur  est  à  peu  près 
la  même,  comme  on  l'a  vu,  que  celle  du  minerai 
provenant  du  filon  principal.  De  cette  identité  de 
valeur  on  peut  conclure,  sans  crainte  d'erreur  no- 
table, l'identité  de  teneur;  de  sorte  que,  tout 
compte  fait,  la  production  totale  du  Jaroso  serait 
actuellement  de  44'OOO.ooo  kilog.  de  minerai  ca«- 
pable    de   rendre    ii5   grammes    d'argent    par 
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loo  kîlog.;  ce  qui  correspondrait  à  un  produit  an- 
nuel de  So.ooo  kiloG^  aargent,  valant  près  de 
I  r  milKonsde  francs.  Plusloin,j  aurai  occasion  de 
montrer  que  la  prt>duetion  normale  de  San  Ga- 
briel semble  devoir  être  bien  moindre  que  celle 
du  niois  d'août  i845;  de  sorte  qui)  y  a  lieu  de 
réduire  notablement  l'estimation  du  produit  des 
trois  mines  qui  forment  le  second  groupe  ;  mais, 
la  réduirait'On  de  moitié,  il  resterait  encore  près 
de  4o.ooo  kilog.  pour  la  production  annuelle  en 
argent  des  mines  du  Jaroso;  sans  compter  le 
plomb,  ce  serait  une  valeur  de  près  d'un  million 
ae  francs. 

Ainsi  la  réputation  de  la  Sierra  Almagrera  ne 
repose  pas  sur  une  base  chimérique. 

Exploitation. 

On  a  vu  dans  la  première  partie  de  ces  notes 
qae  les  ffîtes  du  midi  de  l'Espagne  se  composent 
essentiellement  d'amas  extrêmement  nombreux, 
d'étendue  variable ,  mais  généralement  médiocre, 
éparpillés  dans  le  sein  de  certaines  couches ,  sui- 
vant na  ordre  et  à  des  hauteurs  géologiques  qu'on 
parviendra  sans  doute  à  définir  (  i  ). 

Le  riche  filon  de  la  Sierra  Almagrera ,  et  peut- 
être  quelques  gites  moins  importants  du  même 

(1)  Gomme  on  Ta  vu,  les  données  incomplètes  que  j'ai 
pa  recueillir  pendant  une  toarnée  de  quinze  jours,  étran- 
gère Âix  sujets  traités  dans  ces  notes,  ne  me  permettent 
pas  de  toucher  à  ce  cêté  de  la  question;  mais  il  peut 
n'être  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  Ton  retrouve 
la  direction  E  -O.  dans  la  formation  métallifère  du  Blei- 
berg  en  Garintbie,  qui  offre  lantd'analojçies  avec  ce  que 
j*ai  appeié  le  calcaire  métallifère  du  midi  de  l'Espagne. 
(Voir  Ann.  des  mines ,  V  série,  t.  YIII,  p.  â40  à  245.) 

J'ajoaterai  que  le  territoire  du  Missouri ,  connu  de- 
pais  quelques  années  par  l'abondance  des  plombs  pauvres 
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canto»,  semblent. faire  seuls  e&ceptiOD  &  cette  loi, 
qui  s'applique,  sur  uoe  étendue  de  terrain  im- 
mense, i  des  minerais  foi%  variés,  tels  que  (ga- 
lène pauvre  non  blendeuae,  galène  argentifère 
blendo-pyriteuse,  cuivres  gris,  etc. 

Je  ne  considère  pas  les  filons  d'Âlmararron 
comme  devant  être  séparée  des  amas  de  galène 
bleodo-pyriteuse  disposée  dans  le  sens  des  couches, 
attendu  que  cesfdons,  gisant  dans  des  rochesnoa 
Btratifîéei,  u'offreot,  pour  point  decomparaison, 
que  les  minéraux  qui  les  composent. 

Or,  non-seulement  la  nature,  la  richesse  et  le 
mode  d'association  de  ces  minéraux ,  les  rappro- 
chent de  ceux  qui  forment  les  amas ,  mais  ces 
deux  genres  de  gîtes  sont,  en  outre , sujets  aux 
même!!  variations  de  richesse,  de  puissance  et  de 
peudage,  au  même  défaut  de  suite. 

Le  seul  caractère  qui  lea  distingue  essentielle- 
ment est  la  direction.  Cette  différence  n'a  pu  avoir 
d'inûuenoe  notable  sur  le  système  d'exploitation; 
auMi  l'identité  la  plus  complète  existe-t'elle  entre 
1h  travaux  auxquels  donnent  lieu  les  filone  d'AU 
manarroo  et  les  amas  aplatis  de  la  Sierra  de  Gm^ 
thagène. 

n  résulte  de  lii  que,  malgré  Tinnombrable suite 
de  mines  que  l'on  rencontre  du  cap  Palosb  MBlaga^ 
je  n'ai  que  deux  ayatèmes  de  travaux  &  feire  con- 
naître: 

1*  L'exploitation  des  amas  en  général; 

.  préseole,  sQr  les  eartes,  dé 
Ttions  E  -t).  qa\  s'étendent  sor 
ibles.  Or  j'ai  eu  occasion  d'aiK 
D  MissrtnrI  est  exploitée  dansie 
irative  de  ces  trois  ^setnents  da 
semble  donc  promettre ,  ft  qui 
drs  résultais  d'an  hast  intérêt 
ie  «ox  glMDaenls  mélalUqoes. 


DU    moi    DS    LBSPA^ME.  ^Sq 

A^  L'eaiploilation  du  filon  d^Âlmagrera  en  par* 
dculier. 

Parmi  les  ama^i  quelque^una  présoDtaot  des  ^Ja^iiî!!!!" 
masses  continuas  asaez  importâmes  pour  se  pr.éter 
à  un  modo  d'abattage  systématique  i  mais  Virré-* 
guladté  et  la  défaut  détendue  du  plus  grand 
nombre  de  ces  gites  sont  tels,  les  capitaux  consav 
créa  k  leur  exploitation  sont  si  restreints,  qu'on 
se  borne  généralement  à  suivre  le  niin^ai  pas  à 
pas^  dans  toutes  les  irrégularités  auxquelles  il  est 
sujet*  On  voit  de  suite  quelles  entraves  des  tra- 
vaux pareils  doivent  mettre  à  la  circulation  inté* 
Heure ^  et  l'on  conçoit  que  les  moyens  de  trans- 
port et  d'extraction  ne  peuvent  pas  être  ce  qu'ils 
seraient  dans  des  mines  plus  étendues  et  plus  régu<- 
lidrement  exploitées. 

Les  exploitations  les  mieux  entendues  offrent 
des  exemples  de  plusieurs  dispositions  qu'on  a 
coutume  d'attribuer  à  l'enfance  de  l'art  |  aiissi 
n'auraisHe  pas  hésité  à  qualifier  de  l)arbares  la  prea- 

Sue  totalité  des  exploitations  du  midi  de  l'Espagne, 
je  les  avais  visitées  quelques  années  plus  tôt. 

Ces  exploitations  se  composent  uniforaiément  : 

1*  D'un  ouvrage  en  rocher  stérile,  ayant  servi 
à  la  prise  de  possession  de  la  concession  et  k  la 
découverte  du  gîte  ; 

2*"  D'un  boyau  irrégulièrement  dilaté,  renflé, 
étranglé  ou  rtiaiifié ,  qui  n'est,  le  plus  souvent,  ni 
un  puits,  ni  um  galerie,  et  qu'on  peut  considérer 
comme  le  moule  de  la  partie  du  massif  métalli- 
the  qui  a  été  enlevé  ; 

y  D'une  sorte  de  tuyau  de  cheminée  en  plâtre 
et  roseaux,  qui  parcourt  une  partie  des  travaux  et 
se  prolonge ,  au  jour,  sur  le  flanc  de  la  montagne, 
où  il  serpente  jusqu'à  quelque  point  culminaot. 

Ces  trois  s^oiles  douvrages  représentent  :  les 
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voies  de  transport,  les  travaux  d'exploitation  pro- 
prement dits  et  les  moyens  d'aérage. 

Il  va  sans  dire  que  la  cheminée  d'aérage  ne  fi- 
gure pas  invariablement  dans  toutes  les  exploita- 
tions :  il  m*a  même  semblé,  qu'à  développenaent 
égal  de  travaux  intérieurs ,  les  cheminées  étaient 
bien  plus  rares  dans  le  calcaire  que  dans  le  schiste, 
comme  si  le  calcaire,  avec  ses  crevasses,  était  plus 
perméable  à  Tair  extérieur. 

Nulle  part  encore  on  n'a  eu  à  pourvoir,  d'une 
manière  permanente,  k  l'épuisement  des  eaux. 
P^'gM»        Cette  circonstance,  si  rare  dans  les  mines,  fe- 
'    rai  t  sans  doute  la  joie  du  pieux  et  savant  Buckland, 
qui,  dans  sa  géologie  considérée  au  point  de  vue 
théologique,  voit  une  bienfaisante  attention  de 
Dieu  pour  l'homme  jusque  dans  l'existence  des 
failles.  Il  serait  difficile  de  trouver  un  pa^s  qui 
offrit  moins  de  ressources  que  les  montagnes  du 
midi  de  l'Espagne  pour  lutter  contre  les  eaux  in- 
térieures ,  de  sorte  que  l'absence  de  cet  ennemi , 
le  plus  redoutable  que  le  mineur  connaisse,  est 
assurément  le  plus  grand  avantage  que  l'explof- 
tant  espagnol  pouvait  désirer  avant  d'entreprendre 
ses  travaux.  Mais  il  faut  reconnaître,  d'autre  part, 
que  la  présence  des  eaux  intérieures  aurait  exij 
un  système  de  travail  complètement  différent 
celui  qui  a  prévalu,  et  que  cet'  autre  système  au- 
rait eu,  lui  aussi,  ses  avantages  pour  l'exploitation, 
et  surtout  pour  la  préparation  mécanique. 
OaTraireen  ro-     ^"  pénètre  au  sein  des  exploitations  assez ordî* 
cher  stérile poar  nairement   par  des  puits,   quelquefois   par  des 
ptojHrcr  dans  la  j^g^^^j^pj^^  .   les  galeries    aboutissant  au  jour, 

sont  d'une  rareté  telle ,  que  je  n'ai  pas  eu  occa- 
sion d'en  voir  une  seule  dans  les  nombreuses 
mines  en  activité  que  j'ai  visitées.  Les  deux  seules 
galeries  au  jour  que  j'ai  rencontrées,  appartiennent 
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4  des  mines  anciennes,  actuellement  inexploitées. 
Les  puits  soixt  à  peu  près  circulaires,  autant  du 
moins  que  la  cassure  de  la  roche  s*est  prêtée  à  cette 
forme  qu'on  n'a  pas  cherché  à  régulariser  à  la 
suite  des  coups  de  poudre.  Les  profondeurs  de 
c^  puits  atteignent  jusqu'à  loo  mètres  :  celles  de 
4o  à  60  mètres  sont  les  plus  communes. 

Le  diamètre,  indépendant  de  la  profondeur, 
varie  de  i",o5  à  i"»,3o.  Ces  puits  sont  d'une  ver- 
ticalité douteuse,  à  parois  nues  et  hérissées  de 
saillies  inégales. 

Sauf  de  très-rares  exceptions ,  on  n'y  voit  ni 
boisages,  ni  échelles,  ni  manège,  rien  enfin  de 
Vattirail  ordinaire  des  puits  de  mine. 

La  roche  est  habituellement  assez  solide ,  sur* 
tout  dans  le  calcaire,  pour  n'avoir  pas  besoin 
d'être  soutenue.  Quant  au  reste,  ce  sont  des 
moyens  particuliers  qui  remplacent  les  disposi- 
tions généralement  usitées  ailleurs. 

Le  meuble  capital ,.  le  seul  engin,  Tunique  si- 
gne qui  révèle  au  voyageur  une  exploitation  de 
mine  espagnole ,  est  un  treuil  de  forme  particu*- 
lière,  établi  k  l'orifice  du  puits^  sous  un  toit  hori- 
zontal bas  et  n'ayant  que  quelques  mètres  carrés 
de  surface. 

La  descente  dans  cespuitsdeminesestà  recom- 
mander aux  amateurs  d'impressions  de  voyage. 

Un  tornero ,  la  tête  ceinte  d*un  mouchoir  de 
couleur,  et  n ayant,  pour  tout  vêtement ,  qu'une 
diemise  et  un  caleçon  blancs,  vous  fait  passer  la 
cuisse  dans  une  boucle  qui  forme  chacune  des 
extrémités  du  cable  d'extraction.  Il  vous  met  en 
main  une  lampe  allumée  (  lampe  en  terre  le  plus 
ordinairement,  et  quelquefois  de  forme  antique), 
et,  pendant  que  ses  camarades  retiennent  les  ma- 
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nWtUesi  il  vouâ  lanc^  Uiléralementdaiis  labiibe* 
La  descente  a  lieu  naturelloment  et  sans  eQ«- 
combro.  Il  n'en  est  pas  toujours  de  même  pour  la 
montée.  Pendant  qu'dn  hilse  le  visiteur  versle  baiit 
arec  une  vitesse  trop  grande  à  son  gré  i  seul  | 
sans  guide  dans  ce  puits  profond^  étroit  et  inégal» 
s'il  ne  s'ingénie  pas^  ex  abrupto^  à  grin^r  lest^ 
ment  le  long  des  pamis,  tantôt  d'un  côté^  tantôt 
de  l'autre ,  en  ayant  i;o0stamment  l'oeil  tùut  au- 
tour^ pour  éviter  les  saillies  de  la  roche ,  il  d<Ht 
s'attendre  à  être  ballotté,  culbuté,  meurtri;  hfiu* 
reux  si,  dans  ce  branle  imprévu,  la  lampe  reste 
allumée.  L'obscurité  ajouterait  aux  embarras  d'une 
situation  qui  n'est  pas  sans  danger;  mais  ce  danger 
n'est  pas  même  soupçonné  par  l'ouvrier  espagnol  : 
|iendant  qu'oA  le  hisse,  lui,  il  grimpe  des  pieds  le 
iong  des  parois  du  puits ,  preste  comme  un  lézard. 
.  .La  montée  est  spjeUe  à  moins  d'inconvénients 
dans  les  descenderies  ;  mais  en  revanche  le  poli 
du  calcaire  humide  et  l'inégalité  des  pentes  gêné- 
ralenlentroides,  rendent  la  descente  assez  malaisée, 
pour  qui  n'a  pas  le  pied  muni  de  sandales  de  5/>a>#. 
Importance  des  Cette  chaussure,  qui  est  populaire  dans  une 
^^iJ^^*'®"'^"' grande  partie  de  l'Espagne,  est  particulièrement 

excellente  pour  Isf  marche  sur  les  roches  vives  ou 
sur  les  pierres  roulantes.  Elle  convient  on  ne  peut 
mieuï  au  tnibeur  datis  dès  inides  sans  eau. 

Le  sjJart  {stipa  tefiacissima^  Lin.)  est  Utife 
][^latitëgf aminée  vivacë,  ayant  la  forme  et  la  taille 
de  certains  petite  joncs  de  France ,  mais  d'un  vert 
plus  pâle ,  moins  rigide,  bien  moins  cassante etae 
plaisant  dans  les  montagnes  rocailleuses  et  artdea. 
Aussi  abonde-t-elle  dans  le  midi  de  l'Espagne. 
Phyilonomie       ^^  mineurs  en  ont  tiré  un  merveilleux  parti. 

fkm^ite'^mtaê  ^}  ''*^"  ^"  excepte  le  trenil,  les  lampes  et  les  ou- 
espagnole.        tils  nécessaires  pour  entamer  la  roche,  on  peut 
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dire  que  tout  le  matériel  d*uûe  mine  espagnole 
est  confectionné  en  spart.  On  n'y  voit  ni  cnariots, 
ni  brouettes,  ni  tonnes,  ni  chatnes  de  fer,  ni 
échelles,  ni  crampons,  ni  clous,  ni  cribles  métal*' 
liques,  ni  tables  ou  caisses  à  laver  d'aucune  espèce  ; 
tout  cela  est  remplacé  par  des  ouvrages  de  spar- 
terie ,  faits  par  les  ouvriers  eux-mêmes ,  et  dont 
remploi  entraîne  des  dispositions  originales. 

J'ajouterai  que,  pour  tout  bâtiment,  ces  minés 
n'ont  qu'une  barraque  de  quelques  mètres  carrés, 
servant  de  magasin  et  parfois  de  logement  pour 
Yincargado  ou  directeur,  et. les  capatacet  ou 
mattres  mineurs ,  quand  la  mine  a  des  agents 
spécialement  chargés  de  la  direction  des  travaux, 
ce  qui  n'est  pas  général. 

Cette  description  convient  même  à  la  miM 
Santa^Su2anna ,  la  plus  importante  de  la  Sierra  de 
Gador,  en  i845.  La  mine.de  la  Baja^  plusan^ 
denne,  qui  nourrit  se^  ouvriers  et  leur  donne 
le  coucher ,  a  une  étendue  de  barraques  un  peti 
plus  considérable.  Mais  la  cuisine  et  le  magasiil 
dt  provisions  de  bouche  ont  tout  au  plu^,  dans  leur 
ensemble,  1 5  mètres  de  longueur  sur  4^5  mètres 
de  largeur,  arec  une  hauteur  de  a  à  3 -mètres,  et 
le  dortoir  n'est  qy'uue  sorte  de  hangar  ^  à  f  abii 
duquel  les  ouvriers  dorment  ;  côte  à  côte  ^  éten^ 
dus  tout  habillés  sûr  leur  manta^  qui  seule  les 
sépare  delà  dure  (1)4 

(I)  Gé  ne  sont  pas  seulement  les  ouvriers  des  mines 
^  coochent  aioslt  Le  peuple  des  campagnes  et  des  petites 
villes  n'a  pas  d'autre  usage  :  il  ne  faut  pas  Ten  plaindre* 
C'est  au  contraire  une  fâcheuse  néoessUé  que  d'avoir  à 
coucher  dans  des  chambres  et  sur  des  lits.  Sur  la  dure  et 
èU  plein  air,  la  chaleur  est  moindre  el  Foù  n'a  à  se  dé- 
fendre que  contre  les  moustiques 
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SyiièiM  Xai  dit  que  runiformité  de  manière  d*être  des 

€ipoiutioD.  ^^^^  métallifères  du  midi  de  TEspagne  a  donné 

lieu  à  luniformité  la  plus  complète  dans  le  sys- 
tème de  travail.  Il  suffira  donc  de  faire  connaître 
d'une  manière  générale  les  dispositions  usitées. 

Le  système  d'exploiution  piK)preraent  dit  n'a 
de  particulier  que  son  complet  assujettissement 
aux  variations  de  puissance  et  d'allure  des  amas. 
On  ne  dépense  pas  un  coup  de  poudre  pour  recti- 
fier les  excavations,  si  c'est  de  la  roche  stérile 
dont  cette  rectification  exige  l'abatage.  Du  reste, 
on  travaille  comme  partout.  Une  fois  le  gite  at- 
teint par  un  puits  vertical,  qu'on  approfondit  jus- 
qu'à la  rencontre  de  la  couche  métallifère,  on 
pousse  à  droite  et  à  gauche  une  galerie  de  direc- 
tion sur  la  matière  exploitable. 

On  n'attend  pas  toujours,  pour  arrêter  cette  ga- 
lerie ,  que  Ton  y  ait  vu  disparaître  les  caractères 
essentiels  du  gite,  savoir,  la  chaux  carbonatée, 
lamellaire  blanche ,  pour  la  galène  gisant  dans  le 
calcaire  noir,  et  la  roche  blendo-pyriteuse  pour 
les  mines  de  la  Sierra  de  Carthagène  et  d'Auna- 
zarron. 

Ensuite ,  sur  les  parties  les  moins  chaînées  de 
gangue  (qui  d'ordinaire  sont,  en  même  temps  les 
plus  puissantes),  on  ouvre,  à  la  couronne  de  la 
galerie,  des  entailles  ou  ouvrages  en  montant,  et, 
au  sol,  des  foncées  ou  ouvrages  en  descendant,  les 
uns  et  les  autres  suivant  la  pente  des  amas. 

La  position  de  ces  ouvrages  et  la  distance  qui 
les  sépare ,  ne  sont  jamais  fixées  à  priori  et  d'mie 
manière  invariable.  Pour  prendre  une  détermi- 
nation à  cet  égard,  on  se  règle,  avant  tout,  sur  la 
manière  d'être  du  minerai,  le  nombre  d'ouvriers 
dont  on  dispose  et  les  besoins  des  fonderies ,  qui 
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sont  généralement  indépendantes  des  mines,  et 
dont  les  demandes  règlent  le  cours  du  marché. 

Les  entailles  et  les  foncées  s'arrêtent ,  comme 
les  galeries,  là  où  finit  le  minerai. 

On  abaty  par  gradins  renversés,  les  massifs  dé- 
coupés par  les  ouvrages  en  montant ,  et  par  gra- 
dins droits,  les  massifs  découpés  par  les  ouvrages 
en  descendant.  * 

L'étendue  du  gite ,  suivant  sa  pente ,  peut  être 
aussi  le  système  d'exploitation  lui-même,  per- 
mettent si  rarement  a  établir  plusieurs  étages  de 
galeries  d'exploitation,  que,  dans  ce  nombre  infini 
de  mines ,  qui  donnent  à  certaines  parties  de  la 
Sierra  de  Gador  (selon  l'expression  de  M.  Pail- 
lette) Faspect  d'un  champ  ravagé  par  les  taupes, 
on  ne  cite  qu'un  très-petit  nombre  d'exploitations 
à  deux  étages  ;  ces  étages  sont  séparés  par  une  dis- 
tance verticale  d'une  soixantaine  de  mètres,  et  des- 
servis chacun  par  un  treuil  à  bras. 

On  chercherait  vainement  une  régularité  géo*- 
métrique  dans  l'exécution  du  système  d'exploita- 
tion que  je  viens  d'indiquer;  mais  il  serait  mjuste 
de  voir  là  un  motif  d'accuser  les  mineurs  espa-  - 
gnolsde  désordre. 

Les  gradins  de  mine  ne  sont  pas  essentielle-  Obtcnatioii  tm 
ment  formés  de  pans  perpendiculaires  deux  à  «SSu 
deux ,  et  la  méthode  par  gradins  ne  réside  ni  dans 
le  nombre  des  gradins,  ni  dans  le  rapport  qui  peut 
exister  entre  les  dimension  de  chacun  d'eux .  Ces  cir- 
constances dépendent  de  la  consistance  et  de  la 
structure  du  gîte,  de  son  étendue,  de  sa  forme  et 
du  nombre  d'ouvriers  qu'on  veut  réunir  en  un 
point  donné. 

L'observation  n'est  pas  inutile,  car  j'ai  vu  de 
jeunes  ingénieurs  ne  pas  reconnaître  les  gradins, 
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dans  des  mines  où  le  système  était  pratiqué  ex- 
clusivement ,  sans  donner  lieu  toutefois  i  ces 
escaliers  nettement  profilés,  à  marches  égales  et 
généralement  peu  étendues,  qu'on  voit  figurés  dans 
tes  traités  d'exploitation  depuis  Délius,  mais  qu  on 
rencontre  rarement  dans  les  mines  métalliques* 
Lorsque  la  puissance  des  anoias  dépasse  la  lar- 
geur ou  la  hauteur  qu'on  peut  donner  à  un  atelier 
aabatage  ordinaire  (comme  il  arrive  pour  cer- 
taines parties  de  la  mine  de  la  Baja  ),  on  abat  par 
branches  successives,  en  commençant  par  le  toit. 
Ainsi,  pour  un  ouvrage  en  montant,  on  ouvre 
d'abord  une  entaille  de  i°',6o  à  2  mètres  de  hau- 
teur, qui  longe  le  toit.  Parvenu  à  la  limite  de 
l'exploitation ,  on  redescend ,  en  abattant  le  mur, 
sur  la  même  hauteur,  et  l'on  reprend,  en  remon- 
tant, pour '  redescendre  s'il  y  a  lieu.  J'ai  vu  un 
exemple  d'un  travail  de  ce  genre  qui  a  prodiût 
une  chambre  de  20  vares  de  hauteur,  sans  exiger 
aucune  espèce  de  soutènement.  Un  pareil  morle 
d'abatage  uonne  à  croire  que  le  massii  métallifère 
a  moins  d'adhérence  avec  la  roche  encaissante 
qu'avec  lui-même,  et  que  le  toit  n'est  pas  ébou^ 
leux  ;  car,  s'il  en  était  autrement,  il  semble  qu'on 
serait  conduit  à  faire  précisément  le  contraire. 
Solidité da lûU.  ^^  ouvrages  de  ce  genre  sont  fort  rares;  mais 
la  solidité  du  toit  est  un  fait  que  me&  observations 
me  feraient  regarder  comme  général,  si  M.  Pail*^ 
lette  n'avait  pas  cru  pouvoir  rendre  compte  du  peu 
dehauteur  des  galeries ,  par  la  rareté  du  bois,  jointe 
à  la  nature  parfois  très-ébouleuse  du  terram  (1). 
Il  est  incontestable  que  les  différentes  excava- 
tions qui  résultent  du  système  d'exploitation  es- 
pagnol ,  sont  généralement  très-basses,  ce  qui  rend 

(1)  Annales  des  mines,  3«  série,  t.  XIX ,  p.  329. 
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la  cireuktioD  fort  difficile  :  la  rareté  esttrlme  du 
bois  n'est  pas  moins  manifeste;  mais  j'ai  lieu  de 
croire  que ,  sauf  quelques  rares  exceptions ,  le  toit 
e^  habituellement  solide,  pour  les  gîtes  de  galène 
pauvre  encaissés  dans  )e  calcaire,  aussi  bien  que 
pour  les  filous  d'Almasarron  et  les  narties  erploi* 
tables  des  amas  de  la  Sierra  de  uarthagiue.  Là 
manière  d'être  du  terrain,  à  stratification  peu 
nette  pour  le  calcaire  et  nulle  pour  les  autres  gi-» 
sements ,  cette  manière  d'être,  jointe  à  l'absence 
des  eaux  à  la  surface  et  h  l'intérieur^  suffirait  pour 
dire  r^rder  le  défaut  de  soliditf  du  toit  oomoM 
UD  fait  exceptionnel.  Il  y  a  plus  2  je  serais  porté 
à  voir  dans  l'uniformité  du  système  d'exploita-^ 
tion  qui  a  prévalu  dans  la  Sierra  de  Gador,  la 
meilleure  preuve  à  l'appui  de. la  dureté  et  de  la 
solidité  habituelles  du  toit.  Je  vais  tâcher  de  mon» 
trer  aue  si  ces  conditions  ne  s'étaient  pas  trouvées 
remplies^  le  système  suivi  aurait  été  vraisembW 
UenEient  tout  autre. 

Dans  les  mines  que  j'ai  visitées ,  la  faible  hau>- 
teur  des  ateliers  correspondait  exactement  k  la 
faible  puissance  des  amas.  On  évitait  d'abattre  le 
toit,  parce  que  la  dépense  nécessaire  paraissait 
plus  grande  que  l'avantage  qui  pouvait  en  résuU 
ter,  et  cette  dépense  pouvait  être  en  efibt  notable, 
parce  que  le  toit  est  considérablement  p(us  dut* 
que  la  ohaux  carbonatée ,  lamellaire  et  géodique, 
où  se  trouvent  les  rognons  de  minerai.  Or,  pour 
agir  ainsi ,  dans  l'exploitation  de  couches  qui  ont 
souvent  moins  de  1  mèire  de  puissance  et  moins 
de  3o^  de  pente ,  il  faut,  ce  semble,  qu'à  détaut  de 
bois,  le  besoin  de  déblais,  pour  soutenir  le  toit, 
ne  se  fasse  pas  sentir;  car,  s'il  en  était  autrement, 
ces  défilés  tortueux ,  d'une  circulation  déjà  si  maW* 
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aîsée,  deviendraient  complètement  impraticables, 
soit  par  suite  des  éboulements  eux-mêmes,  soit  à 
cause  des  nombreux  remblais  destinés  à  les  sou-* 
tenir.  On  se  trouverait  bientôt  pris  comme  dans 
une  souricière  et  dans  l'impossibilité  d  avancer,  ce 
qui  conduirait  û  élarair  les  excavations  aux  dé- 
pens du  toit.  Cet  élargissement  ne  serait  plus  alors 
a  une  utilité  contestable  :  en  même  temps  qu'il- 
rendrait  la  circulation  plus  facile,  il  produirait 
les  déblais  nécessaires  ;  tout  cela  sans  frais  exces- 
sifs. En  effet ,  pour  une  coucbe  à  pente  de  3o^  et 
de  I  mètre  de  puissance ,  il  suffirait  à  la  rigueur 
d'un  exhaussement  moyen  de  o'^ySS  à  la  couronne 
des  galeries ,  pour  les  approprier  à  toutes  Içs  exi- 
gences d'un  service  souterrain  économique  :  or  ces 
o*",35  pris  dans  le  toit  ébouleux,  produiraient  en» 
viron  o°',70  de  déblais,  qui,  tout  en  facilitant  la 
circulation  de  l'air  et  des  nommes,  permettraient 
de  remblayer  la  moitié  des  vides  formés  par  l'ex* 
ploitation.  Ce  serait  probablement  plus  qu^il  n'est 
nécessaire  dans  un  terrain  qui  ne  peutêtre  ébouleux 
qu'en  grand.  Ce  système,  naturellement  déduit  du 
peu  de  solidité  du  toit,  ne  ressemblerait  plus  en 
rien  à  ce  qui  se  fait  communément  en  Espagne* 
U  est  donc  permis  d'admettre  que  les  terrains 
ébouleux  doivent  y  être  rares.  Les  quelques  rem- 
blais qu'on  rencontre  çà  et  là  semblent  provenir 
plutôt  du  besoin  de  se  débarrasser  des  déblais,  que 
de  la  nécessité  de  soutenir  le  toit. 

On  voit  d'ailleurs,  dans  toutes  les  variétés  de 

Sites  en  amas ,  que  j'ai  eu  l'occasion  d'observer , 
es  chambres  d'exploitation  ouvertes  sur  des  ren- 
flements, et  qui  setiennentparftfitement,  sansboi- 
sages  ni  remblais  ,*sur  une  certaine  étendue  et  siu: 
des  hauteurs  de  plusieurs  mètres. 
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L'Irr^uIarité  et  le  défaut  de  hauteur  de  la  plu- 
part des  exploitations  espagnoles  doivent  donc 
être  attribués  à  une  autre  cause  qu'à  la  nature 
-ébouleuse  du  terrain. 

La  solidité  du  toit  qui  rendrait  les  remblais 
superflus,  sa  dureté ^  qui  renchérirait  l'abattage 
sans  donner  un  grain  de  minerai  de  plus,  la  dif- 
férence tranchée  d'aspect  et  de  ténacité  qui  carac- 
térise la  gangue  constante  du  minerai ,  par  rap- 
port à  la  roche  encaissante,  enfin  la  facilité  avec 
laquelle   le  minerai  lui-même  se  détache  de  sa 
gangue,  dont  il  est  ordinairement  séparé  par  une 
terre  ferrugineuse ,  toutes  ces  circonstances  invi- 
tent le  mineur  de  la  Sierra  de  Gador  à  ne  pas  dé- 
penser sa  poudre,  qui  est  chère,  pour  abattre 
autre  chose  que  le  nfinerai ,  dût-il  ne  s'ouvrir, 
ainsi ,  que  le  passage  strictement  nécessaire  pour 
avancer  vers  une  nouvelle  récolte ,  toujours  incer- 
taine, toujours  prête  à  finir.  Il  lui  suffit  que  ce 
passage  soit  assuré.  Sa  commodité  personnelle 
pourrait  lui  conseiller  parfois  d'agir  autrement  ; 
mais  il  faut  croire  que  cette  commodité  serait  peu 
productive ,  car  les  mineurs  espagnols  sont  géné- 
ralement payés  au  poids  du  minerai  net  mis  au 
jour,  et,  dans  bon  nombre  de  mines,  ils  sont  à 
peu  près  complètement  abandonnés  à  eux-mêmes. 
ËQ  outre,   il  est  à  remarquer  que  leur  travail 
n'est  point  passager.  Les  mineurs  espagnols  sont 
généralement  fidèles  aux  exploitations  qui  les  em- 
ploient :  leur  fidélité  est  même  garantie  par  une 
circonstance  particulière;  ils  ne  sont  payés  que 
tous  les  trois  mois  (i). 

(1)  Ces  ouvriers  n'ont  avec  eux  ni  femmes  ni  enfants. 
On  m'a  assuré  quMls  «jnt ,  pour  la  plupart ,  de  bonnes 
raisoDs  pour  ne  pas  appeler  Tattentioa  $nr  eux ,  et  pour 

Tome  X,   1846.  18 
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Les  exploitutioDS  de  la  Sierra  de  CarthagèDe  et 
celles  d*Almazarron  sont  dans  des  conditions  un 
peu  différente^  :  la  puissance  ou  la  pente  des  gîtes 
est  généralement  plus  grande  que  celle  des  amas 
compiis  dans  le  calcaire ,  de  sorte  que  le  mineur 
travaille  habituellement  dans  une  position  moins 
gênée. 

C'est  une  raison  pour  ne  pas  abattre  autre 
cfapse  que  le  minerai ,  bien  que  celui-ci  ne  soit 
pas  moins  tenace  que  la  roche  encaissante,  et  qu'il 
ne  sVn  sépare  pas  aussi  nettement  que  dans  les 
gîtes  calcaires.  Mais  la  solidité  du  toit  étant  suffi- 
sante ,  il  ne  pourrait  y  avoir  lieu  d'entamer  la  roche 
que  pour  faciliter  la  circulation.  On  n'a  pas  encore 
eu  à  se  préoccuper  de  ce  soin  ;  les  exploitations  de 
ces  localités  ne  sont  ni  assez  profondes,  ni  assez 
productives  pour  qu'on  puisse  tirer  profit  des 
moyens  de  transport  qui  réclament  une  circula- 
tion facile,  même  dans  un  pays  où  le  spart  ne  joue- 
rait pas  le  rôle  qu'il  joue  dans  les  mines  espagnoles. 

Ce  rôle  qui  a  été  indiqué ,  mais  que  nous  au- 
rons à  faire  connaître  d'une  manière  plus  précise, 
doit  être  pris  en  grande  considération  par  qui  veut 
se  prononcer  sur  le  système  d'exploitation  du 
midi  de  l'Espagne. 

Les  exploitations  de  galène  blendo-pyriteuse, 
exclusivement  assujetties  à  la  poursuite  du  mi- 
nerai, comme  les  exploitations  de  galène  pauvre, 
ne  sont  pas  moins  irrégulières  qu'elles,  pas  moin:) 
sujettes  il  des  étranglements,  à  des  renflements,  à 
des  ressauts,  au  détaut  de  suite ,  etc. 

Cette  manière  d'être,  qui  paraît  commune  aux 

diflerents  apias  de  toute  )a  contrée,  est  d'autant 

■  -■  i— ■— — ^.^.i^.— ^ 

8c  tenir  èlo\més,  pendant  qq  certain  temps ^  des  lieax 
où  ils  sont  nés. 
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f^lus  fortement  empreinte  dans  )es  excavations  de 
a  Sierra  de  Carthagè^e  et  d'Almazarron,  que, 
dans  les  mines  de  cette  région,  ce  n'est  pas  même 
l'amas  métallifère  qu'on  se  propose  d'enlever  ex- 
clusivement ^  mais  seulement  les  parties  de  cet 
amas  où  la  galène  se  montre  suffisamment  con- 
centrée pour  pouvoir  être  fondue  sans  préparation 
mécanique. 

L'usage  du  bois  est  si  restreint  dans  les  exploi-  Rareté  du  bols, 
tations  des  amas  métallifères  du  midi  de  FEspa- 

S;De,  que  l'on  trouve  rarement  d'autres  bois,  dans 
a  plupart  d'entre  elles,  que  les  manches  des  mar- 
teaux et  des  pics,  encore  ces  manches  sont-ils  ré- 
duits à  la  longueur  capable  de  remplir  la  main. 
Les  échelles  sont  à  peu  près  inconnues;  Tùsagedes 
treuils  à  l'intérieur  n  est  possible  que  pour  les  mines 
d'une  certaine  étendue  en  profondeur.  On  en  voit 
peu  ;  les  étanconnages  réguliers  sont;  je  crois,  sans 
exemple,  et  les  parties  stériles  qu'on  n'abat  pas, 
forment  des  saillies  qui ,  jointes  au  médiocre  peu- 
dage  des  gites ,  permettent  au  mineur  de  suivre  le 
front  des  gradins  renversés  ou  des  entailles ,  sans 
le  secours  de  ponts  volants. 

Les  outils  ont  été  décrits  par  M.  Paillette  (i).  on^xii. 
Ces  outils  n'ont  guère  de  particulier  que  l'exiguïté 
des  manches  en  bois.  Les  dimensions  données  par 
M.  Paillette  sont  à  peu  près  celles  que  j'ai  obser- 
vées. J'ai  lieu  de  croire  toutefois  que  son  pic  n'est 
pas  celui  dont  l'usage  est  le  plus  répandu.  Dans 
toutes  les  mines  que  j'ai  visitées,  le  pic  était  de 
forme  massive ,  à  tète  épaisse ,  à  manche  court  ; 
il  pesait  de  7  à  8  livres  espagnoles,  soit  environ 
3  kilogr.  1/2.  Un  outil  pareil  ne  saurait  être  em- 

(1)  Annales  des  mines,  3*  série,  t.  XIX. 


373  MIMES   ET    FONDERIES 

ployé  avantageusement  pour  Fabattage;  aussi  les 
mineurs  espagnols  n'en  font-ils  usage  que  pour 
extraire  les  rognons  de  galène  des  géodes  ferrugi- 
neuses où  ils  se  trouvent  quelquefois  enchâssés,  et 
surtout  pour  séparer  le  minerai  du  gros  de  sa 
gangue  après  Tabattage. 

Cette  lourdeur  du  pic  n'est  pas  le  seul  indice  de 
la  manière  de  travailler  des  mineurs  espagnols; 
elle  se  révèle  encore  par  l'absence  des  coins,  des 
masses,  des  leviers,  outils  dont  les  Carthaginois 
et  les  Romains  se  servaient  presque  exclusive* 
ment,  dont  Fusage  est  encore  si  répandu  dans  la 
plupart  des  autres  mines  du  continent,  et  qui, 
avec  les  pics  légers  à  long  manche,  viennent  si 
puissamment  en  aide  à  la  poudre.  Mais  l'emploi 
de  ces  outils,  qui  exigent  un  grand  développement 
de  force  musculaire,  n'aurait  apparemment  qu'un 
effet  utile  médiocre  dans  des  ateliers  sans  hauteur, 
ouverts  au  milieu  d'une  roche  d'une  certaine  téna- 
cité et  non  fissile  ;  c'est  pourquoi,  sans  doute^  l'abat- 
Poudre.  tage  se  fait  exclusivement  à  la  poudre.  Cependant 
celle-ci  est  plus  chère  encore  qu'en  France ,  mal- 

?;fé  l'importance  des  fabriques  clandestines  qui  la 
ivrent  à  plus  de  aS  p.  0/0  au-dessous  des  prix  de 
la  poudre  royale.  La  poudre  de  mine  fabriquée 
par  l'Etat  coûterait  environ  3  fr.  le  kilogr.  11  va 
sans  dire  qu'on  n'a  garde  d'en  faire  usage  dans  le 
midi  de  l'Espagne,  cet  Eldorado  de  la  contre- 
bande. 

Il  n'est  pas  impossible  que  la  substitution  de  la 
poudre  aux  coins,  pics,  etc.,  soit  le  seul  change- 
ment que  les  exploitations  de  cette  contrée  aient 
vu  depuis  Tantiquité.  Mais  ce  changement  a  été 
plus  complet  là  qu'ailleurs  :  il  est  à  peine  resté 
trace  de  l'ancien  procédé.  Ce  fait  s'explique  quand 
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on  considère  que  toute  tradition  a  dû  être  anéantie 
par  l'espèce  de  prohibition  qui  a  frappé,  pendant 
trois  siècles,  l'exploitation  des  mines  en  Espagne^ 
et  que,  d'autre  part,  les  circonstances  locales 
ayant  fait  prévaloir  un  système  d'abattage  qui 
avait  pour  règle  première  de  n'enlever  que  le  mi- 
nerai ,  le  travail  à  la  poudre  n*a  jamais  dû  se  pré- 
senter tout  d'abord  avec  des  avantages  plus  mar- 
qués que  dans  les  ateliers  étroits  de  la  Sierra  de 
Gador,  ateliers  ouverts  au  milieu  d'une  roche  cas- 
sante non  fissile,  mais  offrant  un  dégagement  na- 
turel, dans  son  épaisseur  même,  par  suite  de  l'in- 
terposition du  minerai,  qui^  ainsi  qu'on  l'a  vu,  ne 
fait  pas  toujours  corps  avec  la  gangue.  Dans  ces 
conditions,  le  travail  au  coin,  à  la  pointe  et  au  le- 
vier a  pu  être  fort  ingrat,  et  Ton  se  rend  compte 
ainsi  de  ces  traces  d'antiques  exploitations  par  le 
feu ,  dont  on  m'a  parlé  à  la  mine  de  la  Baja.  Tout 
porte  d'ailleurs  à  croire  que  les  tentatives  d'exploi- 
tations faites  par  les  anciens,  dans  la  Sierra  deGa- 
dor,  ont  été  sans  importance.  Ce  n'est  pas  moins 
peut-être  devant  la  difficulté  de  l'exploitation 
qu'ils  ont  reculé ,  que  devant  la  pauvreté  en  ar- 
gent de  ces  gîtes. 

A  Almazarron  et  dans  la  Sierra  de  Carthagène,  Outili  anilquM. 
rien  n'annonce  qu'on  ait  eu  recours  au  feu.  On 
voit  partout,  au  contraire,  des  traces  du  travail 
au  pic  et  au  coin.  Les  outils  eux-mêmes  ont  été 
retrouvés  en  grand  nombre.  Ceux  que  j'ai  vus 
étaient  petits,  effilés  et  en  fer  aciéré. 

Dans  la  chaux  carbonatée,  lamellaire,  blanche,  Trmii  otue 
qui  forme  la  masse  des  gîtes  de  galène  pauvre ,    ^"  «Jn«or. 
un  mineur  (picador)  fait  dans  sa  journée  douze 
trous  de  mine  de  25  è  qo  centimètres  de  profon- 
deur. Il  n'en  fait  que  cinq  à  six  de  o*",35  dans  le 
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porphyre  vert ,  qui  recèle  les  veines  métalliques 
d'Almazarron,  et  seulement  4  de o'^^Sa  dans  la  ga« 
lène  blendo-pyriteuse  de  Carthagène. 

Je  donne  ces  nombres  tels  que  je  les  trouve 
dans  mes  notes  ;  mais  la  profondeur  des  trous  de 
mines  n'est  certainement  pas  invariable  dans  les 
deux  dernières  localités ,  et  les  chiffres  indiqués 
semblent  correspondre  à  la  moyenile  des  limites 
de  profondeur  données  pour  la  Sierra  de  Gador. 
Je  croirais  donc  qu'on  peut  conclure  de  là  que  la 

Salèng  blendo-pyriteuse  exige,  pour  le  percement 
'utl  trou  de  mine ,  environ  deux  fois  autant  de 
temps  qUe  le  minerai  calcaire.  Ces  trous  reçoivent 
une  ou  deux  cartouches  chacun.  Le  poids  d'une 
cartouche  est  d'une  once  de  Gastille ,  soit  en- 
viron 29  grammes. 

Je  n'ai  malheureusement  pas  pu  me  procurer 
de  données  précises  sur  le  volume  excavé.  Partout 
les  renseignements  de  ce  genre  laissent  à  désirer, 
parce  que ,  lorsque  les  communications  qu'on  re- 
çoit sont  exactes ,  elles  se  rapportent  communé- 
ment h  des  cas  particuliers  qu'on  ne  définit  pesasse 
nettement.  Il  faudrait  a  voir,  ou  bien  des  moyennes 
applicables  à  la  totalité  du' gîte,  ou  ,  ce  qqi  serait 
mieux  encore,  des  données  relatives  aux  aifiérents 
genres  d'ateliers,  aux  difierentes  circonstances 
caractéristiques;  mais  on  ne  saurait  se  procurer 
des  indications  pareilles  dans  la  Sierra  de  Gador, 
où  le  travail  se  mesure  par  la  quantité  de  produit 
marchand  obtenu. 

A  la  Baja,  un  picador  produit  journellement  de 
6  t/a  à  8  1/2  arrobes  de  minerai  net,  soit  de  76  à 
100  kilogrammes.  Ces  moyennes  s'appliquent  à 
une  somme  de  produits  très- variables.  Dans  un 
chantier  de  médiocre  richesse  que  j'avais  sous  les 
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yeux,  un  picador  abattait  par  jouroée  (m'a- t-op 
dit)  trois arrobes de  minerai,  soit  environ  i55  kil. 
J'estimais  que  le  cbantier  en  question  ne  conte- 
nait pas  en  puissance,  et  par  suite  en  volume, 
plusdedeux  parties  de  galène  pour  cent  de  roches 
à  abattre.  A  ce  compte ,  35  kilogr.  de  minerai 
net  correspondaient  à  une  excavation  de  i/4  de 
mètre  cube  environ*  C'est  à  peu  près  le  même 
chiffre  que  donne  le  calcul  pour  le  minimum  de 
l'excavation  totale  qui  peut  résulter  des  douze 
trous  de  aS  à  ^o  centimètres  qu'un  picador  fait 
dans  sa  journée.  Mais  d'autres  données  relatives  à 
l'extraction  élèveraient  à  j/2  mètre  cube  le  vo* 
lume  moyennement  abattu  par  un  picador. 

Dans  la  Sierra  de  Carthagëne,  à  1  Alianza,  dcut 
hommes  abattent  par  semaine  et  portent  au  jour 
iio  quintaux  de  minerai  blendo-pyriteux  brut. 
Par  jour  et  par  homme,  ce  sont  9  quintaux  ou 
414  ^ilogr.  Le  transport,  bien  que  fait  à  dos,  ne 
doit  pas  prendre  plus  de  i/5  du  temps;  on  peut 
donc  élever  à  5oo  kilogr.  le  produit  journalier 
d'un  picador,  abstraction  faite  du  triage  intérieur. 
J'estime  à  1/8  de  mètre  cube  au  plus  le  volume 
correspondant  aux  5oo  l^ilogr.  de  minerai  trié ,  et 
je  doute,  d'après  ce  que  j'ai  vu,  que  le  triage  in* 
teneur  puisse  retenir  les  a/3  des  matières  abattues , 
ce  qui  porterait  à  3/8  de  mètre  cube  le  maximum 
de  l'abattage  journalier  d'un  picador. 

A  Almazarron ,  pour  l'exploitation  des  veines 
minces  contenues  dans  le  porphyre  vert ,  qu^bn 
est  obligé  d'abattre,  on  m'a  dit  que  le  produit 
de  l'abattage  journalier  d'un  picador  était  amené 
au  jour  par  un  enfant  dans  sa  journée.  Le  travail 
de  cet  enfant  consistait  à  monter  un  ei)C^lie^  de 
40 degrésenviron,  avec  charge  de  3  à  4 Arrobes  1  /:l. 
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sxjivant  un  parcours  de  i6o  mètres  environ,  dont 
moitié  de  niveau .  Ces  donnéespermettent  d  estimer 
à  600  kilogr.  environ  Tabattage  journalier  d'un 
picador.  D'autre  part  on  a  vu  que,  d'après  le 
nombre  de  coups  de  mine  dont  les  traces  restaient 
au  fond  d'une  galerie ,  j'avais  cru  pouvoir  estimer 
à  o'°,io  l'avancement  journalier  dans  une  galerie 
à  un  homme,  ouverte  sur  l'un  des  filons  d'Alma- 
zarron.  Cette  galerie  avait  j'^ySode  hauteur  sur 
i'*,3ode  largeur;  c'était  donc  par  poste  un  abattage 
de  o"*^"**',23o.  Ce  volume  semble  devoir  diflPérer 
de  fort  peu  de  celui  qui  se  déduirait  des  600  kit. 
trouvés  précédemment,  volume  que  j'estimerais  à 
1/5  environ  de  mètre  cube.  Une  autre  exploitation 
d'Almazarron ,  celle  de /o^  8  hermanoSy  parait 
donner  lieu  h  un  abattage  plus  abondant.  On  m'a 
dit  qu'il  faut  près  d'une  demi-journée  de  travail  à 
4  torneros  pour  extraire  d'un  puits  de  100  vares 
la  matière  abattue  par  deux  hommes  en  un  jour. 
On  verra  plus  loin  que  le  poids  de  cette  matière 
doit  être ,  d'après  cela ,  d'environ  4000  kilogr.,  ce 
qui  donnerait  i  1  /2  mètre  cube  environ  pour  l'a- 
battage d'un  seul  picador. 

Toutes  ces  données  relatives  au  volume  excavé 
journellement  par  un  picador,  sont  assurément 
incertaines.  Je  crois  pouvoir  en  déduire  ,  néan- 
moins, comme  ne  devant  pas  être  au  dessous  delà 
vérité,  les  chiffres  suivants,  dont  quelques-uns  se- 
ront utilisés  tels  quels  dans  la  suite  de  ces  notes. 
Frais  d  abattage  Dans  la  Sierra  de  Gador,  un  mineur  occupé  à 
duaméirecube.i^gbattage  du  minerai,  consomme  oSSoo  de  pou- 

dre  par  jour,  et  produit  une  excavation  de  j/3  de 
mètre  cube,  ce  qui  fait,  par  mètre  cube  de  roche 
abattue,  environ  trois  journées  de  picador  et 
i\5oo  de  poudre. 
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Dans  les  exploitations  de  galène  blendo-pyri- 
teuse,  la  consommation  journalière  en  poudre  est 
moitié  moindre  que  dans  la  Sierra  de  Gador,  et 
l'excavation  produite  par  journée  d'abattage  (no- 
tablement moins  grande  que  dans  les  gites  cal- 
caires de  galène)  parait  être  sensiblement  moindre 
dans  la  roche  métallifère  de  Carthagène  que  dans 
le  trachyte  d*Almazarron. 

La  joiiirnée  de  travail  se  compose  de  onze  à 
douze  heures  de  travail  effectif  et  assidu^  à  cequ  on 
m'a  assuré. 

On  travaille  de  cinq  heures  du  matin  à  sept 
heures  du  soir,  en  prenant  sur  cet  intervalle  deux 
à  trois  heures  pour  le  déjeuner,  le  diner,  un  ou 
deux  hocadillos  (i)  et  la  sieste.  Le  travail  de  nuit 
est  peu  usité,  sans  être  systématiquement  interdit. 
11  n  est  guère  pratiqué  que  facultativement  parles 
mineurs  à  marché.  Je  ne  parle  pas  ici  de  la  Sierra 
Âlmagrera,  où  le  travail  souterrain  est  continu. 

Pendant  Tété  de  1 845,  j'ai  trouvé  le  prix  de  la 
main-d'œuvre  des  mineurs  assez  uniu>rme  sur 
toute  la  côte  méridionale  de  l'Espagne  :  dans  la 
Sierra  de  Gador,  4  '/^  ^  ^  réaux  et  la  nourriture 
ou  6  3/4  ^  7  i/4  sans  nourriture  (2).  A  Aima- 

_^_^ . a ^^— ^ 

(f  )  Le  bocadillo  est  littéralement  une  bouchée  de  pain  ; 
mais  cette  bouchée  prend  des  dimensloos  colossales  sous 
h  dent  de  ces  (ravaillears  qui  ne  s'épargneat  pas ,  et  à 
qui  l'on  fournil  le  pain  à  discrétion  dans  Tes  mines  où  on 
les  nourrit  :  c*csl  pourquoi  l'on  donne  au  bocadillo,  dans 
le  langage  familier,  le  nom  de  guitara^  plus  propre  à  re- 
présenter la  longueur  du  morceau  de  pain  consommé 
pendant  ces  repas  intermédiaires. 

(2)  On  estime  la  nourriture  d'un  ouvrier  à  2  réaux  1/4. 
Elle  coûte  moins  en  réalité  :  on  trouve  des  entrepreneurs 
qui  se  chargent  de  cette  noarriture  à  raison  de  2  réaux 
par  léte. 
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zarron,  6  1/4  réaux;  à  Carthagètie,  6  réaux.  Cest 
de  i^^o  à  1^95  par  journée. 

Dans  la  Sierra  de  Gador,  les  prix  éprouveol 
peut-être  une  légère  augmentation  pendant  Id 
temps  des  travaux  de  la  terre ,  les  exploitations 
restent  d'ailleurs  en  activité.  Ce  n'est  que  pendant 
les  mois  de  décembre,  janvier  et  février,  qu'il  faut 
céder  la  place  à  la  neige;  mais  à  Carthagène^  où 
se  trouvent  des  plaines  fertiles ,  on  m'a  assuré  qu'à 
l'époque  des  travaux  des  champs ,  on  n'aurait  pas 
des  mineurs  au  prix  de  10  réaux  (2','yo). 

Le  fer  employé  à  la  fabrication  des  marteaux 
de  mineur  est  assez  doux  et  la  précision  du  coup 
de  l'ouvrier  assez  grande  et  constante  pour  qu'il 
soit  fréquent  de  voir  des  marteaux  percés  de  part 
en  part  sous  les  chocs  répétés  contre  la  tête 
aciérée  des  fleurets,  sans  que  l'empreinte  soit 
d'uû  diamètre  considérablement  plus  grand  que 
celui  du  fleuret.  11  résulte  de  ce  singulier  genre 
d'usure  un  mode  dé  réparation  très -simple  : 
Lorsque  le  creux  à  atteint  une  certaine  profon- 
deur,  on  y  refoule  à  chaud  un  morceau  de  fer  qui 
peut  être  renouvelé  indéfiniment, 

£tt  1845,  la  livre  d'outils  neufs  était  comptée 
sur  le  pied  de  a  réaux  1/2,  soit  i^4^  P^^  kilogr. 

On  pajait  1  réal  (0^9217)  pour  aciérage^  et  5  à 
6  quartos  par  affûtage  ou  ressuage  (le  quarto  vaut 
0^,04  envi  f  on). 

Ces  prix  me  semblent  devoir  être  notablenient 
supérieurs  aux  prix  de  revient. 

Je  n'ai  pas  pu  obtenir  de  données  sur  les  frais 
d'entretien  des  outils,  relativement  à  un  volume 
déterminé  de  roche  abattue.  Si  l'administration 
d'une  mine  espagnole  est  réduite  au  plus  haut 
degré  imaginable  de  simplicité;  c'est  un  peu, 


DU    MIDI    DE    LBSPAGNE.  279 

comme  on  doit  bien  le  penser,  aux  dépens  des 
moyens  employés  ailleurs  pour  être  constamment 
renseigné  sur  les  moindres  détails  relatifs  à  Té- 
coooniie  du  travail. 

Je  supposerai,  faute  de  mieux,  qu'à  égale  pro- 
fondeur de  trou ,  Vusure  des  fleurets  est  trois  fois 
moindre  dans  les  exploitations  de  la  Sierra  de  Ga- 
dor  que  dans  la  grauwacke  quarzeuze  qui  forme  la 
masse  du  filon  de  Poullaouen.  Or,  à  Poullaouen , 
00  a  à  peu  près  un  aciérage  et  dix  affûtages  pour 
10  mètres  courants  de  trous  de  mine.  L'abattage 
d'un  mètre  cube  de  minerai  brut,  dans  la  Sierra  de 
Gador,  exigeant  trois  journées  au  moins  à  douze 
trous  de  o'^jS^S  moyennement  pour  chacune ,  on 
a,  par  mètre  cube,  douze  mètres  courants  environ 
de  trous,  soit,  d'après  notre  hypothèse,  quatre 
afifutages  à  0^,20  l'un  et  0,4  aciérage  à  0^27,  ou» 
en  somme,  0^91  pour  l'entretien  des  outils.  Je  por- 
terai en  ou(;re  0^,09  pour  l'usure. 

L'huile  de  lampe  est  comptée  à  raison  de  4^  it 
SoréauxTarrobe,  soit  0^,94  à  1^,17  le  kilogramme. 
Avec  les  lampes  découvertes  ou  mal  closes ,  qui 
sont  usitées  y  on  doit  en  consommer  plus  de 
100  grammes  par  poste;  mais  dans  le  doute  je 
m'arrêterai  à  ce  chinre  (i  ). 

Partant  de.  ces  données,  on  trouve  que  l'abat- 
Ugede  i  mètre  cube  de  minerai  doit  coûter  plus 
de  10  fr.,  savoir  : 

fr.  fr. 

PoQr  3  journées  de  picador,  à 1,90  5,70 

Pour  1k,500  pondre  en  cartoaches.  .  .  .    2,24  3,37 

ÀQ  moins  0^,300  haile  avec  mèches ,  etc.    1 ,20  0,36 

Entretien  des  oatils »  1^00 


10,43 


(1)  100  grammes  représentent  la  consommation  par 
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Si  Ton  partait  des  données  qui  portent  à  1/2 
mètre  Vabattage  journalier  «d'un  picador,  le  prix 
de  l'abattage  de  i  raètre  cube  se  trouverait  réduit 
à  7^a5,  chiffre  possible,  mais  quil  faut  sans 
doute  regarder  comme  un  minimum  pour  la 
Sierra  de  Gador,  attendu  qu'il  s'applique  à  la 
raine  de  la  Baja,  la  plus  puissante  de  la  contrée  et 
celle  où  la  chaux  carbonatée  lamellaire  se  montre 
le  plus  développée. 

Je  n'ai  pas  de  données  détaillées  relatives  an 
percement  de  la  roche  encaissante  (le  calcaire 
noir);  mais  j'ai  obtenu,  à  ce  sujet,  quelques  chif- 
fres d'ensemble.  Ainsi  le  percement  d'un  puits  de 
i",io  à  i",3o  de  diamètre,  en  terrain  tendre,  jus- 
qu'à une  profondeur  de  20  vares ,  coûte  environ 
de  4o  à  60  réaux  la  vare,  soit  de  11  à  17  fr.  le 
mètre  cube.  En  terrain  dur,  le  prix  s'élève  com- 
munément à  aoo  réaux,  ce  qui  fait  ressortir  le  prix 
du  mètre  cube  à  plus  de  55  fr.  On  cite  des  exem- 
ples de  puits  qui  ^  en  raison  de  la  dureté  de  la  ro- 
che, de  la  difficulté  de  Taérage  et  de  la  profondeur, 
ont  coûté  5oo  et  jusqu^à  1 .000  réaux  la  vare,  ce 
qui  met  le  prix  du  mètre  cube  à  i4o  fr.  et même 
!i8o  fr.  M.  Paillette  estime  à  40  fr.  le  prix  moyen 
et  le  plus  fréquent  du  mètre  cube  excavé.  J'adop- 
terai ce  chiffre  et  je  supposerai  qu'il  n'y  a  à  en 
déduire  que  les  frais  d'extraction ,  pour  avoir  les 
frais  d'abattage  proprement  dits.  Or,  comme  l'ex- 
traction (dans  un  puits  en  creusement,  sans  eau  et 
pour  les  profondeurs  auxquelles  s'appliquent  les 

poste  d'une  lampe  fermée  et  à  Fabri  des  courants  d'air, 
à  mèche  de  grosseur  suffisante  d'ailleurs  pour  éclairor 
une  exploitation  métallique.  On  verra  plus  loin  que  la 
consommation  des  •  lampes  de  mines  espagnoles  parait 
dépasser  Considérablement  ce  chiffre. 
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données  précédentes)  ne  saurait  prendre  plus  de 
la  moitié  de  la  totalité  des  frais,  on  voit  que  l'a- 
battage du  mètre  cube  de  calcaire  noir  ne  semble 
pas  devoir  coûter,  moyennement,  moins  de  deux 
fois  autant  que  l'abattage  de  la  partie  métallifère 
des  gîtes  de  galène  pauvre.  Ou  voit  même  que  cet 
abattage  coûterait  trois  fois  autant,  si  on  le  com- 
parait à  la  quantité  d'abattage  journalier  relative 
à  la  mine  de  la  Baja. 

Plus  loin  j'aurai  à  donner  quelques  détails  sur  ^^^^  *«*«• 
le  transport  souterrain  et  sur  l'extraction.  Pourle 
moment  il  me  suffira  de  dire  que,  après  un  pre- 
mier triage  des  morceaux  les  plus  riches ,  fait  par 
le  picador  lui-même  ,  des  enfants  portent  jusqu  au 
puits ,  à  dos ,  ou  en  se  le  passant  de  la  main  à  la 
main ,  le  minerai  renfermé  dans  des  espèces  de 
corbeilles  en  sparterie  dites  capaces,  La  capace 
est  attachée  au  câble  d'extraction  et  élevée  au 
jour  par  un  treuil  à  bras  :  une  fois  vidée  on  la  jette 
du  haut  du  puits  en  bas,  sans  la  rattacher  au 
câble  y  et  une  nouvelle  ascension  recommence. 

Le  transport  à  dos  parait  être  le  seul  usité  dans 
les  exploitations  d'Almazarron  et  de  Carthagène. 

Dans  la  Sierra  de  Gador  on  use,  eu  outre,  d'un 
moyen  de  transport  tout  particulier,  le  transport 
de  la  main  k  la  main.  On  prétend  qu'il  est  néces- 
sité par  l'irrégularité  du  sol  et  la  faible  hauteur  des 
galeries.  Toujours  est-il  que  ce  moyen  de  transport 
est  pratiqué  dans  les  exploitations  les  mieux  gou- 
vernées, bien  que  son  effet  utile  diffère  considéra** 
blement  de  celui  qu'on  obtient  des  porteurs  à  dos. 
n  me  suffira  ici  de  donner  le  chiffre  de  la  dépense 
qu'occasionne  l'ensemble  des  mouvements  souter- 
Vains  auxquels  les  matières  abattues  sont  soumises 
dans  la  mine  de  la  Baja  qui  est  la  plus  ancienne 
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exploitation  de  la  Sierra  dcGador,  et  par  suite  la 
plus  étendue. 

Pour  desservir  4o  picadores,  qui  abattent  jour- 
nellement 21  mètres  cubes  de  minerai  brut,  mesuré 
en  place,  on  dépense ,  en  transports  souterrains 
faits  par  des  entants  au  nombre  de  trente,  5o  fr. 
environ ,  en  tenant  compte  de  réclairage  et  de 
l'entretien  des  capaces,  c'est  2  fr.  3o  par  mètre 
cube  d'excavation.  11  faut  ajouter  60  fr.  envirou 
dépensés  pour  l'extraction,  aont  le  service  occupe 
trois  treuils,  qui  ont  à  extraire  21  mètres  cubes  de 
profondeurs  variables  de  24  à  80  varés.  C'est ,  en 
somme,  5  fr.  environ  par  mètre  cube  excavé  dont 
le  produit  arrive  au  jour. 

L'extraction  de  1  mètre  cube  de  minerai  brut 
mesuré  en  place  coûte  à  elle  seule  3  fr.  environ 
pour  une  profondeur  de  puits  de  65  mètres. 

Ces  données  complètent  celles  qui  sont  nécef- 
saires  pour  mettre  à  même  déjuger  en  connais- 
sance de  cause,  le  système  d'exploitation  qui  vient 
Eiamen  critiqoe  d'être  décrit. 

prolSiion"\«iï-      JTignore  quelles  exploitations  antiques  M.  Bu- 
«ool.  rat  a  en  vue,  dans  le  passage  suivant  de  son  inté- 

ressant ouvrage  la  Géologie  appliquée^  ou  Traité 
de  la  Recherche  et  de  [Exploitation  des  miné  • 
raux  utiles'.  «  Ce  sont  généralement  de  vastes 
»  chambres  ou  descenderies  réunies  entre  elles  par 
»  des  galeries  sinueuses  et  d'un  parcours  difficile, 
»  communiquant  au  jour  par  des  puits  rapprochés 
»  et  irréguliers.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant  dans 
»  la  disposition  de  ces  travaux,  c'est  lignorance 
»  complète  des  conditions  de  continuité  des -gîtes 
»  en  direction  et  en  inclinaison,  etc.  »  (Introduc,- 
lion,  pages  2  et  3.) 

J'imagine  que  M.  Burat  n'aurait  point  parlé  au- 
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trement  des  exploitations  espagnoles  que  j'ai  visi- 
tées en  1845.  Si  donc  l'opinion  de  cet  auteur  sur 
les  exploitations  de  ce  genre  me  parait  accepta- 
ble, je  n'aurai  qu'à  la  rapporter.  C'est  pourquoi 
je  vais  rechercher  les  développements  qu  il  donne 
à  cette  opinion  et  la  discuter. 

Plus  loin  le  même  auteur  dit  encore  (p.  1 10)  : 

«  On  ne  croyait  à  l'existence  du  minerai  que 

9  lorsqu'on  le  voyait  ;  de  là  ces  puits  multipliés 

»  souvent  placés  au  hasard,  ces  travaux  sinueux  et 

f  incertains*  » 

II  semble  toujours  qu'il  s*agit  du  midi  de  l'Es- 
pagne. M.  Burat  ajoute  : 

a  Si  au  contraire,  nous  parvenons,  en  étudiant  Hèglei  indkpiéef 
»  les  filons,  à  démontrer  l'origine  que  nous  leur  ^^  ' 
»  avons  assignée  et  les  conditions  qui  en  résultent, 
»  les  travaux  changent  de  forme  ;  on  peut  calculer 
»  à  l'avance  à  quelle  profondeur,  à  quelle  distance, 
»  on  rencontrera  un  filon,  par  un  puits  ou  une  ga- 
ji  lerie  pratiqués  dans  le  terrain  qui  le  renferme.  » 

Plus  loin  encore,  l'auteur  devient  plus  expli- 
cite; il  dit  (page  125)  : 

(c  Malgré  les  irrégularités  des  filons,  toutes  les 
))  fois  qu  on  aura  constaté  la  direction  et  l'incli- 
»  naison  de  l'un  d'eux,  un  travail  fait  pour  aller 
•  le  recouper  en  profondeur,  sera  toujours  cer- 
»  tain  et  ne  sera  exposé  qu'aux  chances  ordinaires 
»  de  variations  de  puissance  et  de  richesse,  sans 
»  que  la  suppression  en  soit  jamais  à  craindre.^» 

Si  cette  assertioiî , était  fondée,  j'y  verrais  la 
complète  justification  des  travaux  infructueux  du 
Cabezo  de  la  Raja  et  del  Descuidado  (voir  la  pre- 
mière partie  de  ces  notes ,  1"  livraison  de  1846) , 
3ui,  entrepris  sur  des  traces  métalliques  de  peu 
'importance,  selon  moi,  ne  me  semblent  pouvoir 
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être  repris  et  poussés  avec  confiance  au  delà  des 
travaux  antiques,  qu^  sur  la  foi  de  quelque  pria* 
cipe  de  ce  genre. 

Si  des  travaux  irrëguliers ,  sinueux  et  commu- 
niquant au  jour  par  des  puits  rapprochés,  sont  le 
propre  de  Tignorance;  si,  pour  se  soustraire  aux 
inconvénients  de  cesdispositions,ilne  faut  qu'être 
instruit  et  convaincu  de  l'origine  ignée  des  gîtes 
métallifères ,  la  condamnation  du  système  espa- 
gnol s'ensuit. 

Je  me  propose  de  montrer  que  ce  système  peut 
fort  bien  être  économique  pour  les  gîtes  auxquels 
il  est  appliqué,  et  que,  par  suite,  il  peut  être 
rationnel.  Si  j'y  parviens ,  on  sera  en  droit  d'en 
conclure  que  les  assertions  du  Traité  de  la  re- 
cherche et  de  l'exploitation  des  minéraux  utiles, 
n'ont  pas  toute  la  généralité  que  leur  prête  leur 
auteur.  Mais,  comme  je  juge  en  outre  ces  asser- 
tions assez  peu  fondées,  pour  les  croire  dangereu- 
ses, je  vais  d'abord  les  discuter  directement. 

Et  d'abord,  ce  n'est  pas  l'origine  des  matières 
métalliques  qu'il  s'agit  de  contester.  Je  crois  même 

Ïu'étudiée  sous  ce  point  de  vue,  la  région  métalli- 
ïre  que  j'ai  décrite,  ne  fournirait  pas  les  induc- 
tions les  moins  frappantes,  à  l'appui  de  la  théorie 
plutonique,si  cette  théorie  avait  besoin  d'un  nou- 
vel appui. 

Ce  qui  me  parait  complètement  indéterminé, 
jusqu'à  présent,  ce  sont  les  conditions  qui  en  ré- 
sultent, pour  la  manière  d'êtr^des  gites.Notre  au- 
teur ne  définit  nullement  ceS  conditions,  tout  en 
paraissant  les  prendre  pour  bases  des  propositions 
qu'il  avance. 

Cependant  la  conséquence  manifeste  de  cette 
indétermination  est  l'impossibilité  d'accorder  con- 
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dits  y  il  lupplicâtton  d'un  précepte  basé  sur  des 
considérations  théoriques,  car  tout  en  ayant  la 
'même  origine  que  les  filons^  ces  amas  ont  en  ou* 
tre,  été  assujettis,  dans  leur  alluref^à  des  conditions 
mécaniques  moins  complexes  que  celles  qui  ont 
wésidé  à  k  formation  des  filons  proprement  dits. 
£n  efifct,  si  Ton  admet  que  les  gttes  du  midi  de 
l'Espagne  sont,  en  majeure  partie,  intercalés  entre 
certaines  couches  puissantes  étendues  et  bien  ré- 
glées ,  leur  allure  se  trouve  ainsi  déterminée  avec 
une  uniformité  et  upe  précision,  dont  les  filons 
n'ofirent  peut-être  pas  un  seul  exemple  aussi  sa* 
tisfaisant. 

Pour  toutes  ces  raisons ,  nos  amas  peuvent  être 
considérés  comme  étant  du  ressort  des  règles  dont 
je  me  propose  de  révoquer  en  doute  la  géné- 
ralité. 

Si  je  ne  me  trompe ,  il  suffirait  d'énoncer  Fap* 

Elication  de  ces  règles  pour  en  faire  sentir  le  côté 
lible.  Ainsi  ^  selon  notre  auteur,  pour  les  gîtes 
3ui  nous  occupent,  par  exemple,  il  était  possible 
e  calculer,  à  l'avance  et  avec  certitude,  la  pro* 
fondeur  et  la  distance  auxquelles  le  lieu  d'exploi- 
tation devait  être  atteint  par  un  puits  ou  une  ga- 
lerie placés  ad  libitum^  ce  semble,  dans  le  terrain 
métallifère.  Cela  veut  dire,  je  suppose,  que /a  po- 
sition du  puits  ou  de  la  galerie  datait  être  di' 
terminée f  abstraction  faite  de  la  continuité  ou 
de  {abondance  du  minerai^  en  ne  se  préoccu- 
pant que  de  pourvoir  économiquement  à  l'épui- 
sement et  à  I  extraction,  pendant  une  période  de 
temps  donnée.  En  outre ,  une  fois  le  gite  atteint, 
on  aurait  dû  s'interdire  les  galeries  sinueuses  et 
ik  parcours  difficile,  et,  au  lieu  de  ne  croire  h 
Texistence  du  minerai  que  lorsqu'on  le  vojflit, 
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C*est  jouer  quitte  ou  double  :  un  pareil  sj^stème 
peut  convenir  aux  gros  capitaux  et  surtout  aux 
capitaux  aventureux.  Maisje  crois  que  les  capitaux 
prudents,  quelle  que  soit  leur  importance ,  ne 
doivent  le  pratiquer  qu'avec  réserve  et  toujours 
dans  un  esprit  de  doute,  relativement  au  succès. 

CTest  que,  si  Torigine  des  filons  semble  bien Indéierminaiion 
établie,  il  n'en  est  pas,  il  ne  saurait  en  être  clej2aluiu*de^ 
mênrie  des  conditions  qui  peuvent  résulter  de  cette  ^éorieécu  for 
origine,  eu  égard  à  l'étendue  des  gîtes,  à  l'uni- Si.**  ^^* 
formité  de  leur  allure,  à  l'homogénéité  et  à  la  con- 
tinuité du   minerai.  Aussi,   non-seulement  les 
conditions  ci-dessus  énoncées  sont-elles  contesta- 
bles, en  tant  que  générales  et  absolues;  maisje 
croirais,  au  contraire,  qu'on  peut  dire  d'après 
l'ensemble  des  faits  connus  : 

1*  Que,  relativement  à  l'étendue  de  la  matière 
eiqploi table,  depuis  un  cristal  de  minerai  complè- 
tement isolé,  jusqu'à  ces  masses  que  des  siècles 
d'exploitation  n'ont  pas  encore  épuisées,  tous  les 
intermédiaires  concevables  ont  leurs  représentants 
dans  les  filons  les  mieux  caractérisés. 

3*  Que,  relativement  à  la  constance  de  direc- 
tion, elle  est,  à  la  rigueur,  admissible  pour  le 
Séologuc,  qui  ne  considère,  avec  raison,  que  la 
lirection  moyenne,  sans  tenir  compte  des  écarts 
rlus  ou  moins  grands  à  droite  et  à  gauche,  que 
exploitant  ne  saurait  négliger,  mais  que,  du 
reste,  depuis  la  ligne  droite  (type  bien  rare  sur 
une  étendue  notable)  jusqu'aux  lignes  les  plus 
étrangement  ondulées,  brisées  ou  subdivisées,  on 
peut  imaginer  bien  des  combinaisons  qui  trouve- 
raient leurs  analogues  dans  la  direction  ou  le  pen- 
dage  des  filons,  même  à  ne  considérer  que  ceux 
en  trop  petit  nombre ,  qui  se  trouvent  décrits  : 


coflceroe  les  Ta  nations  d'allure  ^'explique  tiatu- 
réllemefit  par  les  différences  de  structure,  de  té- 
nacité, de  conlpressibiiité,  etc.,  en  un  mot,  par 
le  défaut  d'homogénéité  des  roches  encaissantes. 

Si  les  chaînes  de  motîtagnes,  dans  leur  soulève- 
ment,  oritirédé  aux  différentes  résistances  qui  ont' 
pa  naître  de  ce$  causes,  pourquoi  tes  fêlures  qu'on 
appelle  filons ,  en  auraient  -  elles  été   indépen- 
dantes? 

Le  seul  fait  qgi  résulte  de  la  théorie  est  la  pro- 
fondeur indéfinie  dé  la  fente  ou  crevasse  qui  a 
donné  issue  aux  matières  métalliques.  Mais,  quand 
on  considère  la  chose  au  point  de  vue  de  rexploî- 
tation,  il  né  faut  pas  oublier  que  ce  n'est  p«is  la 
fente  plus  ou  moins  nettement  conservée  sur  toute 
Son  étendue,  qui  constitue  legite;  ce  ne  sont  ipnti 
même  les  minéraux  terreux  qui  peuvent  avoir  rem- 
pli certaines  parties  dé  cette  fente.  Pour  l'exploitant 
àay  a  pas  de  gîte  sans  minerai.  Or,  de  ce  que  le 
minerai  est  venu  de  bas  en  haut ,  il  ne  s  ensuit  pas 
oti^il  ait  dâ  remplir  la  crevasse  en  tous  sens,  sans 
discontinuité,  depuis  la  région  incandescente  jus- 
qu'au jour.  U  n'est  même  pas  déraisonnable  d  ad- 
mettre que  le  minerai  n'a  pu  remplir  que  ceux 
des  vides  subsistants  qui  communiquaient  avec  le 
foyer  tnétallique,  par  une  suite  non  ihterromp6e 
de  passages  SufSsamment  ouverts  ou  perméables. 
Et,  comme  ta  cassure  faite  au  milieu  de  roches 
non  homogènes  a  été  inégale  et  la  fente  génét*a- 
lement  étroite ,  on  comprend  que,  par  suite  du 
déplacement  relatif  du  toit  et  du  mtir,  qui  parait 
étie  un  fait  habituel ,  la  communication  du  fojer 
métallique,  avec  certaines  parties  de  la  fonte,  a  du 
51»  tfOiïver  .riatuidi^iiH»nt  ini^MCf'pirr.  '^ir.'si  s  cv- 
pfîrjff^nt ,  f^'i^ns  ji^in^  ,  f^-^  S0l'ftf0h.4ï{^  îrîu'ffniiîrr. 
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Quant  à  ce  qui  est  du  prolongement  iodéfiot 
du  minerai  dans  la  profondeur,  c'est  une  question 
que  la  théorie  n  impose  nullement.  On  pourrait 
même  invoquer  plus  d'une  considération  plau- 
sible à  Tappui  deVopinion  contraire.  Le  fait  lui- 
même  ne  paraît  pas  d'ailleurs  comporter  une 
démonstration  rigoureuse.  Mais ,  heureusement, 
lexploitant  n a  pas  à  se  préoccuper  de  questions 
de  ce  genre;  carrindéfini  n'est  pas  plus  du  ressort 
de  la  pratique  que  le  perpétuel. 

Pour  l'exploitant ,  le  filon  n'existe  plus  lorsque 
l'absence  de  ses  caractères  habituels  persiste  au 
delà  des  sacrifices  essentiellement  limités ,  que  la 
situation  des  travaux  permet  de  consacrer  aux  ex- 
plorations. Le  plus  sou  vent  même,  on  n'attend  pas 
que  toute  trace  du  gîte  ait  entièrement  disparu 
pour  le  regarder  comme  épuisé..  Que  le  minerai 
arrive  progressivement  à  un  état  de  pauvreté  tel, 
que  les  produits  ne  soient  plus  en  rapport  avec  les 
dépenses  toujours  croissantes ,  et  il  pourra  y  avoir 
lieu  de  renoncer  à  poursuivre  des  recherches  dc- 

f)uis  longtemps  infructueuses.  Dans  des  cas  pareik, 
orsque  des  explorations  onéreuses  e(  sans  espoir 
viennent  à  la  suite  d'une  diminution  progressive 
(le  l'étendue  et  de  la  richesse  du  minerai,  qui, a  fini 
par  disparaître  complètement  lui  et  les  minéraux 
qui  l'accompagnent,  et  cela  non-seulement  dans 
un  seul ,  mais  dans  tous  lesgites  d'une  même  con- 
trée, ne  sera-t-on  pas  en  droit  de  dire  que  le  filon 
a  eu  un  terme  en  profondeur? 

On  répondrait  qu'il  devait  infailliblement  sub- 
sister encore ,  en  quelque  point,  une  traînée  de 
minerai  inaperçue,  que  la  question  n'en  resterait 
pas  moins  résolue  négativement. pour  l'exploitant. 
Or,  des  cas  analogues  sont  loin  d'être  rares: 
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(lu  pri]t  de  revient  et  Vexacte  appréciatioÉi  de 
J'importanee  de  chacun  d'eux ,  eu  égard  atit  cir** 
constances  locales  :  le  système  qui  réduira  au  mini- 
mum Ie.total  de  ces  éléments  est  celui  qd*on  doit 
préférer,  n'eût-il  pas  d'analogue  connu. 

Si  l'exploitation  des  mines  métalliques  exigé 
beaucoup  de  sagacité  et  d'expérience,  c'est  préci- 
sément parce  que  les  inconnues  sont  nombreuses 
et  que  les  règles  générales  et  absolues  manquent* 

Tout  le  monde  comprendra  en  efTet  que  cba- 
eun  des  nombreux  éléments,  qui  entrenf  dans  une 
question  de  ce  genre,  étant  variables,  que  plusieurs 
étant  indépenaanls  les  uns  des  autres  et  subor- 
donnés à  des  conditions  imprévues ,  ce  serait  aller 
trop  loin  que  de  proclamer,  d'une  manière  géné« 
raie,  la  bonté  d'un  système  quelconque,  sans  avoir 
préalablement  défini,  d'une  manière  précise, 
toutes  les  circonstances  auxquelles  il  s'applique. 

Ces  considérations  peuvent  être  jqstifiées,  si  je 
ne  me  trompe ,  par  les  exploitations  de  la  Sierra 
de  Gador.  On  a  vu  qu'il  ne  manque  rien  k  ces  ex- 
ploitations pour  être  réputées  barbares,  et  il  faut 
convenir  que  le  visiteur  désintéressé  n'a  pas  à  se 
louer  de  l'état  des  travaux.  Néanmoins ,  sans  tenir 
compte  de  cette  prévention  défavorable,  soumet- 
tons l'affaire  au  tribunal  impartial  de  deux  logi* 
ciens  peu  savants,  mais  qui  n'induisent  en  erreur 
que  lorsqu'on  ne  leurdit  pas  tout  :  je  veux  parler 
de  l'addition  et  de  la  soustraction ,  arbitres  pré- 
cieux auxquels  on  n'accorde  pas  toujours  toute 
l'importance  qu'ils  méritent,  bien  qu'en  industrie, 
eux  seuls  soient  aptes  à  juger  toute  chose  en  der- 
nier ressort. 

Supposons  qu'Hif  lieu  do  <tîhor<1onner  la  forme 
et  le5  dirnert.MOns  de'<*^x(^av?»t?onj;  à  In  puis«ancp  **? 
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à  la  manière  d'être  du  minerai,  on  se  donne,  pour 
condition  première ,  d'éviter  «  les  galeries  si- 
nueuses et  d*un  parcours  difficile,  communiquant 
au  jour  par  des  puits  rapprochés  irréguliers  et  pa- 
raissant placés  au  hasard  (i).» 

Un  pareil  programme  fera  donner  aux  galeries  Recherche  de 
plus  de  hauteur  et  plus  de  régularité  qu'elles  >^'en  **J|J[^|JJp|^J^ 
ont  en  Espagne  :  les  puits  seront  plus  soignés  tagem. 
dans  leur  façon  et  moins  rapproches.  Je  serais 
fort  en  peine  d'ailleurs  de  dire  comment  il  con- 
viendrait de  faire  pour  ne  pas  les  placer  au  hasard 
dans  certaines  limites.  Mettons  aes  chiffres  à  la 
place  des  mots.  L'écartement  des  puits,  dans  le 
mode  de  concession  en  usage,  peut  varier  de  85  à 
1 70  mètres.  Admettons  1 00  mètres ,  et  supposons 
qu'A  Faide  de  galeries  plus  grandes  et  plus  régu- 
lières, on  parvienne  à  raciliter  assez  la  circulation 
de  l'air  et  le  transport  souterrain,  pour  pouvoir  tri- 
pler cet  écartement  :  ce  n'est  pas  aller  trop  loin. 
Or.  quels  seront  les  avantages  et  les  inconvénients 
de  cette  disposition  ? 

Les  avantages  :  c'est  que,  pour  une  même  éten- 
due exploitable,  on  n'aura  qu'un  puits  à  creuser  au 
lieu  de  neuf. 

Les  inconvénients:  c'est  que  la  longueur  des 
tftinsports  souterrains*  sera  triplée. 

Admettons  5o  mètres  pour  la  profondeur  des 
puits ,  4^  fr.  pour  le  prix  moyen  du  mètre  cube 
d'excavation,  un  mètre  cul)e  pour  le  volume  d'ex- 
cavation correspondant  à  un  mètre  courant  de 
puits:  les  neuf  puits  coûteront  18.000  fr. 

Le  système  d'exploitation  par  puits  éloignés 
donnera  donc  liru  à  une  économie  de  16.000  fr. , 


'1'.  r^MlAgip  ^pp1iq\iô^.  p:*>>«g*»  dAja  rit^ 
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relativement  à  une  étendue  de  couche  métallifère 
qu'un  puits  peut  desservir.  Soit  go.ooo  mètres 
carrés  le  maximum  de  cette  étendue;  admettons 
un  mètre  pour  la  puissance  moyenne  du  minerai 
h  enlever,  on  aura  au  plus  go.ooo  mètres  cubes  à 
transporter  au  puits. 

Pour  que  Téconomie  de  16.000  fr.  réalisée  sur 
le  nombre  de  puits  ne  soit  pas  absorbée,  il  faut 
que  le  prix  du  transport  souterrain  d'un  mètre 
cube  ne  soit  pas  augmenté  déplus  deo^iSpar 
Taugmentation  du  parcours  ^  dans  le  rapport  de 
1  à  3. 

Peut-il  en  être  ainsi  ?  Je  ne  le  crois  pas.  S'il  ne 
s'agissait  que  d'un  transport  à  dos ,  tel  que  celui 
QUI  est  usité  en  Espagne,  la  question  ne  serait  pas 
douteuse.  Elle  se  résout  dans  le  même  sens  pour 
des  moyens  de  transport  perfectionnés. 

Dire  qu'en  triplant  la  distance  à  parcourir  on 
n'augmenterait  pas  de  plus  de  18  centimes  le  prix 
du  transport  du  mètre  cube  de  minerai  brut,  c  est 
dire  que  ce  transport  peut  êtr.e  fait,  pour  cette 
somme,  sur  une  longueur  moyentie  de  5o  mètres, 
chargement  non  compris.  En  effet,  avec  des  puits 
écartés  de  100  métrés,  ie  parcours  moyen  du 
transportsouterrain  est  d'environ  aS  mètres;  avec 
des  puits  écartés  de  3oQ  mètres,  ce  parcours  serait 
de  75  mètres.  La  différence  est  donc  de  5o  mètres. 

Or,  le  poids  d'un  mètre  cube  de  minerai  brut , 
en  place,  ne  doit  pas  être  loin  de  3.ooo  kildg. 

Le  transport  de  3.ooo  kilogrammes  à  5o  mètres, 
représente  le  i/5,  ou  au  plus  le  1/6  de  leffet  utile 
journalier  d'un  rouleur  ou  chien  de  mine  sur  che- 
min de  bois  dans  des  circonstances  favorables  (1). 

(1)  Voir  DOtammeot  le  roulage  de  minerais  aoalo- 


DU    MIDI    DE   LESPAGNB.  ^97 

DoDC,  pour  que  le  transport  d'un  mètre  cube  à 
5o  mètres ,  ne  coûte  que  o^  1 8 ,  il  faut  que  le  total 
de  la  dépense  journalière  du  routeur  ne  dépasse 
pas  0^,90  ou  I^o8;  mais  la  journée  du  rouleur  ne 
saurait  être  payée  notablement  moins  que  les  4/S 
de  celle  du  tornero  qui  coûte  1^,95  :  il  y  aurait,  en 
outre ,  à  faire  face  à  l'éclairage  et  à  l'entretien  de 
la  voie  et  du  chariot ,  ce  qui  donnerait  en  somme 
UD  chiffre  plus  que  double  de  celui  qu'il  ne  fau- 
drait pas  dépasser,  pour  rendre  admissible  l'écar- 
tement  de  3oo  mètres,  dans  les  conditions  que  j'ai 
supposées  (  I  )• 

En  poursuivant  cet  examen  et  prenant  toujours 

goesy  en  Carfnthie,  dans  des  galeries  de  2"',!20  sur  l'^SO 
et  pour  des  parcours  de  133  mètres  de  longueur  (  Ann. 
des  mines,  t.  YIll  );  voir  aussi,  pour  les  mines  de  Frei- 
berg,  Ann.  des  mines,  3*  série,  t.  YIII,  p.  439. 

A  PouUaouen,  où  les  galeries  sont  moins  régalières, 
le  transport  par  chiens,  d'une  capacité  de  0°'<^ub.^{00  est 
payé  à  raison  de  25  à  30  tentimes  pour  100  mètres  de 
distance  et  par  mètre  cube  excavé  :  la  matière  qui  en  pro- 
vient remplit  treite  à  quatorze  chariots  combles.  Le  char- 
gement est  payé  à  part,  sur  le  pied  An  20  centimes  par 
mètre  cube ,  pareillement  mesuré  avant  labattage. 

Ces  prix,  satisfaisants podr  les  distances  qui  dépassent 
80  mètres,  laissent  à  désirer  pour  des  distances  mé- 
diocres, qui  donnent  lieu  aux  mêmes  pertes  de  temps  que 
de  plus  grandes  distances»  pour  le  déchargement  et  la 
mise  en  marche.  Les  routeurs  de  PouUaouen  gagnent  de 
75  à  85  centimes. 

(1)  Je  trouve  approximatiTement  pour  l'expression  de 
la  dépense  journalière  d'un  rouleur  2',  10,  savoir  : 

fr. 

Main-d'œuvre 1,60 

Eclairage  (au  moins).  •  .      0,15 
Chariots  et  voie 0,35 

2,10 
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TécarUment  de  loo  mètres, pour  termede compa- 
raison, on  trouve  que  l'excès  de  dépense  en  trans- 
ports souterrains  ne  devient  inférieur  à  Téconomre 
réalisée  sur  le  nombre  de  puits,  qu'au-dessous 
d'un  maximum  de  i5o  mètres.  Encore  faut-il  faire 
abstraction  de  toute$  les  dépenses  que  nécessite- 
raient la  rectification  et  l'exhaussement  des  gale«> 
ries.  Il  faut  aussi  faire  abstraction  de  cette  consi- 
dération que  neuf  puits  ont  plus  de  chance,  qu'un 
seul,  d'aboutir  à  d^s  amas  clairsemés  et  peu  éten- 
duSy  ce  qui  peut  réduire  notablement  l'étendue  de 
galeries  stériles  à  faire  dans  le  système  de  puits 
rapprochés,  comparativement  à  ce  que  le  système 
contraire  pourrait  exiger. 

Comme  les  limites  usitées  comprennent  aussi 
bien  1 5o  mètres  que  lOO  mètres ,  on  voit  que  rien 
n'est  plus  douteux  que  l'avantage  des  puits  éloi- 
gnés pour  les  mines  eu  amas  du  midi  de  l'Espagne. 

On  voit  en  même  temfjjs  que  la  solution  aune 

Question  de  ce  genre  est  nécessairement  dépend- 
ante ; 
I*  De  l'importance  des  frais  iTécessaircs  pour 
arrivera  la  matière  exploitable  ;  a*  de  l'étendue  de 
celle-ci;  3*  du  prix  des  transports  souterrains;  tous 
éléments  qui  peuvent  varier  entre  des,  limites  très* 
éloijjDées:  doù  résulte  l'impossibilité  d'une  règle 
absolue,  et  applicable  à  tous  les  cas.  Ainsi  Ton 
comprend  que  tel  cas  peut  se  présenter  qui  rende 
admissible  un  écartement  de  5o  mètres  et  moins 
encore  entre  deux  puits  voisins. 

La  convenance  du  rapprochement  des  puits  a 
pu  influer  sur  la  forme  des  galeries.  Il  est  mani- 
feste, en  effet,  que  moins  le  transport  doit  être 
long,  moins  il  importe  de  le  perfectionner;  mais 
on  conçoit  aussi,  qu'abstraction  faite  de  l'écarté- 
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BOftOi  des  puils  ,  il  peut  se  présenter  lel  CMoà  il 
est  moins  cher  d assujettir  les  dimensions  et  ïaU 
lure  des  galeries  à  toutes  les  variations  du  gîte, 
malgré  les  difficultés  que  le  transport  pent  en 
éprouver,  que  de  faire  la  dépense  nécessaire  à  Fa-* 
grandisseraent  et  à  la  rectification  du  passage. 

Recherchons  approximativement,  comme  nousConTient-ii  d'a- 

Tavons  Eût  pour  les  puits,  la  mesure  des  avantages {j^^i^^^l^rî^f 
qu'on  pourrait  se  promettre  d'un  système  de  gale- 
ries plus  satisfaisant,  en  apparence,  que  celui  qui 
est  usité,  etles  conditions  favorables  à  la  réalisation 
de  ces  avantages. 

Le  n^rile  principal  des  galeries  à  circulation 
fiicile  est  relatif  aux  transports  :  il  faut  donc  que 
l'économie  à  réaliser  par  ce  moyen  soit  notable- 
ment supérieure  aux  dépenses  que  rétablissement 
du  système  pourrait  exiger. 

On  a  vu  plus  haut,  qu'en  admettant  des  con- 
ditions de  roulage  favorables,  le  transport  d*un 
mètre  cube  à  5o  mètres ,  semblait  pouvoir  être  es-^ 
tîmé ,  pour  l'Espagne ,  à  i/5  ou  i/6  de  a',io,  soit 
movennement  à  o',38 ,  chargement  non  compris. 

Il  faut  ajoutera  ce  prix,  non-seulement  le  char- 
gement (o',4^  environ),  mais  aussi  le  transport  de 
l'atelier  d'exploitation  a  la  galerie  de  roulage  ;  ce 
transport ,  qui  se  fait  à  dçs ,  à  la  pelle ,  ou  de  la 
main  à  la  main ,  sur  une  distance  moyenne  qui 
ne  pourrait  pas  être  beaucoup  moindre  que  3  ou 
4  mètres,  ne  saurait  être  estimé  à  moins  de 
o'ySo  (i).   La  dépense  totale  correspondant  au 

■^P— ■^— ■  I  — ^— ■M^— I  I  ■  ■  Il 

(1)  A  Pôollaonen  le  pelletagc  de  1  mètre  k  4  mètres» 
pour  jels  horizontaux,  et  de  l'^^GS  environ,  pour  Jela 
verticaux,  se  pave  15  centimes  par  mètre  cube  de  roche 
mesurée  avant  1  abalage.  Les  manœuvres  qui  font  ce 
service  gagnent  75  centimes  environ  par  jonr. 
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transport  perfectionné  de  i  mètre  cube  de  mine* 
rai,  sur  5o  mètres  de  galerie,  serait  ainsi  de  i',o8. 
Mais,  si  nous  admettons  toujours  loo  mètres  pour 
écai'teraent  moyen  des  puits,  dans  le  sjstèoie 
d'exploitation  usité ,  la  dislance  moyenne  à  par- 
courir du  lieu  d'abatageau  puits,  ne  sera  que  de 
25  mètres  environ,  et  le  prix  du  transport  calculé 
sur  les  données  précédentes  sera  de  0,86. 

On  a  vu  que  dans  le  système  usité,  le  transport 
souterrain  coûte  2^, 3o  pour  une  distance  moyenne  * 
inconnue;  mais  comme  ce  chifire  s'applique  à  la 
mine  la  plus  ancienne  et  la  plus  étendue,  on  peut 
admettre  que  cette  distance  est  plus  grande  que 
la  distance  moyenne  propre  à  Fécartement  moyen 
des  puits.  Cet  écartement  est  compris  entre  85 
et  170  mètres  :  il  peut  être  estimé  à  127  mètres; 
le  minimumde  la  distance  moyenne  k  parcouriri 
pour  la  dépense  actuelle  de  2^,00,  serait  donc  de 
33  mètres.  Il  résulterait  de  là  qu'actuellement  le 
transport  à  25  mètres  coûte  au  plus  iS75.  A  ce 
compte  l'économie  promise,  par  l'emploi  des 
moyens  de  transport  perfectionnés,  ne  serait  pas 
de  I  fr.  par  mètre  cube  de  minerai  brut  à  extraire. 

Or,  c  est  au  peu  de  hauteur  des  galeries  et  à  l'ir-^ 
régularité  du  sol,  que  l'on  attribue  la  nécessité  du 
mode  de  transport  dispendieux  usité  dans  la 
Sierra  de  Gador  :  c'est-à-dire  que,  pour  changer 
de  système,  il  faudrait  exhausser  les  galeries  et 
les  rectifier.  C'est  précisément  aussi  ce  que  semble 
demander  l'auteur  de  la  Géologie  appliquée, 
quand  il  condamne  les  galeries  sinueuses  et  à 
parcours  difficile.  Mais  de  quelle  somme  peut-on 
disposer  pour  pratiquer  ce  système  ?  de  moins  de 
I  franc  par  mètre  cube  d'excavation  faite  au  mi- 
lieu  du  minerai.  Aux  dépens  de  quelle    roche 
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peut-OD  obtenir  les  modifications  k  faire  aux  gale- 
ries? aux  dépens  de  la  roche  encaissante.  Or  i'a- 
batage  de  celle-ci  coûte  au  moins  20  francs  par 
mètre  cube,  sans  compter  les  frais  de  transport  ou 
de  remblai.  Le  système  proposé  sera  donc  oné^ 
reuXy  toutes  les  fois  qu  il  y  aura  à  abattre  plus  de 
I  mètre  cube  de  roche  encaissante  pour  20  mètres 
cubes  de  minerai. 

On  admettra  sans  peine,  j'espère,  d'après  ce  qui 
a  été  dit  de  la  manière  d'être  des  gîtes,  que  ce  cas 
a  pu  se  présenter  assez  souvent  pour  avoir  fait 
donner  y  avec  raison ,  la  préférence  au  système 
actuel. 

Pour  un  écartement  de  puits  de  i5o  mètres, 
plus  grand  écartement  qui  convienne  au  systè- 
me de  galeries  régulières  (comme  on  Ta  vu  pré- 
cédemment), ce  système  promet  une  économie 
sur  le  transport ,  plus  granaeque  pour  un  écarte- 
ment de  100  mètres.  Mais  Téconomieest  tout  au 
plus,  dans  ce  cas,  de  iS70  p%r  mètre  cube  d'exca- 
vation; ce  qui  ne  laisse  encore  que  la  faculté 
d'abattre  i  mètre  cube  de  roche  encaissante  pour 
13  mètres  cubes  de  minerai.  Il  est  possible  que 
ce  ne  soit  pas  encore  assez,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  pour  exhausser  la  couronne  des 
galeries,  dresser  le  sol  et  enlever  les  coudes  les 
plus  prononcés.  Ce  chiffre  peut  être  d'autant  plus 
insuffisant,  qu'il  est  calculé  dans  l'hypothèse  d  une 
puissance  de  couche  exploitable  de  i  mètre,  et 
que,  toute  réduction  de  cette  puis!^nce,  entraîne- 
rait une  augmentation  dans  le  cube  de  roche  en- 
caissante à  abattre.  Enfin,  et  ce  n'est  pas  la  moin- 
dre objection ,  le  système  de  galeries  régulières  a 
contre  lui,  la  nécessité  deTemploi  de  chariots  et 
de  voies  de  bois,  dont  Facquisition  et  l'entretien 
TomeX,  18^6.  ao 
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91e  seraicqt  pas  k  la  portée  de  tout  le  nioode, 
«qinme   \es  (OQyeas  simpleG  qui  loot  eu  usage. 
ConnnauMdu      Si  les  hypotbèves  sur  lesquelles  j'ai  foailé  les 
Mo^^adeévft'uaiieDS  précédentes  sont  admissibles,  oa  voit 
Gutor.  qiM,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  Il  a  pu  être  g6- 

névaliemenc  éconoinique  de  rapprocher  les  puits 
cosame  ils  le  sont  et  d'assujettir  la  forme  des  ex- 
cavatioDs  à  la  forme  des  gîtes.  Ces  deux  cireon- 
ataoces ,  réagissant  l'une  îur  l'autre,  ont  dû  déter- 
miner l'adoption  du  système  actuel.  L'usage  du 
tran^rt  k  dos,  ou  de  la  main  h  la  main  ,  y'en 
est  suivi. 

On  comprend  dès  lors,  que  l'absence  des  eiui 
intérieures  n'établissant  aucune  solidarité  entre 
les  eiploitations  contiguës,  les  conoestions  da  po' 
tite  étendue,  oqt  pu  prendre  faveur,  abstraction 
faite  de  toute  idée  fiscale.  Ce  systènie  était  d'au- 
tant mieui  fondé  ,  dans  un  cas  pareil,  que  r«x> 
ploitatioD  se  trouvant,  par  la  nature  des  choaei, 
k  la  portée  des  ca|^taux  les  plus  restreints ,  œ 
n'était  qu'en  y  conviant  le.plus  possible  de  partias 
prenantes,  qu'on  pouvait,  dans  un  pays  aussi 
pauvre  et  aussi  peu  industriel,  mettre  à  proRt  nn 
gUe  aussi  étendu. 

Ainsi,  dans  tout  cela,  rien  de  barbare,  rien  que 
de  rationnel. 

Ban  dans  son  ensemble,  le  système  a  pu  raoa- 
Toir  quelques  applications  particulières  dépla- 
cées :  il  a  dû,  comme  tonte  chose,  avoir  ses  ia- 
convénients;  'maison  voit  que,  suivant  toute 
probabilité,  il  est  convenablement  approprié  aui 
eircODStauces  locales. 
I  dM  Qu'on  se  reporte  maintenant  aux  temps  des 
'™^  exploitations  antiques,  qu'on  pense  k  la  poudre 
dont  le  secours  manquait,  qu'on  suppose  dasdr» 
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eiH)8taoce8  analogues  b  celles  que  j'ai  fait  connais 
tre,  at  l'on  verra  que  la  diflSbulcé  de  l'abatage  de 
b  roobe  encaissante  pouvant  avoir  été  bien  plus 
grande,  V^^^j^tissemçnt  delà  forme  des  travaux 
soQierrains  è  la  forme  des  massifs  exploitables  a 
pn  être  commandé  bien  plus  impérieusement  en- 
core. On  arrive  ainsi  à  admettre  que  Virrégulurité 
sigpalée  par  M.  Burat  dans  certaines  exploitations 
antiques,  peut  fort  bien  n'avoir  pas  eu  pour  cause 
pnncipala  Tignoranee  de3  causes  auxquelles  nous 
attribuons  l'origine  des  filons  t  j'avoue  même  qqe 
je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  cette  igno- 
Mne«,  par  suite  de  laquelle  a  on  ne  croyait  à 
t  existence  du  minerai  aue  lorsque  on  le  voirait  j  » 
a  pu  n'être  pas  inutile  ^  l'économie  finale  des  tra^ 
vaux  d'exploitation,  dans  un  temps  où  les  affleu^ 
nemeots  visibles  pouvaient  être  plus  nombreux 
qa  aujourd'hui,  et  où  les  ouvrages  en  rocher  sté- 
rile devaient  être  si  chers. 

Quant  à'  ce  qui  est  du  rapprochement  des  puits, 
il  est  une  circonstance  qui  a  dû  souvent  s'ajouter 
k  des  sujétions  analogues  à  celles  qui  viennent 
d'être  indiquées.  Je  veux  parler  de  Fépuiseraent 
des  eaux.  Les  anciens  ne  possédaient  pas  des  ma- 
diinea  de  force  k  peu  près  illimitée,  comme  les 
DÔtree.  D'ailleurs  il  est  inutile'de  remarquer  que, 
même  de  nos  jours ,  les  puissantes  machines  ne 
sont  pas  de  mise  partout,  surtout  au  début  d'une 
exploitation  dont  l'importance  est  encore  incon- 
nue. Que  devaient  donc  faire  les  anciens,  lorsque, 
rencontrant  de  l'eau  dans  un  gtte  d'une  étendue 
restreinte  ,  ils  venaient  fa  reconnaître  qu'on  ne 
pouvait  se  défondre  contre  elle  qu'à  l'aide  d*un 
certain  nombre  de  machines  dont  l'état  de  choses 
ou   même  les  ressources  particulières  de^  entre* 
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preneurs  permettaient  l'emploi?  Ils  devaient,  ce 
semble,  à  défaut  de  galeries  d'écoulement,  dont  le 
secours  n'est' pas  toujours  possible  ou  opportun, 
multiplier  les  moyens  d'épuisement  et  par  suite 
les  puits.  L'existence  des  eaux  souterraines  rédui- 
sait nécessairement  beaucoup  la  profondeur  à 
laquelle  ils  pouvaient  descendre,  dès  lofs  les  puits 
étant  forcément  peu  profonds,  on  comprend  qu'il 
pouvait  être  peu  dispendieux  d'en  augmenter  le 
nombre ,  dans  le  cas  que  je  suppose.  C'est  ainsi 
que  des  puits  ont  pu  être  rapprochés  à  25  mètres 
l'un  de*  l'autre  et  même  moins,  sans  qu'on  doive 
condamner  cettedispositiond'unemanièreabsoloe. 
On  comprend  même  qu'il  peut,  encore  de  nos 
jours,  se  présenter  tel  casy  qui  la  rende  admissible, 
pour  des  travaux  d'exploration  particulièrement 
Poarqool  paide  Pour  en  revenir  à  la  Sierra  de  Gador,  on  peut 
^mTîm  jw?*"^   demander  à  quelle  circonstance  il  convient 

d'attribuer  la  rareté  extrême  des  galeries  aboutis^ 
saut  au  jour;  bien  que  bon  nombre  des  exploita- 
tions aient  lieu  à  un  niveau  généralement  supé-* 
rieur  au  niveau  du  pied  des  montagnes.  La  raison 
actuelle  est  des  plus  simples,  c'est  qu'une  conces- 
sion ne  comprenant  que  l'étendue  qui  se  projette 
verticalement  sur  un  rectangle  de  loo  vares  sur 
aoo,  tracé  à  la  surface  du  terrain,  une  galerie  ho- 
rizontale ouverte  dans  ce  rectangle  ne  pourrait 
5 généralement  atteindre  le  gite  qu  en  dehors  des 
imites  de  la  concession.  Cela  résulte  naturement, 
d'une  part  du  degré  d'inclinaison  des  gites»  de 
l'autre  de  la  manière  d'être  des  couches:  celles-ci 
ne  présentent  presque  jamais  leurs  tranches  per- 
pendiculairement à  la  direction,  ce  qui  fait  qu'il 
ne  peut  y  avoir  d'affleurement  que  sur  le  prolon- 
gement du  pendage. 
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Hais,  si  le  système  de  coDcessioD  usité  a  été 
imagioépourle  midi  de  l'Espagne  (cequej'ignore), 
il  a  dû  se  lisser  sur  les  usages  ant^i-ieiirs  à  son 
établissement.  Il  resterait  donc  h  expliquer  pour- 
quoi, k  l'origiae,  les  puits  ont  eu  la  préféreoce 
sur  les  galeries.  / 

Les  galeries  ont  pu  ne  pas  prendre  faveur  pour 
deux  raisons;  parce  que  la  disposition  du  terrain 
ne  permettant  pas  aux  affleurements  de  se  pré- 
senter sur  le  prolongement  de  la  direction  et  les 
eaux  intérieures  à  écouler, étant  nulles,  ces  sortes 
d'ouvrages  n'ont  été  ni  conseillés  ni  commandés 
par  les  circonstances  locales. 

Les  puits,  au  contraire,  out  pu  être  préférés 
comme  exigeant  une  mise  de  fonds  moins  consi- 
dérable, et  comme  se  prétaut  mieux  que  les  gale- 
ries  au  système  de  préparation  mécanique  usité. 
Peut-être  qu'en  outre  les  puits  offrent  plus  de  fa- 
cilités pour  l'aérage. 

L'augmentation  de  mise  de  fonds   nécessitée 
pour  les  galeries ,   par  rapport  aux    puits  ,  est 
réelle  et  très-notable.  En  effet,  pour  atteindre 
nnctte,  qui  s'étend  dans  des  couches  inclinées 
de  io  à  35°,  un  puits  n'a  k  parcourir  que  les 
deux  tiers  de  la  distance  nécessaire  ë  une  galerie. 
Le   système  d'extraction  espagnol    permet ,  en 
oatre,  de  réduire  assez  les  dimensions  du  puits, 
pour  que,  eu  égard  Ji  cette  différence  de  profon- 
deur, l'excavation  faite 
aussi  grande.  L'évacuati 
sembla  blement  moins  cl 
en  admettant  qu'au  lie 
cube  de  puits  de  65  n: 
n'ait  à  payer  que  3o  fr. 


DU    ttlDl    bÉ    L'ESt>AGNE.  Scjl 

cl*etp1ôitatlon  le  plus  économique,  il  Faiit  d'abotd 
tenir  le  minerai;  or  l'incertitude  à  ce  sujet  doit 
êti^e  généralement  assez  grande  jpôur  qii'il  y  ait 
cobvènanëe  de  choisir  entre  les  deux  rhoyens  d'at- 
teiUdrë  lé  nlinerai   qiiî  se  présentent,  celui  qui 

t^rotdet  une  économie  première  de  5o  pour  o/osur 
'autre. 

Ainsi  cette  partie  du  système  espagnol  peut 
n'être  pââ  moins  qUè  les  autres  coinniàndée  par 
les  circôbstances  locales. 

Ce  c|Ui  tné  parait  regrettable,  dans  Tiiitérët  de 
revenir  de  cettb  région  métallifère,  c'est  qu'un 
fends  cdtiimtin  ne  soit  pas  imposé  aux.  mille  con- 
cessions de  la  SieiTa  de  Gador,  pour  faire  suivre, 
avec  persévérance,  un  système  de  travaux  de  re- 
chercnes  indépendant  des  limites  de  concession  et 
des  convenances  particulières  de  chaque  exploi- 
tant. Ces  recherches  auraient  pour  biit  de  faire 
reconnaître  le  terrain,  en  dehors  des  limi^s  que 
l'exploitation  actuelle  fouille  si  minùtieusemetit 
d^ailleurs,  mais  k  une  profondeur  trop  restreinte 
peut-être.  Les  travaux  seraient  faits  k  frais  com- 
muns, sous  la  direction  des  ingénieurs  de  rÊiàt. 
S'ils  révélaient  de  nouvelles  richesses,  la  propriété 
en  reviendrait  naturellement  aux  exploitations 
actuelles,  suivant  un  mode  de  répartition  con- 
venu. 

Lé  bénéfice  n'est  pas  assuré  sans  doute,  mais  le 
sacrifice  pourrait  être  petit,  ce  me  semble,  et  l'Etat 
n'userait  pas  seulement  d'un  droit  qui  lui  revient; 
il  est  permis  de  croire  qu'il  Ferait  ainsi  pour  l'ave- 
nir de  cette  intéressante  région  métallifère,  ce  qui 
ne  sera  fait  par  personne,  s'il  n'intervient  point. 

Je  Jugerais  une  combinaison  de  ce  genre  néces- 
saire pour  la  complète  justificdtiou  du  système  es- 


Recherebeg 
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raison  de  la  dureté  de  la  roche  encaissante  et  de 
rinclinaison  des  couches,  les  puits  peuvent  être 
multipliés  sans  inconvénients  et  devenir  préféra- 
bles aux  ealeries. 

Dans  la  Sierra  Almagrera  rien  de  pareil  :  ^u^ 
une  superficie  de  deux  lieues  cârrées'i  on  (x>ùnait 
un  (brt  petit  nombre  de  filons  d'une  étendue  que 
les  travaux  actuels  permettent  de  regarder  comme 
extrêmement  restreinte.  Ces  filons  présentent  défs 
affleurements  rares  et  sans  suite  Jeur  pente  est  assez 
forte,  et  sur  les  :200  concessions  qui  ont  été  accor- 
dées jusqu'à  ce  jour ,  on  n^en  cite  guère  plus  d'une 
dizaine  qui  aient  rencontré  du  minerai.  Encore 
a-t'il  fallu ,  pour  cela ,  n'accorder  à  plusieurs  des 
concessions  favorisées  que  la  plus  petite  étendue 
de  filon  qu'elles  pouvaient  embrasser,  savoir  uil 
tronçon  de  loo  vares  de  longueur  (85  mètres). 

La  profondeur  de  puits  exigée  pour  donner 
droit  à  la  concession  n'est  que  de  lo  vares,  et 
j'ai  déjà  estimé  à  200  fr.  au  plus  les  frais  néces- 
sairei  à  l'établissement  d'un  puits  pareil  dans  le 
micaschiste  ;  mais  la  concession  est  forcément  sui* 
vie  d'un 'nouvel  approfondissement.  Supposons 
que  cet  approfonaissement  soit  moyennetnent 
pousse  k  la  plus  petite  profondeur  à  laquelle  le 
âlon  principal  du  Jaroso  a  été  atteint  par  puits , 
cette  profondeur  est  de  5o  mètres ,  ce  qui  corres- 
pond à  une  excavation  de  5o  mètres  cubes  envi- 
ron, ou  à  une  dépense  de  i  .000  fr.  au  moins.  Or, 
bien  qu'il  n'y  ait  encore  que  200  concessions  en 
activité ,  il  y  a  place  pour  a.ooo ,  non  moins  fon- 
dées que  les  19/20  cie  celles  qui  ont  été  deman- 
dées et  obtenues  sans  le  moindre  contrôle.  Ainsi  ^ 
dans  les  circonstances  propres  à  cette  localité, 
concéder  tout  le  terrain  par  lambeaux  de  moins 
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de  I  1/2  hectare,  c'est  ouvrir  une  loterie  de 
2.000  billets  à  1 .000  fr.  Tua,  pour  20  lots  au  plus, 
d'une  importance  déterminée.  Il  est  vrai  que  dans 
le  nombre  il  en  est  de  beaux,  mais  ceux-là  étaient 
déjà,  hors  de  concours  quand  les  billets  ont  été 
émis.  Les  deux  millions  de  francs  dont  la  dépense 
a  été  provoquée  par  l'administration  des  mines, 
quand  elle  a  cédé  aux  demandes  de  ce  peuple  de 
spéculateurs  que  la  fortune  des  exploitants  du  fi- 
lon principal  a  tentés ,  ces  deux  millions  doivent 
donc  être  considérés  comme  affectés  uniquement 
à  la  recherche  de  gîtes  autres  que  le  filon  princi- 
pal. Or,  à  prendre  la  chose  de  ce  point  de  vue, 
on  peut  dire  quecette  somme  a  été  mal  employée. 
En  effet,  si  Ton  se  rappelle  ce  qui  a  été  dit  pré- 
cédemment sur  le  défaut  de  suite  habituel  des  fi- 
lons plombeux ,  si  on  tient  compte  de  cette  cir- 
constance non  moins  ordinaire,  que  le  minerai,  ou 
plus  généralement  les  caractères  les  plus  saillants 
des  filons,  n'affleurent  qu'accidentellement  et  ne 
se  montrent  souvent  qu'à  une  profondeur  quel- 
quefois considérable ,  ce  dont  le  filon  principal  du 
Jaroso  présente  un  exemple  des  mieux,  caracté- 
risés ,  on  doit  voir  que  le  système  suivi,  dans  la 
Sierra  Almagrera,  ne  fait  rien  pour  réduire  les 
chances  d'insuccès  qu'il  comporte  en  si  grand 
nombre. 

Système  de  rc-     Même  à  ne  considérer  que  celles  des  conces- 
cbercoesvicieai.   •  •11  •         > 

sions  qui ,  dans  la  proportion  de  i  sur  1 00 ,  ont 

chance  d'être  traversées  par  le  filon ,  on  voit  que 
celui-ci  peut  échapper,  pour  plusieurs  raisons,  au 
puits  unique,  qui  est  le  seul  ouvrage  de  recher- 
ches dont  ces  petites  concessions  fassent  usage  :  ou 
bien  le  puits  se  trouvera  placé  en  dehors  du  pen- 
dage  du  filon  inconnu,  qui'  peut  exister  dans  le 
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périmètre  de  la  concession  ;  ou  bien,  placé  en  de» 
dans  de  ce  pendage ,  il  sera  arrêté,  faute  de  fonds, 
avant  d'avoir  atteint  le  filon  ;  ou  bien  les  carac- 
tères de  celui-ci  seront  inappréciablesau  point  où  il 
sera  coup^par  le  puits. 

Cet  aperçu  montre,  en  même  temps ,  qu'en  gë-  Uilliié  ^JPjj^ 
néral  c'est  un  fâcheux  usage  de  ne  pas  combi-  comme  moyeu 
ner  les  galeries  avec  les  puits,  pour  explorer  un  «'«wtocto* 
terrain.  Au  moyen  de  galeries,  non-seulement  on 
augmente  considérablement  les  chances  de  dé- 
couvertes, en  atteignant  à  volonté  toute  l'étendue 
de  la  concession  et  en  suivant  tout  indice  rencon- 
tré ,  mais  on  peut  réduire  beaucoup  la  durée  des 
travaux  préparatoires.  Cependant  ce  mode  de  re- 
cherches est  tellement  inusité  dans  le  midi  de 
l'Espagne,  que  les  concessions  établies  sur  le  fi- 
lon principal  lui-même^  après  sa  reconnaissance, 
ont  eu  la  patience  d'approfondir  leurs  puits  verti- 
calement jusqu'à  la  rencontre  du  minerai  (  qui  n'a 
eu  lieu  qu'à  i^o  mètres  pour  las  Animas  et  à  I03 
mètres  pour  la  Esperanza)^  sans  chercher  à  hâter 
le  moment  de  l'entrée  en  jouissance  par  une  ga- 
lerie prise  à  une  moindre  profondetir.  Il  faut 
ajouter  que^  dans  ce  cas,  le  résultat  a  donné  raison 
au  système  suivi  ;  car  on  a  reconnu  depuis, que, 
dans  ces  concessions,  le  minerai  ne  s'élevait  qu'à 
une  quarantaine  de  vares  au-dessus  du  niveau  au- 
quel ces  puits  ont  atteint  le  filon. 

On  comprend  que  ^  lorsqu'ils  ne  sont  pas  soute- 
nus par  la  vue  des  produits  journellement  réalisés 
par  leurs  voisins  immédiats,  tous  les  concession- 
naires à  200  fr.  ne  peuvent  pas  mettre  la  même 
persévérance  à  des  ouvrages  improductifs.  Mais  on 
voit  aussi  le  désavantage  des  recherches  faites  ex- 
clusivement par  puits  :  si  l'on  n'a  pas  eu  la  chance 
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angle  (Ju  puits  aux  dépens  de  la  roche  pour  tirois 
de  leurs  cotés  ;  le  quatrième  côté  seul  est  rapporté  : 
il  affleure  la  paroi  du  puits  dans  laquelle  la  cbemi* 
née  est  ménagée  ;  de  sorte  que,  dans  le  puits,  on  n^ 
connait  Texi^tence  de  1^  chjeminée  qu  à  la  vuq  du 
côté  rapporté,  qu'on  fait  habitueljemepten  torphis 
de  plâtre  et  de  roseaux.  Très-pombreuses  dans  Ip 
Sierra  de  Carthagène,  mais  plus  non^breuseç  en- 
core dans  la  Sierra  Almagrera  ,  ces  chepiiliéç3  ser- 
pentent à  la  surface  du  |:erraiP|  sur  des  longueurs 
qui  vont  jusqu'à  5o  mètres  ;  elles  sç  termipent  par 
pn  bout  (Iç  cheminée  vertical  établi  sur  up  point 
culminaptt 

H  parait  qu'il  est  fort  rare  que  ce  tt^oj^n  4'aé- 
rage  ne  suffise  pas  aux  profondeurs  de  puits  usi- 
tés; mais  on  admet  qpe  leur  effet  est  impMi3£pnt 
daps  l'intérieur  des  travaux,  au  delà  de  iQO  vares^ 
pour  peq  que  leç  circonstances  soient  défavorat)lea. 
La  présence  des  pyrites  de  fer  est  reconnue  ppur 
être  une  des  circonstances  les  plus  défavorables» 

Dans  la  mine  de  San  Gabriel ,  qui  est  pyri- 
teuse  et  profonde  (137  mètres  1  doat  28  sur  If 
filon)  dans  cette  paine,  dont  ]ç  puits  est  pourvn 
d^une  cbe^iinée  d*aérage,  ]a  ten^pérature  inté- 
rieure est  fort  élevée.  J'ai  vu,  dans  le  magasip  ^  up 
gros  soufflet  k  paain  qu'on  avait  en^ployé,  saps 
grand  spccès  saps  doute,  pour  ^ider  Teffet  de  la 
cheminée. 

Le  filon  principal  du  Jarosoa  été  atteint  par  de^      ^^'^^ 
puits  dont  la  profondeur  varie  de5oà  i3omètreSf 

Le  plus  important  de  ces  puits  est  commqn 
aux  mines  TObservacion  et  le  Carmen  :  de  forme 
elliptique,  sans  mpraillement  ni  boisages  «  il  a 
3  mètres  environ  sur  a",4o.  Sa  profondeur  ao- 
tuelle  est  de  8a  mètres.  Il  sert  uniquement  à 


DU    MIDI    D«   L  ESPAGNE.  817 

5ent  progressivement  eo  s'approchant  de  la  partie 
intérieure,  de  manière  à  avoir  au  bas  lo  palmes,  ou 
un  peu  plus  de  a  métrés ,  pour  former  une  place 
d*accrochage. 

Le  système  d^exploitatiûn  est  le  même,  à  quel-      SyfCème 

Sues  différences  de  détail  près,  que  celui  dont  les  <*'«plo»i«^^» 
^pag:nols  font  usage,  depuis  plusieurs siècles,pour 
les  mines  riches  à  Âlmaden  et  en  Amérique.  Au 
lieu  d'enlever  le  minerai  par  tranches  horizontales 
successives  et  par  la  méthode  des  gradins  (comme 
cela  se  pratique  communément  dans  les  filons  où 
Ton  fait  usage  de  bois  pour  le  soutènement  de  la 
roche)  ,  on  abat  par  tranches  alternatives ,  ayant 
leur  plus  grande  longueur  dans  le  sens  de  la  pente 
du  nlon,  et  Ton  remblaye  la  moitié  du    vide 
formée   par  l'exploitation,  en  conservant,  dans 
Tarrangement   des  remblais,    la    disposition  de 
bandes  alternatives  suivie  pour  l'exploitation. 
Voici  de  quelle  manière  on  procède  : 
Une  fois  le  gîte  reconnu ,  on  le  rejoint  à  une 
profondeur  de   3o  vares  (25™,5o)  par  un  puits 
vertical   établi  dans  le  toit.  A  droite  et  à  gauche 
du  puits  on  ouvre  une  galerie  de  direction  qui 
suit  le  filon  sur  toute  sa  largeur,  jusqu'aux  limites 
de  la  concession  :  arrivé  là,  on  ouvre,  de  part  et 
d*autre,  sur  le  minerai,  uue  foncée  qu'on  appro- 
fondit de  33  vares  (28")  pour  prendre,  à  cette 
profondeur,  une  nouvelle  galerie  de  direction  qui 
doit  embrasser  toute  l'étendue  de  la  concession , 
comme  la  galeriG.supérieure.  Mais,  tout  en  pour^ 
suivant  ces  ouvrages,  et  en  même  temps  que  les 
deux  foncées  extrêmes,  on  entreprend  simultané- 
meot  au  sol  de  la  première  galerie  des  foncées 
de  3  vares  de  largeur  (2*,55)  laissant  entre  elles 
des  piliers  de  pareille  largeur^  ces  foncées,  destin 
Tome  X^  1846.  ai 


3l8  MINES    ET    FONDERIES 

nées  à  fournir  immédiatement  du  minerai,  ODt 
pour  hauteur  toute  la  puissance  du  filon,  quelle 
qu'elle  soit  (i). 

De  6  vares  en  6  vares  (mesurées  suivant  la  pente) 
on  relie  entre  elles  les  foncées  d'exploitation  par 
des  galeries  qui,  tout  en  multipliant  les  ateliers 
d'abatage ,  facilitent  le  transport  du  minerai 
au  treuil  unique  établi  à  chaque  niveau  prin- 
cipal. 

Les  foncées  se  prolongent  jusqu'à  la  galerie 
inférieure  dont  elles  permettent  de  hâter  le  per- 
cement. 
MurâiUemeot.  Chacune  d*elles,  après  la  communication  éta- 
blie, reçoit,  sur  toute  sa  hauteur,  un  remblai  ma- 
çonné en  partie,  qu'on  établit  sur  un  arceau  en 
maçonnerie,  jeté  du  mur  au  toit,  à  la  couronne  de 
la  galerie  inférieure. 

li  arrive  parfois,  mais  rarement,  que  le  toit 
menace  de  s'ébouler  avant  que  le  remblai  ait  pu 
être  établi  ;  on  le  soutient  par  des  étais  provi- 
soires placés  normalement  aux  épontes  du  filon 
et  qu'on  enlève  quand  le  remblai  s'est  élevé  jus- 
qu'à eux. 

On  ne  touche  aux  piliers  ménagés  entre  les 
foncées  qu'après  le  remblai  achevé.  L'abatage 
de  ces  piliers  se  fait  debasen  haut,  en  partant  de 
la  galerie  inférieure  et  en  s'élevant  successivement 
de  3  vare3  en  3  vares  sur  des  ponts  volants  sou- 
tenus par  un  système  de  perches  en  bois  résineux, 
les  unes  verticales,  les  autres  horizontales,  hées 


(1)  On  sait  que  dans  une  foncée,  comme  dans  une  en- 
taille ,  la  hauteur  est  la  distance  du  toit  au  mur.  La  lar- 
!:eur  se  mesure  suivant  la  direction  et  la  profondeur  ou 
'avancement ,  suivant  la  pente. 
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entre  elles  au  moyen  de  cordes  en  spart,  à  la  façon 
des  échafaudages  de  maçons. 

Le  même  système  d'exploitation  s'applique  aux 
étages  successifs.  Ces  étages,  de  3o  vares  de  hau- 
teur verticale ,  sont  actuellement  au  nombre  de 
six  pour  la  mine  du  Carmen.  Les  6  mines  ex- 
ploitées sur  le  filon  principal  sont  approfondies  au 
même  niveau;  mais  Finégale  répartition  du  mi- 
nerai n'a  pas  permis  d'étendre  1  exploitation  à  la 
même  hauteur  pour  chacune  d'elles. 

On  a  soin  d'établir  les  arceaux  sur  l'aplomb  les 
uns  des  autres ,  ce  qui  permet  de  rattacher  un 
massif  de  remblai  au  massif  qui  se  trouve  ap- 
dessous,  en  consolidant  au  besoin  l'un  des  coussi- 
nets de  l'arceau,  à  l'aide  d'un  pilier  reposant  sur 
le  remblai  inférieur,  tout  en  laissant ,  sur  le  par- 
cours de  la  galerie,  une  largeur  de  !2"',5o  environ, 
pour  la  liberté  du  passage. 

De  cette  manière,  on  rend  les  remblais  solidai- 
res,  et  l'on  reporte  la  charge  sur  les  parties  du 
mur  les  plus  résistantes. 

Les  arceaux  sont  très-peu  cintrés.  J'en  ai  vu 
de  7  mètres  de  portée  qui  avaient  tout  au  plus 
une  vare  (o'^ySS)  de  (lèche  et  autant  d'épaisseur  ; 
ils  étaient  en  briques  reliées  par  du  mortier  de 
chaux  et  sable  ou  du  plâtre. 

La  chaux  de  ces  parages  est  hydraulique;  elle 
coûte  trois  fois  autant  que  le  plâtre,  et  comme 
l'absence  des  eaux  intérieures  rend  l'emploi  du 
plâtre  sans  inconvénients  dans  ces  mines,  il  pa- 
raît que  tout  compte  fait ,  sou  emploi  est  plus 
économique. 

On  estime  qu'il  entre  dans  un  mètre  cube  de 
maçonnerie  36o  briques  environ,  au  prix  de  i^ 
féaux  (3', 24)  le  cent,  i/3  de  mètre  cube  de  mor^- 
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lier  de  chaux  et  sable,  ou  de  plâtre ,  au  prix  de 
iBréaux  les  20  arrobesou  18^,78  les  1 000  kil.  pour 
la  chaux,  et  de  10  réaux  la  voiture  de  10  quintaux 

{)Our  le  plàtpe,  soit  5',85  les   ïooo  kiK  ce  qui 
ait  ressortir  le  mètre  cube  de  cette  dernière  ma- 
tière à  6  fr.  environ. 

Enfin,  la  main-d'œuvre  vaut  a^5o,  sans  comp- 
ter la  descente  et  le  transport  souterrain  des  ma- 
tériaux. 

A  ce  compte,  le  mètre  cube  d'arceau  de  soute' 
nement  ne  devrait  pas  coûter  moins  de  30  fr. 
Cependant  d'autres  renseignements  ne  porteraient 
qu  à  7^5o  le  prix  du  mètre  cube  de  cette  sorte  de 
maçonnerie^  soit  à  1 1  fr.  avec  le  transport  sou- 
terrain des  matériaux. 

Peut-être  cette  différence  tient-elle  à  ce  qu'on 
ne  fait  en  briques  que  les  arceaux  qui  doivent 
avoir  une  certaine  portée,  tandis  que  lorsque  la 
puissance  du  filon  se  réduit  convenablement,  on 
se  contente  de  micaschiste,  qui  sert  au  reste 
du  remblai.  S'il  en  était  ainsi,  on  conclurait 
de  ce  qui  précède ,  que  les  arceaux  en  briques 
coûtent  deux  fois  autant  que  les  arceaux  en  mi- 
caschiste. 

Le  remblai  qui  repose  sur  les  arceaux  est  plus 
ou  moins  soigné  ,  suivant  la  nature  plus  ou 
moins  ébouleuse  du  toit,  la  puissance  du  fi- 
lon .  etc» 

Assez  habituellement,  les  parements  sont  mi- 
ennes. On  estime  le  prix  de  cette  maçonnerie  i 
3',5o  le  mètre  cube,  soit  à  7  fr.  environ,  avec  le 
transport  souterrain  des  matériaux. 

Quant  au  reste  du  remblai,  il  est  exclusivement 
formé  de  déblais  rapportés  de  la  surface  ;  car  tout 
ce  qui  est  abattu  dans  l'explaîtation  de  ce  filoo 
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plosion.  Mais  cet  outil  n  est  pas  usité.  Le  der- 
nier rôle  que  je  viens  d'indiquer,  paraît  être  rem- 
pli par  une  niasse  de  7  câ  8  centimètres  d'équarris- 
sage  et  de  19 centimètres  de  longueur,  adaptée  à 
un  manche  de  64  centimètres.  Cet  outil ,  qui  m*a 
paru  énorme,  doit  être  d^une  manœuvre  trop 
malaisée  pour  être  d'un  grand  secours.  Probable- 
ment même  il  ne  peut  servir  que  dans  le  travail 
en  foncées,  qui  dans  le  système  d'exploitation 
usité,  représente,  il  est  vrai,  près  de  la  moitié  de 
Tabatage  total. 

Un  picador  fait,  dans  sa  journée,  de  2  à  6  coups 
de  mines.  Comme  on  travaille  nuit  et  jour  ra 
durée  du  travail  effectif  ne  doit  pas  dépasser  10 
heures. 

Les  picadores  sont  payés  à  raison  de4  à  6  réaux, 
suivant  la  saison.  Les  compagnies  les  nourrissent 
et  leur  fournissent  tout  ce  qui  est  nécessaire  au 
travail. 

Je  puis  donner  les  consommations  d'huile, 
de  poudre  et  d'outils,  d'après  un  état  de  dé- 
pense du  Carmen   que  j'ai  eu  entre  les  mains. 

Il  en  résulte  que ,  pour  80  journées  de  pica- 
dores^ on  compte  sur  une  dépense  : 

r.  fir. 

Eq  huile,  de  lOOréaux,  c'est  par  poste  1,250  =  0,3375 
Poudre.    .  .  150  id.  1,875=0,5062 

Outils,   etc.  140  id,  1,750=0,4725 

1,3163 

Le  chiffre  de  la  consommation  journalière  en 
huile  parait  énorme.  En  se  reportant  aux  don- 
nées précédemment  fournies  à  propos  de  la  Sierra 
de  Gador,  on  trouve  que,  si  ce  chiffre  est  exact,  il 
est  triple  de  ce  qu'il  pourrait  être  avec  des  pré- 
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fmciaderos  qui  résultent  du  triage  au  jour  9t  les 
polvos  que  le  criblage  sépare. 

Or,  comme'  on  Ta  vu  dans  la  première  partie 
de  ces  notes ,  on  a  vendu  récemment  ces  résidus 
des  préparations  mécaniques,  après  avoir  reconnu 

u  Ils  étaient  suffisamment  riches  pour  être  fon- 

us;  on  a  ainsi  connu  leur  poids. 
Le  principal  intéressé  dans  la  mine  TObscrva* 
eion  m'a  dit  que,  depuis  Torigine,  cette  mine 
avait  produit  : 

140.000  quintaux  de  vaciaderos, 
et  140.000  quintaux  de  polvos. 

2S0.000 quintaux  de  matières  séparées  du  minorai  net« 

D'autre  part,  il  résulte  de  différents  rensagne* 
nents  que  la  production  totale  de  TObservacion, 
depuis  l'origine  jusqu'au  mois  d'août  1 845 ,  s'élève, 
au  plus,  à  400.000  quintaux.  Les  résidus  de  triage 
et  de  criblage  représenteraient  donc  au  moins  70 
p.  0/0  de  minerai  net.  En  admettant  ces  données 
comme  générales,  il  en  résulterait  que  le  produit 
delabatage  journalier,  fait  par  un  picador,  peut 
Itre  représenté  par  383  kilog.  Je  ne  crois  pas  qu'en 
Tolume,  cette  quantité  de  minerai  brut  corres- 
ponde à  plus  ae  i/io  de  métré  cube  excavé.  Ce 
chiffre  parait  singulièrement  bas,  eu  égard  à  l'ap^ 
parence  du  gite.  Peut-être  cela  tient-il  au  système 
d'exploitation  suivi ,  dans  lequel  l'abatage  en 
foncées  prédomine  d'une  manière  tout  à  fait 
inusitée. 

Quoi  qu'il  en  soit  ]  il  résulterait  de  ce  qui  pré- 
cède que  l'abatage  de  i  mètre  cube  de  minerai 
exige  moyennement  10  journées  de  picador.  S'il 
en  est  ainsi^  on  peut  établir  le  prix  de  1  abatage  dq 
mètre  cube  de  minerai  comme  suit  : 
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qui  en  résulte,  relativement  au  mode  d'abatage 
le  plus  avantageux  qu'on  puisse  concevoir.  Ce 
mode  d'abatage  le  plus  avantageux  serait,  évi- 
demment, celui  qui  permettrait  d'enlever  la  tota- 
lité du  massif  par  ouvrages  en  gradins,  ou  plus 
généralement,  par  ouvrages  de  bas  en  haut  avec 
dégagement  sur  deux  faces,  et  comme,  dans  le 
mode  actuel ,  moitié  au  plus  est  enlevé  de  cette 
manière  et  que  le  reste  est  enlevé  par  ouvrages  en 
foncées,  il  en  résulte  que  le  prix  d'abatage  actuel 
est  au  prix  d'abatage  le  plus  avantageux  possible. 


12  +  6 


h  peu  près  ::    "2"    :  6,  c'est-à-dire  ::  9  :  6.  Si 


donc  on  admet  33  fr.  pour  prix  actuel  de  Taba- 
tage  de  1  mètre  cube,  on  a  1 1  fr.  pour  maximum 
del'économie  que  tout  autre  mode  d'abatage  per- 
mettrait de  réaliser. 

Nous  avons  admis  précédemment  12.820  kilog. 
pour  poids  du  mètre  cube  et  comme  la  totalité 
du  minerai  est  vendue,  depuis  qu'on  a  reconnu 
que  les  vaciaderos  et  \qs  pohos  étaient  suflEUam- 
ment  riches,  il  suit  de  là  qoe  l'excès  de  dépense 
dont  le  mode  d'abatage  peut  grever  l'exploitation 
a  pour  maximum  1 1  fr.  pour  2.820  kilog.  de  mi- 
nerai, c'est-à-dire  moins  de  4  fr.  par  i  .000  kilog. 

La  question  est  de  savoir  si  cet  excès  de  dé- 
pense n'est  pas  compensé  par  quelque  autre  avan- 
tage propre  au  mode  usité.  Or  cette  compensa- 
tion me  paraît  manifeste.  Elle  se  trouve  dans  la 
rapidité  et  la  précocité  de  la  production  (si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi),  conditions  qui  sont  on  ne 
peut  mieux  favorisées  par  le  mode  d'abatage  actuel. 

En  effi^t,  ces  4  fr.  ne  représentent  pas  2  p.  0/0 
de  la  moindre  valeur  du  minerai  et,  à  ne  consi- 
dérer que  l'abatage,  on  ne  pouvait  pas,  au  début 
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de  rexploitation,  adopter  un  système  plus  avan- 
tageux que  celui  qui  a  prévalu,  sans  reculer  d'une 
année  au  moins,  la  réalisation  de  la  valeur  des  pro- 
duits. De  sorte  qu'en  portant  intérêt  une  année 
plus  tôt,  le  minerai  paye  non-seulement  cet  excès 
de  dépense,  mais  encore  le  surcroît  de  frais  dont 
ce  mode  d'abatage  grève  l'exploitation ,  en  inter- 
disant l'emploi  des  moyens  de  transport  perfec- 
tionnés que  la  manière  d'être  du  gîte  permettrait 
avec  avantage. 

Pour  se  convaincre  que  le  mode  d'abatage 
usité  rend  le  minerai  disponible  une  année  plus 
tôt,  il  suffit  de  remarquer  que  les  deux  modes 
en  présence  ,  étant  l'abatage  de  haut  en  bas  et 
Tabatage  de  bas  en  haut ,  ce  dernier  mode  ne 
peut  permettre  la  prise  de  possession  du  mine- 
rai qu'après  l'achèvement  des  travaux  nécessaires 
{)Our  passer  d'unepremière  galerie  de  niveau  à  la  ga- 
eriede  niveau  inférieure.  Ce  passage  nepentavoir 
lieu  qu'à  l'aide  de  foncées  approfondies  sur  le  rai- 
nerai,  ou  &  l'aide  de  puits  verticaux  et  de  galeries 
communiquant  des  puits  au  filon.  Il  ne  suffit 
môme  pas,  pour  pouvoir  entrer  en  jouissance, 
d*avoir  achevé  ces  travaux  préparatoires ,  il  faut 
encore,  dans  l'un  comme  clans  l'autre  système, 
que  la  galerie  de  niveau  inférieure  elle-même 
soit  ouverte  en  grande  partie. 

La  communication  par  puits  et  galeries  ne  per- 
mettrait d'ailleurs  l'aoatage  par  ouvrages  de  bas 
en  haut,  avec  dégagement  sur  deux  faces,  qu'a- 
près l'établissement  préalable  d'une  entaille  ou- 
verte sur  le  filon  d'un  niveau  à  l'autre. 

La  question  se  réduit  donc  à  apprécier  le  temps 
nécessaire  à  l'établissement  de  ces  différents  tra- 
vaux préparatoires. 
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Or,  pour  ce  qui  est  des  foncées,  nous  atons 
une  mesure  directe  du  temps  nécessaire*  On  a  vu 
qu'il  y  avait  actuellement  six  étages  d'exploitation. 

D'autre  part,  on  sait  que  l'exploitation  date 
de  1 8^9 ,  c'est  donc  un  étage  ou ,  ce  qui  revient  au 
même,  une  foncée  de  33  vares  par  an. 

La  connaissance  du  temps  nécessaire  à  l'aba- 
tage  de  i  mètre  cubede  minerai  fournit,  en  outre, 
un  moyen  suffisant  de  vérification ,  qui  donne  à 
cette  estimation  toute  la  précision  nécessaire. 

On  a  vu,  en  effet,  que  l'abatage  de  i  mètre 
cube  exige  lo  postes  de  picadores,  et  cela,  en  con- 
sidérant ensemble  l'abatage  des  foncées  qui  est  le 
{>lus  malaisé  et  l'abatage  des  piliers  compris  entre 
es  foncées,  qui  est  le  plus  favorable.  Comme  le 
travail  souterrain  est  continu  dans  la  Sierra  Aima- 
grera,  il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'il  faut  plus 
de  lo  jours  pour  avancer  cle  i  inètre  une  foncée 
de  2  mètres  de  hauteur  sur  i  mètre  de  largeur. 
On  aurait  beau  mettre ,  dans  une  foncée  de  3  va- 
res, trois  hommes  à  la  fois,  par  2  mètres  de  puia- 
sance  de  filon,  que  l'on  parviendrait  tout  au  plus 
k  gagner  pour  l'avancement  Y,  du  temps  qui  se- 
rait nécesssaire  à  deux  hommes. 

On  conclut  de  là  que,  pour  avancer  la  foncée 
de  la  hauteur  d'un  niveau,  c'est-à-dire  de  28  m^ 
très,  suivant  la  pente,  il  faut  de  a38  à  a8o  jours. 
On  trouve,  plus  exactement ,  de  385  ù  336,  c* est- 
à-dire  une  année  bien  complète,  si  l'on  remarque 
que  le  terme  de  10  postes  par  mètre  cube  n'est 
qu'une  moyenne  entre  le  temps  nécessaire  à  l'a- 
batage par  foncées  et  le  temps  qui  suffit  à  l'a- 
batage de  bas  en  haut.  On  doit  donc  avoir >  d'a- 
près les  rapports  établis  ci-dessus,  12  postes  pour 
le  premier  mode,  qui  est  celui  que  nous  avons  k 
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considérer  et  8  pour  le  second.  Or  28  mètres 
X  12  =336. 

A  l'année  nécessaire  à  rétablissement  de  la  fon- 
cée il  faut  ajouter  le  temps  nécessaire  à  ravance- 
ment  convenable  de  la  galerie  inférieure. 

Un  mode  d'abatage  basé  sur  cette  disposition 
retarderait  donc  de  plus  d*une  année  le  moment 
où  il  serait  possible  a  entamer  à  la  fois  ,  comme 
on  le  fait 'tout  d'abord  actuellement,  la  moitié 
d'un  massif  limité  par  deux  niveaux  successifs. 

Pour  qu'on  pût  se  flatter  de  gagner  quelque 
chose  à  cet  égard,  en  faisant  usage  de  puits  et  de 
galeries  à  travers  bancs,  il  faudrait  que  la  roche 
encaissante  fût  considérablement  plus  favorable  à 
l'avancement  que  la  matière  du  filon.  Car  ayant 
tout  de  même  à  faire  la  galerie  inférieure  et  au 
moins  une  entaille,  il  est  bien  invraisemblable 
que  la  différence  du  temps  nécessaire  à  cette  en* 
taille,  relativement  à  celui  qu'exige  la  foncée, 
puisse  être  suffisante  pour  permettre  l'établisse- 
ment d'un  puits  de  3o  mètres  et  d'une  galerie  de 
1 3  à  1 5  mètres ,  ouvrages  qui ,  dans  des  conditions 
favorables,  peuvent  demander  cinq  ou  six  mois. 
Ce  temps  d  ailleurs  est  suffisant,  h  lui  seul ,  pour 
faire  porter  à  l'argent  produit  par  la  vente  du 
minerai,  un  intérêt  supérieur  à  l'excès  de  dépense 
qu'entraîne  le  mode  d'abatage  usité. 

Ainsi ,  ce  mode  d'abatage  était  convenable 
non-seulement  au  début  de  l'exploitation,  lorsque 
le  minerai  était  trois  fois  plus  riche,  mais  il  parait 
l'être  encore  aujourd'hui  pour  des  minerais  dont 
la  valeur  n'a  rien  d'extraordinaire  (18  francs  en- 
viron par  100  kilogrammes). 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  cette 
convenance  tend  à  disparaître  à  mesure  que  les 
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travaux  s^approfondissent,  et  cela  indépendam- 
ment de  Tappauvrissement  du  minerai  qui  n'est 
qu'un  fait  particulier.  En  thèse  générale ,  Texploi- 
tation  de  bas  en  haut  ofi'redes  avantages  tels,  tant 
par  rapport  à  Tabatage  que  par  rapport  au  trans- 
port souterrain  y  qu'il  eût  été  bon,  ce  semble,  de 
se  ménager  la  faculté  d'en  jouir ,  en  établissant  de 
bonne  heure  un  ouvrage  spécial  destiné  à  aller  re- 
joindre la  profondeur,  pour  y  préparer  un  champ 
d'exploitation  capable  de  soutenir,  à  son  tour, 
l'activité  qu'on  a  su  imprimer,  tout  d'abord,  ^  la 
production.  Une  année  ayant  sufS  pour  recon- 
naître l'importance  du  gîte,  les  cinq  années  sui- 
vantes auraient  pu  être  employées  en  travaux  pré- 
paratoires dirigés  dans  ce  sens,  et  si  ce  temps  suf- 
fisait pour  préparer  des  champs  d'exploitation 
nouveaux  situés  à  des  niveaux  notablement  plus 
bas  que  ceux  que  l'on  tient,  le  système  usité  ces- 
serait d'être  justifiable  pour  l'avenir. 

Le  filon  de  San-Gabriel ,  qui  n'est  peut-être 
qu'une  dépendance  du  filon  principal  du  Jàroso , 
mais  qui  en  difiere  essentiellement  en  ce  que  le 
minerai  n'a  pas  éprouvé  d'altérations  chimiques 

{postérieures  à  sa  formation ,  ce  filon  paraît  donner 
ieu  à  un  abatage  bien  plus  productif  que  le  filon 
{)rincipal.  Je  trouve  en  effet ,  dans  mes  notes ,  que 
es  i4  picadores  employés  à  la  concession  de  San- 
Gabriel  produisentjournellement  i  .2^0  arrobes  de 
minerai, dont  le  détail  a  été  donné  précédemment. 
Cela  fait  88  arrobes  ou  i  .000  kil.  par  poste  de 
picador. 

Bien  que  le  minerai  de  San-Gabriel  puisse  être 
plus  lourd  que  celui  qu'on  retire  actuellement  du 
filon  principal ,  une  difierence  de  1  à  3,  calculée 
sans  tenir  compte  des  nulles  valeurs  de  San-Ga- 
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briel,  cette  différeoce  est  trop  grande,  pour  qu'une 
simple  variation  de  densité  puisse  Texpliquer.  Je 
suis  porté  à  croire  que  si  les  renseignements  qu'on 
m'a  donnés  sont  exacts ,  l'abatage  facile  de  San- 
Gabriel  provient  de  la  disposition  accidentelle  des 
ateliers  souterrains. 

L'aérage  est  difficile  dans  les  parties  les  plus 
profondes  de  cette  mine  et  pendant  les  chaleurs 
de  Tété  on  avait  supprimé  le  travail  des  foncées 
pour  occuper  tous  les  picadores  à  Fenlèvementdes 
piliers  intermédiaires,  ouvrage  extrêmement  fa- 
vorable à  la  rapidité  de  l'exploitation.  C'est  pour- 
quoi il  peut.convei^ir  de  réduire  notablement  la 
production  des  mines  du  second  groupe,  qui  a  été 
calculée  d'après  celle  de  San-Gabriel. 

Transports  souterrains. 

Je  ne  puis  pas  dire  que  le  roulage  souterrain  soit 
inusité  dans  le  midi  de  l'Espagne  ^  puisque  M.  Pail- 
lette parle  de  i  routeurs  qui  laissent  leurs  lampe^ 
»  à  poste  fixe  enchâssées  dans  les  parois  de  la  ga- 
n  utvie  (ij  »9  mais  je  nai  eu  conaaissance  que  de 
deux  moyens  de  transport  :  le  transport  à  dos  et  le 
transport  de  la  main  à  la  main. 

On  comprend  d'ailleurs,  après  ce  qui  a  été  dit, 
tant  de  la ,  manière  d'être  des  gites  que  des  sys- 
tèmes d'exploitation  usités,  que  si  ces  deux  moyens 
de  transport  ne  sont  pas  exclusivement  en  usage, 
il  doit  y  avoir  bien  peu  d'exceptions.  En  effet,  ou 
bien  les  gites  sont  irréguliers  et,  dans  ce  cas,  les 
travaux  conservent  scrupuleusement  toutes  les 
irrégularités  des  gites,  ou  bien  ceux-ci  sont  régu-' 
liers  et  l'abatage  est  conduit  de  mauière  à  enlever 


(1)  Annales  des  mines,  3*  série,  (.  XIX,  p.  330. 
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plus  exaetemeiil^  la  matière  nécessaire  pDUr  les 
remplir.  Ils  se  reposent  ensuite  pendant  4  heures, 
après  qUoi  ils  reprennent  letir  travail  pour  faire 
un  nouveau  poste  de  4  heures,  ce  qui  fait  b  heures 
de  travail  eneclif^  pour  jn  heures  de  présentée  à 
J'alelier. 

Ces  enfants  ne  travaillent  pas  pendant  la  nuit. 
Ils  sont  payés  sur  le  pied  de  4  réaux  i/4«  savoir 
2  réaux  et  la  nourriture. 

On  trouve^  d'après  ces  données,  qu«  poilrune 
dépense  de  if,i5 ,  on  obtient  un  effet  utile  cté 
25.000  à  37.500  kilogrammes  transportés  h  i  mè- 
tre, soit  moyennenlent  3 1  .iSo  kilogrammes  transf^ 
portés  à  1  mètre. 

Bien  qu'il  soit  difficile  de  garantir  Texlictitude 
de  ces  chiffres  que  je  n'ai  pas  pu  contrôler  par  des 
indications  prises  ailleurs,  j'ai  quelque  raison  de 
les  croire  aamissibles. 

Je  vais  déduire  les  raisons  de  cette  opitiion ,  ce 
qui  me  permettra  d'établir  en  même  temps  des 
cionnées  relatives  au  transport  à  dos. 

Plusieurs  fois  j'ai  eu  occasion  d'observer  le  tra- 
vail de  man(£uvres  élevant  verticalement  des  far- 
deaux, en  se  les  passant  de  la  main  à  la  main.  Il 
s'agissait  de  tasser  du  bois,  en  plein  air,  sur  une 
hauteur  de  1 2  à  1 3  nrttres  :  les  ouvriers  (des  jeubes 
himimesde  30  à  ^Sans)  se  tenaient,  à  la  suite  l'un 
de!  autre,  sur  une  échelle  inclinée  de  8b*  envirofl^ 
les  pieds  de  l'un  portant  à  la  hauteur  des  épaulei^ 
de  Fautive,  de  manière  h  occuper  chacun  une  hath 
teor  verticale  moyenne  de  i"',3o.  On  élevait  le 
bois  pafc*  3  ou  4  bûches  à  la  fois,  eu  se  les  passant 
de  mains  en  mâinSi 

L'efiH  titite  d'tiii  hoitime  travaillant  de  cette 
naaitière  et.  gagnant  t  fr.  par  jbur  éM  de  tG.oOd 
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De  10  à  15  1018,    25  kOog.  de  lignite. 
15  à  18  40  id. 

18  à  20  63  id. 

Ces  charges  sont  transportées ,  à  raison  de  dix- 
huit  voyages  par  jour,  sur  un  chemin  de  25o 
mètres,  dont  loo  àiètres  de  niveau  et  i5o  mètres 
inclinés  de4o"  (i). 

Il  est  bon  de  noter  que  dans  les  mines  de  li- 
gnites  des  Bouchesrdu -Rhône  on  fait  usage  de 
corbeilles  en  sparterie  d'une  capacité  de  3o  lilxes 
environ ,  comme  dans  le  midi  de  FElspagne. 

On  voit  que  ,  dans  ces  conditions, les  ouvriers 
de  différents  âges  parcourant  uniformément  par 
jour  4«5oo  mètres  sous  charge,  l'effet  utile  des 
hommes  est  de  283.5oo  kilogr.  transportés  à 
ï  mètre ,  la  distance  étant  mesurée  sur  le  chemin 
lui-même ,  abstraction  faite  des  pentes ,  tandis 
que  Feffet  utile  des  enfants  de  lo  à  i5  ans  n'est 
que  de  ii2.5oo  kilogr.  transportés  à  i  mètre, 
c  est-à-dire  moindre  dans  le  rapport  de  4o  :  lOO. 

Muni  de  ces  données,  nous  n'avons  plus  qu'à 
chercher  la  quantité  de  travail  qu'on  pourrait 
attendre  de  porteurs  à  dos  parcourant  des  chemins 
analogues  à  ceux  sur  lesquels  se  fait  le  transport 
de  la  main  à  la  main,  si  ces  chemins  étaient  assez 
larges  et  élevés  pour  permettre  le  transporta  dos. 

Or,  il  semble  résulter  d'un  tableau  donné  par 
M.  Gervoy  (2)  pour  huit  exemples  empruntés  aux 
mines  de  Saint-Étienne,  que  ,  pour  des  chemins 
à  pentes  variables  de  o  à  45*  et  pour  des  parcours 
variables  de  45  à  i5o  mètres,  le  parcours  total  sous 
charge,   par  voies  de  qualités  fort  différentes, 

(1)  Cette  quantité  de  travail  est  produite  en  5  heures!/^ 
d'occupation  effective. 

(2)  Annales  des  mines ,  3*  série,  t.  X,  p.  408. 
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ne  varie  que  de  3.960  à  4-86o  mètres,  ce  qui 
donoe  une  moyenne  de  4*4 '^  bien  rapprochée  du 
chiffre  indiqué  ci-dessus  pour  les  mines  de  lignite 
des  Bouches-du-Rliône. 

La  charge  varie  de  40  à  «75  kilogr.,  et  l'effet 
utile  est  moyennement  de  sii.ooo  kilogr.  trans* 
portés  à  I  mètre  mesuré  sur  le  chemin  parcouru. 

J'ai  laissé  de  côté,  dans  le  tableau  de  M.  Ger- 
voy,  la  dernière  indication  relative  à  Roche-la- 
Molière,  parce  qu'elle  comprend  des  pentes  mon- 
tantes et  descendantes,  qu'elle  difii^re  considéra- 
blepient  des  autres  exemples  dont  les  conditions 
sont  pourtant  fort  variées,  et  enfin  parce  qu'une 
indication  relative  à  la  même  mine  et  aux  mêmes 
conditions,  que  je  trouve  dans  l'excellent  Traité 
de  l'exploitation  des  mines,  de  M.  Combes,  ne 
donne  que  4-86o  mètres  parcourus  sous  charge, 
au  lieu  de  6.075,  et  a5:i.ooo  kilogrammes  trans- 
portés  à  I  mètre  au  lieu  de  3o4.ooo,  c'est-à-dire, 
comme  l'on  voit,  des  résultats  aussi  semblables 
aux  précédents  que  de  pareils  résultats  peuvent 
être  semblables. 

Je  me  crois  donc  fondé ,  d'après  ces  nombreux 
exeniples  concordants ,  à  admettre  le  chiffre  rond 
de  300.000  kilogrammes  transportés  à  i  mètre, 
comme  applicable  à  des  chemins  analogues  à  ceux 
dont  nous  nous  occupons ,  en  supposant  d'ailleurs 
le  passage  suffisamment  exhaussé.  Navier  donne, 
pour  le  transport  horizontal  à  dos,  un  chiffre  près 
de  trois  fois  aussi  élevé;  les  exemples  rapportés 
ci-dessus  permettent  de  croire  qu'il  s'applique  à 
des  conditions  de  travail  bien  différentes  de  celles 
qui  nous  intéressent. 

Quoi  qu'il  en  soi t ,  si  le  chiffre  de  aSo.ooo  kilogr* 
convient  à  des  hommes  portant  à  dos  dans  des  ga- 
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Enfin  ce  dernier  chiflfre  se  trouve  véri6é  direc* 
tement  k  son  tour  par  Texemple  des  pelleteurs 
de  quinae  à  dix-huit  ans  employés  aux  niin^sde 
PouUaouen.  Ces  enfants  sont  payés  h  raison  de 
i5  cent,  par  iqètre  cube  excavé  projeté  à  des  dis- 
tances horizontales  comprises  entre  i  el  4  mètres, 
80Ît  moyennement  2^,5o;  ces  enfants  gagnent  de 
60  il  ^o  centimes ,  ce  qui  correspond  à  plus  de 
10.000  l^ilogr,  projetés  à  a^^^So,  c  est-à-dire  il  plus 
de  sS.ooo  kilogr.  projet^  à  un  mètre. 

Les  données  rapportées  ci-dessus  au  sujet  du  Porugeàdoi. 
porlage  à  dos  sont  bonnes  h  noter,  ne  serait  ce 
quQ  con^me  chiffres  à  vérifier;  car  je  n'ai  pas  pu 
obtenir  de  renseignements  directs  à  ce  sujet.  Les 
seules  indications  que  je  trouve  dans  mes  notes 
sont  relatives  au  poids  de  la  charge. 

A  la  mine  Saq  Juan  et  Santa  Anna  de  Aima- 
zarron,  pour  un  enfant  qui  pouvait  avoir  de 
quinze  à  seize  ans,  le  minerai  était  contenu 
dans  une  capaoe  à  deux  anses  reliées  par  une 
corde  que  Tenfant  tenait  à  la  main  par-dessus 
son  épaule,  la  capace  pleine  étant  sur  son  dos, 
disposée  comme  le  montre  la  fig.  a ,  PI.  VI.  On 
chargeait  à  la  fois  de  3  h  4  '/^  arrobes,  soit  de 
34S^  ^  S  §1^,75,  ou  moyennement  43  kilog.  L^èn- 
hvkX  avait  k  grfivrr  un  escalier  de  4^*  suivant  un 
parcours  d'environ  160  mètres. 

Tout  ce  qqe  j'ai  pu  savoir,  c  est  que  tout  son 
temps  était  pris  à  desservir  un  picador. 

Dans  la  mine  du  Carmen  (Sierra  Almagrera), 
le  transport  est  fait  par  des  hommes  à  Taidi^  de 
grandes  capaces  dites  esportones  qui  contiennent 
1  i/a  quintal  de  minerai,  soit  79  kilogr. 

Ces  in^n^uvre»  ont  le  dos  garni  d'up  pftit 
tapis  de  spart. 
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source,  donnent,  pour  ce  rapport,  25/63,  c*est-à- 
dire  2/5. 

L'appréciation  comparative  de  Teffet  utile  des 
porteurs  à  dos  est  peut-être  plus  impraticable 
encore  dans  le  système  qui  consiste  à  ne  tenir 
compte  que  de  la  hauteur  à  laquelle  la  charge  est 
élevée,  car,  dans  ce  cas,  il  arrive  que,  par  suite  des 
sujétions  propres  à  ce  genre  de  travail ,  la  mesure 
qu'on  obtient  est  d'autant  plus  grande  que  la 
quantité  de  minerai  transportée  est  plus  petite. 
C'est  au  point  que  l'effet  utile  se  trouve  réduit  à 
zéro  pour  des  chemins  de  niveau.  Cette  dernière 
circonstance  s*accorde  d'ailleurs  avec  la  manière 
ordinaire  d'apprécier  le  travail  mécanique.  Pon- 
celet,  par  exemple,  dit  positivement  que,  sous  le 
point  de  Vue  purement  mécanique,  mouvoir  un 
lardeau  honzontalement  n'est  pas  travailler. 

Mais  le  praticien  ne  saurait  admettre  une  ma- 
nière de  voir  aussi  abstraite.  Pour  le  praticien, 
travailler  c'est  produire  un  effet  utile ,  en  luttant 
contre  une  résistance.  Partant  de  là ,  on  a  peine  à 
comprendre  que  l'efiet  utile  du  portage  à  dos  ne 
soit  pas  susceptible  d'être  exprimé  par  une  for- 
mule unique  applicable  à  toutes  les  pentes  prati- 
cables ,  sans  en  excepter  la  moins  malaisée  à  ffravir, 
la  pente  de  o"";  celle  qui  permet  de  déplacer  la  plus 
grande  masse  de  matières,  en  un  temps  donné. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  incontestable  qu'il  se- 
rait commode  d'avoir  une  mesure  à  laquelle  on 
puisse  rapporter  toutes  les  circonstances  possi- 
bles du  portage  à  dos,  pour  juger  si  les  exem- 
ples qu'on  peut  avoir  k  considérer  correspondent  k 
un  travail  bon  ou  mauvais. 

Cette  convenance  d'une  part,  et ,  de  l'autre,  le    Formate  reli- 
défaut  d'accord  des  auteurs  à  ce  sujet,  feront  ac-^^j^^^"  poruge 
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cueillir,  avec  indulgence,  la  formule  suivante  que 
je  vais  tâcher  de  justifier. 

J'ai  fait  remarquer  précédemment  entre  quelles 
étroites  limites  sont  comprises  les  distances  qu'un 
homme  peutjournelleoient  parcourir,  sous  charge, 
dans  des  conditions  extrêmement  variées,  emprun- 
tées à  la  totalité  des  exemples  que  j'ai  pu  recueillir. 
Mais,  chose  remarquable,  cette  constance  du  che- 
min parcouru  journellement  par  un  homme^  pa- 
rait persister  bien  au  delfa  des  limites  de  pente  de 
o*  à  45^  qui  figurent  dans  les  exemples  cités,  à  tel 
point  qu'il  semble  légitime  de  supposer  ce  par- 
cours indépendant  du  degré  d'inclinaison  du  che- 
min. 

Je  trouve  en  effet  que  cette  distance  est  encore 
sensiblement  la  même  pour  une  pente  de  90*, 
c'est-à-dire  pour  un  homme  grimpant  le  long  d  une 
échelle  verticale. 

Ainsi,  Ton  sait  que  M.  lofiicier  du  génie  Coi- 
gnet  a  mis  en  pratique  ce  principe  de  Coulomb 
qu'un  homme  montant  à  vide  et  dont  on  emploie 
comme  moteur  le  poids  descendant,  produit  le 
maximu  m  d'effet  utile.L'homme  s'élevaitau moyen 
d'une  échelle  à  85^  de  pente  (Atlas  d^  Sganzin^ 
PL  XXI). 

Or,  dans  ce  travail ,  chaque  manœuvre  élevait 
journellement  Siofbis,  à  la  hauteur  de  i3  mètres, 
e  poids  de  son  corps  (70  kilogrammes  environ), 
c'est-à-dire  que  le  chemin  parcouru ,  sous  charge 
réduite  à  zéro ,  il  est  vrai ,  était  de  4*o6o  mètres. 
D'autre  part ,  l'exemple  de  la  mine  du  Breuil  donné 
par  M.  Gervoy ,  autorise  à  admettre  que,  sur  un 
chemin  du  niveau  et  sous  une  charge  de  70  kilog. 
environ ,  un  homme  ne  parcourt  pas  plus  de  i^.'i20 
mètres;  De  sorte  que,  d'après  ces  deux  exemples 
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extrêmes ,  on  est  porté  à  supposer  que,  pour  des 
pentes  variant  de  o  à  90^,  le  chemin  parcouru  reste 
sensiblement  le  même,  4-^oo  mètres  environ,  mais 
que  la  charge  varie  de  70  à  o  kil.  Il  suffit  d'ad- 
mettre que  cette  variation  doit  être  régulière  et  en 
raison  inverse  delà  pente  a,  pour  arriver  à  établir 
comme  mesure  de  Teffet  utile  d'un  porteur  à  dos 
une  expression  de  la  forme  : 

4^200  met.  X  70  kil.  cos  «. 

Or,  si  Ton  essaye  cette  formule  pour  les  cas  in- 
termédiaires d'une  pente  de  45'',  on  trouve  49  kil. 
environ  pour  la  charge  correspondante;  et  comme 
cette  donnée  est  d'accord  avec  les  conditions  de 
travail  de  la  mine  Quantin,  citée  par  M.  Gervoy, 
José  proposer  la  formule  : 

4*300  met.  X  7Q  kil.  cos  a.  , 

comme  expression  générale  à  laquelle  on  peut 
rapporter  les  différents  transports  à  dos  dont  on 
aura  des  exemples ,  pour  comparer  ces  exemples 
entre  eux. 

Cette  formule  pourra  servir,  en  même  temps, 
à  étaUir  à  priori  l'effet  utile  qu'on  doit  attendre 
d'an  porteur  à  dos,  dans  une  circonstance  donnée. 
Il  sufnra ,  pour  lui  donner  toute  la  généralité  débi- 
rable,  d'y  introduire  les  coefficients  0,40,  0,60  et 
1,00  suivant  que  Tâge  des  porteurs  sera  compris 
entçe  10  et  i5  ans,  entre  i5  et  18 ou  18  et  :ii  et 
au-dessus. 

Enfin,  il  pourra  être  utile  de  vérifier  si  les 
charges  données  par  notre  formule,  pour  les  diffé- 
rents degrés  d'inclinaison,  ne  sont  pas  en  eff*et  celles 
qui  correspondent  au  maximum  d'effet  utile  à  ob- 
tenir d'un  porteur. 

Relativement  aux  travaux  souterrains  du  midi    EitracUon. 
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de  TEspagne,  nous  n  avons  plus  à  considérer  que 
l'extraction  des  minerais  par  les  puits. On  a  vu  que, 
sauf  de  très-rares  exceptions,  c' esta  Faide  de  treuils 
que  cette  extraction  a  lieu. 
Treuilf.  Ces  treuils  sont  fort  remarquables  et  je  ne  sache 

pas  que  la  disposition  qui  leur  est  propre  soit  usi- 
tée dans  les  miLtes  du  nord  de  l'Europe. 

Les  treuils  espagnols  (  voir  PL  Vl^Jig.  3  et  4) 
sont  essentiellement  caractérisés  par  la  forme  de 
•  Tarbre  qui  est  creusé  en  gorge  de  poulie.  Quelle 
que  soit  la  profondeur  du  puits,  cette  gorge  ne 
reçoit  que  3  ou  4  tours  de  câble  a,  è,  c,  qui  se  re- 
nouvellent en  se  substituant  les  uns  aux  autres, 
comme  pour  les  treuils  ordinaires,  mais  sans 
courir  sur  l'arbre  et  sans  jamais  se  couvrir  en 
partie. 

Ainsi  le  sommet  de  la  courbe  génératrice  de  la 
gorge  étant  constamment  recouvert  d'un  tour  de 
câble  a,  les  deux  autres  tours  6  et  c  sont  alternati- 
vement disposés  à  droite  ou  à  gauche,  comme  le 
montre  la  fîg.  4?  suivant  que  la  capace  pleine  qui 
monte  est  suspendue  d'un  côté  ou  de  l'autre.  Les 
choses  étant  dans  cette  situation,  lorsqu'un  qua- 
trième tour  s'enroule  à  la  suite  de  c,  il  arrive  que 
la  charge  sous  laquelle  le  câble  est  tendu ,  venant 
à  peser  sur  un  élément  de  la  gorge  trop  incliné 
pour  que  l'effet  de  la  gravité  puisse  être  encore 
neutralisé  par  le  frottement ,  ce  nouveau  tour 
chasse  sous  lui  les  trois  premiers ,  de  manière  à 
prendre  la  place  de  c,  qui  descend  en  b^  lequel  se 
substitue  du  même  coup  à  a,  qui  disparait  par  suite 
du  décidément. 

Il  en  résulte  que  la  longueur  utile  de  l'arbre, 
celle  qui  reçoit  le  câble,  est  réduite  à  o",24  c^^' 
ron ,  dont  moitié  seulement  est  recouverte  à  la 
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fois.  Cette  longueur  utile  est  facilement  recon- 
naissable  au  poli  aue  lui  communique  le  frotte- 
ment du  câble.  L  avantage  de  cette  disposition 
ingénieuse  est  très^rand  :  en  rendant  la  longueur 
cleTarbre  du  treuil  indépendante  delà  profondeur 
du  puits,  elle  permet  de  donner  au  puits  un  dia- 
mètre invari^ble  et  remarquablement  petit ,  pour 
des  profondeurs  qui  varient  de  30  à  1 3o  vares  et 
peut-être  davantage. 

En  faisant  usage  de  treuils  à  arbre  cylindrique, 
on  ne  pourrait  réduire  au  minimum  les  frais  de 
percement  du  puits  qu*en  s'assujettissant  à  faire 
enrouler  le  câble  sur  lui-même ^  ce  qui  donne  lieu 
à  des  variations  de  résistance  qui  ne  permettent 
pas  de  recourir  à  cette  disposition  entre  des  limites 
de  profondeur  d'une  certaine  étendue. 

]Jans  le  système  espagnol ,  au-  contraire,  la  ré« 
sistance  ne  varie  qu'en  raison  des  variations  de 
longueur  du  câble  qui  monte  et  du  câble  qui  des- 
cend, et  le  système  ordinaire  est  pareillement 
soumis  à  ces  variations. 

On  pourrait  croire  que  la  faculté  de  réduire  la 
largeur  des  puits,  qui  constitue  le  principal  avan- 
tage d|u  au  peu  de  longueur  de  l'arbre  dans  le  sys« 
téme  espagnol,  doit,  par  compensation ,  donner 
lieu  à  des  accidents  ou  du  moins  à  des  résistances 
qui  peuvent  résulter  de  la  rencontre  du  vase  plein 
qui  monte  et  du  vase  vide  qui  descend.  11  est  cer- 
tain que,  dans  le  système  ordinaire,  les  deux 
vases  peuvent  être  maintenus  à  distance  plus  faci- 
lement :on  a  même  coutume,  dans  la  détermina- 
tion de  la  largeur  à  donner  à  un  puits,  de  tenir 
compte  non-seulement  de  la  profondeur  du  puits 
et  de  la  longueur  d'arbre  de  treuil  aue  cette  pro-> 
fondeur  commande ,  mais  encore  des  conditions 
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ar  uoe  cordelette  boudée  fi,  qui  fait  corps  avec 
e  câble.  Ou  bien  le  câble  étant  terminé  par  une 
boucle  invariable  c,  ce  sont  les  anses  de  la  capace 
qui  sont  disposées  de  manière  à  pouvoir  s'attacher 
au  c&bleou  s'en  détacher,  par  la  simple  insertion 
d'un  nœud  a  dans  une  boude  b^  comme  le  montre 
.6. 

L^aze  de  l'arbre  est  généralement  peu  élevé  au- 
dessus  de  terre  (o"'i'']5  à  o",85  au  plus)  :  le  dia- 
mètre du  tambour  variable  de  o",5d  à  0^,70  ïrte- 
sorés  au  fond  delà  gorge,  est  habituellement  égal 
au  rayon  des  manivelles. 

Chacune  de  celles^i^  à  bras  communément 
courbes,  est  tenu  par  un  on  deux  hommes  (tor- 
neros)  suivant  la  profondeur  du  puits.  Les  ma- 
nœuvres ,  placés  à  la  manivelle  la  plus  rapprochée 
de  la  charge  montante,  la  tiennent  à  deux  mainè.^ 

Ceux  qui  sont  à  la  manivelle  oppbsée  2^'appuient 
d'une  main  contre  le  montant  du  treuil,  ou  même, 
dans  certaines  mines,  ils  se  soutiennent^  d'ude 
main,  (<i,y^.4)bunecDrdesnspenduë  auplafônd 
de  la  barraque  qui  recouvrierorifieedu  puits.  Dans 
ceeas,  chacun  des  extracteurs  a  sa  corde  Suspendue 
à  I  mètre  environ  de  l'axe  du  treuil ,  dans  la  di- 
rection des  montants  qtii  supportent  Farbre ,  ils 
clKingent  de  main  souvent,  pour  travailler  suc- 
cessivement du  bras  droit  et  du  bras  gauche^  tandis 
que  leurs  bimarades  de  l'extrémité  opposée  de 
1  axe  maintiennent  leurs  deux  mains  à  la  mani- 
velle. 

Cette  manière  de  travailler  semble  avoir  pour 
efiét,  relativement  aux  manœuvres  qui  en  usent, 
de  donner  lieu  à  un  partage  inégal  de  Teftort  à 
faire^  inégalité  qui  se  trouve  comjpensée  finale- 
ment pour  un  nombre  pair  d'esponones  extraite 


3 


34B  MIMES  ET  FONDERIES 

et ,  peut-être ,  permet-elle  un  développement  de 
force  musculaire  plus  grand  que  ne  le  ferait  un 
travail  plus  uniformément  soutenu. 

Arrivée  au  jour,  la  charge  est  tirée  à  terre  par 
un  ouvrier  spécialement  affecté  à  ce  service  :  il  dé- 
tache la  capace,  la  vide  à  proximité,  ou  la  charge 
sur  son  dos,  en  la  saisissant  par  le  nœud  ou  Tanse, 
pourla  transporter  au  tas  et  il  la  rejette  vide  dans  le 
puits ,  pendant  qu'une  nouvelle  capace  pleine  re- 
monte. De  cette  manière,  la  capace  vide  ne  &ài 
fms  équilibré  à  la  capace  pleine..  Il  faut  croire  que 
e  faible  avantage  qui  pourrait  résulter  de  cet  équi- 
libre ne  serait  pas  suffisant  pour  compenser  la 
perte  de  temps  et  les  chances  d'accrochement 
u  entraînerait  une  disposition  différente.  La  perte 
e  temps  doit  être  Finconvénient  principal  qu*on 
^  cherché  à  éviter,  car  avec  des  vases  sans  rigidité 
et  d'une  léeèreté  aussi  grande  que  ceux  dont  on 
fak  usage,  1  accrochement  ne  saurait  causer  grand 
dommage.  Il  est  h  remarquer  aussi  que  trois  tours 
de  câble,  sans  charge  à  Textrémité  descendante, 
suflBsentpour  permettre  la  montée  du  câble  chargé 
de  tout  son  poids  et  de  celui  de  la  capace  pleine, 
sans  donner  lieu  à  glissement. 

Dans  la  Sierra  Almagrera,  à  un  puits  de  i^'^oS 
de  diamètre,  en  4o  minutes,  j'ai  vu  extraire,  de 
60  mètres  environ  de  profondeur^  par  quatre 
hommes  de  taille  médiocre,  deux  esportones  con- 
tenant chacuA  6  arrobes  (69  kilogr.)  de  minerai. 
L'arbre  du  treuil ,  représenté ^/S^.  3  et  4»  avait 
o'"^6o  de  diamètre  au  fond  de  la  gorge;  le  câble, 
en  sparterie,  avait  o"',oi  de  diamètre. 

On  m'a  assuré  que  le  travail  effectif  de  ces  tor- 
neros  durait  12  heures,  pendant  lesquelles  ils 
montaient  au  jour  240  esportones. 
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D après  ce  qui  précède,  on  voit  que  ces  lâ 
heures  de  travail  effectif  ne  représentent  que 
8  heures  de  travail  aussi  énergique  que  celui  dont 
j'ai  été  témoin.  Encore ,  de  ces  8  heures,  fautai 
en  retrancher  i  i/a,  nécessaire  au  décrocheur  pour 
enlever  la  charge. 

L  effet  utile  journalier,  indépendantdeia  durée 
du  travail,,  surpasserait,  dans  tous  les  cas, 
346-000  kilogr.  par  homme,  chiffre  incroyable- 
ment élevé,  dont  il  importerait  de  pouvoir  vé- 
rifier l'exactitude. 

La  vérification  est  loin  de  ressortir,  d'une  ma* 
nière  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  des  données  que 
j'ai  pu  recueillir  ailleurs;  maison  ne  verra  pas  sans 
intérêt  la  reproduction  d'un  chiffre  identique  dans 
un  exemple  emprunté  à  la  Sierra  de  Gador  et  re- 
latif à  des  conditions  de  travail  fort  différentes. 

Cet  exemple ,  que  j'ai  lieu  de  croire  digne  de 
foi ,  ne  donne ,  il  est  vrai ,  le  chiffre  de  :246.33o 
kiiogranlmètres  que  comme  un  maximum  corres- 
pondant à  l'extraction  du  minerai,  tandis  que  le 
minimum,  qui  se  rapporte  a  l'extraction  des  par- 
ties purement  pierreuses,  n'est  que  de  164.227 
kilogrammètres.  Rien  ne  dit  d'ailleurs  que  lex- 
traction  de  l'une  ou  de  l'autre  matière  ait  lieu 
d'une  manière  exclusive,  pendant  toute  une  jour- 
née, et  aux  conditions  que  je  rapporte;  mais, 
dautre  part,  l'exemple  de  la  Sierra  de  Gador 
s'applique  à  une  {irofondeur  trois  fois  moindre 
que  celle  qui  a  fourni  le  chiffre  relatit  à  la  Sierra 
Almagrera  ,  ce  qui  fait  peut-être  une  certaine 
différence  en  faveur  de  la  Sierra  de  Gador,  en 
raison  d'une  moindre  continuité  de  travail. 

Je  ne  parle  pas  de  l'excès  du  poids  du  câble  à 
élever  à  l'origine  du  mouvement ,  car  la  fatigue 
TorHe  X,  1846.  sS 
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Bieh  qu'il  soit  impossible  de  rien  conclure  de 
positif  de  ce  tableau ,  il  ne  doit  pas  laisser  de 
doute ,  ce  nie  semble^  sur  le  chiffre  généralement 
considérable  du  travail  utile  des  torneros  (i). 

Ces  ouvriers  travaillent  de  8  à  12  heures  par 
jour,  suivant  l'activité  de  l'exploitation ,  ce  qui  ne 
fait  rien  y  du  reste,  au  travail  effectif  qu'ils  pro- 
duisent journellement. 

Les  torneros  sont  payés  sur  le  pied  de  6  3/4  à 
7  réaux  par  jour  (1^82  à  1^89)  dans  la  Sierra  de 
Gador  comme  dans  la  Sierra  Almagrera.  C'est  le 
prix  des  picadores  travaillant  à  la  poudre. 

Les  câbles  en  spart ,  dont  on  fait  usage ,  ont 
o^jOO  environ  de  diamètre.  Dans  un  puits  sec, 
ils  durent  de  20  à  25  jours  et  jusqu'à  40  jours. 
Cette  durée  n'a  rien  d'excessif,  et  je  crois  qu'à 
force  et  à  fatigues  égales,  les  câbles  de  chanvre 
dureraient  davantage,  dans  dépareilles  circon- 
stances, à  moins  que  le  glissement  continuel  du 
câble  sur  la  gorge  du  treuil  ne  soit  une  cause  de 
destruction  notable,  cause  dont  les  treuils  ordi- 
naires sont  exempts. 

Dans  la  Sierra  de  Gador,  les  câbles  de  3  centi- 
mètres de  diamètre  coûtent  55  réaux  les  loo  vares, 
soit  I7^4^  ^^s  100  mètres. 

(1)  Yoir,  pour  terme  de  comparaison,  d'Aubuisson 
(Hydraulique,  p.  468) ,  qui  donne,  pour  les  mines  delà 
Saxe,  de  124.000  à  143.000  kilogrammèlres ,  et  Combes 
(Ann.  des  mines,  3"" série ,  t.  YIII ,  p.  433) ,  qui  râpporle 
neuf  données  comprises  entre  90.000  et  184.000  kilo- 
grammèlres.  Mais  il  est  bon  de  remarquer  que  celles  de 
ces  données  qui  dépassent  151.000  kilogrammètres  se  dé- 
duisent d'un  poids  hypothétique  de  la  matière  extraite , 
poids  que  la  majeure  partie  des  autres  exemples  doit  faire 
regarder  comme  douteux  et  comme  pouvant  éire  trop 
élevédo  iOp.  0/0.  , 
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On  m*a  dit  qu'àLinarès  (mines  de  plomb  et  de 
cuivre  de  la  Sierra-Morena  )  le  prix  était  moitié 
moindre;  mais  je  nose  pas  répondre  de  ce  prix, 
qui  m'a  été  donné  par  la  même  personne  dont 
les  indications  relatives  au  prix  des  bois  de  pin  pa- 
raissent si  exagérées. 

Le  prix  de  55  réaux  est  du  reste  fort  bas  lui- 
même.  Il  est  plus  de  quatre  fois  moindre  que  le 
prix  des  câbles  pour  treuil,  de  même  force  et  de 
xnême  longueur,  qu'on  peut  se  procurer  en  France. 

Je  n'ai  pas  pu  avoir  le  poids  des  câbles  de  treuil 
en  sparterie.  lis  sont  vendus  à  la  longueur,  et  sor\t 
fabriqués  sans  eau  ni  goudron,  k  la  façon  d'ail- 
leurs des  câbles  en  chanvre  ;  mais  les  câbles  en 
sparterie  paraissent  plus  légers,  et  je  suppose  que 
leur  poids  ne  doit  pas  dépasser  beaucoup  5o  ou 
60  kilogrammes  par  1 00  mètres. 

Relativement  à  des  câbles  en  chanvre  de  même 
force,  qui ,  dans  la  plupart  des  mines  métalliques, 
pèseraient  75  kilogr.  au  moins,  abstraction  faite 
de  l'eau  et  de  la  boue  dont  ils  se  chargeraient  au 
travail ,  la  différence  de  poids  serait  à  ce  compte 
très-notable. 

L'emploi  du  treuil  espagnol  parait  être  parfai- 
tement approprié  aux  circonstances  locales  que 
j'ai  fait  connaître;  mais  il  est  douteux  qu'il  con^ 
vienne  également  à  des  mines  mouillées,  boueuses 
et  condamnées  à  l'usage  de  vases  fragiles  et  de 
forme  invariable.  Dans  ces  conditions,  l'expé* 
rience  s'^st  pronoucée  en  faveur  des  arbres  de 
treuil  de  o",24  â  o",36.  Or  des  diamètres  pareils 
rendraient  inévitables  raccrochement  des  vases  en 
mouvement:  il  deviendrait  donc  nécessaire  de  di- 
viser le  puits  en  deux  gaines  sur  toute  la  hauteur, 
ce  qui  pourrait  avoir  des  inconvénients  de  plus 
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d'un  genre  et  se  trouver  définitivement  plus  oné^ 
rcux  que  Télargissement  du  puits  et  Fusage  de 
treuils  cylindriques  allongés  avec  câble  courant 
sur  I  arbre ,  et  20  à  3o  tours  enroulés  autour,  pour 
écarter  convenablement  les  deux  vases  en  mou- 
vement. 

Dans  les  quatre  cantons  de  mines  que  j*ai  visi- 
tées ,  le  treuil  espagnol  eist  tellement  en  faveur, 
que  je  ne  crois  pas  pouvoir  porter  à  plus  de  quatre 
le  nombre  des  manèges  qui  y  sont  établis  pour 
l'extraction  :  un  à  Almazarron  et  tiH)is  dans  la 
Sierra  Almagrera  ;  les  uns  et  les  autres  ]^our  des 
profondeurs  de  puits  qui  àont  desservies  par  des 
treuils  dans  des  exploitations  voisines.  Ces  ma* 
néges  sont  mus  par  des  mules  de  moyenne  taille 
qui  coûtent  S.ooô  réaux  Tune  (810  fr.)  et  nécessi- 
tent, pour  leur  entretien,  une  dépense  journalière 
de  5  réaux  (i',35)  (2) ,  sans  compter  l'homme  qui 
les  conduit,  dont  le  salaire  est  aune  piécette  pat 
jour  (i^o8). 

Le  puits  commun  à  FObservaciôn  et  au  CaiS 
tnen  ,  dont  il  a  été  déjà  ()uestion ,  est  de^ertipèf 
un  manège  k  arbre  vertical  portant  deUx  brës  no^ 

(1)  Dans  le  roidi  de  FEspagne  Forge  et  la  paille  hacbèé 
composent  la  nourriture  des  bêles  de  somme,  le  n'ai  ta 
donner  de  fourrage  vert  qu'aux  bœub  qui  font  nmavoir 
les  norias  employés  aux  irrigations  :  on  les  nourrit  de  ligei 
de  ma». 

Le  loin  parait  manquer  même  à  Madrid;  dans  les  écu- 
ries do  là  reine  on  ne  voit  pas  de  râteliers,  mais  seulé- 
iwnt  lies  auges. 

La  pailio  hachée  ne  doit  pas  avoir  grande  valenr,  ctf 
on  ne  fait  rien  pour  Féconomiser.  lÂs  épis  sont  coupés 
à  G"". 30  ou  0",40  de  terre  :  on  brûle  le  reste  sur  pied. 
La  sépai^ation  du  grain  s'obtient  en  mémo  temps  que  la 
(flviMon  de  la  paillé  par  tin  |>rocèdé  ^ssei  curieui  :  lès 
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nBootatn  de  7  mètres  de  longueur  chacub  ^  élevée 
de  2  mètres  environ  au-dessus  dû  sol. 

Uû  seul  dcS  bras  est  utilisé,  bien  qu'on  fasse 
usage  dé  deux  Énules.  On  lés  attelle  de  front  à  utiè 
même  barre  hltâcbée  à  rextréitlité  dd  lien  qui  sou* 
tient  le  bras.  Cette  dispositiôtl  doit  fiicititer  beau- 
coup la  tondûite  des  deuiic  bêtes,  qui  tiirént  rare- 
ment ensemble  lorsqu  élleè  Sont  attelées  il  d^t 

bms  diff^t'eHts. 

Les  bt-as  dû  manège  que  je  décris ,  sont  soute- 
nus par  deux  grands  liens  inclinés  dé  45^  environ, 
<|ùi  s'assemblent  par  leur  partie  supérieure  k  l'ar- 
bre vertical,  unpèudU-dessoiis  du  tambour, tandià 
que  Téxtréaiité  opposée  est  boulohnée  3ur  le  bras 
et  se  prolonge  au-dessous,  de  manière  il  donhér 
prise  au  point  d'attache  des  mules ,  à  hauteur  con- 
venable ,  tout  en  laissant  souS  les  braé  un  libre 
passage  pour  changer  le  sens  du  mouvement. 

L*un  des  liens  est  disposé  en  escalier,  à  l'aide  de 
{)etites  traverses  rapportées,  qui  forment  gradins^ 
et  d*uri  gardé-corps  très-léger.  Celte  disjposition 
permet  ae  monter  facilement  du  sol  du  manège 
au  tambour.  Celui-ci  est  cylindrique  et  divisé  en 


gerbes  étant  étendues  sàr  une  âirb  très-vaité  où  Vtm 
apporte  la  rèodie  do  tout  an  canton,  l'ouvrier  les  fovto 
et  les  silloone  en  tout  sens,  traîné  par  onemule  sur  an 

Ilateau  de  bois  recourbé  en  avant  et  armé  en  dessous  de 
îmes  d'acier  ou  même  simplement  de  morceaux  de  silex. 
L'homme  est  debout,  la  bride  ft  la  main ,  passant  et  H^ 

tassant  sor  les  gerbes  que  d'autres  ouvriers  rvteumeikl 
mesure  en  les  agitant  sons  le  vent.  Sur  cet  humble 
char,  avec  leurs  jambes  et  leurs  bras  nuds,  ces  hommes , 
an  teint  bistré,  ont  un  mointien  grave  et  fier  qui  rappelle 
certains  bas-reliefs  antiques,  ou  mieux  èh(^rc  les  poses 
ftiHèniiêl  du  ré^redàblê  LMjfbM  Rébert. 
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une  nouvelle  caisse  pendant  le  temps  de  rascen*- 
aioD,  sans  attendre  le  retour  de  la  caisse  vide.  Une 
fois  celle-ci  arrivée  au  bas  du  puits,  il  n'y  a  plus, 
de  cette  manière,  qu'à  lui  substituer  la  caisse  pleine, 
ce  que  le  chargeur  peut  faire  en  toute,  sécurité 
pendant  le  déchargement  qui  a  lieu  à  lorifice, 
grâce  au  plancher  mobile  dontlepuits  est  couvert. 

Les  deux  mules  attelées  de  front,  extraient, 
par  12  heures,  60  caisses  de  minerai,  de  la  pro-* 
ibndeur  de  96  vares  (8i™,6o)  :  ce  sont  12  métrés 
cubes  de  matière  ameublie  qui  doivent  représen* 
ter  de  6  à  7  mètres  cubçs  de  iniuerai  eu  placer 
Or  ce  minerai  ne  doit  pas  peser  moins  de  à.5oo 
kilog.  par  métré  cube. 

Le  travail  utile  d'une  mule,  déduit  de  l'exemple 
précédent,  serait,  à  ce  compte,  compris  entre 
860.000  et  1. 000. 000  kilogrammèlres.  Malgré 
l'élévation  du  chiffre,  j'admettrais  volontiem 
1 .000.000  kilogramniélres  comme  plus  conforme 
aux  données  que  jepos^de,  tant  sur  le  foisonne-^ 
ment  de  matières  analogues  après  Fabatage,  dans 
des  circonstances  comparables ,  que  sur  la  densité 
probable  des  minerais  dont  il  s'agit. 

Le  manège  d'une  concession  voisine,  la  Resca^UncibleMntfln. 
tada,  fonctionne  d'une  manièi^  toute  difiérente^ 
Ce  sont  encore  deux  milles  attelées  de  front  qui  , 
desservent  ce  manège  ;  les  bras  n'ont  que  5  mè-* 
très  de  longueur.  Le  tambour  vertical  est  conique; 
il  a  un  diamètre  moyen  de  1  mètre  environ.  Ce 
que  ce  manège  a  de  particulier  c'est  que  1rs  vastes 
sont  attachés,  de  distance  en  distance,  à  un  câble 
sans  fin  qui  circule  dans  le  puits. 

J'ai  eu  le  tort  de  ne  pas  noter  la  disposition 
adoptée  pour  transmettre  le  mouvement  de  l'ar- 
bre vertical  à  la  molette  qui  porte  le  càbie  sans 


BC    Mil»  »E   l'EiraONB.  359 

tesse  correspondaute  ne  devrait  pas  dépasse^  75 
iiiètre8pariiiiDute(i),  cequi  ne  peut  donner  li 
la  charge  qu'une  vitesse  de  7",5o,  c'est-k-din 
d'un  eiportonau  plus,  mis  au  jour  parminute.O» 
pourrait  à  la  rigueur  admettre  s  eSportanes  par 
mioQte,  en  considérant  que  ta  construction  da 
manège  autorise  à  ri^arder  la  charge  de  8o5  ki- 
l<^.  comme  un  maximum  correspondant  au  mo- 
ment où  le  cible  moteur  occupe  le  petit  faout  du 
tambour  coniqae  et  que  le  minimum  de  la  chargé 
pouvant  être  réduit  à  o  ej/wrfwi,  l'efibrt  moyea 
à  cKefcer  peut  n'être  que  la  moitié  de  cel\ii  dOttt 
les  mulessont  capables  en  mardiant  au  pas]  eè 

Iui  peut  permettre  de  les  faire  aller  au  trot  etdie 
oubler  ainsi  la  vitesse  de  l'extraction. 


cil 


(l)  Morin  (Aide-mémoire,  p.  454)  ne  donne  qu 
4  mètres  par  minute  pour  la  vitesse  d'un  mulet  attelélt 
iin  man^e  et  allant  au  pas  ;  il  donné  seulement  30  kil. 
pour  l'cBort  moyen  ckercé  ;  mais  fe  même  aatenr  Àb 
itonne  poar  un  cheval,  dans  les  mêmes  ciroonslanc^^ 

Se  «5  kitog'  d'ciïei  mofen,  avec  Is^  mAse  vUasu.  .Or, 
Combes  a  fait  rcoiarquer  (Ann.  des  mines,  t.  VUI, 
3^  série ,  p.  432)  que,  d.ins  iin  manège  de  mines  pour  un 
tMvaH  inlermillcnt,  l'efîori  moyicD  de  traction  est  blëi 
MpAricnr  à  45  kHo;;. ,  et  qa'il  doit  être  l-egard6  eomttJe 
interméitî^ire entre  60et  70kilog.  D'abire  part ,  je troav* 
qu'il  résulte  da  tableau  inséré  en  tête  da  mémoire  qoe  je 
cttc,  relatif  aux  mines  de  l'Erzgcbirge  saxon,  que,  pon)* 
an  cITort  moyen  de  60  kilog. ,  mesuré  abstraction  Taîie 
tfM  résistances  passivei,  la  vitesse  mâJreRbèdcs  chevaiti 
«Mtiés  aax  nanéges  est  dé  t",S7  par  aeoaBdesa  T«  métra 
par  mioatc. 

Si  donc  on  peot 
tesse  d'un  mulet  ei 
les  dc&x  tiers  de  c 
trouve  que ,  pour  1 
te  molet  peat  txarc 
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Toutefois,  si,  au  moyen  de  cet  expédient,  on 
parvient" à  obtenir  2  esportones  par  minute,  cène 
peut  être  qu'aux  dépens  de  Teffet  utile  qu'on  pour- 
rait obtenir  de  bétes  allant  au  pas  :  la  réduction 
serait  de  1/6  environ.  Si  donc  nous  avons  cru 
pouvoir  porter  à  2.000.000  kilogrammètres  l'effet 
utile  journalier  des  deux  mules  employées  au  ma- 
nège du  Carmen,  il  ne  faut  pas  compter  plus  de 
i.6oo.ooo  kilogrammètres  pour  la  Rescatada. 
Gomme,  en  outre,  la  construction  du  manège  de 
cette  mine  donne  à  croire  que  le  travail  est  inter- 
mittent et  que  le  mouvement  doit  avoir  lieu  moi- 
tié sous  charge,  moitié  à  vide,  il  s*ensuit  qu'il  faut 
4  heures  au  plus  pour  épuiser  la  quantité  de  tra- 
vail dont  le»  deux  mut^  sont  capables. 

On  trouve  qu'à  ce  cotnpte  le  système  d'extrac- 
tion de  la  Rescatada  permettrait  de  mettre  au  jour 
plus  de  100.000  kilog.  déminerai  par  24  heures, 
c'est-à-dire  la  totalité  de  la  production  actuelle 
des  concessions  qui  exploitent  le  filon  principal 
du  Jaroso. 

Pour  extraire  une  quantité  de  minerai  pareille, 
le  manège  du  Carmen  demanderait  que  l'on  épui- 
sât l'effet  utile  des  mules  en  6  heures  de  travail. 
J[e  ne  vois  rien  là.  qui  ne  soit  réalisable  même 
«ans  sortir  de  Vallure  au  pas.  Il  suffirait,  je  crois, 
de  réduire  la  durée  du  remplissage  et  de  la  vi- 
dange de  la  caisse  au  minimum,  au,  moyen  de 
quelques-unes.,  djes  disppsitions  usitées  en  pareil 
oas  et  de.ïw  iaire  travailler  les  mêmes  nmles  que 
pendant '3  heures  consécutives. 
-  Alors  l'avantage  du  système  de  la  Rescatada  se 
réduirait,  ce  me  semble,  à  la  différence  de  poids 
qui  peut  exister  entre  5  esportons  et  la  caisse  en 
bois  contenant  la  même  quantité  de  mîa^irai.  Cet 
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avantage,  qui  n^t  pas  propre  au  système  lui- 
même,  ne  parait  pas  pouvoir  dépasser  le  i/io 
de  Teffet  utile  réalisé  au  Carmen^  car  5  esportp" 
nés  doivent  peser  près  de  25  kilog.  et  la  caisse 
employée  au  manège  du  Carmen  ne  doit  pas  pe- 
ser plus  de  65  kilog.  Cest  donc  en  faveur  de  la 
Rescatada  une  différence  de4o  kilog.  envitt)npour 
4oo  kilog.  de  minerai.  Cette  différence  de  i/io 
serait  entièrement  absorbée  et  au  delà,  comme 
on  Ta  vu  ci-dessus,  si  Ton  voulait  tirer  des  deux 
systèmesla  plus  grande  quantité  de  minerai  qu^ils 
peuvent  mettre  au  jour.  En  outre,  dans  ce  cas  sur- 
tout, le  système  de  la  Rescatada,  paraît  être  bien 
plus  sujet  a  de  fausses  manœuvres  que  le  système 
du  Carmen.  Le  régime  du  manège  de  la  Res- 
catada fût-il  Fallure  au  pas  (allure  qui  suffît  am- 
plement au  maximum  de  production  de  cette 
mine,  tout  en  ne  mettant  au  jour  que  i  esporton 
par  minute  au  lieu  de  3  ou  4'qtA  m'ont  été 
mdiqués) ,  je  croirais  encore  le  système  du  Carmen 
préférable  en  raison  de  la  simplicité  de  son  service  ; 
mais  je  croirais  bon  de  le  mettre  à  l'espagnole  en 
substituant,  à  la  caisse  eu  bois,  3  à  4  corbeilles  en 
sparterie,  plus  légères  et  plus  faciles  à  décharger. 

De  cette  manière  l'égalité  d'effet  utile  se  trou- 
verait jointe  à  une  facilité  de  service  bien  plus 
grande.  L'usage  d'esportones  joint  au  plancber 
mobile,  qui  recouvre  à  volonté  Toriticedu  puits, 
permettrait,  ce  me  semble,  de  détacher  la  charge 
montante  au  moyen  d'un  seul  homme,  ce  qui  ne 
parait  guère  praticable  à  la  Rescatada. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  dois  dire  que,  jusqu'à  pré- 
présent, le  système  de  cette  mine  semble  avoir 
pour  lui  la  majorité  des  exploitants  :  sur  trois 
manèges  que  j'ai  vus  dans  la  Sierra  AJmagrera , 
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d^Hx  MDt  J|  câble  sans  fin,  celui  de  la  Rewatada 

9t  celui  de  VEsperanza. 

Le  puiU  de  l'E^peranzii  a,  de  plus  que  celui  de 
U  Râscatada,  uoecloison  verticale,  qui  le  divise 
64 deux,  sur  toute  sa  hauteur. 

Ûa  m'a  assuré  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'avait  de 
poulie  k  la  partie  inférieure  du  puits,  pour  maia- 
Woir  l'écârtemeut  des  deux  brios  du  c&ble  saas  Éo. 
Reodu&  au  joLir  les  minerais  sont  soumis  ii  quel* 
ques  préparations  mécaniques  qui  seront  indi- 
quées plus  loin.  On  les  emballe  ensuite  dans  des 
■  seras  (espèces  de  bourriches  en  sparterie,  qui  ne 
diSirent  des  capaces,  que  par  le  défaut  d'anses). 
Une  sera  contient  un  quintal  de  rainerai  (  46 
kiloff.);  elle  pèse  elle-même  de  5  &  6  livres 
(3  kilofç.  i/a  enviroi)),  et  coûte  un  d«mi-réal 
(  1 3  centimes  1  /i);  tel  est  du  moins  le  prix  que  l'on 
prond  &  l'acheteur  de  minerai. 
TraïupMi  m     Le  transpBrtllu  minerai  aux  fonderies  se  &it  à 
■■      j  11' dos  d'ine,  .dans  la  Sierra  Almagrera  comme  dans 

la  Sierra  de  Gador.  On  rencontre,  dans  les  che- 
mins ,  des  caravanes  de  5o  ânes  conduites  chacune 
pyrcinq  ou  six  hommes.  Un  àoe  porte  deux  seras, 
une  de  chaque  côté.  Les  chemins  de  la  Sierra  Al- 
magrera sont  bons  pour  un  pareil  transport;  on 
unit  raêiae  les  qualifier  d'excellents,  après  avoir 
beminsde  la  Sierra  de  Gador  qui  ne  sau- 
tre  praticables  à  un  attelage ,  tandis  que 
aSièrraÂlniagrera  semblent  pouvoirl' être, 
iperanza  et  la  Madrileua ,  celles  des  fon- 
nportantes  qui  sont  les  plus  rapprochées 
les  de  la  Sierra   Almagrera  (  uu  peu  à 
de  Villaiicos,  sur  la  côte),  ont  1  réul  1/4 
de   transport,   par  quintal  de  rainerai 
itimes  environ  par  100  kilog.).  C'est  le 
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moindre  tran^^port  apque|  Iç  miperai  d^  la  Sieipca 
Alningrera  pi:\isi>e  être  sujel;  il  donne  lieu  ^  WXK 
niiDimum  de  dépense  annuelle  de  240.000 fr.poup 
le$  32.000  tonne$  qui  représentenf  ja'production 
actuelle  des  naines  de  ce  canton.  La  distance  k 
parcourir  ne  semible  pas  dçYoir  être  de  plus  de  5 
ou  6  kilomètres. 

Des  spéculateurs  tentés  p^r  Vimpqrtaqçe  de  ce 
mouvement»  ont  entrepris  d'établir  une  çQn\wiu<^ 
nication  de  niveau  entre  les.  mines  et  le  bord  de 
la  mer,  au  xnojen  4'u^  percement  souterrain. 
L'idée  est  hon^e  assurément,  si  le  produit  de«t 
mines  doit  se  soutenir  suQis^^lmen(  loiigtempa 
sur  le  pied  actuel ,  car,  à  vol  d'oiseau ,  on  compte 
à  peiue  3  kilomètres  du  cœur  de  ]a  Sierra  4iiuar 
grera  à  la  mer.  Mais  il  est  regrettable  que  ccfl 
ouvrage  s'exécute  sans  le  concours  des  concessioiiT 
naires  des  mines  productives.  D^on  *  seulepxent 
ceux-ci  ne  font  riei^  pour  accélérer  le  percement 
en  y  travaillant  de  leur  côté,  mais  Us  ne  se  tienuenl 
pas  n^éme  au  courant  de  la  situation  d'une  entre- 
prise qui  les  touche  de  si  près.  D'autre  part,  lea 
entrepreneurs  du  percement  «louterrain  avancetit^ 
de  l£^  côte  à  l'iptérieur,  sans  paraître  se  préo^cupetr 
df  la  manière  d'être  du  gîte  çt  des  exploitatjoiui 
qu'ils  veulent  dessçr^ir.  irsenil;>le  cependant  que 
l'intérêt  des  uns  et  des  autres  commandait  quel*- 
qvie  sacrifice ,  pour  pousser  activ.en[vent  au  moins 
un  puits  de  reconnaissance  jusqu'au  niveau  de  te 
guérie  de  transport. 

Les  exploitants  auraient  pu ,  au  mo^en  d'un 
ouvrage  de  ce  genre  approfondi  au  milieu  de 
l'une  des  concessions. productives^  s'éclairer  sur 
la  durée  de  leur .  prospérité  et  se  préparer  le 
moyen  d'apporter  une  modification  aynutagniio 
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dans  le  mode  d'abatage  actuellement  usité , 
mode  convenable  à  l'origine,  comme  on  Ta  vu, 
mais  qui  évidemment  laissera  d'autant  plus  à  dé- 
sirer pour  l'économie,  que  le  minerai  s'appau- 
vrira davantage,  et  qu'on  aura  eu  plus  de  temps 
pour  préparer  un  système  d'exploitation  plus  sa- 
tisfaisant. 

Les  entrepreneurs  du  percement  souterrain  au- 
raientgagnéà  l'ouverture  du  puits  que  je  propose, 
d'abord  de  s'assurer  plus  tôt  si  la  persistance  du 
minerai  dans  la  profondeur  justifiait  leur  entre- 
prise, ensuite  de  hâter  beaucoup  la  réalisation 
des  avantages  qu'ils  attendent  de  l'exécution  de 
leur  projet.  Cette  dernière  considération  acquiert 
de  Timportance,  par  suite  de  l'incertitude  même 
où  l'on  est  sur  la  durée  des  exploitations.  L'incer- 
titude à  cet  égard  naît  de  l'appauvrissement  pro- 
gressif du  minerai.  Les  exploitants  ne  se  le  dissi- 
mulent pas;  c'est  à  cela,  peut-être,  qu'il  faut 
attribuer  leur  indiflérence.  Les  entrepreneurs  du 
percement  souterrain  paraissent  être  au  contraire 
pleins  de  foi  dans  la  richesse  indéfinie  du  filon  , 
aussi  n'est-ce  pas  une  simple  galerie  de  roulage 
qu'ils  ont  entreprise,  c'est  un  tunnel  à  grande 
section  (20  pieds  de  large ,  dit-on).  Ils  ne  se  sont 
même  pas  contentés  d'un  seul  de  ces  tunnels ,  ils 
en  ouvrent  simultanément  deux  indépendants  l'un 
de  l'autre,  et  tout  cela ,  m'a-t-on  assuré,  pour  per- 
mettre aux  voitures  d'aller  charger  le  minerai  au 
cœur  même  des  mines.  On  dirait  qu'il  n'est  pas 
question  de  faire  usage  de  chemins  de  fer. 

Les  deux  compagnies  se  sont  donné  des  noms 
qui  témoignent  de  la  vivacité  de  leurs  espérances: 
1  une  s'appelle  C Infaillible ,  l'autre  la  Richesse 
positive. 
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Il  est  permis  de  croire  que  le  succès  eût  été 
plus  inFaillible  encore^* parce  cju'il  eût  été  plus 
prompt  et  plus  positif,  parce  qu'il  eût  exigé  moins 
de  dépenses,  si  Ton  s'était  borné  à  entreprendre 
un  seul  percement  de  :t  mètres  de  hauteur  sur 
2  mètres  de  largeur.  Une  galerie  pareille  n'aurait 
pas  dû  coûter^  ce  me  semble,  pi  us  de  la  moitié  de  ce 
que  coûtera  un  tunnel  de  ao  pieds;  pourvue  de 
deux  voies  d'un  chemin  de  fer  de  mine,  elleaurait 
amplement  suffi  aux  besoins  des  exploitations  pro« 
duclives  de  la  Sierra  Almagrera,  et  l'économie 
qui  pouvait  résulter  de  celte  réduction  de  la  sec- 
tion transversale  du  percement,  aurait  pu  être 
avantageusement  employée  à  l'établissement  d'un 
ou  deux  puits  dexploration  et  de  contre-attaque 
dont  les  mines  productives  pouvaient  d'ailleurs 
faire  les  frais. 

On  serait  parvenu,  sans  doute,  à  amener  lesmines 
productives  à  prendre  une  partie  de  ces  frais  à  leur 
charge,  car  un  travail  de  ce  genre  les  intéressait 
de  bien  des  manières. 

Ainsi ,  sans  reparler  de  l'avantage  d'être  éclairé 
d'avance  sur  leur  avenir,  ce  n'était  pas  une  écono- 
mie à  dédaigner  que  la  suppression  d'une  bonne 
partie  des  frais  d'extraction,  obtenue  quelques 
années  plus  tôt  :  ces  frais,  qui  ne  laissent  pas  que 
d'être  cousidérables  k  la  profondeur  que  les  tra- 
vaux ont  atteinte,  seront  évidemment  réduits  de 
beaucoup,  du  jour  où  le  percement  sera  terminé.  Il 
peut  aussi  arriver  qu'exemples  d'eau  jusqu'à  ce 
jour,  lès  mines  productives  ne  jouissent  pas  indéfi- 
niment de  cet  avantage  :  de  là  un  autre  intérêt 
(qui  peut  devenir  considérable)  à  bâter  la  com- 
munication avec  la  galerie  inférieure. 

Enfin ,  l'on  a  vu  qu'une  économie  delà  pi  us  haute 

Tome  X  y  1846.  »  24 
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importance  devrait  résulter  d'un  système  d'ex- 
ploitation pris  de  bas  en4i|iut,  substitué  au  sys- 
tème actuel ,  â  Ton  pouvait  opérer  ce  changement 
sans  perte  de  temps  pour  l'exploitation.  Or  on  y 
sçrait  parvenu,  à  coup  sûr,  à  l'aide  d'un  puits  qu'on 
aurait  poussé  assez  vivement  et  assez  profondément 
pourdevancer  de  beaucoup  lestravaux  d'approfon- 
dissement suivis  sur  le  minerai.  Pour  satisfaire  à 
ces  conditions  il  aurait  fallu  joindre  à  notre  puits 
d'exploitation  des  traverses  poussées  au  filon  de 
distance  en  distance,  pour  le  reconnaître  et  y 
préparer  de    nouveaux  champs   d'exploitation, 

Fendant  que  Ton  aurait  continué  d'imprimer  à 
exploitation  des  parties  supérieures  l'activité  re- 
marquable qui  y  règne. 

Les  déblais  provenant  de  ce  grand  puits  d'ex- 
ploration et  de  contre-attaque  auraient  trouvé 
leur  emploi  dans  les  exploitations  avec  lesquelles 
le  puits  se  serait  naturellement  trouvé  en  com- 
munication. Cette  communication  ,  aidée  au  be- 
soin d'un  bout  de  galerie  au  jour  et  d'une  cloison 
pour  diviser  le  puits  en  deux  gaines,  aurait  sans 
doute  suffi  à  Taérage ,  qui  était  la  plus  grande  dif- 
ficulté probable  d'un  ouvrage  pareil. 

A  n'avoir  en  vue  que  le  transport  économique 
du  minerai,  ce  qui  semble  avoir  été  Tunique 
préoccupation  des  deux  compagnies,  rinfaillible 
et  la  Richesse  positive ,  il  est  permis  de  croire , 
d'apiès  la  configuration  du  terrain  ,  telle  qu'elle 
se  montre  au  voyageur  qui  pénètre  dans  la  Sierra 
Almagrera  du  côté  d'Aguilas,  qu'il  était  possible 
d'établir  à  peu  de  frais  un  petit  chemin  de  fer 
dans  le  vallon  que  suit  la  route  actuelle.  Un  plan 
incliné,  ou  mieux  encore ,  une  galerie  souterraine 
aurait ,  ce  semble,  facilement  mis  le  chemin  en 
communication  avec  les  mines. 
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Une  entreprise  de  ce  genre  ne  comportait  pad 
d'inconnues;  elle  se  présentait  sous  des  propor- 
tions très-modestes;  on  pouvait  en  calculer  la  dé- 
pense et  le  produit  avec  une  précision  suflisante} 
elle  offrait  Timmense  avantage  de  promettre  des 
produits  beaucoup  plus  tôt  que  toute  autre  dispo- 
sition, et,  par  suite,  de  ne  pas  être  exposée  à 
n'arriver  au  but  qu'après  l'enlèvement  du  minerai. 

Autant  qu'on  peut  juger  une  question  pareille 
sans  l'avoir  particulièrement  étudiée,  je  serais 
porté  il  croire  qu'il  y  avait  quelque  chose  à  faire 
dans  ce  sens.  Mais  le  percement  souterrain  ne  me 
paraîtrait  pas  moins  un  ouvrage  recommandable, 
si  on  l'avait  poussé  avec  toute  la  vivacité  possible , 
et  en  vue,  non  pas  seulement  du  transport,  mais 
de  l'exploitation  elle-même,  conformément  aux 
raisons  exposées  ci-dessus. 

Si  le  système  de  travail  qui  a  prévalu  est  fâcheux 
au  point  de  vue  du  meilleur  emploi  des  capitaux 
disponibles,  on  doit  probs^blement  en  accuser  sur-' 
tout  le  morcellement  de  la  propriété  du  filon  prin- 
cipal du  Jaroso  et  le  défaut  d'accord  entre  les  ex- 
ploitants, qui  résulte  inévitablement  d'un  pareil 
état  de  choses. 

D'autre  part,  il  serait  injuste  de  ne  pas  recon- 
naître que  ce  morcellement  imposé  par  le  système 
de  concession  usité  en  Espagne  a  donné  lieu  k 
une  activité  d'exploitation  prodiffieuse,-  qu'une 
compagnie  unique  n'aurait  vraiseniDlablement  pas 
atteinte  en  aussi  peu  de  temps.  J'ai  cherché  h 
établir  que  pour  les  premiers  temps  de  l'exploi* 
tation  du  moins  cette  activité  avait  offert  des  avan* 
tages  bien  réels,  qui  confirment  d'une  manière 
saisissante  l'adage  américain  :  tintes  is  money. 
Mais  il  serait  à  désirer  que ,  toiltea  conservant  ie 
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bénéfice  du  morcellement,  on  ne  se  privât  point 
de  la  faculté  d'-entreprendre  les  grands  travaux 
qui  intéressent  l'ensemble  des  gîtes  et  leur  avenir. 
Les  petites  concessions  qu'engendre  le  système 
espagnol  ne  peuvent  exécuter  économiquement  ces 
sortes  de  travaux  qu'au  moyen  d'un  accord  que 
la  loi  devrait  peut-être  provoquer, 
AvanUgesdes      Avant  de  passer  à  un  autre  chapitre,  j'ai  quel- 

çoSneriwTapp"-^"^*^  remarques  à  ajouter  sur  le  système  d'exploi- 
cationsqu'ilspeo- talion  par  remblais  reposantsur  arceau  xmaçonoés. 
venl recevoir,     jj^^^  ^^^  ^^^^p^  ^^  ,^  ^^^^^^  j^^  j^^j^  d'étançon- 

nage  devient  sensible  partout,  ce  système,  qui 
parait  être  propre  aux  Espagnols,   me  senible 
digne  de  la  plus  grande  attention.  On  a  coutume 
de  le  regarder  volontiers  comme  devant  être  fort 
dispendieux  et  bon  seulement  pour  des  minerais 
de  haut  prix,  dont  il  importe  de  ne  rien  perdœ. 
L'exemple  des   mines   de  mercure  d'Almaden, 
bien  connu  depuis  le  voyage  de  M.  Le  Play  en  Es- 
pagne; cet  exemple  pouvait,  en  outre,  donner  à 
croire  qu'une  solidité  parfaite  du  loit  et  du  mur 
était  nécessaire  à  l'efficacité  des  arceaux.  Je  viens 
de  montrer  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  en  rapportant 
l'exemple  de  la  mine  d' Al magrera,  exemple  qui 
s'applique  à  un  filon  non  moins  puissant  que  celui 
d'Almaden ,  mais  dont  la  roche  encaissante  n'est 
qu'un  micaschiste  fort  peu  consistant.  Enfin,  ces 
deux  exemples  pourraient  faire  considérer  comme 
essentiel  au  système  le  mode  d'abattage  par  tailles 
descendantes,  qui  est  pratiqué  dans  1  une  et  dans 
l'autre  de  ces  mines.  En  thèse  générale,  ce  mode 
est,  sans  contredit,  le  plus  onéreux  qui  puisse  être 
employé;  mais  j'ai  cherché  à  établir  qu'une  ex- 
ploitation naissante  pouvait  en  user  sans  désavan- 
tage pour  des  minerais  de  grande  valeur;  si,  après 
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plusieurs  sièclos  de  travail ,  on  conserve  encore 
cette  disposition  dans  les  mines  d'Alinaden,  ce 
n'est,  sans  doute,  que  par  suite  de  quelque  cir- 
constance particulière  y  à  moins  qu'il  ne  faille 
voir,  dans  cette  pratique,  la  continuation  d'une 
routine  devenue  vicieuse.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que ,  sans  toucher  au  fond  du  système ,  on 
pourrait  exploiter  uniquement  par  tailles  mon- 
tantes, ainsi  que  je  le  montrerai  bientôt. 

Cela  posé ,  je  crois  que  l'emploi  des  arceaux 
maçonnés  peut  convenir  à  la  plupart  des  régions 
de  mines  et  recevoir  des  applications  plus  éten- 
dues que  celles  qu'on  lui  connaît  :  je  pense  qull 
peut  être  économique,  même  pour  les  minerais 
de  la  plus  petite  valeur,  toutes  les  fois  que  l'ex- 
ploitation des  couches  et  des  filons  à  forte  pente 
exigera  le  remblai  de  la  plus  grande  partie  des 
excavations. 

Avantageux  et  d'une  exécution  facile  pour  les 
gîtes  de  moyenne  épaisseur,  ce  système  y  conve- 
nablement modifié,  semble  pouvoir  être  prati- 
qué encore  avec  sécurité  pour  de  grandes  puis-> 
sauces. 

Il  y  a  plus,  si  je  ne  me  trompe,  l'emploi  des 
arceaux  maçonnés  semble  pouvoir  donner  une 
solution  satisfaisante  de  la  question  la  plus  em 
barrassante  de  l'exploitation  de  la  houille,  je  veux 
parler  de  la  question  de  savoir  si ,  pour  les  cou- 
ches puissantes  fortement  inclinées,  il  convient 
d'exploiter  par  étages  successifs  pris  en  nïontant , 
comme  le  recommande  M.  Baillet ,  ou  par  étages 
pris  en  descendant,  comme  le  veut  M.  Combes, 
conformément  à  l'usage.  Je  ne  crois  pas  impos- 
sible de  baser  sur  rempV)i  des  arceaux  maçonnés 
un  système  d'exploitatiat  capable  de  concilier  les 
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opinions  opposées  de  ces  deux  savants  professeats 
de  l'Ecole  rojale  des  IVlines  de  Paris. 

Supposons  une  couche  ou  un  61on  de  10  à  i5 
mètres   de  puissance,  à  tel  degré  d'inclinaison 

au'on  voudra ,  ce  qui  ne  sera  pas  sortir  des  données 
ont  le  filon  d'Almagrera  ofi're  des  exemples; 
donnons  au  terrain  encaissant  un  peu  moins  de 
consistance  encore  qu'au  schiste  micacé  de  la 
Sierra  Almagrera^  ce  qui,  généralement  »  n'aura 
pas  lieu  ;  comptons  i5  fr.  pour  prix  du  mètre  cube 
de  maçonnerie  mise  en  place  dans  l'intérieur  des 
travaux,  ce  qui  est  le  triple  de  ce  qu'on  paye,  à 
Âlais,  la  maçonnerie  hydraulique  en  grès  bouiller 
pour  la  construction  des  murs  de  maison.  Enfin, 
admettons  que,  pour  étançonnage,  on  ne  peut 
disposer  que  de  bois  médiocres  et  en  petite  quan* 
tité. 

Si ,  tout  en  s'assujettissant  à  des  conditions  pâ- 

reilles,  Temploi  des  arceaux  maçonnés  permettait 

d'enlever  économiquement  la  totalité  de  la  cou-> 

che,  en  réunissant  les  avantages  que  MM.  BailleC 

et  Combes  ont  en  vue  et  en  évitant  les  inconvé* 

nients  qu'ils  redoutent,  ne  serait-on  pas  en  droit 

de  regarder    la   solution  comme    satisfaisante? 

Voilà  comment  je  la  conçois  : 

Système  d'ex-      1°  De  20  mètres  en  30  mètres,  par  exemple, 

eiThaut^ba^iurOQ  atteindrait  la  couche  ou  le  filon  par  des  galeries 

remploi  desar-à  travers bancs,  partant  d'un  puits  principal,  qui 

ceaux  maçonnés.  .  ri-       »       r        -.  1.    ^  '^i      l 

ne  serait  approiondi  qu  au  lurct  à  mesure  des  be- 
soins de  l'exploitation. 

a**  A  partir  de  chacune  des  traverses^  corres- 
pondantes au3(  étages  successifs  à  créer,  on  pren-* 
drait,  simultanément  et  de  chaque  côté,  deux 
galeries  d'allongement  contiguës,  l'une  au  toit, 
l'autre  au  mur,  galeries  qui  seraient  ainsi  d'autant 
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plus  aTancées  naturellement  qu'elles  seraient  plus 
rapprochées  du  jour.  On  les  pousserait  l'une  et 
Tautre  jusqu'à  la  limite  de  la  région  que  le  puits 
devrait  desservir.  La  galerie  du  toit,  G  G  {PL  rll, 
fig.  I  à  4) ,  serait  la  galerie  de  service  :  l'autre , 
H  H,  ne  serait  qu'une  galerie  provisoire,  destinée 
à  être  remblayée  aussitôt  que  l'exploitation  pro- 
prement dite  serait  entreprise. 

3**  Entre  les  galeries  jumelles  G  et  H,  pendant 
leur  avancement  môme,  on  ouvrirait,  de  1 5  mètres 
en  i5  métrés,  par  exemple,  de  tailles  transver- 
sales ^,  t^  t^  qui  mettraient  les  deux  galeries  en 
communication,  tant  pour  faciliter  l'aérage  que 
pour  produire  du  charbon  et  préparer  l'exécutiort 
du  système  projeté. 

4*  Lorsque  le  temps  de  l'exploitation  propre- 
ment dite  approcherait,  on  prendrait,  au  bout  de 
chacune  des  traverses  t^  t^  t,  et  suivant  le  mur,  de^ 
tailles  montantes  c^Cy  c,  qui  seraient  poussées  jus- 
qu'à l'étage  supérieur.  C'est  par  ces  cheminées  que 
devraient  être  jetés  les  déblais,  qu'on  amènerait, 
soit  du  jour,  soit  de  l'étage  supérieur  complète- 
ment exploité  et  remblayé,  suivant  l'ordre  du  tra- 
vail* Les  cheminées  c^c^c,  sont  destinées  à  être 
remblayées  successivement,  de  bas  en  haut,  à 
mesure  que  l'exploitation  avancerait;  les  boisages 
qu'on  aurait  à  y  mettre  devraient,  par  consé- 
qaent)  se  retrouver  plus  tard.  Mais,  pour  ne  pas 
les  fatiguer  inutilement,  on  n'ouvrirait  chaque 
cheminée  du  mur  ccCy  que  successivement,  en 
partant  de  la  limite  du  champ  des  travaux,  pout* 
se  rapprocher  du  puits  au  fur  et  à  mesure  des  be- 
soins de  l'exploitation. 

On   pourrait,  toutefois,  se  départii^  de  cette 
règle  et  ouvrir,  plnt^t,  quelques  cheminées  à  loogs 
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intervalles,  si  le  besoia  d'air  rendait  nécessaires 
ces  communications  entre  les  galeries  de  deux 
étages  contigus. 

5°  En  face  du  milieu  de  chacun  des  piliers />,/?,p, 
et  suivant  le  toit,  on  prendrait  successivement  des 
ouvrages  en  montant  m,  m,  m,  qui  ne  seraient  en- 
tamés qu'après  le  percement  des  cheminées  c,  c,  c, 
correspondantes.  Les  cheminées  du  toit  sont  des- 
tinées dabord  à  faciliter  l'établissement  des  ar- 
ceaux et,  pour  cet  objet,  elles  n'auront  pas  à  mon* 
ter  de  plus  de  2",5o  au-dessus  de  la  couronne  de 
la  galerie;  mais  elles  doivent  servir  ensuite,  la 
moitié  d'entre  elles  du  moins,  h  l'évacuation  de 
la  houille  ou  des  minerais  abattus,  qui  arriveront 
naturellement  par  là  sur  la  voie  de  roulage.  Ces 
cheminées  de  décharge  doivent  monter  jusqu'à 
l'étage  supérieur,  mais  il  sera  inutile  de  leur  don- 
ner jamais  plus  de  3  à  4  mètres  d'avance,  en 
hauteur,  sur  les  tailles  d'exploitation  qu'elles  doi- 
vent desservir  et  dont  il  sera  question  aux  §  8"*  et  g'. 
6**  Entre  les  cheminées  c  et  m ,  çt  au  moyen 
de  ces  ouvrages  et  par-dessus  les  piliers p,/)  (qu'on 
laisserait  intacts  sur  toute  la  hauteur  des  galeriej 
jumelles),  on  ferait  la  place  d'arceaux  en  maçon- 
nerie a,  a^Jig.  3  et  4»  qui  seraient  jetés  du  toit  au 
mur  et  reposeraient,  en  leur  milieu,  sur  les  pi- 
liers intacts/>,p.  Afin  d'assurer  la  conservation  des 
arceaux,  on  respecterait  ces  piliers  jusqu'à  l'entier 
abandon  de  la  galerie  de  roulage.  A  cette  époque, 
il  serait  facile  de  les  enlever,  avant  de  se  retirer. 
On  pourrait  même,  après  l'achèvement  des  ar- 
ceaux, découper  chacun  des  piliers  principaux  p^p, 
en  piliers  plus  petitS7r,7:,7r,7r,  de  manière  à  en  re- 
tirer un  produit,  tout  en  facilitant  la  communi- 
cation entre  les  deux  galeries  jumelles. 
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Tous  ces  ouvrages  seraient  faits  h  peu  près  ex- 
clusivement, dans  la  matière  à  abattre;  ils  n'exi- 
geraient que  des  boisages  provisoires,  et  les  déblais 
3u'ils  pourraient  fournir  devraient  trouver  place 
ans  une  partie  des  traverses  ^,  t^  t. 
Pour  une  couche  de  houille  de  lo  mètres  de 
puissance  et  avec  des  tailles  de  2"',5o  en  tout  sens, 
les  ouvrages  préparatoires  que  je  viens  de  passer 
en  revue,  galeries,  traverses  et  cheminées,  ne  re- 
présentent pas  le  huitième  du  total  de  la  masse  à 
enlever.  C'est  une  proportion  satisfaisante.  Les 
sept  autres  huitièmes  seraient  d'un  abattage  plus 
facile*  en  raison  du  dégagement  qui  existerait 
toujours  au  dessous,  comme  on  le  verra. 

Quant  à  la  maçonnerie ,  elle  ne  devrait  pas ,  ce 
me  semble ,  former  plus  du  quinzième  en  volume 
du  massif  de  houille  correspondant;  car,  pour  at- 
teindre ce  chiffre ,  il  faut  donner  a  mètres  d'épais- 
seur à  l'arceau ,  ce  qui  parait  excessif.  Et  comme 
le  mètre  cube  de  houille  pèse  une  tonne  et  tiers 
au  moins,  la  maçonnerie,  qui  assure  la  conser- 
vation de  la  galerie  de  service  sans  perte  de  bois 
et  tout  en  servant  de  base  inébranlable  aux  dé- 
blais qu'elle  doit  soutenir,  la  maçonnerie  n'entre- 
rait pas  pour  plus  de  o\'j5  dans  le  prix  de  revient 
de  la  tonne  de  charbon ,  si  le  prix  maxinium  du 
mètre  cube  de  cette  maçonnerie  ne  dépassait  réel- 
lement pas  i5  fr.  Or,  0^,75  ne  représenterait  gé- 
néralement que  le  dixième  au  plus  du  prix  de  la 
houille  rendue  à  l'orifice  du  puits  :  le  coût  des 
arceaux  ne  serait  donc  pas  exorbitant,  car,  pour 
couvrir  entièrement  cette  dépense,  il  suffirait  que 
la  facilité  d'abattage  des  sept  huitièmes  du  massif 
que  la  présence  des  arceaux  doit  permettre  d'at- 
taquer en  remontant,  donnât  lieu  è  une  économie 
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d^  1  ',  1 5  par  mètre  cube  d'excavation,  relaùvement 
bcequecoûterait  l'abattage  par  tailles  non  dégagées 
en  dessous.  11  sufTirciit  de  o',go,  si  l'épaisseur  des 
arceaus  pouvait  être  réduite  à  i°,5o  ou  le  prii  du 
mètre  cube  de  maçonperie  à  la  fr.  Ce  serait,  par 
tonne  de  bouille,  o^Ô5  dans  le  premier  cas  et  o*,65 
dans  le  second. 

Une  économie  pareille  ne  paraîtra  pas  inadmis- 
sible, si  l'on  considère  qu'elle  comprend  à  la  fois 
la  facilité  d'abattage  et  la  faculté  de  ne  rien  per- 
dre des  quelques  bois  provisoirement  employés  ï 
.  l'exploitation  proprement  dite,  dont  il  reste  à  dé- 
crire la  marehe. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  dans  la  dis* 
position  proposée,  quelle  que  soit  la  distance  du 
toit  au  mur,  l'arceau  n'a  jamais  pour  portée  que 
la  largeur  d'une  galerie;  le  reste  est  constamment 
soutenu  en  dessous  soil  par  les  piliers  p,p,p,soii 
par  les  déblais  qui  doivent  remplir  la  galerie  du 
mur  GG,  les  traverses  t,  t,  t,  et  prendre  en  dernier 
lieu  la  place  des  piliers  p,p,  eux-mêmes. 

Or,  jusqu'au  dernier  moment  de  l'esplpi talion 
d'un  étage,  ces  déblais  et  piliers  reposent,  comme 
on  le  verra  ,  sur  un  sol  intact,  solide  par  con^ 
quent;  en  outre,  an  doit  remarquer  que  nos  ar- 
ceaux ont,  aux  coussinets,  un  empâtement  deux 
fois  plus  lai^e  que  les  arceaux  de  la  mine  du  Car- 
men :  ces  deux  circonstances  sont  faites  pour 
ajouter  beaucoup  à  la  solidîié  du  système  espagnol 
et  le  rendre  capable  de  résister  à  des  terrains 
moins  consistants  encore  que  le  micaschiste  delà 
Sierra  Almagrera.  Or,  si  le  système  lient  et  si,  par 
l'économie  réalisée  sur  les  sept  huitièmes  dû  gîte  à 
abattre  par-dessous ,  on  parvient  k  couvrir  les  frais 
d'établissement  des  arceaux,  le  béacâoedû  àl'em- 
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ploi  des  arceaux  sera  représenté  :  i*"  par  la  valeuf 
des  bois  nécessaires  à  Tentretien  des  voies  de  rou^ 
lage,  dans  Texploitation  par  tailles  prises  en  des- 
cendant, économie  qui  peut  être  considérable; 
2''  par  la  valeur  nette  de  la  houille  ou  du  minerai 
que  l'on  abandonnerait  dans  ce  système  et  que 
nous  croirions  pouvoir  enlever  entièrement.  Eniin^ 
je  ferai  observer  que  si  (malgré  la  fajble  portée 
laissée  à  l'arceau  et  le  large  emp&tement  donné 
aux  coussinets)  le  défaut  de  consistance  de  la  roche 
encaissante  ne  permettait  pas  de  compter  sur  des 
points  d'appui  suffisants,  on  pourrait,  dans  bien 
des  cas,  contenir  les  pieds  droits  au  moyen  de  la 
matière  même  du  gîte ,  laissée  intacte  au  toit  et  au 
mur,  pour  n'être  enlevée  qu'au  dernier  moment. 
Il  suffirait,  pour  cela ,  de  prendre  les  deux  galeries 
jumelles,  en  plein  charbon  ou  en  plein  minerai» 
au  lieu  de  les  assujettir  à  suivre  le  toit  et  le  mur* 
Cette  disposition  aurait,  déplus,  l'avantage  d'as-^ 
sarer  aux  galeries  une  régularité  plus  grande ,  qui 
serait  favorable  au  roulage. 

Les  travaux  préparatoires  achevés  à  Textré-* 
mité  d'un  étage,  on  passerait  à  l'exploitation  pro- 
prement dite. 

7*  On  commencerait  par  remblayer  la  galerie 
du  mur  G,  au  moyen  de  déblais  jetés  de  V étage 
supérieur  S^  Jfg.  3,  par  les  cheminées  c,  c,  c.  On 
remblayerait,  en  même  temps,  les.  traverses  ^,  ^,  qui 
établissent  communication  entre  les  galeries  ju* 
melles,  ainsi  que  les  traverses  longitudinales  r,  t, 
qui  ont  servi  à  découper  les  piliers  fypyp,  en  plu- 
sieurs Siulres  (y oir^g.  i). 

8"*  A  partir  de  chacune  des  cheminées  du  toit 
m,  m,  reprises  de  deux  en  deux  et  au  niveau  de 
l'extrados  de  l'arceau ,  on  pousserait  ^ns  le  chan* 
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bon  une  taille  transversale  T,  fig.  5,  pour  attaquer 
la  première  tranche  horizontale ,  qui  s'étend  au- 
dessus  des  arceaux. 

9"  De  chaque  côté  fie  chacune  des  maîtresses 
tailles  T  on  ouvrirait  successivement  des  tailles 
longitudinales  ^„  5,,  s^ ,  fig.  5,  en  commençant  par 
le  toit,  si  on  était  pressé  de  produire  et  si  ce  toit 
était  sufiBsamment  solide  ;  en  commençant  j^rle 
mur,  au  contraire,  si  le  toit  était  sans  consistance. 

La  houille  ou  le  minerai  produit  par  les  tailles 
T^„  ^„  s^  et  s\^  s\y  s\y  viendrait  à  la  voie  de  roulage 
par  les  cheniinées  m,,  m,,  sans  se  mêler  avec  les 
déblais  D,  ï),  7%.  5  et  3,  qui  descendraient  des 
cheminées  c,  c,  pour  prendre  la  place  des  matières 
abattues. 

10®  On  remblayerait  successivement  d'abord 
les  cheminées  c,  c,  au-dessous  de  soi ,  puis  partie 
du  vide  formé  par  les  tailles  T,  5.,  5,,  etc.,  de  manière 
à  former  un  sol  artificiel,  propre  à  recevoir  les 
mineurs,  qui  doivent  procédera  l'enlèvement  de 
la  tranche  horizontale  suivante. 
•  11'  On  élèverait  encore  les  cheminées  m,  m, 
fig.  3,  d'une  hauteur  de  taille,  on  prendrait  au- 
dessus  des  déblais  une  nouvelle  série  de  tailles 
transversales  et  longitudinales,  qui  seraient  entiè- 
rement dégagées  en  dessous ,  et  la  seconde  tranche 
horizontale  étant  enlevée,  comme  la  prcmicre,  on 
la  remplacerait  pareillement  par  des  déblais  jetés 
du  haut  des  cheminées  c,  c,*etainsi  de  suite,  jusqu'à 
ce  qu'on  atteigne  l'étage  supérieur. 

12°  L'exploitation  de  l'étage  inférieur  devrait 
suivre  de  près  l'exploitation  de  l'étage  situé  au- 
dessus,  mais  ne  la  précéder  jamais.  Dans  Tun 
comme  dans  l'autre  étage,  chaque  massif  de 
3o  mètres  environ  sur  20  mètres  de  hauteur,  cârac- 
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térisé  par  la  cheminée  centrale  du  toit»  qui  en  est 
comme  l'artère,  serait  enlevé  successivement ,  de 
manière  à  se  rapprocher  de  plus  en  plus  du  puits 
d'extraction  :  de  la  sorte,  l'enlèvement  de  l'étage 
supérieur  se  trouverait  toujours  avancé  d'un  degré 
de  plus  que  Vexploitation  de  l'étage  immédiate- 
ment situé  au-dessous. 

II  en  résulterait  qu'en  grand  le  système  proposé 
présenterait  une  sorte  d'exploitation  par  gradins 
droits,  c'est-à-dire  qu'on  exploiterait  pat  étages 
successifs  pris  en  descendant,  comme  le  veut 
M.  Combes ,  dans  le  but  de  prévenir  l'écrasement 
de  la  houille,  qui  serait  la  conséquence  des  tasse- 
ments au:(quels  une  couche  exploitée  en  dessous 
pourrait  donner  lieu. 

On  sait  que  cet  écrasement,  domnlageable  par 
lui-même,  relativement  à  la  qualité  de  la  houille , 
est  plus  redoutable  encore,  eu  égard  aux  incen- 
dies qui  peuvent  s'ensuivre  ;  c'est  donc  un  grand 
point  que  de  se  mettre  à  l'abri  de  ces  dangers. 
Le  système  proposé  offre  cet  avantage.  Mais/ 
d'autre  part,  ce  système,  procédant  de  bas  en  haut,, 
pour  le  déhouillement  de  chaque  étage,  semble 
réunir  aux  avantages  du  système  Combes ,  la  faci- 
lité d'abuttage ,  la  Faculté  de  tout  enlever  et  l'éco- 
nomie de  boisages  qu'assure  la  solidité  permanente 
de  la  couronne  des  tailles,  solidité  qui  manque 
complètement  dans  l'autre  système  :  ce  sont  ces 
avantages  queBaillet  avait  en  vue,  lorsqu'il  pro- 
posait d'exploiter  par  étages  successifs  pris  en  re- 
montant. 

i3"  Enfin  l'exploitation  étant  conduite  comme 
je  viens  d^  l'exposer ,  et  le  déhouillement  d'un 
massif  étant  achevé ,  on  profiterait  de  l'abri  offert 
par  les  arceaux  a,  a  {Jig.  3),  pour  provoquer  peu  à 
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peu  réboulemcQt  des  déblais  D  qui  ont  rempli 
un  étasçe,  de  manière  à  les  faire  servir  k  remblayer 
le  vide  formé  par  Texploitation  de  l'étage  inférieur. 
On  aurait, ainsi, Tavantage  de  ne  faire  qu  une  fois, 
pour,  tous  les  étages  ,  la  dépense  du  transport  des 
déblais.  La  solidité  des  arceaux  serait,  du  reste, 
assurée,  jusqu'au  dernier  moment ,  par  la  conser- 
vation du  sol  de  la  galerie,  sol  qui,  dans  le  système 
proposé ,  n*a  à  disparaître  qu'à  la  dernière  extré- 
mité. 

En  résumé,  le  système  que  je  base  sur  remploi 
de^ arceaux  maçonnés, consiste  : 

i^'A  découper  la  couche,  ou  le  filon,  à  fort« 
pente,  en  étages  de  20  mètres,  plus  ou  moips, 
qu'on  atteindrait  successivement  en  deseenciant. 

2*  A  exploiter  chacun  des  étages,  par  tranches 
horizontales  et  en  remontmit^  au  moyen  de  rem- 
blais jetés  de  haut  en  bas,  par  des  cheminées  pra» 
tiquées  au  mur,  pendant  que  la  matière  abattue 
descendrait  sur  la  voie  de  roulage ,  par  des  chemi« 
nées  pratiquées  au  toit. 

3*  A  soutenir  les  rembbis  par  une  série  de 
larges  arceaux  en  maçonnerie ,  jetés  du  toit  au 
mur,  soutenus  eux-mêmes ,  partie  par  des  rem- 
blais, partie  par  des  piliers  de  houille,  qu*on  ne 
doit  enlever  qu'au  dernier  moment. 

4"  A  combiner  l'exploitation  des  étages  succes- 
sifs, de  manière  qu'on  puisse  exploiter  un  massif, 
immédiatement  après  l'exploitation  du  massif  qui 
se  trouve  au-dessus,  dans  l'étage  supérieur,  de 
manière  à  pouvoir  achever,  le  plus  tôt  possible,  le 
déhouillement  d'un  massif,  une  fois  «qu'il  sera 
commencé  et  dans  le  but  de  pouvoir  employer  les 
mêmes  déblais,  plusieurs  fois ,  sans  avoir  à  les  ex* 
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ploiter  ni  à  les  rouler,  à  frais  nouveaux,  pour  chaque  ' 
étage. 

11  va  sans  dire  qu'on  déterminerait  récartement 
des  cheminées,  leur  grandeur  et  les  dimensions 
des  galeries,  de  manière  à  tirer  le  meilleur  parti 
des  circonstances  locales,  et  qu'on  prendrait,  en 
un  mot,  telle  disposition  de  détail  qui  serait  né- 
cessaire pour  assurer  Téconomie  de  l'abattage  et 
du  soutènement,  ainsi  que  la  conservation  du 
gros,  pour  la  houille,  tout  en  réduisant  au  mi- 
nimum les  frais  de  mouvement  des  matières  au 
milieu  des  tailles.  Le  système  proposé  n'a  rien 
d'incompatible  avec  ces  mesures  générales ,  et  il 
permettrait,  si  je  ne  me  trompe  : 

1*  De  tout  enlever;  2*  de  réduire  au  minimum 
la  dépense  en  boisages;  3"  d'avoir  constamment 
Tabattage  dans  des  conditions  faciles  ;  4*  ^le  favo- 
riser Taérage  de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 

Enfin  ce  système  peut  avoir  sur  l'exploitation 
par  étages  successifs  pris  en  montant ,  un  avantage 
considérable,  qui  n'était  pas  aussi  absolu  qu'au- 
jourd'hui ,  lorsque  M.  Baillet  a  écrit  son  mémoire 
sur  l'exploitation  des  mines  en  masse  (en  1800); 
cet  avantage  est  relatif  à  l'économie  des  frais  d'é- 
puisement. 

L'exploitation  par  étages 'successifs  pris  en  des^- 
cendant  permet ,  en  effet ,  de  ne  consacrer  d'abord 
à  l'extraction  des  eaux  souterraines,  qu'une  dé- 

Fense  de  force  médiocre,  qui  ne  croit  qu'avec 
épuisement  successif  des  étages  supérieurs  ;  le 
système  opposé  oblige,  au  contraire,  à  faire  tout 
d'abord  le  sacrifice  du  maximum  des  frais  néces- 
saires à  la  plus  grande  profopdeùr  que  l'on  se  pro- 
pose d'atteindre. 

Quand  on  a  à  faire  usage  de  la  vapeur,  ce  qui 
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•  est  le  cas  habituel  des  mines  de  houille,  au  moyen 
de  ces  admirables  machines  du  Cornouailles,  dont 
la  consommation  est  proportionnelle  à  l'effet  pro- 
duit, il  est  possible  a  obtenir  une  économie  no- 
table du  système  d*exploilation  par  étages  succes- 
sifs pris  en  descendant. 

Je  désire  que  l'emploi  des  arceaux  espagnols, 
convenablement  modifiés ,  permette  de  combiner 
les  deux  systèmes,  de  manière  à  mettre  à  profit, 
simultanémeht ,  les  avantages  qui  appartiennent 
à  chacun  d'eux,  et  qu'il  devienne  ainsi  possible 
d'abattre  en  montant  j  même  «  dans  le  cas  où  l'on 
»  ne  pourrait  se  procurer  des  remblais  à  bas  prix 
N  en  quantité  suffisante  pour  remplir  la  totalité  de 
»  l'excavation  (i).  »  Ce  cas,  qui  se  présente  son- 
vent  dans  Texploitation  des  filous  métalliques,  n'a 
rien  qui  doive  faire  repousser  l'emploi  des  arceaux 
maçonnés,  puisque  des  boisages  peu  durables  y 
suffisent  communément  pour  des  puissances  ordi- 
naires. M.  Combes  semble  le  considérer  comme  le 
type  des  circonstances  qui  exigent  un  abattage  en 
descendant. 

Il  ne  parle ,  il  est  vrai ,  que  dé  la  bouille  en  cou- 
ches puissantes.  Néanmoins  je  serais  porté  à  croire 
que ,  même  dans  ce  cas,  l'emploi  des  arceaux  ma- 
çonnés  peut  trouver  utilement  sa  place  dans  plus 
d'une  localité;  et  si  je  publie  cette  étude,  c'est 
dans  l'espoir  de  contribuer  à  mettre  en  faveur  un 
mode  de  soutènement  qui ,  sans  être  inusité,  ne 
me  semble  pas  être  assez  répandu. 

11  est  inutile  de  faire  remarquer  qu'il  y  aura 
généralement  avantage  h  faire  usage  de  mortier 
hydraulique  toutes  les  fois  que  cela  sera  possible. 

(I)  Traité  de  rexploitation  des  mines,  t  II ,  p.  283. 
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Non-seulement  la  prise  plus  rapide  permettra  de 
charger  plutôt  les  arceaux,  mais  elle  pourra  y  eu 
outre,  donner  la  faculté  d'employer  des  pierre^ 
brutes  sans  inconvénient,  et  ce  serait  important 
pour  réconomie  de  la  construction. 


APPENDICE  AUX  NOTES  PRÉCÉDENTES, 

Contenant  la  description  de  six  filons  exploités 
dans  la  concession  des  mines  de  Poullaouen 
{Finistère),  pour  servir  de  preuves  à  t appui 
des  objections  soulevées  contre  f  opinion  de 
Funité  dallure  et  de  la  continuité  des  filons 
métalliques. 

Ce  n'est  point  par  des  mots,  ni  par  des  figures 
partielles,  que  je  chercherai  à  justifier  les  causes  de 
défiance  signalées  précédemment  contre  l'opinion 
que  j'ai  combattue.  Les  descriptions  verbales  sout 
complètement  insuffisantes  pour  (aire  connaître  la 
manière  d'être  de  la  plupart  des  gites  disposés  en 
filons.  Générales,  elles  manquent  de  précision; 
détaillées,  elles  sont  confuses.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas,  ces  sortes  de  descriptions  laissent  trop  de 
vague  dans  l'esprit,  pour  rendre  possible  la  com- 
paraison, que  1  on  peut  avoir  à  faire,  entre  un  gite 
qu'on  a  sous  les  yeux  et  quelque  autre  gite  ana- 
logue, connu  seulement  par  un  rapport  que  je 
suppose  d'ailleurs  digne  de  confiance. 

Pour  ce  qui  est  des  figures  partielles,  elles  ont 
habituellement  un  défaut  fondamental,  qu'il  est  à 

f»ropos  de  signaler  :  dans  le  choix  que  l'on  fait, 
attention  se  porte  communément  sur  les  parties 

Tome  X ,   1 846.  a5 
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les  mieux  caractérisées,  et  comme  ce  sont  pn^cisé- 
ment  celles  dont  la  poursuite  offre  le  moins  de 
difficulté,  les  descriptions  dont  je  parle  ne  font 
connaître  ainsi  que  les  parties  du  gîte  les  moins 
intéressantes,  du  moins  pour  Texploitant,  que  je 
considère  seul  en  ceci  et  que  trop  souvent  Ton  ou- 
blie pour  ne  penser  qu'au  géologue. 

C'est  pourquoi  j'ai  donné,  dans  toute  leur  éten- 
due, le  plan  et  le  profil  dej  filons  que  je  veux  pré- 
senter comme  spécimens  des  irrégularités  dont  il 
s'agit. 

Néanmoins  l'obligation  de  réduire  ces  plans  ii 
un  format  convenable  et  la  crainte  d'une  confusion 
indéchiffrable,  ont  forcé  d'omettre  plus  d'un  dé- 
tail intéressant,  qui  manquerait  à  une  monogra- 
phie. Mais  ce  n'est  pas  là  ce  que  j  ai  voulu  faire  et 
j'espère  que  ce  qui  a  pu  entrer  dans  mon  cadre  suf- 
fira an  but  que  je  me  propose. 
IVois  sroapet  Les  six  filons  figurés  sur  les  PL  VI  et  VII  ap- 
*  *"**  partiennentà  trois  groupes  de  cassures  distribués 
irrégulièrement  dans  l'étendue  de  la  concession  des 
mines  de  Poullaouen,  savoir  :' 

I*  Le  groupe  de  Huelgoat; 

2*  Le  groupe  de  Poullaouen  ; 

3'  Le  groupe  de  Càrnoët  et  Plusquellec. 
Ëtendue  La   concession  qui  comprend   ces    différentes 

delaconcetfioD. mines,  peut  être  renrésentée  par  un  parallélo- 
gramme ayant  21  kilomètres  environ  de  l'EIst  à 
rOuest,  sur  ime  largeur  de  6  kilomètres  mesurés 
dans  le  sens  du  méridien. 

Si  l'on  considère  cette  zone  comme  divisée  en 
sept  cantons  égaux  par  desl-ignes  méridiennes,  on 
aura  la  position  respective  des  trois  groupes  de 
gîtes,  en  se  représentant  le  groupe  de  Huelgoat 
dans  le  premier  canton  à  l'Ouest,  le  groupe  de 
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PoaHaoaen  dans  le  trarsième,  et  le  groupe  de  Car* 
noët  et  Plusquellec  dans  le  septième  et  dernier,  à 
l'extrémité  Est  de  la  concesfiioi]. 

Ceux  des  filons  reconnus  dans  ces  trois  cantons      Nature 
de  niines  qui  ne  sont  pas  stériles,  renfermenl  à  la  **<*  mloenUi 
fois^  en  feit  de  matières  naétalliques  utilisables^ 
de  la  galène  et  de  la  blende  argentifères  en  quan- 
tité importante,  et  seulement  quelques  traces  de 
pyrite  cuivreuse. 

La  galène  est  inégalement  ricbe  en  argent  dans  Galèoe. 
les  différents,  cantons  :  médiocre  dans  les  liions 
du  milieu,  sb  teneur  est  satisfaisante  dans  le  filon 
le  plus  oriental,  et  elle  devient  assez  grande  dans 
le  filon  le  plus  occidental  pour  que  l'argent  repré- 
sente plus  de  la  moitié  de  la  valeur  totale  du  mi- 
nerai. 

Ce  n'est  pas  seulement  d'un  canton  de  mine  à 
l'autre  qu'on  observe  des  variations  de  richesse  en 
argent;  les  différentes  parties  d'un  même  gîte  en 
présentent  aussi  de  fort  notables,  Sans  ordre  con- 
stant. 

L'abondance  du  minerai  paraît  être  indépen- 
dante de  sa  richesse  en  argent.  Néanmoins  il  y  a 
lieu  de  remarquer  que  le  groupe  central,  le  n^pins 
argentifère  des  trois,  a  fourni  une  masse  de  plomb 
plus  considérable  quecellequ'on  a  tirée  des  groupes 
extrêmes  réuhis.  D'autre  part,  legroupe  deT'Ouest, 
qui  occupe  le  second  rang  pour  la  production  en 
plomb,  a  fourni  une  masse  d'aigent  incompara- 
blement plub  grande  que  tout  ce  qu'a  donné  le 
reste  de  la  concession. 

Eu  égard  à  la  quantité  des  produits,  le  groupe 
de  TElst  n'a  qu'une  fort  petite  importance.  Sans 
caractères  qui  lui  soient  propres,  il  se  compose 
principalemont  de  deux  gîtes  qui  offrent  une  ana- 
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logie  assez  grande  chacun  avec  Tun  des  deux  autres 
groupfs. 

Blende.  Lu  teneur  de  la  blende  en  argent ,  dans  un  même 

filon,  quoique  habituellement  médiocre ,  ne  pa- 
rait pas  être  moins  sujette  à  variations  que  celle 
de  la  galène;  mais  les  limites  de  ces  variations 
sont  moins  étendues,  et  quelques  essais  porteraient 
à  croire  qu'elles  restent  les  mêmes  pour  les  diffé- 
rents groupes ,  ce  qui  constituerait,  pour  le  sulfure 
de  zinc,  une  manière  d'être  toute  différente  de 
celle  qui  est  propre  au  sulfure  de  ploq[ib,  dans  Té- 
tçnduc  de  la  concession  de  Poullaouen. 

La  blende  n'a  jamais  été  recueillie  avec  assez  de 
soin,  surtout  dans  les  gîtes  de  l'Est,  pour  qu'on 

f)uisse  établir  son  importance  relative  dans  les  dif- 
ërents  cantons  que  nous  considérons.  Tout  ce 
qu'on  peut  en  dire,  c'est  qu'elle  existe,  dans  les 
filons  de  la  Basse-Bretagne,  en  quantité  considéra- 
blement moindre  que  In  galène,  minéral  avecle- 
quel  elle  est  h  peu  près  constamment  associée. 

Je  crois  pouvoir  ajouter  que  dans  la  concession 
de  Poullaouen ,  la  blende  existe  çn  quantité  d'au- 
tant moindre,  d'une  manière  absolue,  que  la  ga- 
lène est  plus  abondante.  Il  me  semble  môme  avoir 
remarqué  que  la  blende  se  plaît,  pour  ainsi  dire, 
à  la  lisière  des  massifs  lenticulaires  de  galène  qui 
caractérisent  les  filons  productifs.  Elle  annonce 
l'approche  ou  la  disparition  du  minerai  de  plomb, 
et  ce  n'est  que  rarement  qu'on  la  rencontre  au  sein 
des  massifs,  là  où  la  galène  est  puissante  et  pro- 
met (le  s'étendre. 

Pyritecaivreuff.      La  pyrite  cuivreuse  ne  doit  être  nommée  que 

pmir  ipémoire.  On  n'en  tiouve  que  çà  et  là  quel- 
ques mouches  a morplies   associées  ,  soit  avec  la 
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Mende^soic  avec  le  quartz,  plus  rarement  avec 
la  galène. 

Sans  être  très-abondaute,  la  pyrite  communegfrlteoommnne. 
est  bien  p\us  fréquente  que  la  pyrite  cuivreuse  : 
irrégulièrement  distribuée  dans  les  deux  filons 
principaux,  elle  se  montre  plus  particulièrement 
confinée  dans  la  région  supérieure  de  ces  gîtes. 
Malgré  son  abondance,  ce  minéral  est  le  moins 
caractéristique  de  tous  ceux  que  l'on  trouve  dans  .  . 

les  filons  de  la  Basse-Bretagne.  On  le  rencontre 
souvent  dans  une  situation*singulière  qui  porterait 
i  croire  qu'il  ne  s'est  introduit  qu'après  coup  au 
milieu  des  autres  minéraux  qui  ont  rempli  les 
filons;  mais  il  semble  s'être  présenté  partout  où 
quelque  vide  pouvait  subsister. 

Ainsi ,  l'on  ne  voit  habituellement  la  pyrite  que 
dans  les  parties  lâches  crevassées  ou  géodiques» 
tapissant  de  ses  cristaux  les  vides  qu'elle  n'occupe 
pas  complètement  :  il  est  rare  qu'un  vide  sj?  pré- 
sente dans  le  filon  sans  en  contenir;  elle  recouvre 
indifféremment  le  quartz,  la  blende  ou  la  galène 
et  se  trouve  plus  fréquemment  encore  dans  la 
roche  encaissai[ite,  surtout  quand  celle-ci  est  peu 
consistante.  Je  conserve  une  coupe  du  filon  de 
PouUaoueOy  où  l'on  voit  un  mince  liséré  de  pyrite  ' 
Wder  les  parois  de  petites  crevasses  irrégulières 
et  sans  suite ,  ouvertes  transversalement  dans  toute 
Tépaisseur  du  filon.  Celui-ci  compi*end,  en  ce 
point,  trois  veines  de  galène,  une  veine  de  blende 
et  une  masse  de  quartz  blanc  eqipàtant  des  frag- 
ments lie  grauwacke,  le  tout  au  milieu  d'une 
grauwacke  schisteuse  sillonnée  de  veinules  de 
blende.  Ces  cfififérentes  substances  sont  indistinc-» 
temeut  coupées  par  trois  veinules  de  pjrrite  sensi*-» 
Uement  parallèl«i  entr^  elles. 
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â«e4e1a  pyille.     Ne  semble-t-il  pas  que ,  dans  ce  cas,  on  est  efl 

droit  d'admettre  la  postériorité  de  la  pyrite  relati- 
.r  vcnient  aux  autres  minéraux  qui  forment  la  masse 
du  filon?  N'en  est-il  pas  encore  de  iriême  dans 
certains  cas  où ,  comme  à  Huelgoat,  par  exemple, 
la  pyrite  existe  à  I  état  stalactiforme  dans  certaines 
géodes  ouvertes  au  milieu  du  quartz,  delà  blende 
ou  de  la  galène  ? 
Qoiriz.  Le  quartz  est  la  gangue  ou  plutôt  le  compagnon 

ordinaire  de  ces  différents  minerais  métalliques  : 
très-abondamment  répandu  dans  les  deux  filons 
extiémes,  surtout  dans  le  groupe  de  l'Ouest,  il 
l'est  beaucoup  moins  dans  les  nions  du  milieu, 
qui  en  manquent  quelquefois  dans  des  parties 
d'ailleurs  riches  et  puissantes.  Mais,  il  est  bien 
rarci^ue  l'absence  du  quartz  soit  assez  cpmplète, 
pourqu'on  puisse  avancer  de  plusieurs  mètres  sans 
en  retrouver  quel(|ue  veinule.  Ces  veinules  consi^ 
dérée^  dans  leur  ensemble  affectent  Taliure  du 
filon  :  c'est  pourquoi  lorsque  celui-ci  devient  sté« 
rile  on  a  coutume  de  les  prendre  pour  guides. 

On  ne  peut  pas  considérer,  d'une  manière  gêné* 
raie,  le  quartz  comme  la  gangue  du  minerai ,  parce 
qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  ces  deux  substances 
dans  te  même  atelier,  sans  qu'elles  soient  associées, 
sans  qu'elles  se  touchent.  Mais ,  bien  que  raan- 
quantquelquefois,  ce  n'en  est  pas  moins  le  minéral 
le  plus  abondant  des  filons  de  la  Basse-Bretagne  ; 
il  forme  le  caractère  le  plus  saillant  des  affleure- 
ments; il  parait  même  constituer,  à  lui  seul,  le 
corps  des  gites,  à  leur  passage  au  travers  des  roches 
d'origine  ignée. 

Dans  nos  filons  productifs ,  ou,  plus  précisé- 
ment encore ,  dans  les  parties  productives  de  nos 
filons,  le  quartz  a  un  faciçs  parliculîer  qui  n'est 
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pas  toujours  le  raêoie ,  qu'on  aurait  de  la  peine  à 
définir  oeltcroent,  mab  qui  se  reconnaît  presque 
toujours  à  la  première  vue.  Habituellement  blanc, 
compacte  et  amorphe,  il  n  est  ni  laiteux ,  opaque 
et  friable,  comme  dans  les  parties  stériles  où  1« 
filon  n'esiste  plus  ou  va  disparaître.  Il  n  est  pas 
non  plus  laiteux ,  opaque  et  nacré,  à  cassure  iné^ 
gale  et  moucheté  de  teintes  verdAtresstéatiteudes, 
comme  on  le  voit  dans  le  terrain  de  grauveacke^ 
en  dehors  des  filons.  Il  ne  ressemble  po.s  davaa<* 
tage  au  quarts  laiteux,  opaque,  lustré  et  à  cassures 
planes  qu'on  rencontre  en  filons  ordiuairemeat 
puissants,  dans  certains  schistes  mieaeés,  entc^ 
Morlaix  et  Saint-Pol. 

Cest  un  quartz  blanc  sans  être  laiteux,  ayant 
parfois  une  très^faible  teinte  jaunâtre  d'eau  trou*- 
ble.  translucide  sans  être  hyalin,  à  éclat,  sans 
brillant,  gras,  à  cassure  plus  ou  moins  conchoidale 
et  esquilleuse,  rubané  et  presque  opaque,  seule- 
ment dans  les  parties  du  filon  de  Huelgoat  qu'il 
remplit  exclusivement ,  d'autant  plus  translucide 
ailleurs  qu'il  ^tplus  puissant  (pourvu  qu'il  ne  soit 
pas  noir)  et  offrant  alors,  dans  sa  niasse,  despar^ 
ties  inégalement  blanches  et  jaunâtres,  inégale;^ 
ment  translucides;  empâtant  souvent  des  frag^ 
ments  anguleux  ,  des  roches  encaissantes,  lorsqu'il 
est  en  veioe  de  quelque  puissance,  rarement  cris- 
tallisé ,  jamais  fétide. 

Quelquetbi«s  le  quartz  est  grisou  noir  :  il  parail 
devoir  cette  teinte  aux  détritus  pulvérulents  de  U 
roche  encaissante  qu'il  contient.  Ainsi,  jS^ij'«to- 
contrénn  exemple  qui  montrait,  au  toit,  le  qCiaijjk 
blanc  empâtant  des  fragments  asse^  gros'de-.roche 
encaissante, «tandis  qu'au  mur,  ah-dèssouii^  rFune 
veine  de  galène  inteV-posée,  tes  fragments,  pins 
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menus  d'abord,  disparaissaient  bientôt  pour  faire 
place  à  une  teinte  gris  sombre  uniforme  qui  se 
fondait  irrégulièrement  dans  la  masse  blanche  du 
quarlz,  au  milieu  de  laquelle  brillait  la  veine  de 
galène. 

Quand  le  quartz  manque,  dans  le  groupe  de 
l'Ouest',  et  même  en  présence  du  quartz,  dans  les 
autres  groupes,  le  minerai  se  pressente  avec  deux 
manières  d'être  peu  différentes  au  fond  :  tantôt  il 
se  montre  intercalé  dans  une  cassure  quelquefois 
complexe,  ouverte  au  milieu  de  la  grauvsracke  en- 
caissante, qui  conserve  tous  ses  caractères  habi- 
tuels, c'est-à-dire  qu'elle  paraît  n'avoir  éprouvé 
ni  écrasement,  ni  modification  quelconque,  au 
contact  des  sulfures  métalliques  qu*elle  renferme  : 
tantôt  (et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent^  le  minerai 
e>t  logé,  sous  forme  de  veines  multiples,  inégales 
et  rameuses,  an  milieu  d'une  roche  noire,  à  pâte 
fine,  demi-schisteuse, qu'on  prendrait  pour  un  dé- 
tritus de  la  roche  encaissante,  dont  cette  gangue, 
considérée  en  masse,  se  distingfie  d'ordinaire, 
assez  nettement,  par  sa  teinte  plus  noire,  sa  schis- 
tasité  beaucoup  plus  incomplète  et  surtout  parla 
présence  de  traces  plus  ou  moins  nombreuses 
Thydrosilicate  d'alumine  blanc,  terreux  ou  mi- 
cacé. 

L'hydrosilicated'aluminese  trouve  pareillement 
d'ailleurs  au  voisinasse,  au  contact  et  même  au  mi- 
Jieu  du  quartz  :  il  existe  dans  des.fissures  paral- 
lèles au  iilon ,  en  petits  nids  irréguliei*s.  Qu'il  soit 
t^reuxou  micacé,  il  est  toujours  mou  et  onctueux. 
Qn  À'a  trouvé  l'hydrosrlicate  en  masse  de  quelque 
impoitance,  qu'en  deux  ou  trois  points  du  -filon 
de^uelgoat  :  1%,  il  était  solide,  con[^>acte  et.^vait 
une  teinte  verte  qu'il  perdait  à  l'air.  Trè^-rare 
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partout  ailleurs,  cette  substance  manque  com* 
piétement  assez  souvent  :  mais,  quand  elle  se 
montre,  à  Félat  micacé  particulièrement ,  elle  est 
ordinairement  accompagnée  d'un  peu  de  blende 
ou  de  galène  ;  de  sorte  qu'on  la  regarde  comme 
un  indice  de  bon  augure.  Cest  surtout  avec  la 
blende  brune  cristallisée  en  petits  cristaux,  que 
riiydrosilicatemou  se  montre  associé,  mais  on  ren- 
contre aussi  cette  sorte  de  blende  sans  hydrosilicate. 
La  gangue  noire,  que  je  considère  comme  un 
détritus  de  la  roche  encaissante,  a  la  consistance 
d'une  roche  :  elle  est  stijette  d'ailleurs  h  des  varia-^ 
lions  de  ténacité  ibrt  grandes.  Habituellement 
tendre,  elle  prend  quelqtjefoisla  dureté  du  quartz; 
on  dirait  qu'elle  en  est  infiltrée.  Dans  ce  cas,  il 
n'est  pas  rare  de  voir  la  teintée  noire  plus  pronon-* 
cée,  les  traces  deschistosité  s'effacer,  les  hydrosi« 
licates  d'alumine,  la  blende  et  la  galène  dispa- 
raître et  le  minerai  remplacé  par  une  ou  plusieurs 
fissures,  à  parois  polies  et  sillonnées  de  stries  pa- 
rallèles. Ces  sortes  de  fissures^  qui  semblent  elles-  ^  fJiïîSSi 
mêmes  manquer  quelquefois,  existent  aussi  d'ail- 
leurs dans  les  parties  productives  des  Blons  :  j'en  ai 
trouvé  une  fois,  dans  un  même  point,  jusqu'à  trois 
systèmes  se  coupant  sous  des  angles  très-prononcés 
tout  en  demeurant,  les  uns  et  les  autres,  plus 
rapprochés  de  la  pente  du  filon  que  île  sa  direc- 
tion. Le  quartz,  ou  une  roche  quarlzeuse,  est  la 
matièpe  ordinaire  de  ces  témoins  des  mouvements 
survenus  dans  la  musse  des  filons  :  xïiki'x^  ce  sont 
particulièrement  les  parties  veinées  de  blen^dequi 
en  ont  fait  les  frais,  de  sorte  que  ces  sortes  d'acci- 
dents se  présentent  sous  forme  de  miroirs  niétal- 
Lques,  à  teinte  brune.  Quelquefois,  mais  bien 
plus  rarement,  c'est  la  g^lène  ou  la  pyrite  qui  ont 


de  gUttemml. 
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été  polies.  Ces  mouvements  de  terrain ,  dont  les 
traces  ne  se  suivent  jamais  sur  une  grande  éten- 
due ,  sont  donc  postérieurs ,  du  moins  en  partie ,  à 
la  formation  des  filons. 

On  a  trouvé,  sur  quelques-uns  de  ces  miroirs , 
des  cristaux  de  pyrite  adhérents  et  fort  nets. 

La  grauwacke  encaissante  présente  aussi  quel- 
quefois des  surfaces  usées  par  glissement,  mais 
ces  surfaces  sont  ternes ,  plus  irrégulièrement  et 
plus  profondément  sillonnées  que  celles  q[u*on 
observe  au  milieu  du  quartz  et  des  parties  blen- 
deuses. 
Salbandes.  Ces  surfaces  de  glissement  formées  en  pleine 

grauwacke  sont  les  seules  salbandes  qu'on  ren- 
contre dans  leîi  filons  de  la  concession  de  Poul- 
laouen.  Elles  sont  r^es  et,  le  plus  ordinairement^ 
on  aurait  de  la  peine  k  tracer  nettement  la  ligne 
de  séparation  entre  le  corps  du  filon  et  le  mur  ou 
le  toit,  qui  ne  se  distinguent,  en  masse,  que  par 
Fâbsencesoîtdes  veinesquarlzeusesou  métalliques, 
'"  soit  des  mouchetures  d'hydrosilicate  onctueux  et 

micacé.  Quelquefois ,  mais  c'est  extrêmement  rare, 
la  stratification  du  terrain  encaissant  est  discer-- 
nable,  et  permet  de  reconnaître  avecprécision  les 
linoites  du  toit  ou  du  mur. 

ha  manière  d'être  la  plus  ordinaire  de  la  roche 
noirâtre  quî  forme  la  gangue  principale  des  mine^ 
rais  métalliques,  dans  les  gîtes  ouverts  au  milieu 
du  terrain  de  grauwacke,  est  d'être  sillonnée  à  la 
fois  par  des  veines  inégales  et  plus  ou  moins  suivies 
de  quartz  bfanc,  de  blende  et  de^alène.Sans  être 
parallèles,  et  malgré  l'inconstance  de  leur  position 
relative  et  de  leur  allure,  ces  veines  âflSîctent, 
dans  leur  ensemble,  la  direction  et  la  pente  du 
filou  :  elles  sont  ordinairement  groupées  de  telle 
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sorte  que  ia  blende  et  la  galène  semblent  avoir 
pénétré  dans  les  niênies  fentes,  indépendamment 
du  quartz,  qui  fait  bande  à  part;  pour  ainsi  direé 

Ceci  demande  explication  :  quand  le  quarts  Age  du  quartz. 
n«xi6te,.dans  le  iiloh,  qu  en  veines  mincçd^  ii  n'est 
pas  rare,  en  effet,  de  le  voir  complètement  indé* 
pendant  des  veines  métalliques,  avec  le^iquelles  il 

Eut  d'ailleurs  alterner,  mais,  d'ordinaire,  sâod 
toucher;  il  en  reste  séparé,  au  moins  sur  la 
phis  grande  partie  de  seo  étendue,  soit  par  des 
lambeaux  de  la  roche  encaissante,  soit  par  la  roche 
plus  sombre  qui  forme,  comme  on  l'a  vu,  la  masse 
stérile  des  filons  du  milieu  de  la  concession. 

S'il  y  a  contact  entre  les  veines  nainces  de  quarts 
et  les  veines  métalliques ,  c'est  le  plus  souvent  par 
suite  d'un  croisement  et,  dims  ce  cas,  c'est  tou^ 

t'ours  le  quartz  qui  est  nettement  coupé  par  la 
)lende  et  par  la  galène ,  c'est-à-dire  qu'on  le  voit 
sillonné  par  les  veines  de  sulfures  métalliques*  au 
milieu  desqueNes  on  le  retrouve  à  son  tour  en 
fragments  anguleux  plus  ou  moinB  g^os^  disses 
minés,  lorsque  ces. veines  ont  quelque  puissance.    .  . 

CeC  empâtement  du  quartz  pneed  quekjuefbb 
de  tels  développements,  que  le  minerai  n^est  ptos^ 
à  bien  ctij*e,  qu'un  poudingue  k  noyauK  anguleux 
de  quartz  et  à  pâte  de  ^lène  ou  de  blesde. 

Il  y  a  plus,  on  trouve  des  exemples  tels  que 
celui -(n  :  le  toit  est  formé  de  quartz  empâtant  des 
noTceatixdegrauwBcke  et  sillonné  de  veinules  de 
blende  qni  <5oiipent^<piàrtz  et  grauwacke  en  restant 
assujetties,  dans  leilr  easemble,  à  l'aliure  du  filon* 
Au  mUieu  de  ce  quartz,  qui  séitibl^  déjà  porter 
l'empreinte  de  deux  mouvements  de  terrains  ac* 
compagnes  d' une  émission  de  subgtacfoes  étrangères 
à  la  roche ,  se  trouve  une  fofte  veîoe  de  galène  qqi 
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renferme,  emprisonnés  de  tout  côté,  des  fragments 
anguleux  du  quarizeucaissant.  Celui-ci  est  parfaite* 
ment  rec-onnaissdbieà  son  faciès^  aux  morceaux  de 
grauwacke  empâtée  et  à  la  blende  qui  le  sillonne. 
Les  fragments  de  quartz  offrent  cela  de  remar- 
quable, que  les  veinules  de  blende  qu'ils  contien- 
nent, se  terminent  nettement  et  brusquement  où 
finit  le  quartz  y  sans  pénétrer  dans  la  galène  qui  les 
entoure,  et  qu'il  n'y  a  plus  de  conformité  d'allure 
entre  les  veinules  de  blende  semées  dans  ces  frag- 
ments et  celles  que  renferme  le  quartz  du  toit  resté 
en  place. 

On  dirait  que  le  quartz  a  rempli  le  vide  laisse, 
dans  la  roche  encaissante,  par  une  première  cas- 
sure; que  la  blende  s'est  insinuée  postérieurement 
dans  des  tissu  res  ou  vertes  dans  la  masse  de  ce  quartz, 
et  quune  nouvelle  cassure  est  venue,  en  troisième 
lieu,  disloquer  le  filon  pour  faire  place  à  la  ga- 
lène :  celle-ci  aurait  rempli  les  vides  qu'elle  a 
rencontrés,  empâtant  les  fragments  du  toit,  ou  du 
mur,  que  cervidés  pouvaient  contenir. 
Age  de  la  blende.      Toutefois,  s'il  est  vrai  que  la  blende  en  petits 

cristaux  se  présente  quelquefois  de  manière  à  per- 
mettre celte  supposition ,  il  faut  ajouter  que  la 
blende  lamellaire,  qui  est  d'ailleurs  extrêmement 
rare,  se  montre  fréquemment  disposée  de  manière 
à  donner  à  croire  qu'elle  est, contemporaine  de  la 
galène,  et  parfois  même  postérieure.  D'autre  part, 
il  convient  de  dire  que  lorsque  blende  et  galène 
niarcbeiit  ensemble  (ce  qui  est  habituel),  elles 
sont  disposées  le  plus  souvent  de  manière  qu'on 
puisi"^  soutenir  encore  la  postériorité  de  la  galène. 
Celle-ci  occupe ,  en  effet,  le  milieu  de  la  veinequi 
est  simplement  bordée  de  blende ,  de  telle  sorte 
que  les  choses  ne  se  passeraient  pas  autrement  si, 


DES    MINBS    DE    POULLAOUEN.  3^3 

eu  vertu  deiioa  peudetéoâcité,  la  bleade  d  abord 
isolée  s'était  ouverte,  à  Tépoque  du  troisième  aiou- 
veinent  de  terrain,  pour  livrer  passage  ii  la  galène. 

Ce  n'est  pas  tout  :  bn  rencontre  des  points  où  le 
minerai  (galène  ou  blende)  est  compacte  ou  fi- 
breux,  sans  structure  cristalline,  veiné  de  parties 
terreuses,  solide  d^ailleurs.  Far  leur  aspect,  ces 
variétés  de  minerai  rappellent  certains  schlamms 
riches,  desséchés  lentfîment  dans  le  bassin  qui  les 
a  reçus;  elles  sont  toujours  au  contact  d'une  sur- 
face de  glissement;  quelquefois  même  entre  deux 
de  ces  surfaces  :1e  plus  souvent,  elles  adhèrent 
d^up  côté  à  duniinerai  lameHaire,  dans  lequel 
elles  paraissent  se  foudre.  Ces  variétés  de  minerai 
empâtent  fréquemment  des  fragments  de  toute 
nature,  y  compris  des  fragments  de  minerai  ana- 
logue, mais  à  l'état  lamellaire. 

Je  serais  disposé  à  y  voir  le  résultat  d'un  écra- 
sement de  certaines  parties  du  tllon,  après  son 
entière  formation.  Cet  écrasement  aurait  été  suivi 
d*un  glissement  :  ce  serait  un  quatrième 'mouve- 
ment de  terrain,  dont  les  témoins  subsisteraient. 

Cette  hypothèse  semble  d'autant  plus  admis -Qoatn  époqnet 
8ib(e  que  je  possède  un  exemple,  qui  montre  un 
rameau  de  galène  lamellaire  de  2  centimètres  de 
puissance  brusquement  coupé,  au  contact  d'un 
miroir  forme  sur  du  minerai  compacte,  lequel 
se  fond,  du  côté  opposé,  dans  du  minerai  lamel- 
laire adhérent  à  su  gangue.  N'y  a-t-jl  pas  eu 
]h  dédoublement  du  filon  postérieurement  à  son 
entière  formation  et  déplacement  de  l'une  des 
moitiés  par  voie  de  glissement  sur  l'autre? 

Ces  différents  faits  sont  loin  d'être  habituelle- 
ment  aussi  tranchés;  ils  restent  même  le  plus 
souvent  indéterminés,  soit  par  suite  de  l'absence 
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de  quelqu'un  des  minéraux  auxquels  j'attribue 
diffërents  ûges,  soit  par  suite  du  parallélisme,  ou 
plus  généralement  de  Findépennance  des  diffé- 
rentes veines  qui  composent  le  filon. 

Je  mentionne  donc  ces  faits,  moins  pour  faire 
connaître,  sans  secours  de  figures,  la  constitution 
intime  de  filons  dont  il  n'entre  pas  dans  mon  plan 
de  donner  des  coupes  détaillées,  que  dans  le  but 
de  transmettre  au  lecteur  l'impression  qu'il  m'en 
reste,  à  la  suite  de  dix  années  d'observation.  Et 
sans  prétendre,  le  moins  du  monde,  relever  en 
thèse  générale  la  théorie  des  formations  succes- 
sives que  M.  Fournet  abandonné,  après  l'avoir 
émise  pour  des  cas  notablement  différents,  il  est 
vrai ,  je  ne  crois  pas  hors  de  propos  de  rappeler 
cette  théorie,  car,  lors  même  qu'elle  serait'erro- 
née  dans  le  cas  qui  nous  occupe  ,  elle  aurait  en- 
core ce  grand  avantage ,  pour  le  groupe  de  filons 
dont  il  s'agit,  qu'elle  est,  ù  ma  connaissante  ,  le 
meilleur  résumé  de  toutes  les  variétés  de  disposi— 
tions  que  présentent  les  différentes  matières  dont 
ces  gttes  se  composent. 

Il  me  suffira  d'ajou  ter  que ,  dans  ces  dispositions, 
le  gros  des  différentes  veines  conserve  constatn» 
ment  l'allure  du  filon,  tout  en  étant  assujetti  à 
toutes  les  irrégularités  que  comporte  une  cassure 
compliquée  de  gbssement  et  d'écrasement,  ou- 
verte au  milieu  de  roches  non  homogènes  :  aussi 
n'est-il  pais  rare  de  voir,  dans  un  même  atelier,  et 
particulièrement  aux  veines  les  plus  minces  , 
toutes  les  directions  et  toutes  les  pentes  imagi- 
nables. 

Mais,  je  le  répète,  ce  qui  domine  dans  ces  diP- 
férentes  dispositions,  c'est  une  apparence  d'au 
moins  deux  dislocations  successives,  qui  auraient 
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donné  lieu  à  des  crevasses  complexes  et  inégale- 
ment ouvertes,  don tles  fragments  détachés  des  pa- 
rois rempliraient  les  principaux  vides  concurrem- 
ment avec  des  sulfures  métalliaues,  tandis  que 
ceux-ci  se  seraient  insinués  seuls  dans  les  cre- 
vasses étroites,  dans  les  moindres  fêlures,  de  ma- 
nière à  présenter  parfois  des  veines  de  blende  et 
de  galène  de  moins  d*un  demi-millimètre  d'é- 
paisseur. 

Pour  ce  qui  est  des  émissions  ou  des  dépôts 
successifs,  dans  une  cassure  unique,  quant  à  des 
séparations  de  matières  dift'érentes  par  voie  de 
cristallisa tioB ,  on  en  trouverait  peut-être  quel- 
ques exemples,  notamment  à  Huelgoat,  pour 
certains  quartz  cristallisés  et  hyalins  qu'on  voit 
associés  avec  de  la  blende  et  de  la  galène  lamel- 
laire en  couches  concentriques  alternantes  à  plu- 
sieurs reprises;  mais,  à  mon  sens,. ce  sont  des  ex- 
ceptions  qui  ne  s'appliquent ,  après  tout,  qu*à  des 
substances  dont  l'identité  avec cellesque  nous  avons 
considérées  est  loin  d'être  établie  (  i  ).  Du  reste,  ces 
questions  sont  étrangères  à  mon  sujet,  ei,vpour 
en  finir  avec  cet  aperçu  de  la  constitution  intime 
du  corps  de  nos  filons  (que  j'ai  cru  bon  de  donner 
préalaulement)  ,  j'ajouterai,  d'une  manière  gêné- 
rale,,que  les  variations  de  puissance  auxquelles  ces 


(1)  Celle  disposition  accidentelle  n'a  été  observée  que 
dans  Qoe  région  où  Ton  connatt  des  porplvjres  antérieurs 
d'ailleurs  à  la  formation  du  filon.  Jllle  rappellent  ce  que 
MM.  Costfî  et  Perdonnet  disent  du  minerai  de  plomb  du 
Yorkshîre ,  qui  se  trouve  quelquefois  tfs^iOcié  avec  de  la 
baryte  solfatéû,  de  manière  à  rappeler  la  strneture  du 
porphyre  orbiculaire  de  Corse  (Annales  de^  mines,  2«  sé- 
rie,!»»  Uv.de  1630.  p.  9). 
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filoDS  sont  sujets  ne  paraissent  pas  être  sans  rap- 
port avec  la  nature  de  la  roche  encaissante. 

Ainsi,  autant  que  des  généralités  peuvent  être 
vraies,  il  me  parait  que,  puissants  et  productifs 
dans  les  terrains  solides,  mais  cassants,  ils  sem- 
blent disparaître  dans  les  terrains  mous  ou  très- 
tenaces;  presque  uniquement  quartzeux  dans  les 
roches  d'origine  ignée,  la  gangue  noire  demi- 
schisteuse,  dont  j'ai  parlé,  les  remplit  presque 
entièrement  dans  les  grauwackes  ou  dans  les 
schistes  les  moins  consistants.  Enfin  ^  toute  cause 
favorable,'  soit  k  Télargissemeut  de  la  cassure  qui 
a  constitué  le  Glon,  soit  à  la  conservation  du  vide, 
cette  cause  semble  avoir  été  également  favorable 
à  laccumulation  des  minéraux  dont  le  filon  est 
rempli  comme  si  ce  n'était  pas  la  matière  qui  avait 
manqué,  mais  seulement  la  place. 

Avantde  passera  l'explication  des  PL  f^I et  f^JIy 
dans  lesquelles  je  n'ai  considéré  les  filons  que  par 
rapport  à  leur  allure  et  à  l'étendue  des  massifs 
métallifères ,  il  reste  à  dire  un  motde  la  constitu- 
tion géologique  de  la  contrée  qui  recèle  ces  gites. 

ConmiQjion géo-     Je  j^'aj  pas  à  la  décrire  en  détail.  M.  Dufrénoy, 
logique  de  11  r^  ,  •  T  ,        .  ,      ^         -      a    vr\       l 

gion  des  mines,  dans  son  beau  mémoire  sur  les  terrams  de  I  Uuest 

de  la  France  (1)9  ^  P^^^  ^^^^  ^^  (aire  connaître  la 

contrée  eu  général  et  le  canton  de  Huelgoat  en 

particulier.  Il  me  suffira  donc  de  donner  un  aperçu 

de  l'ensemble  de  la  région  métallifère ,  dont  la 

constitution  est  des  plus  remarquables. 

La  concession  des  mines  de  Poullaouén  s*étend 
à  l'ouest  de  Callac  "et  au  nord  de  Carhaix,  deux 
petites  villes   que  je   cite  de  préférence,  parce 


(1)  Aon  des  mines,  3«  série,  t.  JCIY,  pag.  372^378, 
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Tous  ces  détails  sont  nettement  indiqués  sur  la 
earte  géologique  du  Finistère ,  publiée  en  i844y 
aux  frais  du  département  y  par  M«  Eugène  de 
Fourcy,  ingénieur  au  corps  royal  des  mines. 

Celte  carte  donne  exactement  les  limites  de  la 
concession,  et  même )  approximativement ,  la  po- 
sition des  principaux  filons. 

On  peut  y  remarquer  Tindépendance complète 
de  ces  filons  par  rapport  aux  différentes  roches 
d  origine  ignée,  qui  ont  comme  lardé  tout  ce  ter- 
rain. Je  ne  parle  pas  du  granité;  mais,  du  reste, 
tandis  que  le  filon  de  ïluelgoat  coupe  la  totalité 
des  roches  sédimentaires  ou  non,  indiquées  dans 
la  concession,  les  roches  ignées  enclavent  le  lam- 
beau de  terrain  schisteux  qui  contient  les  filons  de 
Carnoët  et  de  Plusquellec ,  et  le  groupe  des  filons 
de  PouUaouen  s'en  trouve  dégagé  de  tous  côtés. 

11  résulterait  de  là ,  au  moins  pour  le  filon  de 
Huelgoat,  qu'il  est  de  formation  plus  récente  que 
toute  la  série  des  roches  qu'il  a  coupées. 
.  .. .        Cette  conclusion  n'est  pas  douteuse  pour  les 

Age  relatif  des        .  ^  •  lA  *  . 

différentet    ro-^untes  et  pour  les  pouumgues,  encore   moms 
di(^  piutoniques  pQm*  f^  formation  des  crauwackes;  mais  il  n'en 

est  pas  de  mémo  pour  les  roches  que  1  on  consH 
dèrç  comme  aniphilx)liques. 

En  effet,  M-  Dufrénoy  et  M.  de  Fourcy  ad- 
mettent, d'après  M.  Desnoyers,  que  c'est  à  l'ar- 
rivée au  jour  de  ces  sortes  de  roches  qu'on  peut 
attribuer  plusieui*s  directions  Nord -Sud  observées 
dans  le  pays,  et  notamment  celle  des  principaux 
filons  de  la  conce^ssion  de  PouUaouen. 

Les  roches  amphiboliques  de  la  Basse-Bretagne 
mériteraient  donc,  à  ce  titre,  de  fixer  notre  atten- 
tion d'une  manière  particulière;  mais,  d'autre 
part ,  M.  de  Fourcy  n  hésite  pas  à  qualifier  d'am- 


phibolite, certaine  roche  verte  delà  iniDedeHuel- 
goat,  dont  il  sera  question  en  son  lieu  et  qui  est 
nettement  coupée  par  le  filon.  On  voit  que  celte 
dernière  circoubtance  serait  en  contradiction  ma*» 
ni  Peste  avec  Topipion  admise  sur  Fàge  des  am» 
phibolites  relativement  à  nos  filons,  et  qu'elle 
ferait  bien  propre  à  justifier  la  réserve  de  M.  Du» 
frénoy ,  qui  se  montre  disposé  à  croire  qu'il  y  a  ^  en 
Bretagne,  des  ampkibolites  de  différents  âges. 

Ce  savant  ne  fait  pas  connaître  les  raisons  de 
SQn  opinion,  mais  elle  est  assurément  très>satis^ 
faisante  pour  qui  connaît  la  diversité  d'aspect  dos 
roches  qu'on  a  coutume  de  donner  uniformément 
pour  amphiboliques,  malgré  l'absence  très-fré-»- 
quente  des  caractères  habituels  de  fampbibole. 

M.  de  Fourcy  énumère  les  principales  direct- 
tîons  Nord-Sud  observées  dans  le  Finistère,  qui, 
selon  lui,  pnraisseut  se  rattacher  à  l'apparition  des 
amphiboliies,  mais  il  ne  dit  pas  sur  quoi  se  fonde 
cette  relation,  et  la  carte  qu  il  a  dressée  ne  la  fait 
nullement  ressortir. 

Du  reste,  parmi  ces  directions  Nord-Sud,  la 
principale,  celle  d'une  portion  du  cours  de  la 
rivière  d'Aulne,  traverse  entièrement  la  cobces^ 
sion  de  Pouliaouen  ,  en  se  courbant  un  peu ,  coq- 
centriquement  au  flanc  Ë.  du  massif  granitique  de 
Huelgoat;  elle  se  prolonge  au  delà  de  a  lieues  au 
Sud  ,  dans  une  région  où  les  roches  amphibo^ 
liques  manquent.  Ce  serait  donc  à  celles  de  ces 
roches  que  l'on  conuait  dans  la  concession,  qu'il 
faudrait  attribuer  la  direction  du  cours  de  la 
rivière  d'Aulne  ;  ce  sont  pré(îisément  celles  qui 
nous  intéressent,  par  rapporta  la  formation  de  nos 
filons;  mais  ce  sont  en  même  temps  celles  dont  la 
nature  amphibolique  est  la  plus  incertaine. 
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Pourcequi  est  de  la  plupart  desautres  directions 
Nord-Sud ,  signalées  par  M.  Ëuf^ène  de  Fourcy, 
on  est  tout  surpris  de  remarquer  que,  dans  un 
pays  où  les  roches  dites  aniphiboliques  abondent, 
et  prennent  en  certains  points  un  développement 
considérable,  ces  directions  se  manifestent  à  peu 
près  exclusivement  dans  les  parages  où  les  roches 
amphiboliques  sont  le  plus  rares  et  le  moins  déve- 
loppées, ou  bien  encore  là  ou  leur  direction  géné- 
rale croire  nettement,  à  ansle  droit,  la  direction 
des  cassures  qu*on  leur  attribue. 

Telles  sont ,  comme  exemplesdu  premier  cas ,  les 
directions  Nord-Sud  de  la  côte  occidentale  du  dé- 
partement ;  telle  est ,  notamment,  pour  le  second, 
la  brusque  déviation  de  TOdet,  au  voisinage  de 
Quimper. 
Théorie  île  la  Cette  remarque  n'est  peut-être  pas  une  objection 
lanée  de  deux^ans  réplique;  car,  tout  le  premier,  j  admettrais 

systèmes  de  cas-qu'un  épanchement  de  roche  pâteuse  soulevée  au 
sures  perpendl- .^  .'       ^  t       ^'       i?  ^  A       <.  j    • 

cuiairei  run  .àJour,suivant  une  direction  JciSt-Ouest,  a  pu  produire 

l'auire.  ^^  système  de  petites  cassures  latérales,  dirigées 

perpendiculairement  à  la  cassure  principale. 

Qu'on  suppose,  en  effet,  que  cette  roche  se  soit 
présentée  à  la  fois,  sur  une  étendue  considérable, 
aux  lèvres  de  la  cassure  ouverte  par  son  soulève- 
ment ;  à  défaut  d'une  suffisante  issue  par  cette  cas* 
sure,  qui  pouvait  ne  pas  s'épanouir  assez  vite,  la 
roche  soulevante  a  pu  déchirer  latéralement  les 
parties  les  moins  résistantes  de  Técorce  terrestre, 
et,  dans  ce  cas,  c'est  perpendiculairement  à  la  di- 
rection de  la  cassure  principale  que  les  déchirures 
ont  dû  se  manifester;  mais  il  est  à  remarquer  que 
l'étendue  de  pareilles  déchirures  doit  être  néces^ 
sairement  petite  par  rapport  à  ce  qu'on  peut  appe- 
ler la  maitresse-cassure. 


DES   MINES    DE    POULLAOUEN.  4^1 

Je  ne  vois  rien  dans  les  amphibolites  de  Bre- 
tagne qui  puisse  leur  faire  attribuer  un  rôle  pareil* 
Rien  n'indique  que  la  direction  Nord-Sud  soit 
propre  à  celles  de  ces  roches  qui  peuvent  avoir 
exercé  une  certaine  influence  sur  les  parages  que 
nous  considérons.  Elles  passent  pour  être  venues 
au  jour  à  l'état  liquide  (i),  et  les  cassures  Nord- 
Sua,  dont  rémission  de  ces  roches  serait  cause,  sont 
immenses  relativement  à  l'étendue  apparente  des 
ilôts  formés  par  la  roche  soulevante. 

D'autre  part,  à  ne  consulter  que  la  carte  du 
Finistère  et  des  Côtes-du-Nord,  départements  qui, 
dans  rOuest  de  la  France ,  renferment  la  presque 
totalité  des  roches  dites  amphiboliques,  on  se  croi- 
rait autorisé  à  voir,  dans  l'ensemble  de  ces  roches, 
la  plus  grande  conformité  d'allure  avec  les  eu  ri  tes^ 

Eétrosilex  et  porphyres  qui  les  accompagnent  ha- 
ituellement. 

Or  tout  le  monde  parait  être  d'accord  au  sujet 
des  porphyres  ;  ils  se  sont  manifestement  fait 
jour  dans  le  sens  des  couches  dont  la  direction 
générale  est  Est-Ouest,  à  quelques  degrés  près. 
M.  Dufrénoy  leur  attribue  la  perturbation  qui  a 
marqué  la  fin  des  terrains  de  transition. 

Que  partie  des  roches  amphiboliques  venues  au 
jour  postérieurement  aux  porphyres  aient  percé, 
de  préférence,lesmêmes  zones  de  terrain;  qu'elles 
se  soient  insinuées  dans  les  mêmes  couches  que  le 
porphyre  avait  déjà  disjointes,  je  l'admettrais  sans 
peine.  IlsuQirait,  pour  qu'il  en  eût  été  ainsi,  que 
les  émissions  amphiboliques  se  présentant  sous 


(1  )  Explication  de  la  carte  géologiqae  de  la  France,  1. 1, 
p.  MO. 
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toute  Vétendue  de  la  contrée,  eussent  trouyë  Ik 
des  points  de  moindre  réâistancc.  Mais,  dans  ce 
cas,  au  lieu  d'imprioier  leur  direction  aux  rocbes 
qui  leur  ouvraient  passage^  elles  auraient  subi  la 
leur.  Dès  lors  de  quelle  nature  serait  cette  relation 
qu'on  suppose  entre  rémission  des  roches  ampW 
boliques  denosenvironset  les  directions  Nord^Sud 
qu'on  y  observe? 

Je  n'if;norepas  que  M«  Dufrénoya  signalé,  près 
de  Domfront  etprès  de  Guingamp,  des  aniphibch 
lites  dirigées  du  Nord  au  Sud.  Je  sais  qu'il  a  établi 
la  postériorité  de  ces  amphibolites,  relativement 
aux  granités  à  gros  grains  ou  porpbyroïdes  qui 
sont  précisément  les  granités  dont  la  concession 
de  Pou-Uaouen  est  entourée  de  tous  côtés,  à  des 
distances  plus  ou  moins  grandes.  Mais  la  manière 
d'être  de  la  plupart  des  roches  du  Finistère,  aux- 
quelles on  donne  aussi  le  nom  d'amphibolitesi 
cette  manière  d'être,  dont  je  viens  d'indiquer  les 
traits  principaux  ,  doit  empêcher,  ce  me  semble, 

I'usqu'i  nouvel  éclaircissement,  de  les  ranger  dans 
a  même  catégorie. 

En  présence  de  ce  doute  d^me  part,  de  l'autre 
en  tenant  compte  de  l'âge  récent  du  granité  por- 
phyroïde  que  M.  Dufrénoy  regarde  comme  pos- 
térieur aux  porphyres  quartzifères,  et  en  prenant 
en  considération  la  position,  relativement  h  ce 
granité,  des  différents  gîtes  de  galène  connus  en 
Basse-Bretagne,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  se  deman- 
der s'il  n'est  pas  possible  d'attribuer  la  formation 
de  nos  filons  au  granité  porphyroïde  lui-même? 
Manière d'élre     En  effet,  les  gîtes  de  galène  connus  en  Basse- 
lè^é  parrfpportB^G^^goe  en ,  dehors  de  la  concession  des  mines  de 
•ugranUeàgrosPoullaouen,  SG  trouvent  tous  dans  le  terrain  de 

transition  et  à  la  lisière  extérieure  des  massift 


i; 
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granitiques ,  au  milieu  desquels  la  région  métalli- 
fère de  Poullaouen  est  enclavée. 

Ce  sont,  au  Nord,  près  de  Sainl-Pol,  et  à  l'Ouest 
près  du  Faou,deux  fllon^de  quartz  qui  ont  donné 
quelques  échantillons  de  galène;  au  Sud,  k  Baud, 
dans  le  Morbihan ,  un  filon  reconnu  sur  une  cer« 
taine  étendue;  àTEstenOn,  près  de  Chatelaudren, 
un  filon  anciennement  exploité. 

On  ne  peut  pas  dire ,  sans  doute,  queles  roches 
amphiboliles  manquent  au  voisinage  de  cesgites; 
mais  elles  y  sont  rares  et  fort  peu  développées, 
tandis  que  le  granité  à  gros  grains  est  la  roche  plu- 
tonique  dominante. 

Pourquoi  dos  lors  attribuer  aux  amphibolites 
la  propriété  exclusive  d'avoir  été  accompagnées 
de  filons  métalliques?  D'un  autre  côté,  n'est-on 
pas  en  droit,  au  contraire,  de  leur  contester  cette 

f propriété,  quand  on  voit,  sur  la  carte,  le  granité 
ui-méme  percé  en  un  grand  nombre  de  points 
d'ilôts  amphiboliques,  sans  qu'on  y  signale  aucun 
gite  de  galène. 

Au  contraire,  si  l'on  reporte  au  granité  les  in- 
fluences attribuées  aux  amphibolites ,  tout  semble 
s'expliquer  ûvec  plus  de  facilité,  non-seulement 
pour  les  filons  métalliques,  mais  même  pour  les 
cassures  Nord-Sudqu'on  observe  dans  l'étendue  de 
la  concession. 

Ainsi,  le  parallélisme  remarquable  que  j'ai  si- 
gnalé,  entre  la  direction  Nord-Sud  delà  rivière 
d'Aulne  et  le  flanc  oriental  du  massif  granitique 


de  Huelgoat,  n'a  plus  rien  que  de  naturel.  On  n'a 

filus  il  s'étonner  de  cette  concentration  des  gîtes 
es  plus  importants  de  la  concession ,  à  l'extrémité 


la  plus  éloignée  des  principales  masses  amphibo- 
liques et  la  plus  rapprochée  au  contraire  du  gra- 
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DÎle.  Il  n'y  a  plus  à  se  préoccuper  de  l'iodépeD- 
dance  complète  des  différents  gttes  de  la  con- 
cession, par  rapport  aux  ampliibolites  qui  s'y 
trouvent. 

Il  semble  même  qu'une  fois  admise  cette  hjpo- 
ibèsG,  qu'à  la  lisière  des  brèches  par  lesquelles  le 
granité  porphyroïde  s'est  fait  jour  au  milieu  de 
certains  (otages  de  terrain  de  transition,  il  a  été 
accompagné  d'émissions  de  galène,  on  pouvait 
prévoir,  jusqu'à  un  certain  point,  que  les  gîtes 
métalliques  devaient  être  plus  nombreux ,  plus 
rapprochés  et  plus  impoilants,  duos  l'étendue  de 
la  concession  de  Poullaouen  que  dans  tout  le  reste 
delà  Bretagne.  En  effet,  où  trouver  ailleurs  un 
canton  où  l'écorce  terrestre  ait  été  assez  peu  ré- 
sidante pour  livrer  pass:)gc,  en  un  nombre  de 
points  aussi  grand,  à  des  roches  éruptives  aussi 
variées?  Où  trouver,  en  Bretagne,  un  autre  can- 
ton où  l'écorce  terrestre,  aussi  fragile  déjà  par 
elle-même,  ait  dû  être  travaillée  aussi  profondé- 
ment ,  dans  toute  son  étendue ,  par  d'aussi  impor- 
tantes  masses  de  granités  soulevées  tout  autour? 

Quant  à  la  direction  Nord-Sud,  qui  paraît  être 
généralement  propre  aux  filons  de  Bretagne  les 

filus  importants,  on  peut  la  rattacher  aux  sou- 
èvements  granitiques  plus  naturellement,  ce  me 
semble,  qu'aux  épanchements  amphiboliqucs. 
Cette  constance  de  direction  ne  peut-elle  pas  être 
attribuée  d'une  manière  générale  à  quelque  effet 
analogue  à  celui  que  j'ai  indiqué  plus  haut,  pour 
rendre  compte  de  la  formation  d'un  svstème  de 
cassure  perpendiculaire  à  une  ligne  de  soulève- 
ment? 

Car,  il  est  à  remarquer  que  le  soulèvement  gra- 
nitique, dont  le  relief  actuel  de  la  Bretagne  porte 
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Tempreinte  d'une  manière  si  prononcée,  s'étend 
sur  une  centaine  de  lieues ,  d'Âlençon  à  Tile 
d'Oue^sant,  avec  une  direction  Est-Ouest  ^  tirant 
de  quelques  degrés  vers  le  Sud ,  suivant  M.  Du- 
frénoy  :  or,  nos  principaux  filons  courent  du  Nord 
au  Sud,  en  tirant  de  quelques  degrés  vers  l'Ouest, 
c*est-à«dire  que  leur  direction  est, sensiblement 
perpendiculaire  à  celle  du  soulèvement  grani- 
tique. 

Cela  suffirait,  dans  mon  hypothèse,  pourrendre 
raison  de  cette  double  série  de  filons  JNord-Sud  de 
galène,  que  Ton  connaît,  de  l'un  et  de  l'autre  côté 
dufiiîte  granitique,  dans  la  Manche,  l'Ille-et- Vi- 
laine, le  Morbihan,  les  Côtes-du-Nord  et  le  Fi- 
nistère. 

Mais  d'ailleurs,  à  ne  considérer  que  l'étendue 
de  la  concession ,  il  est  bien  naturel  encore  de  rat- 
tacher la  direction  Nord-Sud  de  nos  filons  au  gra- 
nité plutôt  qu'aux  amphibolites,  puisque  les  flancs 
des  massifs  granitiques,  qui  pressent  cette  région  à 
l'Elst  et  à  l'Ouest,  affectent  la  direction  Nord-Sud 
sur  une  étendue  considérable,  relativement  à  celle 
des  filons  connus  dans  l'intervalle. 

Je  ferai  remarquer,  en  outre ,  qu'un  épanche- 
ment  de  roche  probablement  pâteuse,  aussi  puis- 
sant que  celui  qui  a  amené  au  jour  le  granité  por- 
phyroîde,  a  pu  se  faire  lentement  et  à  plusieurs 
reprises,  et  que  ces  deux  circonstances,  qui  ne 
semblent  pas  pouvoir  convenir  également  bien 
aux  amphioolitcs ,  sont  éminemment  favorablesà 
la  conception  de  ces  formations  successives  de  nos 
filons  dont  j'ai  tâché  de  fournir  les  preuves. 

Eofin ,  et  sans  vouloir  insister  davantage  sur  ces 
considérations,  qui  m'éloignent  du  but  que  je  me 
propose,  je  ne  puis  m'empécher  de  demander  si 
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le  granité  porpbyroïde,  qui  se  montre  dans  les 
Vosges,  sur  le  prolongement  de  la  zone  granitique 
de  Bretagne,  ne  peut  pas  être  rapporté  à  la  niême 
époque  géologique,  et  si  les  filons  Nord-Sud  de  ga- 
lène argentifère  qui  Taccompagnent ,  sans  le  péné- 
trer, ne  peuvent  pas  également  en  dépendre. 

Je  rappellerai  encore,  que  les  autres  filons  de 
galène  argentifère  les  plus  importants  que  la 
France  possède ,  ceux  du  Puy-de-Dôme  et  delà 
Lozère ,  se  trouvent  pareillement  sur  la  lisière  de 
granités  à  gros  grains,  qui  ont  la  plus  grande  res- 
semblance avec  ceux  de  Bretagne  (si  ma  mémoire 
ne  me  trompe  pas),  et  que  la  direction  générale 
de  la  plupart  de  ces  filons  est  Nord-Sud  aussi. 

On  m'accordera  que,  dans  ces  différentes  loca- 
lités, les  rochesampliiboliques,sansmanquer  d'une 
manière  absol  ue ,  paraissent  être  relnti vcmen  t  plus 
rares  que  le  granité  porphyroïde.  Elles  paraissent 
beaucoup  plus  rares,  surtout  qu'en  Bretagne,  bien 
que  les  gîtes  métallifères  qui  les  avoisinent  ne 
soient  pas  moins  nombreux,  ni  sensiblement  moins 
importants. 

Il  semble  donc  résulter  de  là,  qu'en  France,  le 
granité  porphyroide  est  la  roche  la  plus  abondam- 
meut  et  la  plus  constamment  associée  avec  les 
filons  de  galène  argentifère,  et  que,  parsuite ,  jus- 

3u'à  preuve  du  contraire ,  il  semble  permis  de 
outer  qu'il  convienne  d'attribuer  la  formation  de 
ces  filons  à  d'autres  roches  soulevantes  qu'à  ce  gra- 
nité lui-même. 

Mais,  ih  paraît  malaisé  de  rattacher  à  un  système 
unique  de  soulèvement,  et  surtout  à  un  système 
Est-Ouest ,  toui  les  granités  à  gros  grains  que  l'on 
voit  accompagnés  de  filons  de  galène.  Cependant 
l'uniformité  de  direction  de  ces  filons,  sans  être 
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])arfaite,  est  suffisante  pour  donner  à  croire  qu*ils 
ont  une  origine  commune;  et  comme  il  ne  paraît 
pas  possible  de  rendre  raison  de  la  direction  Nord- 
Sud  des  filons  du  Puy-de-Dôme  et  de  la  Lozère, 
h  Tuide  de  la  ibcoriequi  a  été  émise  pour  la  Bre- 
tagne,  peut-être  convient-il  de  revenir,  pour  Ten- 
semble  de  ces  gîtes,  à  l'explication  particulière 
donnée  pour  Tétendue  de  la  concession  de  PouU 
laouen.  J'ai  fait  remarquer  que  ce  canton  se  trou- 
vait enclavé  entre  deux  massifs  granitiques  limités 
eux-mêmes,  du  côtédes  filons,  par  deslignesNord* 
Sud,  et  que,  par  suite,  cette  direction  a  pu  être 
celle  des  cassures  faites  dans  le  terrain  de  transi- 
tion en  regard  du  granité*  Or  on  sait,  d'après 
M.Fournet ,  que  la  même  chose  arrive  pour  les  fi- 
lons Nord-Sud  du  Puy-de-Dôme,  dont  la  direction 
concorde  avec  celle  des  soulèvements  granitiques 
qui  dominentClermont.S'il  en  était  de  même  pour 
la  Lozère  et  les  Vosges,  on  arriverait  h  penser  que 
les  granités  à  gros  grains  peuvent  comprendre  des 
granités  de  dilférenls  âges,  et  que,  dans  le  nombre, 
il  en  est  qui,  venus  au  jour  par  petits  massifs 
allongés  du  Nord  au  Sud,  ont  été  accompagnés 
d'émissions  métalliques.  M.  Paillette  a  découvert 
dans  le  voisinage  des  filons  de  Carnoët  et  de  Plus  * 
quellec ,  au  Nord ,  un  bouton  de  granité  isolé  ayant 
1000  mètresenvirondelongueurdu  Nord  au  Sud, 
sur  une  largeur  de  35o  mètres.  Ce  piton  qui  re- 
lève sur  ses  flancs  le  t^errain  de  transition  ,  au  mi- 
lieu duquel  il  a  surgi,  est  peut-être  un  témoin  de 
ces  soulèvements  granitiques  dirigés  du  Nord  au 
Sud ,  dont  je  suis  amené  à  regarder  l'existence 
comme  possible.  En  ce  point,  les  couches  schis* 
teuses,  au  milieu  desquelles  on  trouve  le  granité, 
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affectenl  elles-mêmes  la  direction  N.-S.  sur  une 
grande  étendue. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  voulu  faire  voir  : 

i"  Qu'en  Bretagne  Tiafluence  des  roclies  am- 
phiboliques,  sur  la  formation  des  filons  N.-S.  de 
galène  argentifère,  ne  paraît  pas  être  assez  bien 
établie  pour  que  le  doute ,  à  ce  sujet ,  ne  soit  plus 
permis  ; 

3®  Qu'en  France,  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
roches  amphiboliques  et  certains  porphyres  aux- 
quels il  semble  permis  d'attribuer  la  formation  des 
filons  de  galène  argentifère; 

3*  Que  les  granités  à  gros  grains  paraissent  mé- 
riter quelque  attention,  comme  roche  habituelle- 
ment accompagnée  de  galènes  argentifères; 

4°  Qu'il  y  a  lieu  de  rechercher  si  les  granités  à 
gros  grains,  qui  se  montrent  accompagnés  de  mi- 
nerais métalliques,  ne  sont  pas  d'un  autre  âge  que 
la  masse  des  granités  porphyroïdes  avec  lesquels 
ils  sont  associés  en  Bretagne. 

Tout  ce  qui  précède  a  dû  donner  une  idée  suf- 
fisante de  la  constitution  intime  de  nos  filons  et 
du  milieu  dans  lequel  ils  s'étendent.  Pour  com- 
pléter la  description  d'ensemble  il  ne  reste  plus 
qu'à  renvoyer  le  lecteur  aux  PL  VI  et  VII ^  qui 
renferment  en  substance  ce  qu'il  importe  de  faire 
connaître  relativement  à  la  distribution  du  rai- 
nerai au  sein  des  gîtes,  et  à  l'allure  de  ceux«-ci. 

Ces  planches  sous  les  yeux,  nous  allons  donc 
passer  en  revue  les  trois  groupes  de  filons,  que 
nous  avons  distingués  dans  la  concession  de  Poul- 
laouen. 
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Groupe  de  Huetgoat. 

La  PL  f^I  donne  à  peu  près  tout  ce  qu'on  con- 
naît de  ce  groupe.  Il  se  compose  essentiellement 
du  filon  principal  qui  occupe  la  presque  totalité 
de  la  feuille  et  d'un  filon  stérile  A,  A,  A,  reconnu 
sur  600  mètres  de  longueur,  au  niveau  de  la  ga- 
lerie d'écoulement  a^  a^a 

Le  filon  stérile ,  que  nous  nommons  filon  de 
Camblan,  parait  être  puissant  de  2  mètres  envi- 
ron. On  voit  même  quil  offre,  en  À,,  un  renfle- 
ment considérable  reconnu  par  plusieurs  traverses. 
Il  est  composé  de  veines  inégales  de  quartz,  d'un 
blanc  plus  ou  moins  net,  insérées  dans  Je  grau- 
wacke  et  présentant  de  nombreuses  géodes  de 
quartz  cristallisé. 

La  pyrite  commune  s'y  trouve  fréquemment 
en  petits  cristaux  semés  sur  le  quartz. 

On  y  a  rencontre  quelques  traces  de  blende,  au 
voisinage  de  A,,  mais  pas  au  delà,  du  côté  Sud. 
Du  côté  Nord ,  cette  portion  du  filon  de  Camblan 
se  montre  intimement  unie  au  filon  principal  : 
ainsi ,  l'on  voit  nettement  une  branche  de  ce  der- 
nier, qui  est  bifurqué  eu  a,,  se  détourner  de  sa 
direction,  pour  venir  s'insinuer,  sans  solution  de 
continuité,  dans  le  filon  de  Camblan,  en  a,.  Cette 
observation  importante  est  facilitée  par  la  pré- 
sence, en  ce  point,  d'une  veine  de  blende  contiguë 
à  une  veine  de  quartz,  qu'on  peut  suivre,  toutes 
deux,  sur  une  grande  longueur. 

D'après  cela ,  le  filon  de  Camblan  semble  devoir 
être  le  plus  ancien  des  deux.  Il  parait  d'ailleurs 
avoir  été  coupé  par  le  filon  principal ,  sans  rejet 
sensible  :  on  le  retrouve  à  sa  place  en  a,  et  son 
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existence,  plus  au  Nord,  a  été  mise  hors  de  doute 
par  une  exploration  spéciale  entreprise  en  A,. 

Enfin,  de  nombreuses  traces  quartzeuses,  ob- 
servées, à  la  surface  du  terrain,  sur  la  direction 
de  ce  filon  (qui  court  exactement  du  Sud-Ouestau 
JNord-Est)  permettent  de  supposer  qu'il  s'étend  sur 
plus  de  3.000  mètres  de  longueur. 

La  pente  de  ce  filon  stérile  est  de  5o  à  60**  ters 
le  Sud-Est. 

J'ai  indiqué  sur  le  plan  (  PL  f^I ^  Jtg.  8) 
l'allure  générale  des  différentes  roches  qui  avoi*- 
sinent  le  filon  de  Camblan.  Ces  indications  sont 
dcduites*d  observations  faites  ou  jour,  sur  plus  de 
3.000  mètres  de  longueur  mesurés  en  tout  sens, 
dans  l'étendue  de  la  zone  au  milieu  de  laquelle 
s'étend  ce  filon,  et  ce  sont  les  lignes  de  séparation 
des  différents  terrains  que  j'ai  rapportéssur  le  plan, 
en  les  accompagnant  de  quelques  e^plicatioBS 

{>ropres  à  faire  connaître  les  roches  auxquelles  ces 
imites  conviennent.  Si  l'on  prend  ces  limites  pour 
les  directions  mêmes  des  roches  dans  cette  étendue, 
on  voit  que  le  filon  de  Camblan  semble  courir  pa- 
rallèlement au  poudingue  et  au  schiste,  qui  servent 
l'un  de  mur,  1  autre  de  toit  à  la  roche  verie  et  à 
ses  dépendances  qui  le  renferme. 

II  y  a  de  plus  à  remarquer  que  la  pente  de  ce 
filon  S.-0.-N.<^E.  est  la  même  que  la  pente  géné- 
rale du  terrain. 

Filon  priadpal.      Situé  à  3oo  00  ^00  mètfcs  à  l'Est  du  granité, 

le  filon  principal  est   reconnu  sur  une  étendue 
de  près  de  .1. 100  mètres  et  sur  une  profondeur  de 

Elusde3oo.  Sa  direction  qui, en  moyenne,  ostNord- 
ud,  tirant  un  peu  vers  l'Ouest,  est  sujette  k  des 
yariations  notables ,  dont  j'ai  tâché  de  reprëaeaMr 
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les  principaux  traits  dans  le  diagramme /7^.  loqui 
donne,  à  une  échelle  sous-double  de  celle  du  plan, 
les  directions  correspondantes  à  trois  niveaux  dif- 
férents. Ce  diagramme  ne  reproduit  que  quatre 
systèmes  de  direction  ;  mais,  en  réalité,  il  convien- 
drait d*en  mentionner  un  cinquième,  dont  je  fais 
abstraction,  parce  qu'il  est  moins  prononcé  et 
moins  étendu  que  les  autres.  On  peut  l'observer 
entre  les  puits  de  Poullaba  et  de  Humboldt  (Pet 
H  du  plan)  aux  troisième ,  cinquième  et  septième 
niveaux.  Ce  cinquième  système  de  direction  rac- 
corde, en  quelque  sorte,  les  deux  derniers  qui 
figurent  sur  le  diagramme,  à  Fextrémité  S  du  filon 
principal. 

Ces  variations,  qui  sont  fort  notables,  comme 
on  le  voit,  n'ont  pas  empêché  les  auteurs,  qui  ont 
parlé  du  filon  de  Huelgoat,  de  le  citer  pour  sa  l'é* 
gularité.  Et,  à  vrai  dire,  cette  réputation  n'est  pas 
usurpée,  mais  il  est  bon  de  montrer  avec  précision 
ce  que  l'on  entend  par  filon  régulier,  et  pour  le 
faire,  rien  ne  saurait  remplacer  un  dessin  exact  et 
complet. 

La  pente  du  filon  de  Huelgoat  est  généralement 
roide,  comme  on  le  voit  dans  six  coupes  (^g*.  1 1) 
prises  en  différents  points  :  elle  éprouveçh  et  là  delé- 
gères  variationsqui,pourla  plupart,  nesont,  à  bien 
dire,  que  des  oscillations  autour  d'unepente  géné- 
rale de  70  à  80** vers  l'Est.  Mais  au  Sud,  la  rcgioti 
extrême  du  filon  dont  le  puits  Humboldt  occupe 
le  centre  (voir  le  plan  en  H).  Cette  région  a  une 
pente  régulière  (pente  Z  )  bien  moindre  que  celle 
du  reste  du  filou  ,  et  qui  se  rapproche  singuliè- 
rement de  la  pente  du  filon  de  Camblan^  ouvert 
au  sein  de  la  même  roche,  suivant  une  direction 
|brt  différente. 
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Variations  d'al-      Qq  pgm-  croire  que  ce  fait  n'est  point  acciden- 

lare  en  rapport     ..        *      ,  ^,  -i     >  i         • 

arec   la  nature  tel  :  car,  dans  nos  nions  ^  il  n  est  pas  rare  de  voir 
wtniu^  ^•" les  changements  de  nature,  en  général,  qui  sui^ 

viennent  dans  la  roche  encaissante,  correspondre 
à  des  changements  d*allure.  Si  je  ne  me  fais  pas 
illusion,  ou  a,  de  ce  fait,  un  exemple,  sur  la  plus 
grande  échelle  désirable ,  dans  les  variations  qu'é- 
prouve la  direction  du  filon  de  Huelgoat  lui- 
même. 

Ces  variations  paraissent  être  assujetties  à  un 
ordre  remarquable. 

Comme  on  l'a  vu ,  le  filon  se  compose  de  cinq 
tronçons  se  faisant  suite  l'un  à  l'autre,  sans  inter- 
ruption, mais  caractérisés  chacun  par  une  direction 
qui  diflïre  de  20  à  3o"  de  la  direction  du  tronçon 
contigu.  Or,  si  l'on  examine  sur  le  plan  {PI,  V'iy 
y?g^.  8,  en  I,  II,  III,  IV  et  V)  la  position,  le 
nombre  et  la  puissance  des  zones  de  terrain,  au 
milieu  desquelles  le  filon  s'étend,  on  trouve,  qu'en 
tenant  compte  de  Tinclinaison  d«s  couches,  elles 
correspondent  chacune  à  l'un  des  tronçons  que 
j'ai  signalés,  c'est-à-dire  que  le  filon  change  de 
direction  en  passant  d'une  zone  à  l'autre. 

Il  serait  difficile  d'affirmer  que  cette  correspon- 
dance est  parfaite.  Les  limites  des  différentes  roches 
encaissantes  ne  sont  pas  connues,  dans  l'intérieur 
de  la  mine^  avec  toute  la  précision  désirable;  cela 
pour  deux  raisons  :  1*  Ces  roches  ne  sont  que  fort 
rarement  mises  à  nu,  parce  qu'il  est  habituelle- 
ment inutile  d'enlever  en  totalité  le  quartz  qui 
forme  le  corps  du  Qlon  ;  ^"^  Les  traverses,  qui  poin:- 
raient  révéler  la  nature  de  la  roche  encaissante,  se 
trouvent  rarement  ouvertes  en  lieu  convenable 
pour  lexploration  des  parties  douteuses  et,  de 
plus,  la  reconnaissance  du  terrain,  dans  ces  ou- 
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vrages  de  peu  d'étendue,  est  soumise  à  toutes  les 
chances  d'incertitude  que  présenteraient ,  même 
au  jour,  des  échantillons  de  roches  en  partie  dé- 
composées ou  modifiées,  telles  que  celles  qui 
constituent  les  zones  n**'  III  et  IV. 

C'est  à  la  zone  n**  III  que  s'applique  particuliè- 
rement l'incertitude  dont  il  s'agit. 

Assez  nettement  distincte,  au  jour,  des  zones 
qui  Tavoisinent,  et  affectant  une  allure  nettement 
déterminée  dans  l'étendue  de  la  région  qui  nous 
.intéresse,  cette  zone  se  montre  plus  complexe 
dans  la  profondeur  et  plus  confusément  caracté- 
risée. 

C'est  ainsi  que  M.  Dufrénoy  a  pu  n'attribuer  à 
la  roche  verte,  qui  forme  le  trait  saillant  de  ce 
groupe,  qu'une  puissance  de  4o  mètres,  à  la  hau- 
teur de  la  galerie  des  tirants  99  (voir  Je  plan  et  le 
profil),  tandis  qu'au  douzième  niveau ,  nous  avons 
eu  occasion ,  dans  ces  dernières  années,  de  recon- 
naître la  même  roche,  avec  ses  caractèi es  les  plus 
tranchés, sur  une  étendue  presque  quintuple,  me- 
surée d'un  même  côté  du  filon. 

Pour  ces  différentes  raisons ,  je  serais  donc  porté 
à  penser  que,  relativement  à  la  question  qui  nous 
occupe  et  à  défaut  d'explorations  souterraines 
suflisantps,  la  manière  d'être  des  roches  prises  au 
jour,  dans  leur  allure  générale,  doit  être  consi- 
dérée de  préférence  à  quelques  observations  sans 
suite  et  sans  étendue,  faites  dans  l'intérieur  de  la 
mine. 

Les  observations  de  ce  genre  laisseraient  la  ques- 
tion indécise.  Celles  auxquelles  j'ai  recours  sem- 
blent la  résoudre  dans  le  sens  que  j'ai  indiqué. 

Le  tronçon  le  plus  important  des  cinq  que  je    DirecUon  hy- 
distingue ,  a  une  direction  qui  parait  être  sensi-  SSilne?"*   *  * 
Tome  X,   1846.  27 
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blement  perpendiculaire  à  Tallure  générale  des 
formations  dans  lesquelles  entrent  les  roclies 
ignées  non  décomposées,  telles  que  la  roche  vcrle 
dans  ses  parties  les  mieux  caractérisées  pour  la 
zone  n**  III  et  le  porphyre  quarlzilère  pour  Textré- 
mité  N.  du  filon.  Hors  de  b,  le  filon  passe  delà 
direction  N.  iS**  0.  à  une  direction  N.  7*  E.  dans 
laquelle  je  ne  serais  pas  éloigné  de  voir  la  direction 
générale  de  la  cassure  qui  a  donné  naissance  au 
filon.  Dans  cette  hypothèse,  j'expliquerais  les  faits 
rapportés  ci-dessus,  en  disant  qu  à  la  rencontre  des 
roches  plutoniques  non  décomposées ,  la  résis* 
tance  à  la  fracture  a  pu  être  plus  grande  que  dans 
le  terrain  ambiant,  et  que,  par  suite,  la  rupture, 
au  lieu  de  suivre  la  direction  générale,  s'est  pro- 
pagée suivant  un  plan  de  moindre  résistance, 
c'est-à-dire  perpendiculairement  à  la  direction  de 
la  roche. 

Quoi  qu'il  en  soit,  des  recherches  faites,  à  diffé- 
rents niveaux,  au  Nord  et  au  Sud,  sur  le  prolonge- 
ment de  la  direction  N.  20**  0.,  qui  correspond 
aux  parties  les  plus  productives  du  filon,  ces  re- 
cherches ont  été  sans  résultat.  Mais  il  en  a  été  à 
peu  près  de  même  sur  le  prolongement  de  la  di- 
rection  N.  7^  E. 

Une  faille  argileuse  et  sans  consistance,  ouverte 
en  grande  partie ,  dans  le  schiste,  coupe  le  filon 
au  voisinage  du  puits  de  Poullaba.  Cette  faille  est 
dirigée  E.  12*  S.  environ.  Elle  parait  se  bifurquer 
dans  la  hauteur  :  sa  pente  tombe  vers  le  Sud,  à  ne 
pas  en  douter,  bien  que,  dans  la  hauteur,  elle  pa- 
raisse verticale  en  quelques  points.  Cette  faille  re- 
jette le  filon  de  20  mètres  environ  du  côté  de 
l'angle  aigu. 

Une  autre  faille,  moins  bien  connue^  ouverte 
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en  partie  dans  le  porphyre  quarlzifôro,  conpe  le 
filon  k  son  extrémité  Nord.  Elle  paraît  avoir,  à 
quelques  degrés  près,  la  direction  et  la  pente  de  la 
faille  du  puits  de  Poullaba.  La  manière  d'être  du 
filon  h  son  extrémité  nord  rend  difficile  l'apprécia- 
tion du  rejet  auquel  cette  faille  peut  donner  lie«. 
11  semble  devoir  être  peu  considérable. 

Le  filon  de  Huelgoat  est  généralement  très- 

f>uissant  :  on  l'exploite  communément  sur  une 
argeur  de  i™,5o  environ ,  en  laissant  au  toit  et  au 
mur  une  croûtede  quartz  stérile,  plus  épaisse  sou- 
vent que  la  bande  dans  laquelle  le  minerai  est 
renfermé. 

En  quelques  points,  particulièrement  au  Nord, 
dans  la  région  supérieure,  le  filon  se  divise  en  plu- 
sieurs branches. 

On  peut  voir,  sur  le  plan  {fig.  8) ,  des  exemples 
de  celte  manière  d'être,  au  Nord  des  premier,  qua- 
trième etseptième  niveaux, que  j'ai  tracés  d'un  trait 
plein,  pour  les  distinguer  des  galeries  voisines.Taa- 
tôt  les  branches  divergent  en  avançant  vers  le  Nord 
et  semblent  se  perdre  dans  le  terrain ,  comme  au 
septième  niveau.  D'autres  fois,  au  contraire,  comme 
au  quatrième  niveau ,  sans  réunion  apparente  au 
Sud,  elles  tendent  h  se  rejoindre  au  Nord.  Enfin 
l'on  trouve  des  exemples  de  réunion  au  Nord  et  au 
Sud  k  la  fois,  comme  dans  la  galerie  mmm  qui 
parait  comprendre  tous  les  cas.  L'extrémité  Nord 
de  cette  galerie  a  suivi  jusqu'à  trois  branches  m,, 
m,,  777, ,  bien  distinctes  qui  sout  indiquées  sur  le 
plan. 

L'existence  des  branches  multiples  est  habituel- 
lement accusée  par  une  déviation  notable  de  l'une 
des  branches,  relativement  à  l'allure  ordinaire  du 
filon  y  et  ces  variations  se  manifestent  non-seu-* 
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lementdans  la  direction,  mais  aussi  dans  la  pente , 
comme  lé  montrent  les  coupes  Y,  U  et  T{/ig.  1 1). 
Presque  toujours  d'ailleurs  ces  branches  se  ratta- 
chent au  corps  du  filon  en  quelque  point,  où  la 
bifurcation  se  dessine  assez  nettement  pour  ne 
point  passer  inaperçue. 

On  exploite,  dans  le  filon  de  Huelgoat,  deux 
sortes  de  minerai  :  un  minerai  de  plomb  argentin 
fère  et  un  minerai  d'argent  sans  plomb. 
Minerai  Le  minerai  de  plomb,  est  une  galène  à  facettes 

de  plomb,  j^  largeur  fort  variable,  plutôt  moyennes  que 
grandes,  parfois  même  à  grains  d'acier,  d'un  bleu 
tirant  sur  le  gris,  médiocrement  éclatante,  rare^ 
ment  cristallisée  et  ne  se  montrant  guère  qu'en 
petits  cristaux  octaédriques.  Cette  galène  contient 
communément  de  i  à  2  millièmes  d'ar&;ent.  La 
teneur  la  plus  fréquente  est  comprise  entre  1  et 
I  millième  1/2. 

A  la  partie  supérieure  du  filon ,  au  Nord ,  on  a 
exploité  des  galènes  à  3  millièmes.  J'ai  trouvé  des 
échantillons  à  2  millièmes  à  l'extrémité  Sud  de  la 
galerie  la  plus  profonde. 

D'autre  part,  on  u  rencontré,  à  la  naissance 
même  du  filon  au  Nord,  dans  la  galerie  mmm ,  des 
échantillons  ne  tenant  que  i  dix-millième,  et  au 
sud,  dans  le  voisinage  du  puits  Humboldt  d au- 
tres échantillons  à  4  dix-millièmes,  caractérisés 
les  uns  et  les  autres  par  une  teinte  d'un  bleu  plus 
net,  et  par  des  facettes  plus  éclatantes  que  celles 
du  minerai  plus  riche. 

La  galène  de  Huelgoat  se  présente  en  veines 
irrégulières  généralement  minces,  éparpillées  dans 
un  puissant  filon  de  quartz  qui  est  rubané  dansla 
région  du  gite  la  plus  importante  :  on  aperçoit  par- 
fois des  paillettes  et  même,  dirait-on,  des  frag- 
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ments  de  iDlende  lamellaire,  noyés  dans  ce  quartz^ 
suivant  la  ligne  de  séparation  des  zones  qui  le 
caraciérisent.  Cette  particularité  que  le  quarz  ru- 
bané  présente  seul ,  semble  établir  une  différence 
fondamentale  entre  cette  variété  de  quarz ,  et  le 
quarz  ordinaire  des  filons  de  la  Bretagne. 

L'abatage  du  quartz  d'Huelgoat  est  plus  facile 
qu'on  ne  le  supposerait,  grâce  à  une  infinité  de 
fissures  qui  le  sillonnent,  particulièrement  dans 
le  sens  du  filon ,  tout  en  se  coupant  sous  différents 
angles.  Ces  fissures  contiennent  elles-mêmes  assez 
souvent  des  traces  de  galène.  Cette  galène  est  par- 
fois cristallisée;  mais  cristallisée  ou  non  ,  elle  pa- 
raît toujours  postérieure  au  quarz  dans  les  fissures 
duquel  elle  s'est  logée. 

Le  quartz  forme,  parfois,  des  géodes  générale- 
ment étroites,  mais  d'une  certaine  étendue,  ta- 
pissées d'assez  gros  cristaux  hyalins.  Il  y  a  des  ré- 
gions entières  du  filon  (notamment  dans  les  schistes 
et  grauwackes  des  extrémités  Nord  et  Sud)  où  le 
quartz  rubané  manque  complètement,  pour  faire 
place  à  de  simples  veines  de  quartz  ordinaire, 
quelquefois  même  grenu ,  plus  ou  moins  abon- 
damment répandues  dans  une  roche  noire  qui  pa- 
raît provenir  des  schistes  encaissants. 

Ces  différents  quartz  blancs,  gris  ou  noirs  et 
particulièrement,  ce  semble,  ceux  qui  sont  à  cas- 
sure esquiUeuse,  portent  parfois,  et  cela  dans  toute 
l'étendue  du  filon ,  de  nombreuses  empreintes  fort 
nettes  de  rhomboèdres  qui  paraissent  avoir  appar- 
tenu à  des  cristaux  de  chaux  carbonatée  de  diffé- 
rentes grosseurs.  Il  en  est  qui  ont  plusieurs  centi- 
mètres de  côté. 

La  chaux  carbonatée  n'est  connue  à  Huelgoat 
que  dans  les  schistes  à  laumomte ,  à  l'extrémité 
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Nord  du  filon,  et  dans  la  roche  verte ^  au  Sud.  Elle 
ne  s'y  trouve  que  rarement,  en  petite  quantité  à 
la  fois  et  à  l'état  lamellaire. 

Jai  vu  de  la  blende  cristallisée,  ou  fibreuse  et 
mamelonnée ,  déposée  sur  ces  empreintes,  de  ma- 
nière à  les  recouvrir,  sans  les  avoir  occupées  :  elle 
en  était  séparée  par  une  sorte  de  tissu  transparent 
de  quartz  calcédoine  blanc,  qui  portait  la  contre- 
empreinte  des  rhomboèdres.  Cette  contre-em- 
preinte se  retrouve  quelquefois  dans  du  quartz 
byalin  cristallisé  en  cristaux  de  moyenne  taille. 

Je  possède  même  un  échantillon  de  blertde  brune 
lamellaire,  qui  porte  la  contre-empreinte  à  nu, 
sans  interposition  de  quartz. 

Jamais  je  n*ai  eu  occasion  de  rencontrer  la  ga- 
lène avec  ces  différentes  manières  d'être  par  rap- 
port aux  empreintes  laissées  dans  le  quartz  esquil- 
leiix. 

Souvent,  ces  empreintes  sont  revêtues  de  plomb 
phosphaté  concrélionné,  d'un  gris  sombre.  On  y 
trouve  aussi  des  cristaux  deplomb  carbonate,  assct 
ordinairement  couchés  Ji  plat  dans  les  creux  rhom- 
boédriques ,  soit  au  contact  du  quartz  lui-même, 
soit  sur  la  croûte  mamelonnée  de  phosphate  qui 
le  recouvre. 

Ces  deux  minéraux  plombeux  existent  aussi 
d'ailleurs  loin  des  empreintes  rhomboédriques, 
dani  des  crevasses  ouvertes  en  plein  quartz  rubané 
ou  non.  On  les  a  rencontrés  ainsi,  en  quantité  no- 
table, concurremment  avec  du  plomb  sulfaté,  dans 
fcs  parages  du  douzième  niveau,  à  la  plus  grande 
profondeur  des  travaux  et  dans  une  région  que  le 
plan  donne  comme  enclavée  dans  la  roche  verte. 

Le  plomb  sulfaté  se  trouve  assez  habituelle- 
iliént  àd  côûtact  Un  pour  le  moins  à  proximité  dd 
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Ib  galène.  Les  plombs  phosphaté  et  carbonate  pa-- 
raissent  en  être  plus  indépendants.  On  dirait  que 
ces  différents  minéraux  se  plaisent  aux  extrémités 
inférieures  des  massifs  métallifères,  dans  les  par- 
ties ouvertes ,  crevassées. 

Le  profil  montre  la  disposition  .des  massifs  de     Diiiribatlon 
galène  dans  l'intérieur  du  lilon  :  elle  est  indiquée  J|^b°danfto 

Ear  un  s)'stème  de  hachures  inclinées  du  haut  en  oorpida^^ 
as,  du  Nord  vers  le  Sud.  Ces  hachures  peuvent 
être  considérées  comme  étant. parallèles  à  la  fois 
aux  axes  des  massifs  métallifères  et  aux  plans  de 
séparation  des  différentes  roches  que  le  filon  tra» 
verse. 

On  reconnaît  d abord  que,  sauf  deux  petits 
massifs  de  galène  existant  dans  les  environs  du 
puits  de  Humboldt ,  la  matière  métallique  semble 
s'être  concentrée  dans  la  région  occupée  par  dififé- 
rentes  roches  plu  toniques,  sans  se  répandre  dans 
le  terrain  sédimentaire  quiflanque,  auHordet  au 
Sud ,  fespace  envahi  par  ces  roches. 

En  second  lieu,  on  remarque  que,  même  dans 
rétendue  de  terrain  qu'on  peut  appeler  métalli« 
fère,  le  filon  comprend  des  espaces  considérables 
complètement  stériles.  Et  non-seulement  ces  es- 
paces sont  stériles ,  mais  le  filon  y  devient  parfois 
entièrement  indiscernable,  comme  il  arrive  entre 
le  quatrième  et  le  neuvième  niveau,  aux  environs 
du  puits  de  Poullaba. 

Je  dois  ajouter  toutefois,  que  si,  d'ordinaire,  la 
disparition  du  minerai  est  prochainement  suivie 
delà  disparition  des  caractèresdu  filon  eux-mêmes, 
ce  fait  n'est  pas  général.  L'exception  la  plus  remar- 

3uable  qu'on  puisse  citer  est  déduite  de  la  manière 
'être  dn  filon  à  son  ex  trémi  té  Sud«  A u  septième  ni- 
veau particulièrement,  le  filon  se  suit  sur  plus  de 
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200  mètres  sans  minerai,  mais  quartzeux  y  puissant 
et  régulier ,  comme  on  le  voit  sur  le  plan.  On  dirait 
même  qu'il  acquiert  de  la  puissance  à  mesure  qu  il 
s^éioigne  du  minerai  pour  se  rapprocher  du  filon 
quartzeux  de  Camblan. 

Enfin ,  si  Ton  examine  lay^.  12  qui  donne ,  en 
aêyj,  rétendue  superficielle  occupée  par  le  minerai 
^  de  plomb,  aux  différents  niveaux,  on  voit  que 

cette  étendue  va  eu  croissant  depuisle  jour  jusquà 
la  profondeur  du  Si^ptiènie  niveau,  à  i^5  mètres 
sous  le  jour;  mais  qu'au-dessous  elle  décroit  assez 
rapidement  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  craindre  la  dis- 
parition du  minerai  à  une  profondeur  dont  la 
limite  semblerait  pouvoir  être  donnée  par  le  pro- 
longement de  la  ligne  ye,  jusqu'il  la  rencontre  de 
la  ligne  r/Ç,  c'est-à-dire  à  moins  de  100  mètres 
au-dessous  des  travaux  actuels. 

Cette  limite  serait  même,  notablement  moins 
étendue  encore,  si,  au  lieu  de  ne  considérer  que 
le  minerai  de  plomb  ^  on  tenait  compte  aussi  du 
minerai  d'argent  qui  appartient  sans  doute  à  la 
même  formation  et  qu'on  ne  doit  pas  séparer. 
Minerai  Le  minerai  d'argent  occupe  la  région  supérieure 

**?  *  du  filon  :  il  fait  suite  au  minerai  de  plomb,  avec 
lequel  il  se  confond  à  la  ligne  de  contact.  Son 
étendue  est  un  peu  plus  grande  que  ne  l'indique, 
sur  le  profil,  la  partie  teintée  de  hachures  dirigées 
de  haut  en  bas,  du  Sud  au  Nord.  Cela  tient  à  ce 
qu'on  a  attribué  au  minerai  de  plomb  toute  l'éten- 
due commune  aux  deux  minerais. 

On  a  coutume  de  dire  que  le  minerai  d'argent 
de  Huelgoat  se  trouve  aux  affleurements,  qu'il 
constitue  ce  que  les  Allemands  appellent  le  cita- 
peau  de  fer  du  filon. 
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Tout  cela  est  vrai  en  partie,  mais  il  convient 
d'ajouter  : 

i*"  Que  ces  affleurements  ne  se  sont  élevés  jus- 
qu  au  jour  qu'en  un  fort  petit  nombre  de  points 
à  l'extrémité  JNord; 

^  Que  dans  ces  parages  on  a  rencontré  la  ga- 
lène presque  aussi  haut  que  le  minerai  d'argent, 
et  même  complètement  indépendante  de  ce  der- 
nier dans  la  veine  du  toit,  qui  figure  sur  la 
coupe  T(/^.  Il); 

3*  Que  le  minerai  d*argent  descend  en  quel- 
ques points  y  notamment  au  sud,  au  voisinage  du 
puits  de  Poullaba ,  à  175  mètres  sous  le  jour; 

l^  Enfin  que  ce  chapeau  n'est  pas  essentielle- 
ment ferrugmeux  partout. 

L'argent  se  trouve  à  trois  états  différents  dans 
le  minerai  de  il  uelgoat  :  àfétat  de  chloro-bromure, 
d'argent  natif  et  de  sulfure  plombo-cuprifère. 

Les  deux  premiers  de  ces  minéraux  paraissent 
être  plus  répandus  que  le  troisième  :  on  les  ren- 
contre particulièrement  à  la  crête  du  massif  argen* 
tifère,  sur  toute  l'étendue  de  l'exploitation.  lisse 
montrent,  soit  ensemble,  soit  séparément,  asso- 
ciés à  des  gangues  diverses ,  qui  ont  pour  caractère 
commun  d'être  constamment  ferrugineuses  au 
contact  de  l'argent. 

Rarement  discernables,  on  ne  juge  de  leur  état 
que  par  la  présence  de  quelques  échantillons  gé- 
néralement peu  communs,  dans  lesquels  le  mi- 
nerai s'est  concentré.  C'est  d'après  des  indices  de 
ce  genre  que,  sur  le  profil,  j'ai  assigné  un  gîte 
spécial  à  chacun  des  minerais  d'ai*gent  que  l'on 
connaît  dans  le  filon  de  Huelgoat. 

A  l'extrémité  Nord,  la  nature  du  minerai  n'est 


4^2  DESCRIPTION    DES    FILONS 

pas  indiquée,  par  suite  de  la  rareté  extrême  d'é- 
chantillons rcconnaissables  h  la  vue,  dans  cette 
région  qui  est  enclavée  partie  dans  le  schiste, 
partie  dans  le  porphyre  quartzifère.  Le  minerai 
exploité  dans  ce  canton  s'est  trouvé  d'ailleurs 
fort  riche;  il  était  caractérisé  par  une  gangue  argi- 
leuse grasse,  médiocrement  ferrugineuse. 

Celte  absence  d'échantillons  de  minéraux  d'ar- 
gent visibles,  dans  une  des  parties  les  plus  riches 
du  gîte,  n'est  pas  un  fait  exceptionnel.  Un  dicton 
a  cours  à  la  mine  de  Huelgoat,  qui^  sans  être 
absolument  vrai,  se  vérifie  néanmoins  souvent. 
Lorsqu'entendant  parler  d'un  atelier  riche,  vous 
demandez  si  Ton  y  voit  de  beaux  échantillons,  on 
vous  répond  :  «  Il  est  trop  riche  pour  qu'il  en  soit 
ainsi.  » 

Les  chloro-bromurés  d'argent  se  trouvent  en 
petits  cristaux  d'un  vert  plus  ou  moins  jaune.Leur 
abondance  n'est  nullement  en  rapport  avec  celle 
des  matières  ferrugineuses  au  sein  desquelles  ils 
sont  déposés.  Ainsi,  on  en  rencontre  des  quantités 
notables  au  milieu  de  quartz  rubané,  ou  decer^ 
taines  roches  schisteuses,  dans  de  simples  fissures 
légèrement  enduites  de  fer  oxydé  brun  ou  rouge, 
etdescantons  entiers  extrêmement  ferrugineux  n'en 
fournissent  quedes  traces.  Néanmoins,  la  présence 
de  l'oxyde  de  fer  semble  nécessaire  à  celle  du 
chlorure  d^argent.  S'il  y  a  une  exception,  elle 
n'est  admissible  qu'en  faveur  d'un  amas  d'hydro- 
silicate  d'alumine  vert,  trouvé  en  HD,,  au  Nord 
du  poudingue  CR,  près  du  puits  supérieur  (voir 

leFoûl,.y?é'.  9). 

Fort  riche  en  argent  dans  les  parties  ferrugi- 
neuses, qui  étaient  d'un  rouge  sombre  très-chaud, 
et  montraient  parfois  des  cristaux  de  chloro-bro- 
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mure,  cethydrôsilicatc  était  riche  aussi,  mais  à  un 
moindre  degré,  dans  les  parties  qui  n'avaient  que 
de  simples  marbrures  couleur  lie  de  vin,  et  Ton 
trouvait  encore  une  teneur  satisfaisante  aux  par-* 
lies  que  l'on  avait  tâché  de  purger  avec  soin  de 
toute  trace  ferrugineuse.  Cette  dernière  classe  a 
été  fondue,  en  certaine  quantité,  sous  le  nom  de 
terres  blanches. 

Les  hydrosilicates  de  Huelgoat  sont  sol  ides,  Tenrei  blanches, 
tenaces,  d'un  beau  vert  qui  s'évanouit  à  Tair  et 
revient  à  l'eau.  Ce  sont  des  matières  qui  ne  sont 
'  pas  essentiellement  argentifères  ;  on  en  connaît  un 
autre  amas  en  HD,,  au  sud  du  puits  supérieur,  qui, 
avec  les  mômes* caractères  extérieurs,  n'a  présenté 
que  des  traces  d'argent.  Les  marbrures  ferrugi- 
neuses, surtout  les^  marbrures  rouges,  étaient 
beaucoup  plus  rares  dans  l'hydrosilicate  pauvre 
que  dans  le  riche. 

L'argent  natif  est  comme  le  chlorure  constam- 
ment associé  avec  i'oxyde  de  fer.  On  trouve  par- 
t       fois  les  deux  minéraux  réunis  sur  le  même  écnan- 
'■        tillon,  et,  dans  quelques  cas,  il  semblerait  que 
c'est  de  la  réduction  du   chlorure  que  provient 
l'argent  natif.  Ainsi  ,   dans  de  minces  crevasse» 
ouvertes  au  milieu  de  quartz  blanc,  on  voit  sur 
Tune  et  l'autre  paroi  une  tache  plus  ou  moins  large 
de  fer  oxydé  brun,  semée  de  dilorure  au  centre, 
1        et  d'argent  natif  sur  les  bords;  le  tout  distribué 
f'        de  telle  sorte  que  les  deux  minéraux  paraissent 

passer  de  l'un  à  l'autre. 
»  Ces  deux  minéraux  forment  à  peu  près  exclu-  Terres  rooges. 

sivenicnt  la  richesse  du  minerai  connu  sous  le 
nom  de  terres  rouges  du  Huelgoat. 

Le  minerai  ne  devient  terre,  à* bien  dire,  que 
par  suite  de  l'exploitation.  Il  se  trouve  d'ailleurs 
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en  roche  sous  formes  de  veines  ferrugineuses  plus 
ou  moins  nombreuses,  plus  ou  moins  puissantes 
et  régulières,  intercalées  soit  dans  le  quartz,  au 
milieu  *des  différentes  roches  qui  renferment  la 
région  métallifère ,  soit  directement  dans  le  schiste 
plus  ou  moins  modifié,  soit  enfin  dans  la  roche 
ieldspathiquc  décomposée. 

Le  quartz  qui  contient  les  veines  d'oxyde  de  fer 
argentifère  est  fréquemment  cristallin. 

Le  schiste  semble  parfois  avoir  éprouvé  une 
altération  remarquable.  Ainsi  Ton  en  voit  qui, 
tenace  et  bleu  sombre  en  masse ,  perd  sa  couleur 
et  sa  consistance  au  contact  des  veines  ferrugi- 
neuses qu'il  contient,  de  manière  à  prendre  une 
teinte  jaune  pâle  et  k  devenir  friable.  On  trouve 
même  des  parties  de  ce  schiste  divisées  en  petits 
morceaux  anguleux  simplement  disjoints,  dont 
le  centre  conserve  la  couleur  bleu  sombre  de 
la  roche  intacte ,  et  qui  sont  bordés  d'un  liséré 
jaune  clair,  tandis  que  les  points  sont  accusés  par 
des  filets  d'un  rouge  vif  dus  à  la  présence  du  mi- 
nerai d'argent. 

La  décoloration  paraît  s'étendre  d'autant  plus 
profondément  que  la  veine  de  minerai  d'argent 
en  contact  est  plus  épaisse,  et  l'épaisseur  de  la 
zone  décolorée  diffère  peu  de  celle  du  minerai. 

Dans  la  roche  feldspathique  décomposée,  qui 
est  habituellement  blanche,  quelquefois  veinée 
de  jaune,  l'oxyde  de  fer  argentifère  parait  être 
plutôt  jaune  que  rouge,  et  en  général  de  teinte 
plus  claire  que  dans  le  quartz,  mais  surtout  que 
dans  les  schistes  bleus  et  tenaces. 

Les  cristaux  se  rencontrent  ordinairement  dans 
l'intérieur  d'espèces  de  ganglions,  où  l'oxyde  de 
ter  paraît  s'être  concentré,  au  sem  de  la  masse 
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exploitable  du  filou.  On  peut  dire  d*une  manière 
générale  que  ce  sont  les  oxydes  de  fer  les  plus 
compactes  qui  sont  les  plus  riches.  Leur  teinte 
peut  varier,  d'ailleurs*,  du  brun  sombre  au  rouge 
vif  et  au  jaune  d'ocre. 

La  prcsencede  rognons  de  galène  au  milieu  des 
terres  rouges  est  habituellement  pour  celles-ci  un 
indice  de  richesse.  Mais  on  n'en  trouve  que  rare- 
ment hors  du  voisinage  des  massifs  de  galène. 

Ce  que  j'appelle  sulfure  plombo-cuprifère  pa-  Terres  nofrei. 
raît  exister  plus  particulièrement  à  Ja  limite  supé- 
rieure des  massifs  de  minerai  de  plomb,  au  mi- 
lieu delà  roche  feldspathique  décomposée. Terreux 
et  d'un  noir  bleuâtre,  on  trouve  ce  minerai  associé 
avec  la  galène,  en  filets  ou  en  petits  amas  intercal- 
lés  dans  le  quartz.  Ce  quartz  contient,  dans  ses 
fissures  et  crevasses,  de  la  terre  blanche  médiocre- 
ment grasse,  qui  se  trouve  souvent  en  contact  avec 
les.  différentes  matières  métalliques  du  filon. 

La  galène  qui  parait  passer  au  minerai  noir  est 
ordinairement  à  grandes  facettes  ;  sa  teneur  en  ar- 
gent est  assez  élevée,  tout  en  restant  danslés  limites 
ordinaires.  C'est  habituellement  contre  du  quartz 
cristallisé  que  se  trouvent  les  veines  de  galène  qui 
finissent  dans  la  hauteur  en  minerai  noir.  Il  n'est 
pas  rare  de  trouver  de  la  blende  brune  et  des  cris- 
taux de  plomb  sulfaté  associés  avec  celte  sorte  de 
galène. 

De  richesse  fort  variable,  la  teneur  en  argent 
du  sulfure  plombifère  brut  s'est  élevée  jusqu'à 
12  p.  0/0. 

La  présence  du  cuivre  carbonate  bleu  et  vert 
au  milieu  des  terres  blanches  et  des  quartz  que 
contiennent  ces  minerais,  est  en  général  de  bon 
augure  pour  sa  richesse. 
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Comme  elle  est  terreuse ,  très-friable  et  en  veines 
généralement  minces,  au  milieu  d*une  gangue 
friable  elle-même,  celle  matière  se  dissémine  dans 
les  déblais  et  Ton  est  forcé  die  traiter,  pour  argent, 
la  presque  totalité  du  filon.  Il  en  résulte  un  mi- 
nerai de  teinte  grise,  d'une  richesse  satisfaisante 
et  qu'on  exploite  en  grande  quantité  depuis  quel- 
que  temps. 

Dans  la  région  des  minerais  d'argent  on  trouve 
d'autres  terres  noires ,  bien  moins  riches  que  les 
précédentes  y  de  teinte  moins  sombre  et  moins 
Iranche,  qui  sont  surtout  caraclérisées  par  leur 
richesse  en  fer.  Ce  sont  des  pyrites  terreuses  dont 
le  plan  montre  la  position  dans  une  région  qui 
parait  correspondre  à  une  roche  connue  plus  bas 
pour  être  exlrêmement  pyriteuse ,  mais  non  ar- 
gentifère. Plus  près  des  affleurements,  la  région 
correspondante  à  cette  roche  pyriteuse  contient  des 
minerais  rouges  extrêmement  ferrugineux,  mais 
fort  pauvres  en  argent. 

La  terre  noire  passe  à  la  terre  rouge,  dans  la 
hauteur;  elle  tient  rarement  plus  d'un  millième 
d'argent.  On  y  rencontre  en  outre  quelques  ro- 
gnons de  galène  et  des  traces  de  blende. 

Les  pyrites  cristallisces,ou  stalacti  formes,  qu'on 
trouve  fréquemment  dans  diflférentes  parties  du 
filon  de  Huelgoat,  sont  à  peu  près  complètement 
stériles  en  argent. 

La  blende  qui  existe  dans  toute  l'étendue  des 
travaux  (car  on  la  trouve  dans  certains  cantons  de 
terres  rouges,  aussi  bien  qu'au  milieu  de  la  région 
occupée  par  la  galène)  est  médiocrement  argen- 
tifère. Sa  teneur  varie  de  2  à  4  dix-millièmes. 

En  grand ,  la  teneur  des  minerais  d'argent  qu'on 
retire  de  la  mine  de  Huelgoat  est  de  5  à  30  dix-* 
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millièmes;  elles'élèveaccidentellcmentjusqu'à  35; 
il  s'y  trouve  parfois  2  on  3  centièmes  de  plomb, 
soit  h  Tétat  de  galène,  soit  à  Fétat  de  carbonate 
ou  de  phosphate. 

Ces  minéraux  paraissent  exister  en  petite  quan- 
tité au  milieu  des  différentes  variétés  de  minerais 
d'argent  que  nous  venons  de  passer  en  revuQ, 
mais  ils  sont  fort  rares  dans  les  cantons  purcqient 
ferrugineux. 

C'est  au  milieu  des  terres  rouges  qu'on  a  trouvé 
ces  beaux  cristaux  prismatiques  de  phosphate 
brun,  qui  sont  connusdansles  collections. 

En  dehors  des  limites  assignées  au  minerai  . 
d'argent,  sur  le  profil,  dans  la  région  qui  s'étend 
au  Sud  delà  faille  de  Poullaba ,  le  filon  stérile  sur 
le  prolongement  des  massifs  de  galène  connus 
dans  ces  parages  a  bien  présenté  çii.et  là  quelques 
parties  ferrugineuses,  mais  partout  avec  des  te- 
neurs en  argent  insignifiantes. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  chercher  k  rendre 
compte  de  la  formation  du  minerai  d'argent: je 
me  contenterai  de  faire  remarquer  que,  xiialgré 
leur  faible  développement,  les  pyrites  argentifères, 
méritent,  sans  doute,  d'être  prises  en  considéra- 
tion dans  rétablissement  des  théories  qu'on  pour- 
rait émettre  au  sujet  de  ce  gisement  remar* 
quable. 

Je  n'ignore  pas  qu'on  pourrait  désirer  plus  en- 
core que  pour  la  galène,  moins  de  vague  dans  la 
fixation  des  limites  des  terrains  au  milieu  desqueb 
le  minerai  d'argent  de  Huelgoat  s'étend  avec  de^ 
caractères  variables  et  non  sans  lacunes.  Mais  aux 
difficultés  qui  ont  été  signalées  plus  haut,  relutive- 
loient  à  la  détermination  précise  de  ces  limites ,  s'a« 
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joute  une  cause  d'incertitude  plus  considérable  pour 
le  minerai  d'argent  que  pour  le  minerai  de  plonib, 
en  raison  de  la  moindre  étendue  des  parties  du 
premier,  dont  on  aurait  intérêt  à  connaître  le  gise- 
ment. Je  veux  parler  du  rejet  que  la  formation  du 
filon  a  fait  éprouver  aux  couches  encaissantes. 
Rejet  des  cou-      Lq  rejet  paraît  manifeste  à  TextrémitéNord  du 

ches  par  le  filon.  ,, ,  i*^      "^i        *    •  i  •  .  •  ••       ..   u 

lilon,  dans  la  région  schisteuse  qui  contient  le 
porphyre  quartziîere;  mais  on  n'a  pas  encore  eu 
lieu  d'en  constater  l'amplitude. 

Je  me  contenterai  donc  de  conclure  de  la  des- 
cription d'ensemble  donnée  ci-dessus,  que  le  mi- 
nerai d'argent  n'est  qu'une  dépendance  du  massif 
Elombifère,  et  qu'il  convient  de  les  considérer  en 
loc  dans  l'examen  que  nous  avons  à  faire  de  la 
manière  d'être  de  ce  dernier. 

C'est  d'après  ce  principe  que  j'ai  construit  la 
fign  12,  dont  le  contour  extérieur  représente,  en 
étendue  superficielle,  l'ensemble  delà  formation 
métallifère  de  Huelgoat. 

Je  fais  abstraction  de  l'épaisseur  du  minerai: 
cette  épaisseur,  qui  dépasse  rarement  une  dizaine 
de  centimètres  (  bien  qu'elle  ait  atteint  parfois 
o",5o),  varie  habituellement  de  o  à  7 ,  et  se 
trouveordinairementsubdivisée  en  plusieurs  veines 
inégales ,  tant  entre  elles  que  dans  leurs  différentes 
parties. 

Conclusioni  eon-      Mais  nous  n'avons  à  considérer  que  l'étendue 

runUédïiîur^^^^^  ^"  ^'^"  exploitable;  notre  but,  en 

de  la  coniinuiié effet,  est  uniquement  d'apprécier  la  manière  d'être 
Uqutt?"*  "'*^*"  de  ce  gîte,  par  rapport  à  l'application  des  principes 

formulés  par  M.  Burat ,  pour  les  dispositions  à 
choisir  dans  l'établissement  des  principaux  ou- 
vrages d'exploitation  et  de  recherche;  et,  pour  cet 


DBS    MINES    OË    POULLAOUEN.  4^9 

objet,  il  suflit  de  connaître  la  position  des  par- 
ties exploitables,  abstraction  faite  de  leur  ri- 
ebesse. 

Or,  le  filon  de  Huelgoat  est  reconnu  sur  une 
étendue  de  plus  de  looo  mètres  suivant  la  direc- 
tion, et  sur  plus'de  3oo  mètres  suivant  sa  pente  : 
on  peutdonc  admettre  que  le  minimum  du  champ 
d'exploration  convenable  à  ce  iilon  est  mesuré 
par  une  étendue  superficielle  de  3oo.ooo  mètres 
carrés. 

La  fig.  8  montre  que  dans  ce  champ  Ton  n'a    i»  oéhot  de 
trouvé  que  72.460  mètres  carrés  dé  filon  exploi-j^**""*'*****  ^'^ 
table  pour  plomb,  et  19. 1 20  exploitables  pour  ar- 
gent; soit,  en  somme,  gi.SSo  mètres  carrés  de 
filon  productif. 

Ce  n'est  pas  un  tiers  de  l'étendue  dans  laquelle 
le  filon  pouvait  être  recherché  avec  chance  de 
succès. 

Même  sans  sortir  de  cette  enceinte,  qui  n'a  pu 
être  reconnue  qu'à  la  suite  d'un  siècle  de  travail, 
on  voit  déjà  combien  il  faut  avoir  la  main  heureuse 
pour  qu'un  puits,  ouvert  à  une  certaine  distanci 
d'afQeurements  reconnus,  tombe  â  point  nommo 
sur  une  partie  du  filon  exploitable,  ou  mêmesuf* 
fisamment  caractérisée  pour  ne  point  passer  ina- 
perçue. 

Et  s'il  arrive,  comme  dans  l'exemple  dont  il  rDéfiiatdé- 
s'agit,  que  l'affleurement  se  trouve  précisément  à**"**"®' 
l'une  des  extrémités  du  gîte,  on  voit  que  les  tra- 
vaux de  recherches  entrepris  au  jour,  è  une  cer- 
taine distance  de  ces  affleurements,  peuvent  être 
portés  aussi  bien  au  Nord  qu'au  Sud  ;  ce  qui  réduit 
encore  de  moitié  les  faibles  chances  de  réussite, 
dont  je  viens  de  donner  la  mesure. 

Tome  X,   1846.  a8 
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30  Défaut  de  Mais  Considérons  les  travaux  à  un  âge  un  peu 
pente  régulière. pi^g  avancé,  et,  admettant  que  le  filon  est  réel- 
lement continu  et  sa  direction  régulière,  suppo- 
sons que  l'on  calcule  sa  pente  générale  d'après 
celle  des  70  premiers  mètres  de  la  veine  au  tnur 
(voir  les  coupes  en  T,  fig.  1 1  ) ,  dont  on  a  suivi  les 
affleurements  jusqu'à  cette  profondeur.  On  voit 
qu'un  puits  entrepris  à  une  certaine  distance  pour 
rejoindre  le  filon  par  le  toit,  à  une  profondeur 
de  loomètres,  parexemple,  ne  pourrait  l'atteindre 
qu'à  une  profondeur  double.  Cela  résulte  du  chan- 
gement qui  survient  dans  la  pente,  non  loin  de  la 
région  recoiinue  par  des  travaux  souterrains  d'une 
étendue  qui  ne  serait  pas  petite ,  bien  qu'insuffi- 
sante encore.  Dans  un  cas  pareil,  si  l'on  ne  voulait 
pas  descendre  au-dessous  des  100  mètres  fixés  â 
priori  j  ce  ne  serait  qu'au  moyen  d'une  traverse  de 
40  à  5o  mètres  qu'on  pourrait  atteindre  le  filon. 

Or  c'est  un  bien  grand  mécompte  qu'un  accrois- 
sement de  5o  ou  de  100  mètres ,  pour  un  projet 
d'ouvrage  qui  ne  devait  s'étendre  lui-même  qu'à 
100  mètres  de  profondeur.  11  n'en  faut  pas  davan- 
tage le  plus  souvent  pour  faire  abandonner  une 
recherche,  soit  par  insuffisance  de  ressources,  soit, 
surtout,  par  crainte  de  nouveaux,  mécomptes. 

Mais  ce  n'est  rien  encore  comparativement  aux 

mécomptes  auxquels  expose  la  supposition  d'une 

direction  uniforme. 

*•  Début  de     Admettons,  en  efiet,  que  la   découverte  des 

rèr?**^°   '^""affleurements  n'ait  fait  connaître  d'abord  le  gîte 

que  dans  la  zone  au  milieu  de  laquelle  la  coupe  TJ 
(jîg-  1 1)  a  été  faite  (voir  sur  le  plan ,  fig.  8,  au 
Nord),  et  supposons  que  l'allure  du  filon  s'étant 
montrée  régulière  dans  ces  parages,  sur  une  éten- 
due de  100  mètres  en  allongement  et  en  profon- 
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deur,  on  n'hésite  pas  à  compter  sur  celte  uni- 
formité d'allure  pour  l'établissement  d'ouvrages 
importants  à  entreprendre. 

On  voit  que  pour  se  fourvoyer  complètement 
il  suflSt  d'ouvrir  les  puits  projetés  suivant  des  ifa- 
dications  pareilles,  à  moins  deioo  mètres  au  Nottl 
et  au  Sud  de  la  région  explorée  par  les  travaux 

{préparatoires.  Dans  un  cas  pareil,  c'est  à  dire 
orsqu'il  arrive  en  même  temps  que  le  filon  ne 
se  suit  pas  dans  la  profondeur  de  la  région  qui  a 
reçu  les  premiers  travaux  et  que  les  extrémités 
horizontales  de  la  partie  explorée  se  trouvent 
étranglées,  il  serait  bien  à  craindre  que  l'abandon 
de  l'entreprise  fût  la  conséquence  du  résultat  né^^^ 
gatif  fourni  par  des- puits  placés  comme  ceux  quo 
je  suppose. 

.Que  faire,  en  effet,  dans  ce  cas,  si  les  affleure* 
ments  manquent  partout  ailleurs,  comme  il  ar* 
rive  à  Huelgoat?  Se  résigner  à  suivre  le  filon  pied 
à  pied ,  partout  où  on  le  tient,  et  en  ne  s'écar- 
tant  que  timidement  d'abord  des  parties  recon- 
nues; mais  alors  ce  serait  donner  prise  aux  accu- 
sations d'ignorance  dirigées  contre  les  anciens, 
ui ,  selon  l'expression  de  M.  Burat,  ne  croyaient 
l'existence  du  minerai  que  lorsqu'ils  le  voyaient 
et  avaient  ainsi  des  puits  rapprochés  et  sans  pro- 
fondeur, des  travaux  sinueux  et  incertains. 

Où  voit  que,  pour  le  filon  de  Huelgoat  du  moins, 
le  système  que  j'appellerai  théorique  était  plein  de 
dangers. Rien  neserait  plus  facile quede multiplier 
les  exemples,  en  les  prenant  sur  une  échelle  moin^ 
grande ,  ou  dans  des  parties  du  filon  moins  bien 
caractérisées  ou  plus  éloignées  du  jour;  mais  le 
plan  permettra  au  lecteur  de  se  livrer  à  l'étude  de 
différents  cas  que  je  m'abstiens  d'eiamiinr.  hn 


? 


433  DBSCaiPTIOil    DES    FILONS 

exemples  que  je  sii^nale  me  paraissent  être  assez 
concluants  pour  (aire  ressortir  nettement  les  côtés 
faibles  de  lopinion  que  j'ai  voulu  combattre,  et 
pour  mettre  en  garde  contre  les  applications  rui- 
neuses que  des  personnes  inexpérimentées  pour- 
raient en  faire. 

Il  ne  me  reste  plus  qu*à  rappeler  cette  opinion, 
en  faisant  remarquer  que,  par  sa  réputation  de 
régularité,  de  puissance  et  d'étendue,  le  ûlon  du 
Huelgoat  ne  laisse  pas  la  moindre  pri/se  à  une  ob- 
jection qu'on  voudrait  tirer  de  la  nature  excep- 
tionnelle de  ce  gîte.  J'ajouterai  même  qu'il  rentre, 
comme  on  Ta  vu ,  dans  la  classe  de  ceux  que 
M.  Burat  appelle /î/o/i^-;/ai//es,  circonstance  qui, 
selon  cet  auteur,  est  une  garantie  de  continuitéet 
de  régularité. 

Voici  de  nouveau  le  texte  de  M.  Burat ,  que  je 
n'ai  pas  cru  devoir  laisser  passer  sans  commen- 
taire : 

•  «  Si  nous  parvenons,  en  étudiant  les  filons,  & 
»  démontrer  l'origine  que  nous  leur  avons  assignée, 
»  on  pourra  calculer  à  l'avance  à  quelle  distance, 
»  quelle  profondeur  on  rencontrera  un  filon  par 
»  un  puits  ou  une  galerie  pratiqués  dans  le  terrain 
»  qui  le  renferme  (  i).  » 

Et  plus  loin  : 

((  Toutes  les  fois  qu'on  aura  constaté  la  direc- 
»  tion  et  l'inclinaison  d'un  filon,  un  travail  fait 
M  pour  le  recouper  en  profondeur  sera  toujours 
»  certain ,  et  ne  sera  exposé  qu'aux  chances  ordi- 
a  naires  des  variations  de  puissance  ou  de  richesse. 


(1)  Géologie  appliquée ,  ou  Traité  de  la  recherche  dci 
OliDéraitx  utiles,  p.  110. 
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»  sans  quels  suppression  en  profondeur  soit  jamais       *  « 

»  à  craindre  (i).  » 

Los  cinq  autres  filons  de  la  concession  de  Poul- 
)aouen,  dont  la  PL  VII  donne  la  descripiion,  ne 
feront  que  confirmer  Tinsuflisancc  de  pareils  prin- 
cipes, qui,  dans  leur  sens  absolu  et  général ,  ne 
doivent  Jamais,  selon  moi ,  servir  de  règle  de  con- 
duite à  lexploitant.  Il  ne  faut  y  voir  qu'une  indi- 
cation grossièrement  approximative  et  toujours 
incertaine,  utile  néanmoins. 

Groupe  de  Poullaouen. 

Ce  groupe  de  filons  est  séparé  du  groupe  de 
Huelgoat  par  un  intervalle  stérile  de  4-^oo  mètres, 
au  milieu  duquel  se  trouve  la  rivière  d'Aulne, 
qui,  dans  toute  Télendue  de  la  concession,  coule  du 
Nord  au  Sud,  à  2  ou  3 degrés  près. 

Le  groupe  de  Poullaouen,  qui  occupe  un  rec-    Constitation 
tangle  de  i  .600  mètres  du  Nord  au  Sud ,  sur  une     ^^*g?oa^ 
largeur  de  800  mètres,  est  entièrement  compris  de  Poullaouen. 
dans  le  terrain  de  grauwacke  La  roche  encaissante 
f^y  montre  d'ailleurs  successivement  et  à  plusieurs 
reprises,  schisteuse  et  à  gros  hancs,  à  grain  plus 
ou  moins  fin  et  de  ténacité  variable.  Mais  on  n'a 
encore  déterminé  séparément  ni  la  position,  ni 
l'allure ,  ni  la  puissance  de  ces  diflerentes  variétés 
de  roches. 

Leur  direction  habituelle  serait  Est-Ouest,  à  5* 

Frès,  au  plus,  d'après  trois  données  recueillies  dans 
intérieur  des  travaux,  en  différents  points,  qui 


(1)  Géologie  appliquée,  ou  Traité  de  la  recherche  des 
minéraux  atUes,  p.  125. 
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1*  Le  filon'  principal  y  cassure  complexe  elle- Qoatre  «ytièmei 
même,  dont  la  direction  générale  paraît  être  Nord     *  ^^•••°" 
tirant  de  quelques  degrés  vers  TOuest,  avec  pente 
moyenne  de  54**  vers  FEst. 

2^  Le  filon  Saipt-Charles  dirigé  du  N.  20* 
E.  au  S.   :jo**  0.  ,  avec  pente  de  58**  vers  l'E. 

3*  'Les  filons  de  la  Vieille-Mine  et  de  La- 
boula^e,  dont  la  direction  commune  est  de  E. 
14  à  20"  N.  à  0,  i4  ^  30**  S. ,  ^vea  pente  de  6i* 
vers  le  S. 

4^  Une  ou  deux  failles  dirigées  de  fO.  3o*  N. 
k  TE,  3o*  S. ,  avec  pente  de  (^4^  ^^r»  '^  S.-O. 

En  outre,  a'u  Nord  du  filon  principal  et  en  plu- 
sieurs points  de  la  profondeur,  on  a  reconnu ,  dans 
ces  derniers  temps,  un  croiseur  signalé  depuis 
longtemps  à  la  surface,  sous  le  nom  de  veine  des 
pyrites.  La  direction  de  ce  croiseur  est  Elst-Ouest, 
à  2  ou  3  degrés  près ,  avec  pente  de  62"*  1/2  vers  le 
Sud.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire ,  d'après  ce  que  Ton 
connaît  de  Tallure  des  couches  encaissantes,  dans 
le  voisinage,  que  la  direction  et  la  pente  de  cette 
veine  ne  sont  pas  autres  que  celles  des  cou«^ 
ches.  0 

La  position  relative  de  ces  différentes  cassures, 
ainsi  que  le  sens  de  leur  inclinaison,  ^ont  indi- 
qués sur  le  diagramme  (PL  Vll^jig.  8)  qui  est 
tracé  au  quart  de  l'échelle  du  plan. 

Ce  diagramme,  le  plan  et  les  indications  qui 
précèdent ,  renferment  à  peu  de  chose  près  tout  ce 
qu'on  peut  dire  des  filons  Saint- Charles,  tje  la 
Vieille-Mine  et  de  Laboulaye. 

Les  deux  premiers,  reconnus  depuis  un  siècle, 
ont  été  abandonnés  et  repris  bien  des  fois.  On  les 
explore  encore  aujourdhui  ,  san»  espérance  de 
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succès  ;  mais  ces  recherches  sont  faoMes  et,  comaie 
on  y  rencontre  cà  et  là  des  traces  de  mixierai,  on 
hésite  toujours  à  écouter  des  préventions  fondées 
assurément ,  mais  qui  ne  sont  pas  des  certitudes. 

Pilon  àfi  la  D'après  les  quantités  de  minerai  produites  par 
Viciiie-Mine.  ^^  dilTérents  gîtes ,  le  filon  de  la  Vieille-Mine  est 
un  peu  plus  important  que  le  filon  Saint-Charles: 
mais  le  petit  massif  qui  lui  vaut  cette  supériorité 
se  trouve  à  son  intersection  avec  le  filon  principal, 
et  le  minerai  qui  a  donné  lieu  aux  premiers  tra- 
vaux de  PouUaouen,  en  1728,  se  trouvait  à  TOuest, 
en  VM,  à  peu  près  sur  le  prolongement  possible 
du  rameau  FP  parallèle  au  filon-Saint-Charles. 
Hors  de  là ,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  dire  que  le 
filon  de  la  Yieille-Mine  est  plus  riche,  et  Ton  voit, 
sur  le  plan  particulier  de  Saint-Charles  (P/.  /^//, 
fig.  9),  à  quoi  se  réduit  l'étendue  métallifère  de 
ce  dernier  filon. 

Le  filon  de  la  Vieille-Mine  est  extrêmement 
peu  quartzeux,  beaucoup  moins  que   celui  de 
oaint*Charles  qui  ne  Test  pas  beaucoup.  Il  est 
moins  solide,  plus  boueux  que  ce  dernier.  On  y 
,  voit  plus  fréquemment  des  taches  d'hydrosilicate 

d'alumine  blanc  onctueux.  La  rareté  du  quartz  et 
l'uniformité  d'aspect  de  la  gangue  et  des  épontes 
rendent  habituellement  incertaine  la  détermina- 
tion de  la  puissance  de  ce  filon. 

Terminé  à  l'Ouest  peu  au  delà  des  travaux  mar* 
qués  sur  le  plan ,  il  parait  se  prolonger  à  l'Est  à 
une  distance  fort  grande  et  avec  une  allure  remar- 
quablement régulière. 

Quelques  recherches  suivies  de  ce  côté  n'ont 
amené  aucun  résultat  encourageant. 

Une  ohservalion  faite  dans  rintériear  des  tra-^ 
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vaux  Saint-Charles,  sur  des  couches  qui  semblent 
devoir  correspondre  à  la  région  occupée  par  le 
filon  de  la  Vieille-Mine,  autorise  à  croire  que  ce 
dernier  coupe  les  couches  encaissantes  sous  un 
angle  de  1 5*"  environ;  maison  ne  sait  rien  de  po- 
sitif h  cet  égard. 

Les  indices  de  veine  RR,  indiqués  sur  le  plan 
delà  Vieille-Mine  (^^.  6),  et  qui  paraissent  devoir 
couper  la  galerie  dans  unepartieoù  elle  a  donné  un 
peu  de  minerai ,  ces  indices  peuvent  correspondre 
à  la  direction  des  couches  dans  ces  parages  :  ils 
ont  d*ailleurs  tous  les  caractères  minéralogiques 
du  filon  lui-même. 

La  galène  du  filon  de  la  Vieille-Mine  est  habi- 
tuellement blendeuse;  elle  ne  tient  que  2  à  3  dix- 
millièmes  d'argent. 

La  veine  de  Laboulaye  (dont  le  plan  montre  Veine  de  i^ 
l*afîleurement,  un  peu  au  Sud  des  puits  Saint*  ^*' 

Georges  et  Saint-Sauveur,  G  et  S)  est  parallèle  au 
filon  de  la  Vieille-Mine,  dont  elle  a  tous  les  carac- 
tères. Mais  elle  n'a  donné  lieu ,  puUe  part,  à  une 
exploitation  indépendante.  Néanmoins,  on  y  a 
trouvé,  sur  une  certaine  longueur,  plusieurs  mou- 
ches (le  galène,  au  milieu  du  quartz,  à  la  partie 
supérieure  du  puits  Saint-Sauveur  et  plus  bas,  dans 
une  des  traverses  qui  réunissent  ce  puits  au  puits 
Saint-Georges.  La  veine  de  Laboulaye  parait,  en 
outre,  avoir  prêté  son  ouverture  au  minerai  qui  a 
formé  un  gros  tronçon  EO,  que  Ton  peut  voir  sur 
le  plan,  dans  le  parcours  de  la  galerie  ///.....,  un 
peu  à  rO.  du  puits  Saint-GeorgCi^.  Ce  tronçon, 
peu  étendu  en  profondeur ,  a  été  remarquablement 
riche  h  ce  niveau  :  on  y  a  eu  jusqu'à  3  mètre?  de 
puissance  de  galène. 
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Dans  la  région  supérieure ,  où  les  galeries  d'é- 
Goulement  ont  rencontré  la  veine  de  Laboulaye , 
à  FEst  et  à  l'Ouest,  elle  naprésenté  que  de  la 
pyrite. 

La  stérilité  habituelle  des  veines  des  filons  de  la 
Vieille-Mine  et  de  Laboulaye  a  fait  naître,  depuis 
longtemps,  à  Poullaouen,  une  prévention  très-pro- 
noncée .contre  les  veines  E.-O.  en  général. 
FiKmSt^arles.      Lg  g]Qn  Saint-Charles,  isolé  de  tous  les  autres, 

dans  le  groupe  de  Poullaouen,  ofifre,  ^  la  direc«- 
tion  près,  tous  les  caractères  habituels  du  filon 
principal.  Puissant  de  i  mètre  à  {""ySo,  il  n'a  pas 
présenté  de  veines  multiples  dans  rétendpe  ex- 
plorée.Ona  cru  reconnaître  en  F(y&\9),  la  présence 
aune  faille  dirigée  E.  12"*  1/2  JN.,  avec  pente 
•  de  46**  vers  le  N.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le 
filon  a  disparu  en  ce  point  pour  ne  reparaître 
qu'en  M,  avec  une  apparence  de  rejet  vers  FOuest 
très-prononcée ,  rejet  qui  aurait  eu  lieu  du  côte  de 
Fangle  obtus. 

La  galène,  aussi  pauvre  en  argent  et  aussi  bien- 
deuse  que  dans  le  filon  de  la  Vieille-Mine,  ne  s'est 
jamais  montrée  qu'en  amas  sans  étendue  et  à  longs 
intervalles.  Il  semble  même,  que  là  où  elle  a  paru 
en  quantité  un  peu  notable ,  en  m  et  n  du  profil , 
elle  se  trouvait  dans  une  région  moins  régulière 
que  le  reste  du  filon  et  qui  pourrait  bien  être,  pour 
le  point  m,  le  lieu  de  rencontre  du  filon  Saint- 
Charles  avec  la  veine  de  Laboulaye. 

Actuellenient. exploré  sur  400  mètres  de  lon- 
gueur et  jusqu'à  55  mètres  sous  le  jour,  ce  filon 
parait  promettre  moins  encore  dans  la  profondeur 
qu'il  ne  faisait  espérer  au  niveau  delà  galerie  d'é- 
coulement, où  on  l'a  fortuitement  rencontré  au 
milieu  du  siècle  dernier. 


DB^    HllSfS   PB    POUIXAOUBIf.  4%i 

Le  filoD  Saint-Charles  a  présenté  deux  particu- 
larités intéressantes  : 

1*  Ses  affleurements  coupent  le  fond  d'un  va)!on 
occupé  par  une  couche  de  glaise  assez  puissante 
que  recouvre  un  dépôt  tourbeux.  On  a  trouvé  dans 
la  g)aise,  avec  des  fragments  de  quartz  qu'on  au- 
rait dits  roulés,  des  rognons  de  galène  entièrement 
isolés  et  carbonates  à  la  aurface.  La  glaise ,  nulle- 
ment mélangée  d'ailleurs  de  fragments  de  grau- 
"wocke,  paraissait  plus  ocreuse  au  voisinage  des 
rognons  de  galène. 

a""  £n  M,  le  fildn  a  éprouvé  une  déviation  brus* 
que  vers  l'ouest  I  pour  suivre  la  direction  des  cou- 
ches ,  sur  6  mètres  de  longueur  ;  h  la  suite  de  cet 
écart,  il  a  regagné  obliquement  la  direction  gé- 
Bérala. 

Cet  accident,  survenu  dans  une  partie  du  Blon 
bien  caractérisée  et  même  productive ,  a  eu  lieu 
sans  étranglement  et  sans  aucun  autre  changement 
dans  la  manière  d'être  du  filon. 

D  semble  qu'en  ce  point  il  a  fallu  moins  d'ef- 
forts pour  arracher  un  lambeau  de  la  roche  encais- 
sante que  pour  le  couper  transversalement ,  suivant 
la  direction  du  filon. 

Les  affleurements  du  filon  Saint-Charles  ont 
fourni  quelques  échantillons  de  plomb  phosphaté 
vert,  en  petits  cristaux  prismatiques. 

On  peut  remarquer  que  la  cassure  qui  a  donné  DirectkNi  eom- 
lieu  à  la  formation  du  filon  principal ,  comprend,  jJSJjp^"  ^^ 
à  elle  seule,  quatre  systèmes  principaux  de  direc- 
tion, dont  deux  se  trouvent  reproduits  deux  fois, 
dans  le  chanip  des  travaux  souterrains  : 

a)  Un  système  tirant  fortement  ver§  TOuest,  à 
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abstraction  faite  de  la  direction  absolue.  Formulé 
ainsi  et  appuyé  de  deux  exemples  aussi  considé- 
rableSy  ce  fuit  mériterait  de  iixer  lattention. 
Néanmoins,  sauf  la  région  qui  s^étendau  S.  du 
puits  Sainte-Barbe ,  il  faut  reconnaître  que  les 
éléments  N.-S.  des  directions  correspondantes  aux 
parties  productives,  ne  sont  pas  accusés  d*uue  ma- 
nière incontestable  et  qu*il  y  a  lieu  de  recbercher, 
dans  les  circonstances  propres  au  filon  de  Poul- 
laouen,  quelque  relation  plus  satisfaisante  avec 
l'inégale  distribution  du  minerai  qui  caractéHse 
cegitc. 

Par  analogie  avec  ce  que  l'on  sait  d'autres  gites 
métalliques,  on  peut  mettre  au  nombre  des  causes 
d'enricbissement  possibles  :  i*  les  variations  de 
nature  de  la  rocbe  encaissante  ;  2""  les  croisements 
de  veines. 

Je  vais  examiner  successivement  ces  deux  cir- 
constances. 

Il  est  admis,  depuis  longtemps,  b  Poullaouen,  loflnence  de 
que  le  minerai  se  trouve  dans  le  corps  du  filon '•  "J**** •■^•^ 
disposé  par  bandes  inclinées  à  peu  près  comme 
les  couches  encaissantes.  D'un  autre  côté,  il  est 
constant  qu*çM  différents  points  de  1  étendue  de 
la  mine,  on  observe  dos  différences  considérables 
dans  la  scbistosité,  la  consistance  et  la  ténacité  des 
couches  qui  appartiennent  à  la  formation  de 
gi'auwacke. 

Mais,  on  ne  connaît  pas  les  limites  des  couches 
différentes.  Tout  ce  qu'on  sait,  d'une  manière  po- 
sitive, c'est  que  ceux  des  massifs  defninerai,  dont 
la  disposition  en  bandes  inclinées  dans  le  sens 
des  couches  est  le  plus  nettement  accusée,  ces 
massiis  (que  l'on  voit  sur  le  profil,  y?^.  7 ,  au  Nord 
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du  puits  Sainte-Barbe  B  et  des  deux  côtés  du  puits 
KœnîgK)  se  sont  terminés  en  mn  et  enpq,  à  la 
rencontre,  ou  plus  exactement  au  voisinage  de 
schihtes  noirs  sans  consistance. 

Au  puits  Kœnig  ce  schiste  pourri  n'était  autre 
que  la  faille  dont  le  plan  montre  la  position  et 
dont  j'ai  fait  connaître  l'allure  plus  haut. 

D'Aubuisson ,  qui  a  eu  occasion  d'observer  la 
barre  schisteuse  du  puits  Sainte-Barbe,  à  la  pro- 
fondeur du  niveau  de  Beauvoir  6,  6,...  lui  a  trouvé 
une  puissance  de  3o  à  4o  centimètres,  une  direc- 
tion E.  40**  S.  et  une  pente  d'environ  70**  vers  le 
Sud  (i).  C'est,  à  quelques  degrés  près,  l'exact 
signalement  de  la  faille  du  puits  Kœnig. 

Il  est  donc  permis  de  ne  voir,  dans  cette  barre, 
qu'une  faille  parallèle  à  celle  du  Nord. 

De  cette  manière,  on  se  rend  compte,  en  même 
temps,  d'un  défaut  d'accord  qui  parait  exister 
entre  les  galeries  poussées  aux  mêmes  niveaux , 
au  Nord  et  au  Sud  de  la  barre  schisteuse  de  Sainte- 
Barbe. 

Mais,  comme  dans  les  100  mètres  de  hauteur 
sur  lesquels  cette  barre  est  reconnue,  le  minerai 
et  même  les  autres  caractères  du  filon  n'ont  re- 
paru au  delà  qu'à  une  distance  fort  inégale  et  gé- 
néralement très-grande,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  le 
profil ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  accident  de  ter- 
rain coïncide  avec  la  disposition  du  minerai,  sans 
en  être  la  cause.  v 

A  plus  forte  raison  ,  en  est-il  de  même  pour  la 
faille  du  Nord,  qui  a  nettement  coupé  le  massif 
rtiétallifère,  en  plein  minerai. 

(1)  Journal  dés  mines ,  tome  20,  p.  371. 
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C'est  donc  ailleurs  que  dans  un  accident  posté- 
rieur à  la  formation  du  61on,  qu'il  faut  chercher  la 
cause  de  cette  disposition  des  massifs  suivant  des 
pentes  peu  différentes  de  celles  des  couches  en- 
caissantes. 

On  peut  se  demander  d'abord  si  la  présence  des 
failles  dont  il  vient  d'être  question,  ne  coïncide 
pas  avec  certaines  variations  appréciables  dans  la 
nature  de  la  rocheencaissante.  A  priori  cette  coïn- 
cidence serait  admissible,  si  failles  et  couches 
avaient  même  allure.  Mais  il  ne  semble  pas  qu'il 

Î)uisise  en  être  ainsi ,  bien  que  la  direction  des 
ailles  soit  la  même  que  celle  des  couches  qui 
avoisinent  les  zones  des  roches  éruptives,  situées 
au  nord.  D'abord  les  parties  connues  du  filon  se 
trouvent  à  une  distance  très-notable  de  ces  zones; 
ensuite  des  observations  directes  faites  au  nord  et 
au  sud  delà  faille  du  puits  Kœnig  (l'une  à  i  lo  mè- 
tres, l'autre  à  65  mètres  de  profondeur).  Ces  ob- 
servations, indiquées  sur  le  plan,  ^'accordent pour 
donner  une  direction  quia  été  rapportée  ci-dessus 
et  qui  ne  saurait  convenir  aux  barres  de  schiste 

pourri. 

Par  conséquent  ni  failles,  ni  roches  éruptives 
du  voisinage  ne  paraissent  pouvoir  mettre  sur  la 
voie  des  limites  corresponaantes  aux  variétés  de 
grauwacke  qui  peuvent  exister  sur  le  parcours  du 

filon. 

E\.  quand  on  considère  l'extrême  irrégularité  de 
forme  des  massifs  métallifères  autres  que  ceux  qui 
ont  fixé  d'abord  notre  attention,  il  semble  que, 
tout  en  admettant  la  possibilité  de  variations  no- 
tables dans  la  manière  d'être  des  roches  encais- 
santes, on  ne  saurait  supposer  que  ces  variations 
(X)rrespondent  à  celles  que  les  massifs  métalliftirei} 
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iréseuleiit.  Il  y  a  donc  lieu  de  mettre  en  doute 
TinQuence  des  roches  encaissantes  sur  Tcnnchis- 
sèment  du  filon. 

Mais  ce  n  est  pas  à  dire  que  cette  influence  soit 
absolument  nulle.  En  effet,  si  je  ne  m'abuse,  les 
différents  systèmes  de  cassure,  qui  caractériseut  le 
tilon    principal ,  paraissent   correspondre  à   une 
série  de  zones  paralfèles,  pendant  de  4o  ù  Go"*  vers 
le  Sud,  parallèles  par  conséquent  aux  couches  en- 
caissantes elles-mêmes.  Cett^  disposition,  que  je 
trouve  très-significative,  est  mise  en  évidence  dans 
le  diagramme^o-,  8.  Elle  ne  prouve  rien  relati- 
vement à  Taccumulation  du  minerai  en  certains 
loints;  mais  il  n'en  est  pasde  même,  relativement 
Tinfluence  que  la  manière  d'être  de  ta  roche  a  pu 
exercer  sur  la  direction  de  la  cassure. 

Si  cette  influence  directe  était  admise,  une  in- 
fluence indirecte  sur  l'enrichissement  pourrait  s'en 
suivre, 
lufloeoce  des     L'inQuencc  des  croisements  de  veines  sur  Tenri- 
^^T***^       chissement  du  filon  semble  se  manifester  d'une 

manière  plus  décisive.  Sauf  le  petit  massif  métal- 
lifère situé  au  Sud  du  puits  Saint-Georges  en  A 
(voir  le  profil,y7£^.  7),  je  ne  connais  pas  un  seul  des 
massifs  exploitaoles  du  filon  dePoullaouen  qui  ne 
puisse  être  considéré  comme  formé  de  la  réunion 
de  plusieurs  veines  plus  ou  moins  développées , 
appartenant  soit  h  un  même  système,  soit  à  des 
systèmes  de  directions  différentes.  C'est  à  tel  point 
qu'il  est  impossible  de  trouver  la  place  d'une  coupe 
verticale  qui  donne  la  pente  du  filon  sur  plus  de 
^5  mèires  de  hauteur,  sans  comprendre  au  moins 
deux  veines  appartenant  au  même  gitc. 

L'exemple  le  plus  frappant  de  1  existence  des 
veines  multiples  correspond  à  la  région  la  plus 
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riche  de  Vexploitation  de  Pouliaouen.  Cest  entre 
les  puits  Sainte-Barbe  et  Saint-Georges,  au  lieu 
de  rencontre  d'au  moins  trois  systèmes  de  cassures.  . 
Ces  trois  systèmes  sont  :  i*Ie  KIon  principal ,  dont 
la  direction  est  Nord-Sud ,  dans  ces  parages;  'X'  un 
rameau  FP,  FP,  parallèle  à  Saint-Charles;  3*  une 
troisième  cassure  qui  diWie  vers  l'Est,  pour  aller 
rejoindre  obliquement  le  61on  de  la  Vieille-Mine. 

Peut-être  faut-il  compter  en  outre  une  qua- 
trième coupure,  qui  parait  avoir  laissé  quelques 
traces,  mais  seulement  dans  la  région  supérieure; 
je  veux  parler  de  la  veine  de  Laboulaye.  L'inter- 
section de  ces  différents  systèmes  dans  un  espace 
aussi  restreint,  adonné  lieu  à  une  complication 
de  cassure,  à  une  sorte  d'entrelacement  de  veines 
qu'il  est  difficile  de  représenter  sur  une  échelle 
aussi  petite  que  celle  du  plan.  Je  tâcherai  d'en 
donner  une  idée,  en  disant  que  les  espaces  angu- 
laires compris  entre  les  trois  systèmes  paraissent" 
avoir  été  fracassés  suivant  des  lignes  convergeant, 
au  NorjJ,  vers  le  filon  principal,  et  que  les  cassu- 
res secondaires  ainsi  produites  ont  été  d'autant 
plus  multipliées  que  la  roche  soumise  à  ce  travail 
se  trouvait  plus  rapprochée  du  jour. 

La  coupe  XX  (/?^.  ii  de  la  PL  /^/)  jointe  à 
l'examen  attentif  de  la  région  dont  il  s'agit,  achè- 
vera de  faire  connaître  cette  disposition  singulière. 

La  principale  accumulation  de  minerai  parait 
avoir  eu  lieu  à  la  rencontre  du  filou  principal  avec 
le  rameau  parallèle  au  filon  Saint-Charles.  li  y  a 
même  lieu  de  se  demander  si  l'élément  Nord-Sud, 
que  présente  le  filon  principal  dans  cette  région, 
n'est  pas  uniquement  le  résultat  de  cette  rencon- 
tre. Cette  manière  de  voir  peut  se  soutenir.  Elle 
rendrait  compte,  d'une  manière  assez  satisfai-* 

Tome  X  y  1846.  ag 
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sani^9  46  la  déviation  de  loo  mëtrei^  qu  éprouve 
le  filon  ppincipal  pouc  venir  rejoindre  à  l'Est  lé 
filon  de  la  Vieille-Mine  :  elle  rectifierait  en  même 
temps  Talignenqenl  général  du  filon,  qu'on  pour- 
rait alqrs  considérer  conoime  étant  tout  d'une  ve- 
nue, en  ne  voyant  dans  la  partie  la  plus  impor- 
tante sous  |e  rapport  du  proQuity  qu'une  déviation 
accidentelle,  la  résultante  de  deux  cassures  diri- 
gées, Tune  coninie  le  méridien  magnétique,  l'au- 
tre comipe  le  filon  Saint-Charles. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  des  acci- 
dents aussi  considérables  sont  faits  pour  mettre  de 
la  perturbation  dans  les  effets  qui  peuvent  être 
dus  à  d'autres  causes ,  et ,  quand  on  se  rappelle  la 
relation  assez  nette  qui  parait  exister  à  Huelgoat 
entre  la  disposition  des  massifs  métallifères  e| 
celle  des  couches  encaissantes  ;  quand  on  remar- 
que qu'à  Popllaouen,  dans  toute  l'étendue  du 
filop,  les  limites  latérales  des  massifs  ei^ploi tés  ne 
diffèrent  y  d'une  manière  tranchée,  de  la  pente 
des  couches  encaissantes  que,  dans  les  j*^ions 
compliquées  de  veines  multiples  irès-développées, 
on  est  porté  k  admettre  qu'en  plus  d'un  point  la 
complication  de  la  cassure  a  pu,  dans  cette  raine, 
dissimuler  l'influence  enrichissante,  soit  de  la  di- 
rection relative  du  filon,  soit  de  la  nature  des  ro- 
ches encaissantes. 

D'autre  part,  il  faut  reconnaître  qu'en  voyant 
le  filon  principal  de  PouUaouen,  habituellement 
caractérisé  par  des  veines  multiples,  d'autant 
plus  nombreuses  et  plus  développées  que  le  mine- 
rai est  plus  abondant,  en  se  rappelant  que  le  filon 
Saint-Charles  n'a  donné  une  quantité  appréciable 
de  minerai  que  dans  une  région  tourmentée  et  à 
allure  irrégulière ,  en  considérant  que  les  filons  de 
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la  Vieille-Mjpe  et  de  Laboul^ye,  plus  réguliers 
el  plus  étendus  peut-être  quelelilon  principal , 
sont  à  peu  près  stériles  partout  oii  ils  sont  indé- 
pendants d'autres  veines,  on  se  d^œande  si  la 
rencontre  de  plusieurs  cassures  n'est  pas  la  condi- 
tion essentielle  de  la  présence  du  minerai  dans  leg 
filons  du  groupe  central.  Tout  ce  qu'on  peut  ré- 
pondre, c  est  que  l'influence  enricbishanie  qu'on 
serait  disposé  à  attribuer  aux  croisements  de  vei* 
ne§ ,  paraîf.  être  assujettie  à  certaines  conçjjtipas, 
d'où  dépend  la  quantité  de  Venrichissement ,  et  qpi 
ra'écl^appent. 

Ainsi,  à  ne  tpnir  compte  qqe  dp  Iî|  djrectiop  ^% 
du  nombre  des'  cassures  qui  poncourept  pu  m) 
même  point,  oq  trouverait  sur  le  plan .  au  Suç||Ju 
puits  Kœpig,  une  région  comparable  en  toi^( 
point  à  la  région  qui  a  été  si  productive  aqi^  en? 
virons  dtj  puits  Sainte-Baroe.  Jjei  élément  deij 
trois  directions  principaless'y  retrouvept;  je  Iç^ax 
indiquées  ep  x,^,z  {j^g-  6).  Néanmoins, cette  ré- 

S  ion  n'a  étéquepiédiocrementriche.Toutefois,  Tip- 
uence  du  croisement  des  troih  systèmes  de  cassj^re 
a  été  assez  grande  pour  avoir  donné  lieu  de  part  et 
d'aptre  à  une  distribution  déminerai  complète- 
ment semblable.  Qu'on  remarque  en  eflel  lidenr 
lîté  déforme  i\es  deux  groupes  métallifères  des 
uits  Sainte-Barbe  et  Kœnig.  Sans  compter  la 
aille,  dont  le  passage  au  milieu  de  l'un  et  de 
l'autre  groupe  n'est  peut  être  qu'accidentel,  il  n'est 
pas  jusqu'à  u  petit  satellite  du  gros  massif  de  Sainte- 
Barbe,  connu  sous  le  nom  de  petite  colonne  (voir 
le  profil,  ^.  7,  en  bfi)  qui  n'ait  son  représentant 
au  Nord  du  massif  du  puits  Kœnig  en  b^c.  Ces 
deux  groupes  ne  semblent  différer  essentiellement 
qu'en  ce  que  l'un  n'est  que  la  miniature  de  l'autre. 


&' 
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J'en  conclurais  que  ce  n'est  qu'une  condition 
de  quantité  qui  a  manqué  à  l'enrichissenient  de 
ce  canton.  Il  importerait  de  savoir  si  cette  condi- 
tion est  en  rapport ,  soit  avec  la  nature  de  la  ro- 
che encaissante,  soit  avec  la  direction  de  l'élé- 
ment du  filon  principal  (  élément  qui  diffère 
notablement  au  puits  Kœnig  de  ce  qu'il  est  au 
puits  Sainte-Barbe),  soit  avec  quelque  autre 
cause  plus  secrète  encore. 

J'ai  tâché  de  fournir  quelques  matériaux  pour 
cette  étude.  Il  est  h  désirer  que  d'autres  publica- 
tions analogues  surviennent  de  différents  pays  de 
mine,  et  jettent  quelque  jour  sur  ces  questions 
importantes  et  si  obscures  encore. 

Je  croirais  que,  pour  un  sujet  pareil,  vingt 
planches  analogues  aux  deux  que  je  donne,  ap- 

fjrendraient  plus  que  bien  des  volumes;  car,  il  ne 
aut  pas  se  dissimuler  le  danger  des  théories  ou  des 
idées  préconçues,  quf  peuvent  si  aisément  induire 
en  erreur  dans  l'observation  de  faits  habituelle- 
ment complexes,  inconstants  et  difficiles  à  suivre. 

Il  est  d'autres  faits  non  moins  intéressants,  et 
d'un  ordre  plus  saississable,  que  le  filon  de  Poul- 
laouen  présente  plus  nettement  encore  que  le  filon 
deHuelgoat,  et  d'une  manière  que  Je  jugerais 
plus  concluante.  Je  veux  parler  des  faits  qui  se 
rattachent  à  l'opinion  de  la  continuité  indéfinie  du 
minerai  au  sein  des  gîtes. 

Rareté da         Parfaitement    reconnu    sur    une    étendue   de 
minerai.       i  ./Joo  mètres  et  sur  une  profondeur  de  200  me- 
surés suivant  la  pente,  le  filon  de  Poullaouen  n'a 
été  trouvé  exploitable  que  sur  une  étendue  super- 
ficielle de  63.100  mètres  carrés. 

Dans  ce  compte,  figurent  comme  simples,  les 
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veines  multiples  dont  les  projections  sur  un  même 
plan  se  confondent. 

Comme  la   surface  de  filon   reconnu  est  de  , 

280.000,  mètres  carrés,  on  voit  que  la  partie 
exploitable  ne  forme  que  les  22  centièmes, 
c'e:»t-à-dire  moins  de  1/4  de  l'étendue  au  mi- 
lieu de  laquelle  des  travaux  d'exploration  pou- 
vaient être  établis ,  à  priori ,  avec  chance  de  suc- 
cès. C'est  moins  encore  qu'à  Huelgoat. 

Le  profil ,  Jig.  7,  montre  que  les  parties  pro-     Défaut  de 
ductivessont  non^eulement  rares,  mais  qu'elles  se    <^*»""^^* 
trouvent  éparpillées  en  un  grand  nombre  de  petits 
massifs  indépendants,  situés  à  différentes  profon- 
deurs et  à  distances  inégales. 

Ce  défaut  de  continuité  du  minerai,  bien  plus 
prononcé  qu'à  la  mine  de  Huelgoat,  et  la  dispa- 
rition fréquente  des  caractères  du  filon  dans  les 
parties  stériles,  ces  deux  circonstances  ont  fait 
croire  au  prochain  épuisement  du  gîte  dès  les  pre- 
miers temps  de  1  exploitation.  Cependant  les 
premiers  travaux  avaient  été  ouverts  sur  la  crête 
de  la  bande  métallifère  qui  s'étend  au^  Nord  du 
puits  Sainte-Barbe.  Mais,  dans  l'intérieur  même 
de  cette  bande ,  on  a  rencontré ,  en  deux  ou  trois 
pointa,  des  étranglement^^  qui  étaient  faits  pour 
mspirer  des  craintes  aux  personnes  qui  avaient  vu 
s'éclipser  si  vite  le  premier  massif  delà  Vieille- 
Mine,  exploité  en  YMdu  plan,  fig.  6. 

Ces  craintes  se  sont  renouvelées  autant  de  fois 
u'il  y  a  eu  de  massifs  indépendants ,  ou  disposés 

manière  à  pouvoir  paraître  tels. 

Néanmoins,  à  égale  étendue  exploitée,  et  même  RidMMe  reitUve 
d'une  manière  absolue ,  le  filon  de  Huelgoat  n'a5Ju7*fii^g  ^de 
pas  produit  la  moitié  autant  de  galène  que  le  PouUaouen  et  do 
filon  principal  de  PouUaouen.  Cela  tient  :  i"  à  la       ^* 
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IX)nfiaDce  dans  le  ôuceès  de  recherches  cJb*oh  pour- 
rait vouloir  entreprendre  dans  la  profondeur,  au- 
dessous  dé  la  liniitë  déduite  de  la  J^.  l3.  Oè 
préventions  se  trouvent  fortifiées  encore ,»  quand 
on  sait  qu'au  point  bù  les  travaux  se  sont  arrêtés, 
au  pied  du  puits  Sainte-Barbe  «  le  miiierai  et  les 
caractères  oraindires  du  filou  s'étuiebt  amoindris 
successivement  avant  de  disparaître,  et  qa'il  res- 
tait à  peine  dans  la  roche  une  trace  confuse  de 
cassure. 

La  constitution  intime  du  filon  de  Poullabuen  Caractère 
a  étë  suffisamment  indiquée  dans  les  généralités  ^•'•8*'*^- 
qui  précèdent  les  descriptions  particulières.  Je 
me  cbntenterai  d'ajouter  que  la  galène  dé  Poul- 
laouen  est  d'un  bleu  plus  vif  que  celle  db  Huel- 
goat  y  qu'ellb  se  trouve  habituellelment  en  mass^ 
lamellaires ,  confusément  cristallisées,  au  mi* 
lieu  desquelles  il  est  rare  de  voir  ces  surfaces 
planes  et  miroirantes  que  la  galène  présente  par- 
fois. 

Sa  teneur  en  argent  varie  de  3  ii  5  dix-mil* 
lièmes  :  il  en  est  à  peu  près  de  même  pour  la 
blende  brune  lamellaire ,  oU  en  petits  cristaux  ^ 
qui  accompagne  fréquemment  la  galène,  particu- 
lièrement à  la  limite  des  massifs. 

r  i 

On  peut  dire^  d'ailleurs^  qu'à  Poullaouen  la 
blende  est  rare  dans  les  cantons  riches  en  galène. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  les  vanations 
de  teneur  eh  argent^  c'est  qu'elles  ne  paraissent 
pas  être  sans  rapport  avec  la  position  des  minerais 
dans  le  filon.  Ainsi  l'on  dirait  que  les  teneurs  lés 
plus  élevées  sont  propres  au  mâssirprincipal  et  par- 
ticulièrement à  là  partie  de  ce  massiFque  j'ai  con- 
sidérée comme  la  résultante  de^deux  veines  diffé- 
rentes :  il  semblerait  que  sur  lés  côtés  de  ce  massif, 
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au  Nord  et  au  Sud ,  la  teneur  (iescend  à  3  dix-mil- 
lièmes^ et  qu'elle  se  réduit  à  2  et  au-dessous,  aux 
extrémités  INord  et  Sud  du  filon ,  en  EN  et  ES  du 
plan. 

C'est  surtout  l'extrémité  Sud  ,  connue  à  Poul- 
laouen,  depuis  80  ans,  sous  le  nom  de  veioe 
Sainte-Elisabeth,  qui  a  donné  des  teneurs  exces- 
sivement basses  (de  1/2  à   1  dix  millième).  Et 
c'est  une   question  que   de  savoir   si   Télément 
Nord-Sud  du  filon  qui  s'étend,  dans  ces  parages, 
au  Nord  et  au  Sud  du  filon  de  la  vieille  mine  ,ap- 
.    partient  réellement  au  filon  principal,  coroiheje 
suis  disposé  à  l'admettre. 
Affleoremenif.        Le  filon  de  Poullaouen  n'a  présenté  d'affleure- 
ments bien  caractérisés  qu'en  £2  et  en  H  (voir  le 
'-pVdtk.Jig.  6,  au  N.  de  Sainte-Barbe).  Les  premiers 
ont  donné  lieu  à  la  découverte  du  filon  principal,  en 
1 741 .  Ils  étaient  restés  inaperçus  pendant  plus  de 
dix  ans  d'exploitation  suivie  dans  le  voisinage  en 
VM,  La  nature  des  seconds  n'a  été  révélée  que  de- 
puis une  disaine  d'années,  par  suite  de  l'avance- 
ment des  travaux  dans  ces  parages.  C'est  dire  que 
lescaractèresdecesaffleurementssont  très-obscurs. 

Le  minerai  a  été  rencontré  en  H,  à  une  pro- 
fondeur de  5  mètres,  sur  la  lisière  d'une  prairie , 
dans  un  terrain  inculte ,  dépourvu  de  terre  végé- 
tale, rocailleuse  et  contenant  des  veinules  de  quartz 
incohérentes. 

Mais  le  caractère  principal  de  cet  affleurement 
consistait  dans  lu  présence  d'une  teinte  ferrugineuse 
inégalement  prononcée ,  répandue  dans  toute  la 
région  rocailleuse  et  quartzeuse,  sur  une  largeur 
de  plusieurs  mètres  et  suivant  la  direction  du  filon. 
Les  terres  ocreuses*,  qui  restent  encore  sur  les  bords 
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des  premières  excavations,  n'ont  donné,  à  Fessai, 
que  des  traces  d'argent  et  même  rarement. 

Si  Ton  en  excepte  quelques  échantillons  exces- 
sivement rares  de  plomb  phosphaté,  d'un  brun 
verdàtre ,  déposé  en  petits  mamelons  sur  ^e  la 
galène,  on  peut  dire  que,  dans  le  filon  principal 
de  PouUaouen,  le  plomb  ne  s'est  montré  qu'à  l'é- 
tat de  sulfure.  Ce  minéral  s'y  présenie  quelque- 
fois cristallisé,  sous  forme  d'octaèdres,  rarement 
isolés  et  complets,  mais  ordinairement  assez  gros. 
On  trouve  aussi  parfois  des  échantillons  cristalli- 
sés sous  forme  de  plaques,  de  lames  et  même  d'ai« 
guilles  extrêmement  irrégulières.  Dans  ces  diffé- 
rents cas,  les  clivages  offrent  des  fucettes  parfaite-  ' 
ment  planes  et  éclatantes ,  tandis  que  les  surfaces 
sont  mates. 

Il  est  inutile,  sans  doute,  de  faire  aux  filons  de  Appliettion  dei 
PouUaouen  l'application  des  principes  contestés  ^^^  oppi^ 
de  la  Géotosrie  appliquée^  pour  en  montrer  le  côté  T»^,  •«.  ^*"? 
laible.    Mais  je  ne  crois  pas  hors  de  propos  aelaoaenT 
mentionner  deux  de  ces  applications,  qui  ont  été 
faites  pratiquement,  à  quarante  ans  d'intervalle, 
dans  le  cours  du  siècle  dernier. 

lien  est  résultcdeuxouvragesderecherches, deux 
puits,  qui,  tous  deux,  avant  d'être  arrivés  à  terme, 
ont  été  abandonnés  par  suite  de  la  rencontre  ulté- 
rieure du  filon ,  en  dehors  de  la  région  où  on  le 
cherchait. 

Le  premier  de  ces  puits  avait  été  ouvert,  dès  la 
seconde  année  de  la  découverte ,  à  25o  mètres  au 
Sud-Ëst  du  point  0,  qui  avait  donné  lieu  aux  pre- 
miers travaux  d'exploitation. 

La  direction  Sud-Est,  que  la  partie  la  plus  pro* 
ductive  du  filon  afiecie  dans  ces  parages,  avait  été 
considérée  comme  devant  s'étendre  au  loin ,  et 
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Yàh  avait  placé,  en  conséquence,  Un  puits  sur  le- 
quel on  fondait  de  grandes  espérabcés. 

On  s'était  trompé  sur  la  direction  en  se  bâtant 
trop  de  généraliser  une  direction  anormale. 

Plus  tard  ,  la  région  dont  le  point  H  occupe  la 
crête  étant  reconnue  et  presque  épuisée  jusqu'à  la 
profondeur  du  niveau  cle  Beauvoir,  on  résolut  de 
créer  un  nouveau  chamt^  d'exploitation  h  une  plus 
grande  j^rofondeur,  mais  sur  la  bande  métallifère 
précédemment  exploitée.  Dàhd  ce  but,  le  puits 
Saint-Sauveur  (dont  le  nom  révèle  la  confiance  de 
l'ingénieur  qui  en  fit  adopter  le  projet)  ;  ce  puits 
fut  entrepris  pour  être  poussé  à  looo  pieds. 

A  cette  profondeur,  il  aurait  pu  ,  en  effet ,  ren- 
contrer la  place  du  filou;  mais  sans  grand  profit, 
selon  toute  apparence,  si,  comme  on  a  lieu  de 
croire  iliaititenant,  be  bloii  tié  conserve  plus  à 
cette  profoiideur  ses  caractères  utiles. 

îci ,  ou  n'avait  fait  abstraction  que  d'une  bhose , 
maiâ  d'une  chose  essentielle,  la  cbntinuité  du  mi< 
nérai.  On  admettait  (^u'au  Notd  et  au  Sud  dé  la 
bâhd'é  exploitée ,  le  rhiherai  pouvait  avoir  réelle- 
ment disparu  sans  espérance  de  retour;  mais  on 
ne  dbutait  nullement  de  la  profondeur.  C'est  ab- 
solument Fun  des  cas  de  là  Géologie  appliquée. 

Par  bonheur,  il  arriva  que  le  plan  auquel  l'éta- 
blis^ehient  de  ce  nouveau  puits  se  rattachait ,  ren- 
dit, nécessaire  un  changement  dans  la  distribu- 
tion des  eaUx  motrices.  Ce  changemetit  amena  le 
déplacement  des  ateliers  de  préparations  mécani- 
ques ,  et  en  creusant  les  bassins  destinés  à  rece- 
voir les  sables  de  nulle  valeur,  on  mita  nu  ino« 
pin'énient  la  crête  de  cet  amas  de  veiûes  qui  a  été 
décrit  ci-dessus.  L'extrême  abondance  de  minerai 
que  l'oii  eut  ainsi  tout  d'Un  côiipà  sa  disposition  fit 
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oubKer  le  premier  projet,  qui  ne  fut  plus  pouâsë 
que  mollement.  C'est  pourquoi  le  puits  Saint-Sau- 
veur n'a  pas  atteint  la  profondeur  pour  laquelle 
il  avait  été  entrepris  ;  ce  qui  ne  laisse  pas,  du  reste, 
que  d'être  fàcL^ux  pour  la  recotinaissance  du  filon 
dans  ces  parages. 

Le  croiseur  de  Bouloïe(voirauN.  du  phuyjig.  6),  jJ'boqSL 
connu  sous  le  nom  de  Vaines  de  Pyrites ,  paraît 
être  stérile.  Il  e^t  un  peu  plus  quartzeux  peut-être 
que  le  filon  de  la  Yiëille-Mine,  dont  il  ne  diflère 
pas  beaucoup  d'ailleurs.  Sa  direction  et  sa  pente 
80nt  les  mêmes ,  à  quelques  degrés  près.  On  ne  re*- 
marque  pas  dans  lii  profotideur  cette  abondance  de 
pyrites  que  Ton  A  probablement  rencontrée  aut 
affleurements  et  qui  lui  a  valu  son  nom.  La  puià- 
bance  de  cette  veine  ne  dépasse  guère  i  mètre. 

Le  croiseur  de  Bouloïe  longe  Un  petit  vallon  ma- 
récageux et  amène  beaucoup  d'eau  dans  les  ira- 
Taux  souterrains.  Il  eoupë  le  filon  prifacipat  et  pa- 
rait le  rejeter  de  quelques  décimètres  du  isôté  de 
l'angle  aigu. 

Les  filons  de  la  Yiei  Ile-Mine  et  de  Laboulay  e  qui 
paraissent  être  coupés  au  contraire' pdr  le  filon 
principal,  donnent  pareillement  lieu  à  un  t*ejet 
de  quelques  décimètres  tout  au  plus. 

On  ne  possède  pas  toutes  les  données  désirables  Age  relatif  det 
pour  établir,  d'une  manière  certaine,  l'âge  relatif^^^J^^^^ 
des  cinq  principaux  Systèmes  de  cassures  qu'on 
observe  dans  le  groupe  dePoullaouen.il  y  a  incet*- 
titiide surtout  au  sujet  du  filon  principal,  par  rap- 
port à  Saint-Charles,  au  sujet  du  (croisent*  de 
Bouloie,  par  rappori  à  la  faille. 

L'entrelacement  et  l'union  intirhe  qui  existent 
sur  une  grande  étendue,  entre  le  filon  principal 
et  deux  veines  parallèles,  appsirtenâtit  au  sys- 
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tème  de  SaÎDt-Chailes;  cette  nianière  d*étre  me 
porterait  à  regarder  ces  deux  systèmes  comme 
contemporaÎDs.  iMais,  à  vrai  dire,  cette  contem- 
poranéité  De  peut  être  relative  qu'à  TadmissioD 
du  rainerai  au  sein  de  la  cassure  dont  lorigioe 
peut  remonter  d'ailleurs  à  des  époques  différentes 
pour  chaque  système. 

Car  lorsqu'on  juge  Tàge  de  la  cassure  d'après 
Tàge  du  minerai ,  on  peut  se  tromper  double- 
ment ,  s'il  est  vrai  que  nos  filons  ont  été  non-seu* 
lement  formés  à  plusieurs  reprises,  mais  qu'ils 
ont  été  en  outre  souhiis  à  des  mouvements  pos- 
térieurs  à  leur  entier  remplissage.  Il  y  a  alors  à 
distinguer  entre  l'âge  des  différentes  émissions 
des  substances  qui  ont  rempli  les  vides  laissés  par 
les  cassures. 

Le  filon  de  la  Vieille-Mine,  par  exemple,  pa- 
rait être  coupé  par  le  filon  principal.  Mais  ce  der- 
nier, dans  les  parages  où  l'on  observe  l'intersec- 
tion, n'est  caractérisé  que  par  la  présence  de  la 
galène.  Au  mur  du  filon  principal,  elle  passe  d'un 
filon  dans  l'autre ,  sans  solution  de  continuité,  de 
manière  qu'on  pourrait  croire  les  deux  cassures 
contemporaines.  Ce  n'est  qu'au  toit  qu'il  y  a  sé- 
paration. On  en  conclut  la  postériorité  du  filon 
principal. 

Une  intersection  pareille  est-elle  complètement 
concluante?  La  solution  de  continuité  ne  peut- 
elle  pas  être  due  à  un  de  ces  mouvement  surve- 
nus postérieurement  à  l'entière  formation  du  filon 
et  dont  j'ai  prouvé  l'existence  pour  le  filon  principal? 
Toujours  est -il  que  l'absence  de  la  galène 
au  croisement  aurait  pu  suffire  pour  changer 
totalement  l'âge  apparent  des  deux  cassures, 
attendu  qu'au  point  d'intersection  le  filon  delà 
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Vieille-Mine  est  J!)uissaiit,  tandis  que  le  filon  prin- 
cipal est  assez  amoindri  pour  n'être  plus  recon- 
naissable  au  Sud  du  ôroisement ,  où  le  minerai 
manque.  C'est  peut-être  ce  qui  arrive  pour  le  croi« 
seur  dëBouloïe;  il  coupe  nettement  le  filon  prin- 
cipal, au  lieu  d'être  coupé  par  lui,  comme  les 
veines  £  -0.  du  Sud.  Mais  à  la  rencontre  de  ce 
croiseur,  le  filon  principal ,  suffisamment  caracté- 
risé d'ailleurs,  est  stérile  (comme  au  niveau  de 
60  mètres) ,  ou  bien  il  ne  contient  que  quelques 
rayons  de  galène  clair-semés  (comme  au  niveau 
de  Beauvoir). 

Par  suite  de  cette  stérilité  du  filon,  les  cassures 
primitives  se  sont  trouvées  pour  ainsi  dire  seules 
en  présence,  et  l'antériorité  de  la  veine  E.-O.a  été 
manifeste;  il  ne  s'ensuit  nullement  que  le  filon 
principal  venant  à  s'enrichir  dans  la  profondeur, 
et  le  minerai  prenant  plus  de  continuité  et  de 
puissance,  celui-ci  ne  pénétrera  pas  au  milieu  du 
croiseur  de  manière  à  changer  l'âge  apparent  des 
deux  cassures.  Je  crois  que  pela  peut  arriver;  il 
suffit,  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  que  les  caractères 
du  filon  principal  se  trouvent  effacés  d'un  côté  du 
croiseur.  C'est  pourquoi ,  je  ne  serais  pas  éloigné 
d'admettre  la  con  temporanéité  de  toutes  nos  veines 
Elst-Ouest  que  je  regarderais  comme  les  plus  an* 
ciennes. 

D'après  cette  manière  de  voir,  la  faille  ou  les 
failles  qui  coupent  nettement  le  filon  principal  et 
le  rejettent  de  quelques  mètres  du  côté  de  l'angle 
aigu  ;  ces  failles  représenteraient  le  plus  récent  des 
systèmes  de  cassures. 

Si  Ton  rapproche  les  directions  des  failles  de  GomptraiMNi 
Poullaouen  et  de  Huelgoat,  on  trouve  entre  elles     toi^W». 
une  différence  fort  grande;  mais  si  on  compare 
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lion  des  cours  d^eau.  Cette directioa  Nord-Sud  des 
cours  d'eau  est  particulièrement  remarquable  an 
voisinage  deTilot  granitique,  ou  Ton  voit  un  val- 
lon dirigé  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest,  commf.  le 
gros  des  roches  érupûves,  dévier  Jbrqsquement,  à 
la  rencontre  du  granité,  pour^ller  reprendre  ^u 
delà  FalignernQpt  général  que  le  spulèyementgra-^ 
nitîque  sem|>]e  avoir  interropipp.  On  drrait  qpe 
le  granité  a  surgi  potérieuremept  aux  roches  am- 
phiholiques. 

Les  roches  éruptives  que  Ton  coupait  ilans  le 
canton  de  Plusquellec  sont  tou^$  à  uqe  distapce 
assez  grande  du  filon. 

Ce  filon  (voir  le  plan  et  le  prpfil ,  ^.  1 4  ^M  5,  .  pj^SîSitec 
PL  f^II)  a  été  suivi  sur  400  mètres  de  longu^pr 
et  65  mètres  de  profondeur  :  dan$  optte  ét?n(|uo 
îl  s'est  montré  remarquablement  régulier,  cir-ï 
constance  que  les  filons  de  Camblap  et  d^  la 
Vieille-Mine  permettent  d'attribuer  k  |a  dispQsi-r 
tioD  de  ces  différents  gîtes  dan^  )e  sens  des  CQiiqbes 
encaissantes.  Cette  remarque  est  k  noter  comine 
digne  d'être  vérifiée  pour  d'autres  gites  placée  dans 
des  circonstances  analogue^. 

Le  filon  de  Plusqqellec  passe  pour  être  plus 
quartzeuzque  lef»  filons  du  groupe  de  PouUaoueu, 
mais  ce  que  Ton  voit  des  auci^ns  déblais  donne  à 
croire  qu'il  l'est  beapcpup  n)oiu$  que  le  filon  de 
Huelgoat. 

Comme  celui-ci,  d'ailleurs,  ^1  a  upp  pente  ex trôr 
mement  rqide  et  plonge  vers  TE. 

On  y  a  rencontré  ciriq  petits  massifs  de  galène 
inégaux  et  clairrsemés.  Lun  d'eux,  |e  plus  sep* 
tentrioqpl,  reste  inconnu  au-dessous  de  la  galerie 
supérieure  qui  servait  à  Técoulement  des  eaux. 

Les  autres  paraissent  avoir  été  épuisés. 
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Les  travaux  de  PI usquellec,  entrepris  en  1739, 
sont  abandonnés  depuis  1763. 

M,  Paillette  croit  avoir  retrouvé  des  traces  de 
ce  filon  sur  une  longueur  de  3oo  mètres  au  Sud  de 
Textrémité  de  la  galerie  supérieure. 

La  galène  de  PI  usquellec  était  peu  blendeuse  : 
elle  tenait  de  5  à  8  dix-millièmes  d'argent. 

Le  filoh  de  Carùoët (voir  leplan  et  le  profil, 

deCannoec  fiS'  '^  ^^  '7»  ^''  ^^^)  est  situé  à  3.000  mètres 
environ  au  sud  du  filon  de  Plusquellec,  dans  une 
région  presque  entièrement  envahie  par  les  roches 
éruptives.  Le  lambeau  de  schiste,  au  milieu  du- 
quel le  filon  est  reconnu,  est  comme  refoulé  par 
un  promontoire  amphibolique,  au  fond  d'un  V  à 
branches  inégales,  formé  par  un  épanchementde 
porphyre  quartzifère.  La  plus  grande  branche  du 
V  n'a  pas  moins  de  6  kilomètres  de  longueur;  sa 
direction  est  0. 68' S.,  l'autre  branche  se  relève  de 
40**  vers  le  Nord. 

Dans  une  situation  pareille,  l'allure  des  couches 
ne  peut  être  que  fort  inconstante.  M.  Paillette  a 
trouvé,  pour  cette  direction,  non  loin  de  la  mine, 
Nord  60  à  70*  Est,  ce  qui  est  à  peu  près  la  direc- 
tion du  filon  lui-même  et  en  même  temps;  comme 
on  vient  de  le  voir,  la  direction  de  la  principale 
masse  de  porphyre  qui  la  borne  au  Sud. 

Le  filon  de  Carnoët,  exploité  bien  avant  les 
gites  du  groupe  de  PouUaouen,  est  abandonné 
depuis  1 7^0.  On  n'a  pu  le  suivre ,  en  allongement, 
que  sur  200  mètres,  mais  les  travaux  ont  atteint  la 
profondeur  de  1 20  mètres ,  en  plongeant  vers  le 
S.-E.  Dans  cette  étendue ,  on  a  rencontré  trois  mas* 
sifs  dont  deux  se  réunissaient  dans  la  région  supé- 
rieure, ainsi  que  le  montre  le  profil,/^.  17. 

Les  veines  exploitées  n'avaient  pas  une  allure 
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très -régulière  :  elles  étaient  sujettes  à  de  fré- 
quentes interruptions. 

Ces  interruptions  se  manifestaient  à  la  ren- 
contre de  schistes  pourris  et  cessaient  au  milieu 
de  roches  plus  consistantes. 

Il  est  difficile  de  dire  si  ces  schistes  pourris  re- 
présentent des  failles  ou  certaines  couches  du  ter* 
rain. 

La  galène,  analc^ue  pour  Taspect  à  celle  de 
Poullaouen ,  était  associée  avec  de  la  blende  brune 
abondante^  de  la  pyrite  et  du  quartz  cristallisé. 
Elle  tenait  de  3  à  4  dix-millièmes  d'argent. 

Différentes  recherches  poursuivies  par  les  anciens 
sur  quelques-unes  des  veines  qu'on  rencontre  en 
grand  nombre  dans  les  parages  de  Carnoët  et  de 
PlusqucUec,  ont  donné  des  échantillons  de  pyrite 
cuivreuse  non  argentifère,  et  des  mouches  de  ga- 
lène tenant  jusqu'à  4niillièmes  d'argent. 

En  résumé,  les  filons  de  ce  troisième  groupe 
montrent  comme  ceux  des  deux  autres  : 

1^  Une  grande  rareté  de  minerai  dans  l'étendue 
de  filon  exploré; 

2"*  Un  défaut  de  continuité  habituel  dans  la  dis* 
tribution  du  minerai  au  sein  des  gttes. 

On  voit,  en  outre,  à  la  simple  vue  des  différents 
plans  des  PL  VI  et  VII ^  qui  sont  dessinés  sur  la 
même  échelle,  que  ces  filons  paraissent  être  sans 
importance  relativement  aux  deux  principaux 
filous  des  groupes  de  Huelgoat  et  de  Poullaouen. 

Si  je  ne  m'abuse  pas  sur  l'importance  des  don-    condoiioM. 
nées  contenues  dans  cet  appendice,  elles  prou- 
vent surabondamment  les  deux  points  que  je 
voulais  établir,  savoir  : 

1*"  Que  l'uniformité  de  direction  et  de  pendage 

TomeX,  1846.  3o 
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été  apportées  d'Allfemagoe  et  d'Angleterre  d  où 
vinrent  les  premiers  mineurs  de  roullaouen  ; 
elles  ne  sont,  pas  toujours  justifiées  d'uhe  ma- 
nière complètement  satisfaisante ,  par  les  circon- 
stances prop^es  aut  dififei'ents  âlods  de  là  cod- 
cession.  On  voit,  en  effet,  qiie  la  ihiiltiplicité 
des  veides  dit  groupe  central  n'a  pas  empêché  ce 
groupe  d'être  le  plus  imj)ortâht,  par  l'abondance 
du  tninerâi,  et  ^ue.  malgré  ^a  direction  Nord-Sud, 
le  filon  de  Plusquellec  n'a  été  qu'un  gite  fort  mé- 
diocre. 

Toutefois,  atj  moyen  d'une  modification  légère 
dans  t'exprëssibu  de  ces  opinions,  on  les  rendrait 
admissibles  pour  la  régioh  qui  nous  occupé.  Qu'au 
lieu  de  bonsidérer  l'orientation  absolue  ae:^  filons, 
on  considère  leur  direction  relativement  à  celle 
des  roches  encaissantes  et  l'on  pout-ra  établir  en 
faits  : 

i"*  Que  les  cassures  perpendiculaires  aux  cou* 
cbes  encaissantes  sont  riches; 

s""  Qu'au  contraire  les  cassures  affectant  l'allure 
de  ces  couches  sont  pauvres. 

n  y  a  plus,  ces  faits  étant  formulés  ainsi,  je  ne 
croirais  pas  impossible  d'en  trouver  une  explica- 
tion plausible  dans  les  conditions  qui  ont  ciû  ré- 
sulter de  ces  différentes  manières  d'étk*ey  par 
rapport  à.  l'aptitude  de  la  cassure  à  recevoir  le 
minerai; 

Ne  considérant  que  les  gttes  analogues  k  ceux 
que  je  viens  dé  décrire,  j'admets  que  cette  apti- 
tude dépend,  avant  tout,  d'une  certsfinë  conti- 
nuité et  d'une  certaine  ampleur  du  vide  éiîgendré 
par  la  cassure. 

Or.  ce  point  admis  y  on  m'accordera ,  qu'il  éga-    Canure  pcr- 
lité  d'effort,  unfe  cassure  faite  pèlrpéiicliculâire-SJîî^)''" 


aux 
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ment  aux  couches,  sera  moins  diffuse,  à  parois 
plus  nettes,  plus  étendue  et  plus  largement  ou- 
verte, quune  cassure  dirigée  dans  le  sens  des 
couches. 
Cauare parallèle     Celle-ci ,  en  effet,  a  dû  tendre  à  efiieuiller  les 
aux  couchei.  g^^ij^eg  g^  ^  se  propager ,  sans  suite ,  dans  les  par- 
ties les  moins  solidement  unies   des   différents 
joints  j  qui  ont  pu  se  rencontrer  dans  l'étendue 
transversale  de  la  région  soumise  à  l'application 
de  la  force, 
Gassare  oblique     A  mon  point  de  vue,  si  la  cassure  est  oblique  par 
couchM.^'^^  •"*  rapport  aux  couches,  Teffiet  produit  doit  être  inter- 

médiaire  entre  ceux  que  je  viens  d'indiquer.  Mais, 
en  outre ,  je  regarderais  le  vide  résultant  d'une 
cassure  de  ce  genre  comme  plus  exposé  que  tout 
autre ,  h  se  trouver  obstrué  par  les  esquilles  schis- 
teuses qui  peuvent  provenir  d'un  arrachement  di- 
rigé suivant  une  direction  peu  différente  de  celle 
des  couches  encaissantes. 

Cette  manière  de  voir  assignerait  : 

I  "^  Aux  filons  perpendiculaires  aux  couches,  plus 
d'unité,  plus  d'ampleur,  des  parois  plus  nettes; 

2"*  Aux  filons  obliques,  peu  de  régularité  et  peu 
d'ampleur; 

3^  Aux  filons  parallèles  aux  couches,  plus  de  ré- 
gularité, mais  moins  d'unité  et  de  puissance. 

£t  si  Ton  supposait  que  le  minerai  est  venu  par- 
tout où  la  place  s'est  trouvée  libre,  les  axiomes  que 
j'ai  rapportés  acquerraient  un  certain  degré  de 
probabilité,  tous  trois  dans  les  limites  que  je  viens 
de  poser  (i). 

(1  )  Je  ne  considère  ici  que  les  terrains  schisteux  :  il 
semble ,  au  contraire ,  que  les  terrains  compactes ,  stra- 
tifiés en  bancs  immenses ,  à  la  façoo  des  calcaires  métaU 
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Je  ne  me  suis  pas  arrêté  au*  pentes  des  diff^  reSl^ewS wn- 
rentcs  cassures  que  la  concessioti  présente ,  faute  tes. 
d'avoir  entrevu  une  loi  qui  les  réunît. 

Tout  ce  que  je  puis  dire ,  c'est  que ,  malgré  la 
variété  et  le  nombre  des  cassures  métallifères  re- 
connues dans  cet  espace ,  toutes  leurs  pentes  pIon« 
gent  vers  la  région  qui  s'étend  de  TEst  au  dud  , 
comme  si  ces  cassures  étaient  parallèles  aux  flancs 
des  massifs  granitiques  qui  les  avoisinent.  Les 
failles  seules  sont  en  opposition  avec  cette  manière 
d'être. 

M.  de  Hennezel  a  remarqué,  pour  quelques 
gîtes  du  liarz  et  de  la  Bohême,  que  le  sens  du 
pendage  des  filons  était  tel,  relativement  à  la  po- 
sition des  couches  encaissantes,  que  les  fractures, 
qui  ont  produit  ces  filons,  se  sont  formées  du  côté 
où  elles  approchent  le  plus  d'être  normales  au 
plan  des  couches  (ij.  Cette  loi  intéressante  ne  pa- 
rait pas  être  générale.  Vraie  pour  les  deux  princi- 
paux filons  de  la  concession  qui  se  dirigent  vers  la 
région  du  N.O.,  elle  est  en  défaut  pour  les  filons 
de  la  Vieille-Mine  et  de  Saint-Charles,  qui  se  diri- 
gent au  contraire  vers  la  région  du  N.E. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  voir  là  le  résultat 
d'une  manière  d*être  accidentelle.  On  peut  re- 
marquer, en  effet,  que  pour  une  direction  inter- 
médiaire entre  ces  deux  systèmes,  la  direction 
N.-S.  ou  plus  exactement,  pour  une  direction 
perpendiculaire  à  celle  des  couche? ,  la  loi  pour- 
rait être  satisfaite  indifi'éremment  par  des  penda- 


lifères  du  mi9i  de  l'Espagne  »  sont  favorablement  disposés 
pour  s'ouvrir  au  minerai  solvant  leur  direction. 
(1)  Annales  des  mines,  4*  série,  1. 1,  p.  29. 
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g<es  Inverses.  C'eslUD  passage  manifeste  d'uo  sys- 
tème de  pente  an  systèmecontraire. 

Celte  question  des  pentes  reste  donc  obscure 
comme  loutes  les  autres. 

Il  est  permis  de  supposer  qiie  la  direction  des 
cassures  étant  déterminée  par  des  causes  éloignées 
et  indépendantes,  jusqu'à  un  certain  point,  de  U 
manière  d'être  des  couches,  le  peqdace  peut,  ap 
.  contraire,  en  dépepdre,  demanière&clonnerlieuJi 
la  rupture  suivant  un  plan  de  moipdre  résistance. 
Reste  â  trouver  toutes  les  conditions  auxquelles  pe 
plan  doit  satisfaire. 

Dans  le  cours  de  cet  appendice  j'ai  soulevé  plus 
d'une  question  qu'il  aurait  pu  être  prudent  de 
'k  la  suite  d'études  raojqs  restreiptes. 
i  le  b|it  que  je  me  propose  en  ceci 
Dt  de  voir  la  vérité  ressortir  de  pu- 
ilogues,  que  je  voudrais  provoqqer  » 
lint  d'appeler  l'atteiitiou ,  i  i^ies  ris- 
,  sur  les  points  obscurs  qu'il  importe 
ircir  dans  l'intérêt  de  la  pratique. 
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m^MA  PB  H  y*"  MYRAISON  DE  1845. 

Page.     Ligne. 

600,         11,  en  descendant,       au  lieu  de  :  tuyère, 

610,         11,  t'd.  âii  {«'eu  d0  :  à  Tair  chauffé, 

•  "  ttiez  :  k  VtiW.     ' 

021,  3,  en  remontant,       au  lieu  de  :  moins  de  3  fr.  la  tonne, 

liiea  f  moins  de  90  fr.  19  tonne. 
030,  1,  au  bas  de  la  page*  au  lieu  de  :  proviennent  des  minerais, 

li$e%  .*  proTienognt  de  nilivrais. 


ERRATA  DE  LA  !'•  LIVRAISON  DE  1846. 

35,  »  au  titre,  au  lieu  de  :  NOTE, 

liiez  :  NOTES.     ' 
40,  0,  en  descendant,  au  lieu  de  :  extérieurement, 

lisez  :  antérieurement. 
43,  5,  en  remontant,     au  lieu  de  :  un  avancement  de  0*",35 

environ, 
lisez  :  un  avancement  de  0°*,30  environ. 
45,         12,  en  descendant,    au  lieu  de  :  galerie, 

lisez  :  galène. 
51,  7,  en  remontant,     au  lieu  de  :  Le  minerai  est  un  mélange 

de  galène  et  de  pyrite  riche  en  ar- 
gent (2  millièmes  au  moins) , 
lisez  :  Le  minerai  est  un  mélange  de  ga- 
lène et  de  pyrite  argentifères  (1  mil- 
lième environ  pour  la  galène,  1/4  de 
millième  au  moins  pour  la  pyrite). 
57,         13,  en  descendant,   au  lieu  de  :  00  mètres, 

lisez  :  00  centimètres. 
00,         15,  en  remontant,    au  lieu  de  :  et  qu'on  peut  considérer... 

lisez  :  on  peut  considérer... 
06,  8,  en  descendant,  au  lieu  de  :  paraît  au  Jour,     * 

lisez  :  paraissait  au  Jour. 
65,  0,  id,  au  lieu  de  :  aff'alres  des  mlœs , 

lisez  :  affaires  de  mines. 
67,         13,  id,  au  lieu  de  :  production  du  Pérou, 

lisez  :  production  annuelle  du  Pérou. 
7S,  5,  en  remontant,    au  lieu  de  :  ne  doit  pas  couler  100  f., 

lisez  :  ne  doit  pas  coûter  300  f. 
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MEMOIRE 


Sur  la  houillère ,  les  mines  et  l'usine  à  zinc  de 
Stolberg  (Prusse  rhénane). 

Par  M.  RIVOT,  aspirant-ingéoieur  de»  mioes. 


Stolberg  est  situé  dans  la  Prusse  rhénane,  à  stolberg. 
dix  kilomètres  d'Aix-la-Chapelle ,  sur  les  bords  de 
la  Vicht ,  qui  coule  du  S.-S.-O.  au  N.-N.-E.  dans 
une  vallée  assez  étroite  du  terrain  houiller.  A 
peu  près  au  milieu  de  la  ville,  et  sur  une  monta- 
gne qui  la  domine,  se  trouve  l'usine  k  zinc  d^  la 
société  de  Sassenay  et  C'®.  Sur  trois  collines 
voisines  sont  bâties  trois  églises  affectées  à  des 
cultes  différents.  Non  loin  de  l'usine  s'élève, 
sur  un  escarpement  calcaire,  le'chàteau  de  Stol- 
berg ,  qui  fut,  d'après  la  tradition,  un  rendez-vous 
de  chasse  de  Charlemagne. 

Stolberg  doit  son  importance  à  des  protestants 
expulsés  de  France  par  le  fanatisme  religieux.  Ils 
vinrent  d'abord  à  Aix-la-Chapelle,  mais  ils  ne 
purent  y  résider  longtemps.  Chassés  de  nouveau, 
ils  trouvèrent  enfin  à  Stolberg  sécurité  pour  leur 
foi  religieuse  et  avantages  pour  leur  industrie. 

La  ville  compte  trois  mille  habitants,  des  fabri- 
ques de  laiton,  des  manufactures  de  draps,  des 
usines  à  zinc. 

Les  fabriques  de  laiton  (i),  jadis  nombreuses  et 

(1)  Quelques-unes  des  fabriques  qui  subsistent  encore 
datent  de  plus  de  deux  siècles  et  n'ont  pas  notablement 
ebaogé  leurs  procédés. 
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florissaDtes,  déclinent  lentement.  lie  laiton  est 
encore  étiré  en  ^ts,  laminé  en  feuilles,  travaillé 
au  martioet.  Le  moteur  de  toutes  ces  fabriques 
est  UD  faible  ruisseau  qu'on  utibse  au  moyen  de 
roues  fort  grossières. 

Longtemps  le  zinc  fut  tiré  des  Indes  à  grands 
frais  de  transport  ;  plus  tard  les  Stolbei^eois 
firent  servir  la  calamine  à  ja  fabrication  du  laiton. 
Ils  se  la  procurèrent  eu  exploitant  les  immenses 
amas  de  DiepeliDcben ,  ceux  moins  ét^epi^HP  ^^ 
Herrnberg,  Saint- àevcrin  ,  Wolsgrul:;^  ,  ptc, 
jusqu'à  la  profondeifr  à  laquelle  les  eaux  devin- 
rent trop  abondantes  pour  leurp  procédé?  d'épw- 
sençtfîQt. 

II  fay^  remarquer  ici  que  la  galène  qui  accom- 
pagne constapimeot  la  calamine  a  été  le  but  pri- 
mitif et  souvent  principal  des  travaux  fort  étendus 
qiii  qnt  été  faits  dans  ces  difiérentes  localités. 

Les  ipan^ factures  i|e  d^^ps  occupent  encore  un 
assez  grand  nombre  d'oifvners.  ^pe  botf ne  partie 
de  l'activité  qui  se  remarque  ^  Stplberg  e^t  due  au 
développement  rapide  que  la  cppip^gpîe  française 
a  su  donner  k  la  productipa  f|u  ziqc  vik  Vexploj- 
tatiofi  de  la  houille.  Cette  çompagpiç  s'^t  çon^M: 
tHée  iV  it  en  société  aponyuïB,  au  capital 

de  plu  illions.  Cette  société  possède  : 

1°  f.  :re  connue  sous  te  nom  de  j«me»- 

Qrpbe ,  ï  Stolber^  m$me  ; 

3*>  T/psipe  Saiot-Hepri,  à  Stolberg;  elle  corn- 
prend  cinquante-quatre  fours  silésiens  et  un  la- 

3*  Une  petite  usine  de  quatre  fours  STCC  leius 
dépendances,  ai}  lieu  djt  Steinfurtchei) ,  près  du 
chemiB  de  fer  de  Cologne  ; 

4*  Des  concessions  de  calamine,  plomb,  fer, 
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lignites,  connues  sous  les  noms  de  Herrnberg, 
Criûcksberg,  etc.; 

S""  Des  parts  et  droits  d'exploitation  dans  Içs 
concessions  de  Diepelinchen ,  Breinigerberg,etc., 
situées  comme  les  précédentes  dans  le  rayon  ad- 
ipînistratif  de  la  régence  d'Aix-la-Chapelle. 

L'ensemble  de  ces  concessions  embrasse  une 
superficie  de  1 1 .000  hectares. 

Je  diviserai  ce  mémoire  en  trois  parties  : 

La  première  sera  consacrée  à  l'exploitation  de 
la  houille  ; 

La  seconde  au  gisement  et  à  l'exploitation  de  la 
calamine; 

Dans  la  troisième  je  décrirai  la  fabrication  du 
zinc. 

FEENIÉRE  PARTIE.  —  ExpLOiTATfOii  db  la  bodillb. 

Le  terrain  houiller  se  présente  aux  environs 
d'Aix-la-Chapelle  vers  le  Nord  et  vers  le  Sud-Est. 
Au  Nord  on  distingue  le  bassin  de  la  Worm  ou  de 
Rolduc;  à  l'Est  se  trouvent  le  bassin  de  Stolberg 
et  d'Eschweiler.  Ces  deux  bassins  sont  séparés  par 
des  bandes  étroites  et  alternantes  de  grauwacke 
et  de  calcaire  carbonifère.  Vers  le  Nord  et  vers 
l'Ouest,  le  terrain  houiller  s'enfonce  sous  des  for- 
mations plus  modernes  9  des  calcaires  et  des  allu- 
vions. 

Le  bassin  de  Rolduc  présente  des  couches  de 
houille  nombreuses  et  '  plissées  régulièrement , 
comme  celle  des  bassins  de  la  Belgique.  La  natpre 
de  la  houille  est  assez  mauvaise  et  quelques  cou- 
ches seulement  donnent  de  bon  charbpn.  Sa  sur- 
face est  divisée  en  dix-huit  concessioii^- 

Le  bassin  de  Stolberg  s'étend  du  Sud^Ouesl  aw 
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Nord-Est;  ?ers  le  Sud  il  est  limité  par  la  Grau- 
wacke.  Aîasi  que  l'indique  la  carte  géologique 
{PL  VIII ^  fig.  i),  la  partie  Sud-Ouest  de  ce  bassin 
ne  présente  que  des  bandes  étroites ,  formant  des 
bassins  partiels,  étranglés  et  parallèles,  séparés 
par  de  petites  collines  de  calcaire  carbonifère.  Ik 
ne  contiennent  que  des  veinules  de  houille.  La 
partie  Nord-Est  est  au  contraire  assez  riche  en 
veines  exploitables,  principalement  vers  Esch* 
weiler; 

Les  minerais  métalliques,  la  galène,  loxyde 
de  fer,  la  calamine,  forment  des  filons,  des  amas 

Elus  ou  moins  puissants  à  la  séparation  du  terrain 
ouiller  et  du  calcaire  carbonifère.  Ils  répondent 
à  des  bouleversements  considérables  du  calcaire , 
dirigés  du  Sud  au  Nord, 
ho^to^e'si^-     ^^  concession  de  houille  (i)  que  possède  main- 
berg.  tenant  la  société  anonyme  des  mines  et  fonderies 

de  zinc  de  Stolberg,  embrasse  une  superficie  de 
25o  hectares. 

Les  affleurements  des  couches  peu  nombreuses 
forment  une  série  d'arcs  concentriques ,  dont 
l'ouverture  est  dirigée  vers  Eschweiler;  et  une 
suite  de  coupes  verticales  du  nord  au  sud  donne 
des  arcs  de  plus  en  plus  profonds,  à  mesure  que 
les  plans  de  coupe  se  rapprochent  d'Eschweiler. 
Vers  le  sud  le  terrain  houiller  a  été  fortement 
bouleversé ,  brisé  et  redressé  au  delà  de  la  verti- 
cale. Cet  effet  a  été  mis  en  évidence  par  les  tra« 
vaux  faits  au  ture  Àmalia  {PL  VlII^fig.  3).  La 
largeur  du  bassin,  à  Amalia,   ne  dépasse  pas 

(1)  Cette  concession  appartenait  à  J.  Cockerill.  Elle  a 
été  vendue  par  ses  héritiers  à  la  compagnie  de  Sasscnaj 
pour  1 .350.000  francs. 
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600  mètres,  et  rinelinaisOD  des  couches  vers  ses 
bords  varie  de  7  à  10  degrés.  Elle  augmente  vers 
Eschweiler. 

Les  schistes  argileux,  peu  feuilletés,  assez  durs, 
d'une  cou  leur  grise  foncée,  constituent  la  majeure 
partie  du  terrain.  Les  travaux  d'exploitation  ont 
rencontré  quelques  couches  de  poudingues  à  pâte 
siliceuse,  à  fragments  de  quartz  blanc,  roulés  et 
d'un  petit  volume;  des  grès  à  grains  fins,  siliceux, 
passant  souvent  aux  poudingues.  Ces  grès  sont 
extrêmement  durs,  et  il  a  fallu,  pour  percer  une 
galerie  à  travers  un  banc  de  grès,  écailler  le  froot 
de  la  galerie  à  coups  de  marteau  ;  les  fleurets  d'a- 
cier fondu  ne  pouvaient  pas  pénétrer  dans  la 
roche. 

Les  grès  les  plus  durs<6ont  à  la  partie  inférieure 
du  terrain  houiller.  C'est  au  moins  ce  qu'ont  in- 
diqué les  travaux  des  mines  de  houille  d'Esch- 
v^'eiler.  A  Stolberg,  on  a  évité  le  plus  possible  de 
percer  ces  grès,  d'abord  à  cause  de  leur  dureté,  et 
principalement  parce  qu'en  les  traversant  on  eût 
•  amené  des  eaux  abondantes  dans  les  travaux.  En 
effet,  au-dessous  des  grès  sont  des  couches  per- 
méables sur  lesquelles  coule  le  ruisseau ,  dont  le 
niveau  atteint  même  les  affleurements  des  grès 
dans  la  saison  des  pluies. 

Les  schistes  renferment  de  nombreuses  em- 
preintes de  végétaux ,  fort  rares  au  contraire  dans 
les  grès. 

Les  travaux  d'exploitation  ont  fait  connaître  six 
couches,  dont  la  disposition  est  indiquée  dans  les 
deux  coupes  passant  par  les  bures  James  et  Amalia 
{PL  VIII t  fig*  2  et  3).  Trois  seulement  sont  ex- 
ploitables. 

La  plus  puissante ,  dite  Gross-KohI,  a  de  o"',70 


GoMtiknUoD 
<|o  terralD. 


CoucbM 
de  houille. 
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à  0*^90  d'épaisseur  :  elle  est  divisée  en  deux  veines 
par  un  lit  de  schistes  noirs  de  quelques  centi- 
mètres. La  veine  supérieure  a  o",25  ;  elle  donne 
un  charbon  très-friable.  La  veibe  inférieure  est 
plus  puissafate  et  son  charbon  plus  dur;  elle  donne 
10  p.  0/0  de  gros. 

La  houille  de  Gross-Kohl  est  de  l'espèce  dem 
grasse,  très-flambante  et  peu  pyriteuse. 

La  seconde  couche  en  renoiontânt  est  Spliss , 

guisaaute  de  O'^^So  à  6^,^5.  Elle  est  sé|)aréë  de 
rross-Kobl  par  5  lachter  (io",4^]  de  schistes: 
elle  ne  peut  fournir  que  du  charbon  menu  et  de 
qualité  inférieure ,  étant  divisée  en  trois  veines 
par  deux  lits  fort  milices  d'argile. 

La  troisième  couche ,  Eule ,  séparée  de  Spliss 
par  27  mètres  de  schistes  et  grès,  a  une  puissante 
variable  de  o",3i  à  o"^^,  sans  lit  d'argile.  Cette 
houille  est  assez  dure,  de  bonne  qualité,  demi- 
grasse  :  le  procédé  d'abattage  par  havage  sous  la 
couche  pehnet  d'obtenir  une  assez  forte  j)ropôr- 
tion  de  gros. 

Les  quatrième  et  cinqUièine  codches,  JiilicUë 
et  Breitgàng^  n'ont  que  quelques  pouces  de  puis- 
sance et  sont  inejlcploitables.  Il  en  est  de  même 
de  la  sixième  couche  9  Kleiu-Kohl,  reconnue  au- 
dessous  de  Gross-Kohl. 
Faiitef.  Le  terrain  est  eoupé  par  plusieurs  failles  :  la 

plus  importante ,  à  peu  près  au  centre  de  la  bon- 
cession,  est  dirigée  du  Sud  au  Nord  magnétique 
et  plongé  vers  l'Oiiest  sons  un  angle  d'environ  75*. 
Cette  feilte  a  été  accbmpagnée  d'un  glissement  du 
toit  sur  le  mur.  hé  tdit,  ou  la  partie  située  à 
l'ouest,  a  été  abaissé  de  60  mètres.  Sans  cet  acci- 
dent, une  bonne  partie  des  couches  se  trouverait 
il  une  plus  grande  profondeur  j  mais  on  aurait 
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peut-être  dans  la  partie  est  du  bassin  de  )a  James-^ 
Grube  quelques-unes  des  couches  exploitées  à 
Eschweiler,  et  qui  sont  supérieures  à  celles  de 
Stolberg. 

Il  est  à  remarquer  que  la  direction  de  cette 
faille  est  à  peu  près  celle  de  plusieurs  vallées 
étroites  des  envifons^  et  de§  bouleversements  du 
terrain  anthraxifère,  auxquels  correspondent  pres^ 
que  tous  les  amas  zideifères  de  la  Prusse  rhédane 
et  de  la  Betgi(}ue. 

La  houille  a  été  exploitée  fort  ancientiemeht 
aux  affleuremetits ,  par  des  puits  très-voisins ,  et 
de  la  même  manière  que  les  amas  de  minerais  de 
plomb  et  de  zinc.  Ce  système  est  encore  suivi  ed 
Belgique ,  près  de  Charlëroj,  pour  l'exploitation 
du  minerai  de  fer. 

La  concession  de  la  houillère  a  été  primitive- 
ment accordée  ^  des  particuliers  par  Napoléon  : 
les  Prussiens,  devenus  les  maîtres  du  pays,  ont 
maintenu  la  concession.  Toutefois,  les  travaux 
d'exploitation  n'ont  été  poussés  activement  que 
depuis  quelques  années  par  J.  Cockerill ,  et  main- 
tenant par  la  société  française. 

Deux  puits  servent  2i  l'extraction  :.  James  ^  prés      Putti. 
de  la  grande  verrerie  belge ,  profond  de  56  lach- 
ter  ou  1 1 7  mètres  ;  Amalia  (à  7Ô0  mètres  à  l'Ouest 
de  James),  profond  de  4^  lachter  =  87"',35. 

Deux  autres  puits  soht  affectés  k  l'épluisemént. 
Sur  le  plus  ancieh,  bure  Caroline^  est  placée  une 
machine  à  vapeur  à  double  effet  et  à  balancier,  de 
la  force  de  80  chevaux  ;  elle  ne  sert  plus  mainte- 
nant que  eommè  machine  de  secours;  L'épuisé^ 
ment  se  fait  ordinairementpar  le  puits  Welsheim; 
profond  de  84  I^chter  s=:  175*^56,  sur  lelc{oel 
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J.  Cockerill  a  établi  une  belle  machioe  k  vapeur 
à  cataracte,  de  la  force  de  3oo  chevaux. 

L'aérage  est  déterminé  dans  les  deux  exploita- 
tions par  un  puits  spécial  (entre  James  et  Amalia), 
au  tond  duquel  est  un  foyer. 

Les  trois.couches/Gross-Kohl,Eule,  Spliss^sont 

exploitées  de  la  même   manière  à  James  et  à 

Amalia. 

Mode  d'eiplotta-     Le  bas  du  puits  d'extraction  est  dans  la  couche 

k^i.  ~  dite Gross-Kohl,  dans  iaquelli  on  descend  par  une 

voie  inclinée  suivant  la  pente.  C'est  par  cette 
voie  que  les  chariots  de  houille  montent  jusqu'au 
puits.  Cette  voie  principale  est  garantie  par  deux 
massifs  de  houille  de  6  lachter  (  i2"',48),  réser- 
vés de  part  et  d'autre.  La  couche  est  divisée  en 
étages  aexploitation  par  des  galeries  horizontales, 
servant  de  voies  principales  de  roulage  ou  voies  de 
fond  des  différents  étages,  distantes  de  56  lach- 
ter (i  17  mètres)  à  James  et  ^2  lachter  (87°*,35) 
à  Amalia.  A  chacune  de  ces  galeries  répond  dans 
la  voie  inclinée  une  plate-forme  horizontale  faci- 
litant la  manœuvre  des  chariots. 

Les  étages  sont  exploités  symétriquement  par 
rapporta  la  voie  inclinée  principale.  Chacun  des 
deux  massifs  d'un  étage  est  divisé  successivement 
et  en  descendant  en  piliers  longs  par  des  galeries 
horizontales. 

Ces  galeries  partent  de  deux  voies  montantes  se 
condaires,  distantes  de  6  lachter  (  1 2*,48)  àe  la  voie 
inclinée  principale,  et  s'étendent  dans  la  couche  à 
une  distance  d'environ  3oo  mètres.  Elles  sont 
mises  en  communication  par  des  cheminées  d'aé- 
rage,  autant  que  cela  est  nécessaire.  Dès  qu'une 
galerie  est  terminée ,  on  commence  le  dépilage 
du  pilier  supérieur;  on  l'attaque  en  remontant  par 
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fi*ont<i  de  taille  horizontaux  et  en  ^  evenant  vers 
la  voie  principale.  On  laisse  ébouler  le  ioit  à  une 
petite  distance  du  dépiiage. 

Ainsi ,  pour  cbaque.ctage  et  pour  TensAnble^de 
Fexploitation  on  descend  dans  la  couche ,  et  pour 
chaque  pilier  on  abat  la  bouille  en  remantanl. 

Par  cette  méthode,  on  travaille  à  plusieurs  éta- 
ges et  à  plusieurs  piliers  d'un  même  étage^.en 
ayant  soin  de  ne  pas  laisser  un  pilier  non  abattu 
entre  deux  piliers  enlevés. 

Pour  éviter  de  monter  au  jour  les  déblais  pro- 
venant du  pei'cement  des  galeries  de  roulage,  on 
enlève  la  bouille  sur  une. largeur  double  de  celle 
que  doit  avoir  la  galerie,  et  on  emploie  les  déblais 
il  remblayer  l'excès  de  bouille  abattue. 

Le  mode  d'e>ploitation  est  nécessairement  un  Mdii(VeipH>t- 
peu  dilîérentdansles  couches  peu  puissantes,  Eule^^^^'^*"^ 
et  Spbss  :  il  se  rapproche  beaucoup  de  celui  qui  est 
suivi  dans  le  bassin  de  Liège  (i).  La  couche  est 
encore  divisée  en* étages  par  des  galeries  horizon- 
tales servant  de  voies  principales  de  roulage  pour 
les  étages  respectivement  supérieurs,  et  chaque 
étage  en  deux  massifs  par  une  voie  montante  sui- 
vant la  pente,  garantie  par  six  lachier  de  houille 
réservée. 

Chaque  étage  est  mis  en  communication  avec 
la  voie  montante  de  roulage  dausGrossKohl,  par 
une  galerie  à  travers  bancs  «  horizontale  ou  incli^ 
née,  disposée  pour  le  roulage.  Chacun  des  deux 
massifs  aun  étage  est  attaqué  par  gradins  droits  ^ 
de  six  lachters  et  en  remontant.  Chaque  gradin 
est  compris  entre  deux  galeries  de  roulage,  dont 

(1>  On  exploite  avecproGt,  danslebassui  de  Liège, 
des  couches  de  houille  de  8  pontes  (0"",20)d'éBftis8ear. 

Tome  X^   i846«  3i 
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tes  frot}^s  ^F^loujours  un.p^u  en  afanee  sur  le 
gradin.  Les  pierres  pjrovenant  da  percement  de 
la  galerie  supérieura. servent  à  remblayer  complè- 
tement le  pilier.  On  calcule  les  dimensions  des  gale- 
ries de  manière  à  ce  que  le  cube  des  déblais  obte- 
nus en  atlaquant  le  mur  et  dans  le  percement  des 
galeries  à  travers  bancs ,  soit  précisément  égal  au 
volume  massif  de  la  houille  enlevée. 

Les  étages  ont  36  lachters  (  74">88)  et  com- 
prennent douze  gradins  ,  qui  sont  desservis  par  un 
plan  automoteur  établi  dans  la  voie  montante. 

La  voie  horizontale  inférieure  de  chaque  étage 
est  seule  prolcj^gée  jusqu'aux  limites  latérales  du 
champ  d'exploitation.  Les  galeries  auxiliaires,  qui 
séparent  les  piliers  ou  gradins,  n'ont  que  60  lachter 
(r2/f,8o). 

A  cette  distance  de  la  voie  montante ,  on  ét9i)]it 
un  nouveau  plan  automoteur,  par  lequel  la  houille 
descend  à  la  voie  de  fond  de  Tétage.  L'expérience 
a  indiqué  qu'avec  une  exploitation  active  et  des 
remblais  faits  avec  soin,  les  galeries  peuvent  sa 
maintenir  sans  aucune  réparation  jusqu'à  cette 
longueur  de  60  lachter  (i24",8o). 

Trois  étages  sont  maintenant  en  exploitation 
daiis  chacune  des  trois  couches  et  dans  les  deux 
laines,  à  James  et  à  Amaliaii 

Je  donnerai  quelques  détails  sur  les  diffër^tes 
parties  de  l'exploitation. 

Voles  de  roulage.  Dans  les  galeries  horizontales  servant  au  rou- 
lage, on  attaque  toujours  le  mur,  afin  de  pouvoir 
placer  le  chemin  de  fer  el  donner  aux  galeries  la 
hautemr  stîflfoante  pour  le  passage  des  chariots,  qttt 
conduiisent  la  bouille  jusqu'au  jour.  On  a  som  de 
pe  pas  tOMher  a»  toit ,  afin  de  lui  conserver  toute 


sa  solidité.  La  largeur  des  galeries  suivant  la  pente 
de  la  couche  varie  de  i'",25  à  i",4^. 

Bien  que  le  toit  soit  assez  solide,  il  est  néces- 
saire de  boiser  les  galeries  ;  mais  ces  boisages  sont 
peu  dispendieux.' 

Des  chemins  de  fer  sont  établis  sur  le  sol  de  ces 
galeries.  Ils  sont  composés  de  traverses  distante^ 
de  o",6o  à  0^,70,  dans  lesquelles  sont  fixées,  par 
des  coins  de  bois,  des  bandes  de  fer  rectangulaires. 
La  section  de  ces  rails  ao^^oiS  sur  o",o6;  ïâ 
largeur  de  la  voie  esto"",5o.  Les  jantes  des  rouel 
des  chariots  sont  armées  de  deux  rebords  ou 
mentonnet^,  Tun  intérieur;  l'autre  extérieur 
au  rail.  Cette  disposition  est  assez  bonne,  en  ce 
sens  que  les  déraillements  sont  rares,  mais  \e§ 
bandes  de  fer  fatiguent  beaucoup. 

Les  galeries  k  travers  bancs,  horizontales  dtf 
inclinées,  ont  i",25  de  hauteur  et  de  largeur.  Or- 
dinairement, le  terrain  est  assez  dur  pour  qu'on 
n'ait  pas  besoin  de  boisages. 

Les  déblais  provenant  de  ces  voies  de  roulage 
servent  h  remblayer  les  petites  couches;  la  rochcF 
augmente  beaucoup  de  volume  dans  Tabatage; 
ainsi ,  un  mètre  cube  de  grès  en  place  donne 
jin.cub.^^5  jç  déblais. 

Pour  les  galeries  dansGross-Kohl,  on  évite  le 
transport  des  déblais  par  une  disposition  que  j*ai 
déjà  indiquée,  et  qui  consiste  à  enlever  la  houille 
sur  une  largeur  double  de  celle  que  doit  avoir  la 
galerie,  et  à  employer  les  déblais  de  la  galerie  à 
remblayer  latéralement.  Malgré  cette  disposition, 
les  déblais  sont  quelque  fois  en  excès;  alors  on  les 
emploie  à  remblayer  la  couche  Gross-Kohl  aux 
points  où  la  solidité  du  toits'qppose  à  des  ébou- 
lements  partiels. 
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Pïfw  jLes  plans  inclinés  autdmoteurs,  établis  en  dif- 

lerents  points  de  1  exploitation,  nolicent  aucune 
disposition  spéciale  :  ils  ont  tous  deux  voies  de  fer 
distinctes. 
Plan  ineliDé  Le  plan  incliné  principal  qui  répond  au  bas  de 
principal,  çjjgcun  des  deux  puits  d'extraction ,  dans  Gross- 
Kôlil,  a  2  mètres  de  largeur  et  i",5o  de  hauteur 
verticale. 

Il  est  divisé  en  trois  parties  d'une  longueur 
^ale  à  la  profondeur  du  puits,  par  deux  plates- 
ibrmes  qui  répondent  aux  voies  de  fond  des  trois 
étages  en  exploitation.  On  prépare  une  quatrième 
partie  pour  un  nouvel  étage. 

Les  plates-formes  sont  recouvertes  deplaquesde 
fonte  horizontales,  qui  rendent  facile  la  manœuvre 
des  chariots.  Sur  les  parties  inclinées  sont  établis 
des  chemins  de  fer  à  une  seule  voie,  pareils  k  ceux 
des  galeries  horizontales. 
Mode  do  paye-  Tous  les  travaux  dans  les  galeries  sont  payés 
friêrt.*^  ®""aux  ouviiers  à  prix  fait;  les  nrix  par  lachter  d'a- 
vancement sont  débattus  h  ravance,  et  varient 
avec  la  difficulté  d'abattre  la  houille  et  d'entailler 
le  mur,  ou  la  dureté  de  la  roche  dans  les  galeries 
à  travers  bancs. 

Au  front  d'une  galerie,  on  place  ordinairement 
deux  hommes,  un  piqueur  et  son  aide.  Ils  doivent 
placer  les  bois,  qui  leur  sont  amenés  par  les  rou- 
ieurs;  majs  ils  ne  posent  pus  les  chemins  de  fer. 
Cedernier  travail  est  fait  pardeshommesspéciaux. 
L'administration  vend  aux  ouvriers  la  poudre  et 
les  étoupilles  ou  fusées  de  sûreté  (i),  mais  elle 
leur  fournit  l'huile,  les  outils  et  les  réparations. 
■  ..     ■  ■  - 

(1)  Les  étoupillcS'^ont  fabrî^iéts  à  Cologne;  elles 
coulent  il  Slolberg  1  l^anç  le  bout  de  11%25.  M.  Malis- 
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tes. postes  'sont  de  huit  heaees,  et  il  n'y  a  que 
Vleufc  postps  par  jour. 

PoiirJesga^înes  de  roula^,  dansGross-K&bl, 
les  prix  pu^és'aus'ouvnersne  varient  p&s b<;a^coi:p. 

En  cénéral,lesdciis  hommes  peuvent  :iyaitcer 
dans  un  poste  de  2'',o8  3  i'',25 ,  et  reçoivent  de 
3',3o  à  3','WAar  mètre  d'avancement. 
*     Lesclienims  de  fer  ne  reviennent  pas  à  plus  de 
4  fr.'par  mètre  courant  de  galerifî. 

DansGross:KAlil,  les  piliers  soDt  préparés  par  d^  DépHaie- 
galeries  hoi  izonlales ,  jtiâtju'aiix  limites  du  cbanp 
d'esploitation  :  elles  eut  environ  ioo  mèlrcs  de. 
longueur.  On  déplie  en  revenant  vers  la  voiejJe  rou- 
lage inclinée.  Les  piliera  ont  6  lachter  (i3'°,48]  "dç  . 
hauteur  cLsoift attaqués  paf  quatre  bonj^es,  qui 
avancent  horizontalement  et  en  disposant  laifronC 
de  taille  ^n  gradir^^.  Les  mineurs  raetteut  à  profit 
.Je  lit  d'argile,  au  milieu  d^lacbucbe,  pourhaver 
sous  la  veine  supci'teure;  il^  ■enlèvent  au  picla 
veine  inférieure.  Le  toit  est  d'abord  soutenu- par 
dcs.étanroos,  qu'on  enlève  souvent  ensuite  pour 
détenniiier  l'cboulement  du  toit. 

L'abatage  de  la  houille  est  très-lacils;  dans  «n 


PersoDoel. 
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pguU^  en  ^onte  de  6^^^^  de  diamètçe.  L'autre 
cal>le  ne  sert  que  pour  le  f^it^  "  -*i-  '^ 

Chaque  puits  est  diviiïé  en  deux  compartiments;- 

iiuu  pour  les  échelles ,  Tautre  pour  re^i^tractîon.  Ce 

<!feriycr  a  i^'^So  de  largeur  el  ime  longueur  égade. 

Cèbl|^  *^es  càhles  sont  ronds  et  QjpiTils  de  fertle  o",oo33 

de  diamètre ,  sans  âmes  en  chanvre.  Chacun  est 

^rmé  de  six  torons  de  j6  Gis.  Â  Amalia,  les  lon- 

^  ^ueurs  des  deux  câbles 'sont  de  i  lo  mètres  et  soo 

tnctres;  h  James   i4o  mètres  et  267  mètres.  Les 

'*    ^blessoiAusés  très- rapidement;  ceuxejuî  serVent 

pbur  les  plans  inclinés  ne  durent  pas  plus  de  cinq 

mois;  les  autres  de  huit  mois  à  un  qjj.       *^ïp 

Ço6r  chaque  puits,  irfaut;  un  h<mmie']hn^ha - 
cuncde^  platos-fomiesduplan  incliné;  deux  hom- 
mes au  bas  du  puits:  deux  hommes  en  l^it ,  au 
jour. 

Trois  chariots  sont  h  la  fois  en  mouvement  sur 
le  plan  incliné;  ils  sont  réunis  entre  eux  par  des 
côbics  partiels  en  fils  de  fer,  d'une  long»ieui;<»j5ale 
h  la  profondeur  du  puits.  En  arrière  de  c^(|ue 
c||ariot  est  accrochée  une  bé'juille  qui  tndne  sur 
le  sol  quand  le  chariot  monte,  mais  le  retietidraic 
ilans  le  cas  où  le  câble  viendrait  à  cas^er. 

Qnand  les  trois  chariots  pleins  Je  kouîtle  tont 
qpontés  sur  le  plein  incliné  ,  un"* chariot*  vide  tles- 
cc^l  flans  le  puits;  quand  ce  dernier  est  arrivé  au 
ilIfS,  les  trois  premiers  se  trouvent  au*bas-ilu  puiis^ 
à  la  première  et  h  la  seconde  plate  forme.  Tous  les 
chariofs  sont  décrochés  des  câblc^:  le  premier 
chariot  plein  est  accroché  au  câble  A  puits,  tan* 
dis  que  les  deux  autres  sont  mis  de  côté  sur  les 
plates-formes.  Tous  les  trois  sont  i^mpjacéspardes 
chariot^  vide^f  et  le  mouvement  commence  in* 
verse  du  i^remier;  les  chariots  vides  du  plan  ha* 
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cliné  descendent  chacun  d'un  étage  et  le  chariot 
pleînmionte  en  haut  du  puits.  La  différence  des 
utamétres  des  tambours  sur  lesquels  sont  enroulés 
lescàbleir^apour  but  de  racheter  ia  longueur d*une 
phite-forml  et  de  lu  chambre  de  chargement  au 
has  du  puits,  car  la  longueur  absolue  d'un  étage 
est  égale  à  la  profondeur  du  puits. 

Plusieurs  ingénieurs  ont  blâmé  ce  mode  d'ex- 
traction. Il  a  l'inconvénient  d'exiger  beaucoup  de 
niain-d^œuvre  et  d'abimer  très-rapidement  les 
câbles  en  fer,  mais  il  a  étéimpo.ssible  de  faire  dif- 
féremment. Les  grès  extrêmement  durs,  sous 
Gross-Kohl  y  et  les  eaux  abondantes  que  les  travaux 
auraient  rencontrées  au-dessous  des  grès,  sont  des 
obstacles  qu'on  a  eu  raison  d'éviter. 

Le  chariot  plein  de  houille,  arrivant  au  jour, 
est  reçu  sur  une  plate-forme  mobile  en  bois  qui 
vient  recouvrir  le  puits  en  roulant  sur  des  rails 
inclinés,  dès  que  le  chariot  a  dépassé  Ton Gce.  Il 
est  décroché  et  conduit  à  la  place  de  dépôt  de  la 
bouille,  sur  des  voies  de  fer  un  peu  élevées  au* 
dessus  de  cette  place.  Ou  le  fait  bast^uler  au  mo^en 
'd'un  levier  ^t  la  houille  sort  par  la  face  antérieure. 
A  James,  on  extrait,  en  moyenne,  s.Doo  schef- 
fel^soit  i.sSo  quintaux  métriques  de  houille  par 
jour;  à  Amalia  ,  environ  i.5oo  fchelTei  ou  ^5o 
quintaux.  Celte  extraction  sera  bientôt  beaucoup 
augmentée,  quand  les  nouveaux  étages  inférieurs 
seront  préparés  et  qu'on  aura  pu  réuuir  un  nom- 
bre sulUsant  de  mineurs. 

La  houille  de  Stolberg  est  préférée  ppur  les 
forges  il  celle  d'Eschweiler,  et  souvent  le  charbon 
est  vendu  avant  d'avoir  été  amené  au  jour. 
^  L'elfet  utile  des  câbles   n'est  pas   très-grand.       Câhl«f. 
Ainsi,  à  James,  un  câble  dure  dix  mois  et  monte 
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au  jour  So.ooo  tonnes  métriques  de  bouille  d'une 
profondeur  de  1 17  mètres,  et, à  Amalia,  lejcâble 
n'élève  que  iS.ooo  tonnes  d*une  profondeui;  de 
86  mètres.  A  ce  dernier  puits,  la  sommé^  des  sec- 
tions des  fils  du  câble  est  de  o'"'*^-,oSo3485  ;  la 
charge  soulevée,  en  y  comprenant  le  poids  du 
chariot ,  est  de  1 1.000  kil»;  par  suite,  la  charge 
moyenne  par  millimètre  carré ,  de  3^  1 8.  La  vitesse 
du  mouvement  est  de  o™,6o  par  seconde.  L'effet 
utile  du  câble  d*Amalia  est  seulement  le  quart  de 
celui  des  câbles  plats  en  fils  de  fer  de  la  houillère 
Guley,  dans  le  bassin  de  la  Worm.  Ces  derniers 
câbles  sont  à  âmes  en  chanvre  et  graissés  ^vec 
grand  soin.  La  somme  des  sections  des  fils  est  de 
o™-**'^-,ooo2448,  et  la  charge  moyenne,  par  milli- 
mètre carré  de  section,  de  3^72.  La  vitesse  par  se- 
conde, dans  le  puits,  atteint  souvent  i  mètre.  Ces 
câbles  durent  jusqu'à  quatre  ans,  mais  chacun 
n'élève  pendant  ce  temps  qu*e  a6.ooo  â  3o.ooo 
tonnes  métriques  d'une  profondeur  de  180  mè- 
tres. 

On  ne  peut  pas  conclure  de  ces  nombres  la  su- 
périorité des  câbles  plats  sur  les  cAbles  ronds ,  mais 
seulement  que  le  frottement  d'un  câble  en  fer  sur 
une  molette  en  fonte  d'un  diamètre  assez  petit  et 
non  garnie  de  chanvre  (i),  et  la  répétition  fré^ 

Îuente  des  mouvements  alternatifs ,  résultant 
'une  extraction  active  et  d'une  faible  profondeur 
du  puits,  sont  des  causes  énergiques  de  détério- 
ration rapide  du  câble. 

(1)  A  Guley,  tes  molettes  ont  2  mètres  de  diamètre  et 
leurs  gorges  sont  couvertes  d*un  bout  de  câble  plat  ca 
chanvre.  Les  câbles  de  Goley  sont  décrits  dlins  le  Traifl 
A'nploitatioD  da  M.  Cb.lÏMibes. 
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La  mine  ne  donne  pas  d'hydrogène  carboné , 
ausiû  les  ouvriers  emploient  les  lampes  ordinaires; 
mais  les  vieux  travaux  dégagent  de  Tacide  carbo- 
nique, ce  qui  nécessite  un  aérage  actif. 

L'air  entre  par  les  bures  d'extraction  James  et 
Amalia,  puis, par  les  plans  inclinés ,  il  pénètre  dans 
les  différents  étages  par  les  voies  de  £Dnd,  et  re- 
monte en  suivant  les  fronts  de  taille;  il  suit  par 
cons.équent  la  marche  inverse  du  roulage  ;  il  sort 
enfin  par  un  puits  spécial  placé  entre  James  et 
Amalia,  et  mis  en  communication  avec  les  diffé- 
rents étages  par  des  voies  montantes. 

Ce  puits  a  i",5o  de  diamètre  et  83°*, 20  de  pro- 
fondeur. Il  est  circulaire  et  entièrement  muraille 
en  briques  :  à  la  surface  il  est  surmonté  d'une 
cheminée  de  7  à  8  mètres.  Au  fond  du  puits  est 
établi  un  foyer  destiné  à  activer  l'aérage.Le  foyer 
est  entretenu  par  un  homme  qui  exploite  dans  les 
massifs  voisins  la  houille  nécessaire  au  foyer.  La 
quantité  n'en  a  jamais  été  mesurée,  non  plus  que 
la  température  de  l'air  sortant. Cette  température 
ne  dépasse  pas*3o°  et  le  volume  d'air  qui  entre 
dans  la  mine  n'est  pas  supérieure  i^-^^^^So  par 
seconde. 

L'ancienne  machine  de  la  force  de  80  chevaux, 
établie  sur  la  bur^ Caroline,  ne  sert  maintenant 
que  de  machine  de  secours.  Elle  fait  mouvoir  cinq 
pompes  foulantes  de  o",338  de  diamètre.  La 
machine  à  double  effet  et  à  balancier,  agit 
pour  soulever  la  maîtresse  tige,  qui  retombe  en- 
suite et  ftit  monter  l'eau  par  son  excès  de  poids. 
Le  nombre  de  coups  de  piston  peut  aller  jus- 
qu'à \^2  par  minute,  et  la  machine  faire  monter 
^mètres  cubes  d'eau  d'une  profondeur  de  162  mè? 


Aérage. 


EpoiiemeiU. 
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très.  La  ôonsommalion  de  bouille  est  au  maximum 
de  60  quintaux  en  vingt-quatre  heures. 

Le  puits  Wcfsheim  sert  ordinairement  seul  à 
Tépuisement  des  eaux  des  degx  exploitations.  Les 
eaux  sont  réunies  dans  de  longues  galeries  dans 
Gross-Kohl. 

Ce  puité  est  carré,  très-solidement  boisé,  et 
contient  six  pompes  équidislantes  h  clapets  eo 
cuir.  Leur  diamètre  est  de  o",47i  et  ki  levé^ules 
pistons  de  a^joS. 

La  maîtresse-tige  est  en  chêne,  de  o^jSa  d*é- 
quarrissat^e.  Sou  poids  n'étant  pas  assez  cousklé- 
rahle,  on  a  élé  obligé  d'attacher  à  sou  extrémité 
supérieure  une  caisse  et  des  gueuses  en  Toute  pe- 
sant 1.400  kil. 

La  disposition  des  rouleaux  en  bois  pour  diriger 
la  mail resse  tige ,  et  des  moises  pour  la  reieni r  en  ois 
de  rupture,  ne  présente  rien  de  particulier.  Ces 
moises  sont  très-solides  :  dernièrement  elles  ont 
retenu  la  maîtresse  tige  détachée  du  balancier  de 
la  machine  par  suite  de  la  rupture  des  écrous 
d*assemblage,  et  tombant  d'une  hauteur  de  prè5 
de  3  mettes. 

Voéict  en  bote.  Les  bâches  et  les  pompes  sont  soutenues  dans  le 
puits  pac  des  voûtes  surbaissées,  dont  les  voussoirs 
sont  en  bois  de  chêne.  Leur  disposition  est  indi- 
quée dans  les  Jfg.  4,  5  et  6  (PL  f^lll).  Dans  les 
schistes,  lesvoussoirsextrémessontappuyéscontre 
la  roche;  dans  les  terrains  moins  solides  la  voûte 
porte  sur  les  tôles  opposés  d'un  cadre  rectangu« 
laire,  fortiGé  par  des  armatures  en  fer  parallèles  à 
la  poussée. 

Ces  voûtes  sont  très-solides,  et  pcut-ôtUBcoû- 
.     tent^-elles  moins  que  tout  autre  système,  parce 


DE   STOLBER6,    PRÉS    AIX-LA-CHAPELLE.       4% 

qu*on  peut  employer  pour  leur  consiruction  des 
bouts  d*arbres  de  peu  de  longueur ^  plus  faciles  à 
trouver  et  moins  chers  que  de  longues  et  fortes 
poutres  bien  saines. 

La  iDachine  h  vapeur  qui  soulève  la  maîtresse-      Marhfne 
tige,  e5t  à  simple  effet,  à  balancier  et  à  cataracte    *  cturtcie. 
à  air,  de  la  force  de  3oo chevaux. 

Le  cylindre  en  fonte  a  \'^fi'j2  de  diamètre;  la 
levée  du  piston  est  de  3  mètres.  Un  balancier  dou- 
ble, en  fonte,  pesant  1 5.000  kîL,  transmet  le  mou- 
yemeot  de  la  tige  du  piston  à  la  maîtresse-tige 
des  pompes. 

La  vapeur,  à  la  pression  de  o'","78*de  mer- 
cure, est  fournie  par  trois  chaudières  à  tombeau, 
dont  deux  seulement  sont  en  feu  en  même  temps. 

Le  nombre  des  levées  de  la  maiî.re.s:^e-tige  peut 
aller  jusqu'il  dix  par  minute.  La  vapeur  agit  sur  la 
base  supérieure  du  piston  de  la  machine,  tandis 
que  la  partie  inférieure  du  cylindre  communique 
avec  le  condenseur  :  la  maitrcssetige  est  soulevée. 
Vers  la  fin  du  mouvement  l'admission  de  vapeur 
est  fermée,  ainsi  que  la  communication  avec  le 
condenseur ,  et  la  vapeur  contenue  dans  le  cylindre 
agit  également  sur  les  deux  faces  du  piston;  cet 
état  d'équilibre  permet  à  la  maîtresse-tige  de  des- 
cendre et  de  faire  monter  Teau  par  son  excès  de 
poids.  A  la  fin  de  la  levée  du  piston,  les  deux  par- 
ties du  cylindre  sont  de  nouveau  isolées,  la  vapeur 
est  admise  à  la  partie  supérieure ,  et  là  partie  in- 
férieure communique  avec  le  condenseur.  Ces 
différents  états  sont  déterminés  par  trois  soupapes 
coniques  liées  par  des  leviers  à  trois  axes  horizon- 
taux parallèles,  dont  deux  portent  des  manettes 
courbes.  Ces  manettes  sont  manœuvrées  par  des 
taquets  fixés  à  la  tige  de  la  pompe  a  air,  dont  le 
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mouvement  est  parallèle  à  celui  de  la  tige  du  pis^ 
ton,  et  par  des  contre-poids  qui  maintiennent  les 
axes  et  les  soupapes  dans  des  positions  détermi- 
nées. Les  mouvements  sont  régularises  par  une 
cataracte  à  air;  elle  consiste  en  un  cylindre  en 
fonte,  dans  lequel  se  meut  un  piston  soulevé  par 
un  taquet  fixé  à  la  tige  de  la  pompe  alimentaire. 
Dans  le  mouvement  ascensionnel  le  cylindre  se 
remplit  d'air  qui  entre  par  une  soupape  latérale. 
Pendant  que  la  maîtresse- tige  descend  et  (ait 
monter  Feau ,  le  pistom  de  la  cataracte  descend 
librement;  son  mouvement,  que  tend  à  accélérer 
un  poids  dont  il  est  chargé,  est  ralenti  par  la  ré- 
sistance de  Pair  contenu  dans  le  cylindre,  et  qui 
ne  peut  sortir  que  par  un  robinet  inférieur,  dont 
on  peut  à  volonté  faire  varier  l'ouverture,  La 
tige  du  piston  de  la  cataracte  agit  sur  l'ase  de 
la  soupape  d'équilibre.  Cette  soupape  reste  ou- 
verte jusqu'à  ce  que  le  piston  de  la  cataracte  soit 
arrivé  au  bas  du  cylindre;  en  ce  moment  Taxe 
obéit  à  son  contre-poids  et  ferme  la  soupape,  en 
dégageant  les  deux  autres  axes,  dont  les  contre- 
poids tendent  à  maintenir  les  soupapes  ouvertes, 
mais  qui  étaient  maintenus  par  des  roues  d'arrêt 
fixées  aux  extrémités  des  trois  axes.  La  vapeur  peut 
alors  agir  pour  relever  la  maitresse^tige  jusqu'à 
ce  que  les  taquets  de  la  tige  de  la  pompe  à  air 
viennent  agir  sur  les  manettes,  ouvrir  l'équi- 
Kbre  et  réengager  les  cames  d'arrêt,  en  fermant 
l'admission  et  le  condenseur.  La  maîtresse-tige 
descend  alors,  et  le  piston  de  la  cataracte, soulevé 
d'abord  jusqu'à  une  certaine  hauteur ,  redescend 
ensuite  plus  lentement  que  la  maîtresse-tige. 

La  cataracte  régularise  le  mouvement  en  maia- 
teumat  la  soupape  d'équilibre  ouverte  pendant  un 
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temps  constaat,  mais  qu'on  peut  diminuer  ou 
augmenter  en  taisant  varier  l'ouverture  du  robinet 
de  sortie  de  l'air.  Celte  cataracte  est  moins  bonne 
que  les  cataractes  à  eau.  Les  fuites  d'air  sout  fré- 
quentes, et ralteatton  du  mécanicien  doitêtre  con- 
stante. 

L'eau  est  élevée  d'une  profondeur  de  i^S  mè- 
tres. Une  grande  partie  sert  au  condenseur  et  aux 
cbaudières.  Le  volume  d'eau  élevée  est  ordinaire- 
ment de  3™''"''-,5o  par  min  -épond 
il  une  force  utile  de  i36  cb  les  par 
minute.  Les  chaudières  ci  vingt- 
quatre  heures  i6cf  scheffel  x  mé- 
triques, ou  a^So  par  chev  heure. 
C'est  une  consommation  a  louille 
brûlée  est  du  menu  de  qt  ,  et  la 
machine  ne  travaille  qu'à  la  moitié  de  sa  puis- 
sance. 

Personnel.  —  L'administration  comprend  : 

I  directeur  ou  ingénieur  de  la  houillère  ; 

a  commis  principaux  et  2  commis  en  sous- 
ordre;. 

I  steiger,  maître  mineur; 

Le  nombre  de  ouvriers  est  de  4^0. 

Considérations  économiques.  —  L'usine  con- 
somme environ  le  tiers  de  la  bouille  extraite, 
princi paiement  le  menu  et  le  charbon  de  qualité 
mférieure,  bien  que  toujours  très-flambant.  Dans 
les  comptes  de  ta  houillère,  on  considère  cette 
houille  comme  vendue  au  même  prix  que  celle 
livrée  aux  étrangers. 

Je  donnerai  la  production  et  les  consomma- 
tions pendant  le  premier  trimestre  de  i845.  Les 
nombres  qui  se  rapporteraient  au  premier  tri- 
mestre de  1846  fieraient  peu  difierents. 
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Production  pendant   le  premier  trimestre 

de  1845. 

fiare  James  *     148.01 6  schcffd  do  mcnas=7.4O0.80Okil. 
—  9.845  ccnlncr  de  gros   =    492.250 

En  somme 7J93.030 

BureAmalia  :     75.504scheffel  de  menu =3.775.200 kil. 
— •  16.985  ccnlner  de  gros   =  *  849.250 

En  somme 4.624.450 

Pour  les  deux  mines  itî.SiT'.Soo  kil.,  doiat 
1.34 1  «Sco  de  gros  ou  un  peu  plus  du  dixième. 

On  espère  augmenter  beaucoup  la  production 
en  1846 et  1847.  On  compte  p^urcette  année  1847 
sur  100.000.000  kil.  pour  Tannée  entière. 

PrixdêTeote.  Pour  la  vente,  on  distingue  seulement  deux 
qualités  :  le  gros,  vendu  22  francs  la  tonne  de 
1.000  kil.,  le  menu,  vendu  10  l'r.  92. 

Le  prix  de  vente,  en  comptant  la  houille  con- 
sommée à  Tusine,  pour  Tannée  entière  i845,  a  dû 
être  de  606.219^,60  (1). 

(1)  Ce  nombre  est  calculé  dans  Thypothèse  de  quatre 
trimestres  égaux  an  premier.  La  production  réelle  a  été 
d'environ  50.000  tonnes  mélriqucs,  et  le  prix  de  vente 
un  pou  supérieur  au  nombre  précédent. 
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Consommations  pendant  le  premier  trimestre 

de  1845. 

tbaler.  s.fr.  pf.         francs,  e. 

Main.d'œune 12.203    •    »        45.986  35 

Chevaux  et  voitures  pour  les  matériaai.       250    »    •  037,50 

Matériaux. 

Chart>on  pour  les  machines 2.165    »  •  8.118,75 

Briques ,  cbaax ,  sable 115    •  •  431,25 

Huile 1.020    i  3  3.825,53 

Boisage 2.001  23  6  7.500,67 

Fers  et  aciers.  .  ' 535  10  0  2.007,00 

Fonle 240    »  •  000.00 

Câbles  eu  fils  de  fer 120    •  •  450,00 

Chatoes,  pelles,  outils 100    •  »  712,50 

Clous 123  10  .  458,75 

Poudre  (748kil.,15) 160    6  3  000,78 

Étoupilies  de  sûreté 202  10  •  758,75 

Graisse  pour  les  machines 1/0    5  3  638,16 

Cuivre ,  chanvre  ,  cordes  de  tresse.  .  00  23  •  227^83 

Cardes,   frais  divers 40    •  •  150,00 

Somme.  .  .  10.656    3    »  .     73.710,37 

Les  frais  spéciaux  sont  de  5^,838  par  tonne  de 
\  .000 

La  mine  de  houille  paye  au  gouvernement  prus- 
sien une  redevance  composée  de  deux  parties  : 
Tune  fixe,  de  o^o5  par  hectare  de  concession; 
l'autre  mobile ,  de  5  p.  0/0  des  bénéfices  nets.  La 
redevance )  en   18449  ^  été  de  2.5oo  thaler,  ou 

Frais  généraux.  — •  Je  considérerai  dans  les 
frais  généraux  les  frais  d'administration  ,  et  la 
houillère  avec  les  machines  représentant  un  capi- 
tal de  1 .35o.ooo^ 

Pour  Tannée  entière  :  >• 

Adminislralion,  surveillance tO.OOOfr. 

Intérêts  des  1.350. 000  fr.  à  5  p.  0/0.  .     67.500 
Intérôls  du  Tonds  de  roulement.  .  .  .    20  000 

Somme  des  frais  géaérau:i^.  .    97.5Q0 
Tome  X,  1846.  'i% 


Soit  par  tonne  de  houille  iS94' 

Prix  dt  reTient.      Le  prix  de  revient  de  la  tonne  de  houille  peut 

être  établi  de  la  manière  suivante  : 

fr. 

Frais  spéciaux 5>888 

Contributions,  redevance.  .        0,187 
Frais  généraux 1,940 

Prix  de  revient.  .        8,015 

Le  bénéfice  par  tonne  de  gros ,  vendue  2a  fr. 
est  de  11^,985,  et  par  tonne  de  menu,  vendue 
1 0^920,  de  2^,905. 

Le  bénéfice  dans  le  premier  trimestre  a  été 
de  48.544^157. 

£t  pour  l'année  entière  (quatre  trimestres  égaux), 
194.176^,628. 

Ce  bénéfice  se  rapporte  à  une  production  de 
50.076  tonnes ,  bénéfice  moyen  par  tonne,  3^,878. 

SECONDE  PARTIE. 

OISBMEINT   BT  BXPLOITATfOiN   DB   LA  CALAMIUB. 

La  calamine,  accompagnée  du  plomb  sulfuré, 
se  trouve  principalement  en  deux  points  :  Diepe- 
linchen  ,  Herrnberg.  A  Diepelinchen ,  le  gîte  sera 
bientôt  en  exploitation;  près  de  Herrnberg,  on 
connaît  plusieurs  amas  dont  un  seul  a  fourni 
jusqu'à  présejît  le  minerai  à  l'usine. 

Le  minerai  paraît  constituer  un  amas  extrême- 
JiDcheD.  ment  puissant  à  la  séparation  du  terrain  houiller, 
et  du  calcaire  carbonifère,  au-dessous  duquel  se 
trouvent  la  grauwacke,  et  le  calcaire  désigné  par 
les  inflfénieur.s  prussiens  sous  le  nom  d'Uebergangs- 
kalk.  Le  terrain  houiller  forme  un  plateau  presque 
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isolé,  peu  éloigaé  vers  Test  de  Stolberg.  Les  cou- 
ches ameurent  suivant  des  arcs  concentriques,  leur 
direction  est  à  peu  près  de  TEst  à  TOue^t.  On  ne 
connaît  jusqu'à  présent  que  des  veines  de  houiUe 
très-peu  puissantes  et  inexploitables. 

La  galène,  et  ensuite  la  calamine  ont  élé  ex- 
ploitées jusqu'à  la  profondeur  de  35  mètres  en- 
viron. Les  eaux,  très -abondantes,  ont  empê^ 
ché  de  descendre  plus  bas.  La  surface  du  ter- 
rain est  criblée  de  irous  mal  remblayés,  dont 
plusieurs  servaient  encore  à  l'exploitation  de  la 
calamine  vers  la  6n  de  1 844- Une  grande  quantité 
de  calamine  de  qualité  assez  médiocre,  se  trou- 
vait et  se  trouve  encore  en  partie  à  la  surface  dans 
les  déblais  des  anciens  travaux  d*eïploitation  de 
la  galène.  En  suivant  ces  indications  on  peut  se 
convaincre  de  l'existence  d'un  immense  amas  mé- 
tallique, long  de  plus  de  3.000  mètres,  et  dont 
la  largeur  varie  de  loo  à  i5o  mètres.  Il  est  à  la 
séparation  du  terrain  houiller  et  du  calcaire,  mais 
principalement  dans  les  schistes  houillers.  On  re- 
trouve un  amas  métallique  analogue  au  côté  Nord 
du  bassin  houiller  :  ses  proportions  sont  moindres , 
sa  plus  grande  longueur  n'atteint  pas  2.5oo  mè- 
tres. Ce  second  amas  est  peut-être  la  continuation 
du  premier,  qui  se  prolongerait  au-dessous  du 
terrain  houiller  disj>osé  en  fond  de  bateau. 

La  surface  de  ces  deux  amas  offre  une  épaisseur 
de  plusieurs  mètres  de  sabîe  et  d'argile,  employés 
sur  place  à  la  confection  des  briques  ordinaires. 
La  calamine  trouvée  dans  les  déblais  et  celle 
de  l'intérieur  sont  très-argileuses;  elles  ressem- 
blent beaucoup  à  la  calamine  de  Herrnberg.  Les 
vieux  ouvriers  qui  ,  dans  les  années  de  sécherea|a 
extraordinaire  oot  pu  descendre  dans  les  anciens 
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l'amas;  elle  aura  t.30o  inèlres  de  longueur  depuis 
la  vnllée  près  Je  Slolberg  jusqu'il  l'amas,  qu'elle 
atteindra  à  une  proibndeur  de  gS^.ao  au-des- 
sous de  ta  surface,  et  h  5'i  mètres  au-de.-iSousdes 
travaux  anciens  les  plus  bas.  Celte  galerie  n'est 
p3<(  encore  achevée;  elle  a  traversé  des  ciiilloux 
roulés  et  des  sables.  Deux  puits  d'épuisement  sont 
foncés  dans  le  terrain  liouiller,  l'un  il  l'extrémité 
occidentale  du  gite,  l'autre  vers  le  milieu,  deux 
machines  à  vapeur  de  lao  et  60  chevaux  élèveront 
les  eaux  jusqu'à  la  gnierie  d'écoulement.  Cette 
dernière  servira  en  même  temps  de  voix;  principale 
de  routage,  elle  sera  prolongée  sur  toute  la  lon- 
gueur de  l'amas  dans  le  terrain  liouiller.  Les 
moyens  d'épuisement  précédemment  indiqués 
permettront  de  descendre  k  une  profondeur 
assez  grande  au-dessous  du  niveau  actuel  des 
eaux;  bien  que  le  minerai  puisse  n'être  pas  meil- 
leur que  celui  de  llerrnuerg,  la  masse  qu'ils 
rendront  exploitable  est  immense ,  et  pourra  suf- 
fire pour  alimenter  pendant  longtemps  une  usine 
bien  plus  grande  que  celle  de  Saint-Henri  de  Stol- 
berg. 

Gflc  de  ffermberg  près  de 
mine  de  Herrnberg  est  située  h  s 
Slolbrrg,  près  du  chemin  de  fi 
Aix-la-Cliapelle,  Plusieurs  gisen 
sont  indiqués,  duns  son  voisina^ 
d'anciens  travaux  d'exploitation , 
quantités  de  calamine  trouvée^  li 
déblais,  à  Saint-Severin ,  &  Woh 

Les  amas  de  Herrnberg  et  W' 
sent  être  dans  le  terrain  houillet 
du  calcaire  antliraxîfVe,  l'amas  1 
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dans  le   calcaire  ,    près    des   schistes    houîllers. 
Au  Nord-Ouest  de  l'amas  deHerrnberg  le  cal- 
Amas  de  Herrn-eaire  semble  former  un  promontoire  qui  avance 

berg. — Situation  i  i      ^  .      i        'ii        r  i         r   •     '        J 

géologique.        dans  le  terram  houiller.  Les  couches  dingees  de 

E.  10^  N.  à  0.  10*"  S.,  plongent  vers  le  Nord  et 
vers  le  Sud  sous  le  terrain  houiller,  dont  les  cou- 
ches ont  la  même  direction.  Elles  sont  coupées 
vers  l'Est  verticalement  et  dans  la  direction  N.-S.; 
ce  qui  donne  lieu ,  près  de  l'amas ,  à  un  escarpe- 
ment calcaire,  qui  s'élève  au-dessus  du  terrain 
houiller  bouleversé,  dans  lequel  est  l'amas. 

Au  Nord  du  calcaire  le  terrain  houiller  stérile 
forme  un  fond  de  bateau  et  se  relève  contre  le 
calcaire  anthraxifère;  à  leur  séparation  se  trouve 
l'amas  de  Wolsgrube.  Sous  le  calcaire  anthraxi* 
fère  se  trouve  la  Grauwacke^  tous  deux  pendent 
vers  le  Sud. 

A  l'Est  de  l'amas  de  Herrnberg  le  terrain  est 
recouvert  par  des  formations  tertiaires  avec  li- 
gaites. 

Vers  le  Sud  on  retrouve  à  peu  près  la  même 
succession  que  vers  le  Nord  ;  d'abord  le  terrain 
houiller;  puis  le  calcaire  anthraxifère^  dans  lequel 
se  trouve  l'amas  de  Saint-Severin,  la  Grauwacke 
et  le  calcaire  de  transition.  Saint-Severin  est  éloi- 
gné de  Herrnberg  de  8oo  mètres,  et  Wolsgrube 
d'environ  5oo  mètres. 

L*amas  de  Herrnberg  est  très-irrégulier;  .ses 
plus  grandes  dimensions  horizontales  ont  loo  mè-: 
très  et  120  mètres.  Il  plonge  vers  le  Nord  d'envi- 
ron 6o\  Au  Sud  les  schistes  hôuillers  sont  peu 
bouleversés  et  seulement  au  contact  immédiat  de 
l'amas.  Au  Nord ,  au  contraire,  le  bouleversement 
est  tel  qu'il  est  diflicile  de  reconnaître  la  nature 
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du  terrain;  vers  l'Est  Ki  dolomie  en  brouillage  se  ' 
trouve  au  contact  de  l'amas. 

A  la  partie  supérieure,  des  travaux  importants  ^^^^^^^ 
pour  rexploitation  out  été  faits  à  une  époque 
qu'il  est  impossible  de  préciser.  La  société  métal- 
lurgique de  Stolberg  a  commencé ,  il  y  a  quelques 
années,  des  travaux  considérables.  Elle  a  percé 
une  galerie  d'écoulement  longue  de  5io  mètres, 
qui  vient  déboucher  clans  la  vallée  de  Nirm  ;  cette 
galerie  a  asséché  la  mine  jusqu'à  5o  mètres  au- 
dessous  de  la  surface. 

La  compagnie  de  Sassenay  exploite  maintenant 
à  ^5  mètres  au-dessous  de  la  galerie  d'écoule- 
ment, de  sorte  que  l'ama?  est  connu  sur  une 
hauteur  de  76  mètres. 

Ses  dimensions  horizontales  ne  diminuent  pas 
dans  la  profondeur,  mais  la  nature  du  minerai 
change  beaucoup.  A  la  surface  l'amas  est  princi- 
palement argileux.  A  la  hauteur  de  la  galerie 
d^écoulement ,  le  minerai  parait  être  en  morceaux 
plus  ou  moins  isolés  les  uns  des  autres  dans  une 
masse  d'argile  blanche  ou  ferrugineuse.  L'argile 
est  surtout  abondante  vers  le  milieu  de  l'amas, 
qu'elle  divise  pour  ainsi  dire  en  deux  parties.  On 
connaît  bien  des  espèces  différentes  de  calamine 
et  on  remarque  que  les  calamines  blanches  et 
celles  de  meilleure  qualité  se  trouvent  à  l'Ouest 
de  cette  bande  argileuse,  et  la  calamine  noire  vers 
l'Est. 

A  la  partie  inférieure  de  l'exploitation,  la  sé- 
paration de  l'amas  en  deux  parties  est  bien  tran- 
chée et  produite  par  du  minerai  de  fer,  trfes-bou- 
leversé  et  très-aquifère.  A  l'Est  de  ce  minerai  de 
fer,  on  trouve  de  la  calamine  noire  assez  riche,  et 
au-dessous  une  épaisseur  de  2  mètres  environ  de 
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munication  avec  les  deux  niveaux.  Cette  disposi- 
tion était  principalement  utile  avant  que  la  nou- 
velle machine  d'épuisement  Athéuais  ne  fût 
placée;  le  niveau  inférieur  était  souvent  noyé,  et 
il  fallait  monter  dans  les  bouxtays  au  moyen  de 
treuils,  jusqu'au  niveau  de  la  galerie  d'écoulement, 
la  calamine  abattue  aux  étages  inférieurs.  On 
contourne  en  même  temps  l'amas  par  une  galerie 
en  ceinture,  réunie  h  la  voie  du  milieu  par 
des  traverses  à  peu  près  normales  à  celte  voie, 
distantes  d'environ  20  mètres.  Ces  traverses  sont 
nécessaires  pourTaérage,  pour  définir  dans  Tamas 
les  parties  riches  et  les  parties  stériles,  et  enfin 

Cour  diviser  la  masse  à  exploiter  en  maî-sifs. 
outes  les  galeries  ont  deux  mètres  de  hauteur. 
On  n'établit  des  chemins  de  fer  pour  le  roulage 
qu'aux  voies  principales  des  deux  niveaux  en 
communication  avec  le  puits  d'extraction.  Ces 
voies  principales  ont.  été  maintenues  jusqu'en 
1846  dans  l'amas  même,  qu'elles  avaient  servi  à 
reconnaître  en  le  traversant.  Le  boisage  de  ces  ga- 
leries était  d'une  solidité  extraordinaire  et  d'un 
entretien  extrêmement  dispendieux  à  cause  de  la 
pression  énorme  et  irrégulîère  de  la  calamine. 
On  a  renoncé  à  les  conserver  et  on  a  remplacé  au 
niveau  inférieur  la  partie  de  la  voie  principale  de 
roulage  comprise  dans  les  limites  de  l'amas  par 
deux  galeries  de  roulage  contournant  Tamas  dans 
le  terrain  extérieur. 

Quand  un  étage  est  ainsi  reconnu  et  préparé, 
on  commence  son  exploitation  sur  la  hauteur 
2  mètres  des  galeries,  en  partageant  les  massifs 
en  piliers  par  de  petites  galeries  presque  normales 
aux  traverses,  espacées  d'environ  dix  mètres.  Les 
dimensions  théoriques  des  piliers  sont  :  horizon-' 
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minerai  y  poser  les  élançons  pour  soutenir  le  toit 
et  remblayer.  La  quantité  de  minerai  qu'un 
homme  peut  abattre  dans  un  poste  est  comprise 
en  général  entre  lo  et  25  quintaux.  Les  85  ou- 
vriers piqueurs  employés  à  Herrnberg  peuvent 
fournir  par  semaine  de  4-000  à  o.ooo  centners, 
soit  2.000  à  2.5oo  quintaux  métriques  déminerai^ 
provenant  tant  des  dépilages  que  de  la  prépara- 
ration  des  étages. 

La  calamine  exige  beaucoup  de  bois;  les  cadres  Boisage* 
placés  dans  les  galeries,  très-rapprochés,  sont 
assez  rapidement  cassés,  et  les  étançons  qui  sou- 
tiennent le  toit  dans  les  dépilages  sont  presque 
toujours  laissés  dans  les  remblais.  La  dépense  - 
eu  bois  par  tonne  de  calamine  extraite  s'est  élevée 
jusqu'à  plus  de  8  francs;  ordinairement  elle  est 
moindre.  Dans  le  premier  trimestre  de  i845  les 
boisages  ont  coûté  i', 276  par  tonne. 

Aux  diflférents  étages,  le  roulage  est  fait  dans  Roulage. 
des  brouettes;  tout  le  minerai  est  amené  au  niveau 
de  la  galeried'écoulement  et  au  niveau  inférieur; 
il  e^t  ensuite  conduit  au  puits  d'extraction  dans 
des  chariots  ou  wagons  sur  des  chemins  de  fer.. 
Ces  chariots  sont  en  tôle  comme  ceux  de  la 
houillère;  ils  contiennent  12  centner'(6oo  kilog.) 
de  minerai. 

Vingt-six  rouleurssuffisentpourles  deux  voies  de 
roulage;  ce  sont  des liommes  payés  i',5o  par  poste 
de  1 2  heures  ;  le  travail  d'un  rouleur  est  de  traîner 
17  chariots  jusqu'au  puits  d'extraction.  11  parcourt 
dans  sa  journée  une  distance  de  4«ooo  mètres  en- 
viron et  son  travail  utile  est  1,220.000  kilog. 
transportés  à  i  mètre.  Le  roulage  par  brouettes  et 
le  mouvement  des  minerais  jusqu'aux  deux  ni- 
veaux principaux  exige  i5o  garçons  d'une  quin- 
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mètre.  Depuis  longtemps  la  Société  voudrait  éta- 
blir un  chemin  de  fer  qui  diminuerait  beaucoup 
ces  frais  de  transport  ;  mais  les  communes,  dont 
ce  chemin  traverserait  les  bois,  s'y  opposent  con- 
stamment. 

La  galerie  d'écoulement,  à  5o  mètres  au-dessous  Époliaaeal. 
de  la  surface  de  Tamas^a  520  mètres  de  longueur, 
I  mètre  de  largeur  et  2  mètres  de  hauteur.  —  Sa 
pente  est  un  peu  trop  forte.  Les  eaux  des  travaux 
inférieurs  sont  élevées  par  des  pompes,  une  par- 
tie juqu'au  niveau  dp  la  galerie  d'écoulement, 
une  partie  jusqu'à  la  surface.  Ces  dernières  ser- 
vent au  lavage  du  minerai.  L'ancienne  machine 
d'épuisement ,  de  la  force  de  3o  chevaux,  faisait 
mouvoir  deux  systèmes  de  pompes  :  l'un  composé 
seulement  d'une  pompe  aspirante,  de  o"', 34  de 
diamètre,  placée  à  8  riiètres  au-dessus  du  fond 
du  puisard,  élevait  l'eau  jusqu'à  la  galerie  d'écou- 
lement; le  second,  maintenant  encore  en  acti- 
vité, est  composé  de  trois  pompes  foulantes ,  de 
o%34  de  diamètre;  elles  élèvent  à  la  surface  l'eau 
nécessaire  à  la  préparation  mécanique.  Ces  pompes 
peuvent  fournir  par  minute  o"  "**,974« 

Ces  deux  systèmes  de  pompes  pouvaient  épuiser 
i"**'*',948par  minute,  volume  à  peu  près  égal  à 
celui  de  l'eau  affluente  en  temps  ordinaire.  Aussi , 
dès  queles  pompes  venaient  à  s'arrêter,  l'eau  inon- 
dait le  niveau  inférieur. 

Le  nouveau  puits  Athénaïs,  affecté  à  l'épuisé- 
ment,  descend  jusqu'au  niveau  inférieur;  les  eaux 
sont  réunies  au  bas  dans  un  puisard  en  commu- 
nication avec  l'amas.  —  Deux  pompes  sont  dispo- 
sées dans  le  puits  :  celle  inférieure  est  aspirante; 
la  seconde,  à  18  mètres  de  la  première,  est  à 
plongeur.  Toutes  deux  ont  o",  4?  ^^  diamètre^  et  la 


adoptée  pour  activer Taéra^e.  Ordinairement  lair 
extérieur  entre  par  la  galerie  d'écoulement,  pé- 
nètre par  les  bouxtays  dans  les  différents  étages 
d'exploitation,  et  sort  par  le  puits  d'extraction. 
L'activité  de  l'aérage  dépend  beaucoup  des  in- 
constances atmosphériques. 

Un  changement  dans  la  direction  du  vent  ren- 
verse assez  fréquemment  le  sens  du  mouvement 
de  lair  dans  la  mine,  et  par  les  temps  lourds  et 
calmes,  l'air  ne  circule  que  très-difficilement  dans 
les  travaux. 

L'administration  se  compose  d'un  ingénieur  di-    Penonnel. 
recteur  des  travaux,  de  deux  commis  à  Herrn- 
berg,  d'un  commis  à  Diepelinchen,d'un  chef  mi- 
neur. 

Les  mineurs  et  les  rouleurs  sont  au  nombre 
de  35o. 

Préparation  mécanique  de  la  calamine.  — 
Dans  la  mine,  la  calamine  est  soumise  à  un 
premier  triage,  qui  sépare  les  parties  riches  des 
parties  moyennes  et  pauvres.  Les  premières  sont 
envoyées  directement  à  l'usine;  les  autres  sont 
soumises,  près  du  puits  d'extraction,  à  une  pré- 
paration mécanique  fort  simple.  La  proportion  du 
minerai  assez  riche  pour  être  traité  directement 
ne  dépasse  pas  un  quart. 

Le  minerai  pauvre  ou  de  qualité  moyenne  est 
en  morceaux  ou  en  sable  :  les  morceaux  sont  cas- 
sés au  marteau  et  les  fragments  sont  soumis  sur 
des  tables  à  un  triage^  qui  donne  une  nouvelle 
proportion  de  minerai  riche.  Les  fragments  pau- 
vres, séparés  par  le  triage ,  sont  soumis  à  un  dé- 
bourbage  dans  des  caisses  rectangulaires  en  bois, 
longues  d'environ  trois  mètres,  larges  de  o^^ôS  et 
pleines  d'eau.  —  On  agite  le  minerai  avec  dearâ- 
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Le  rendement  du  minerai  a  été  : 

Oy\  i         pour  le  minerai  brut  ; 
0,1868      pour  le  minerai  lavé. 

Consommations  pendant  le  premier  trimestre 

de  1845. 

Valeur  des  matériaux  : 

fr. 

HoniUe  poor  machines  et  chanflEige.  .  7.007,85 

Boisages 5.215,40 

Fers,  aciers,  dons,  pelles,  outils.  .  1.585,35 

Huile,  graisse,  chanvre,. pondre.  .  .  2.265,00 

Valeur  totale  des  malérianx.    1 6.073,60 

fr. 
Valeur  par  tonne  métr.  de  minerai  prêta  être  traité.    3,93 

Main^fTcnivre. 

Chef  mineur,  comptable,    premiers 

piqnenrs 2.075,45 

Piqueurs  pour  exploitation ,  recher- 
ches, préparation 12.214,68  . 

Tratneurs  aux  wagons  et  brouettes.  .  9.012,25 

Tireurs  au  jour,  manœuvres,  charpen- 
tiers, maçons 6.760,49 

Lavage  et  triage 7.349,78 

Chevaux ,  transports ,  réparations.  •  .  1.211,00 

Valeur  totale  de  la  main-d'œuvre.  38.623,65 

Main-d'œuvre  par  tonne  de  minerai 9,46 

On  peut  évaluera  5io°'^^«^,525  le  nombre  des 
journées  de  itiain-d'œuvrepar  tonne  de  minerai 
prêt  à  être  traité.  ^^^ 

Somme  des  frais  spéciaux  par  tonne  de  minerai.  .  13,39 

A  ce  nombre ,  il  faudrait  encore  ajouter  la  re- 
devance que  prélève  le  gouvernement  prussien. 
Les  ingénieurs  des  mines  évaluent  le  bénéfice, 
d'après  lequel  le  minerai  est  imposé,  en  suppo* 
sant  que  le  minerai  pourrait  se  vendre  17  s.  g.  le 
centner,  ou  31  fr.  a5  c.  la  tonne  métrique. 
Tome   X,  1846.  33 
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TROISIÈME  PARTIE. 

USINE  ▲  ZINC. 

L'usine  Saint-Henri  est  placée  sur  une  petitt 
niontag;ne  qui  domine  Stolberg;  sa  disposition 
générale  est  indiquée  PL  tV^fig-  2.  La  route  de 
Stolberg  à  Aix-la-Chapelle,  qui  sépare  l'usine  de 
la  grande  verrerie  belge,  a  été  faite,  par  la  so- 
ciété, dans  le  but  de  rendre  les  transports  plus 
économiques.  Cette  route,  longue  de  ro  kilomè- 
tres, est  beaucoup  plus  courte  que  l'ancienne  route 
royale,  suivie  encore  aujourd'hui  par  la  malle-poste 
d'Aix-la-Chapelle  à  Stolberg. 

L'usine  n'a  pas  été  construite  en  une  seule  fois; 
c'est  ce  qu'indique  assez  sa  disposition.  Les  anciens 
bâtiments  sont  :  les  deux  halles  de  6  fours,  la  grande 
halle  de  16  fours,  les  ateliers  pour  les  terres  ré- 
fractaires  et  la  confection  des  cornues,  les  bureaux 
et  le  laminoir. 

Les  nouveaux  bâtiments  sont  les  trois  halles  de 
8  fours.  La  petite  verrerie,  du  côté  de^ Stolberg, 
est  louée  1.900  francs  au  fameux  débitant  d'eau 
de  Cologne,  J.-M.  Farina. 

Un  chemin  de  fer  à  une  seule  voie,  se  ramifiant 
dans  l'usine,  met  en  communication  la  place  de 
dépôt  de  houille ,  près  de  la  bure  James ,  avec  les 
diâférentes  parties  de  Tusine. 

La  fonderie  de  fonte,  comprenant  deux  cubi- 
lots et  l'atelier  pour  les  réparations  et  la  confec- 
tion des  outils  etdes  machines,  placé  près  de  la  bure 
James,  va  être  transférée  dans  l'usine  même. 

Le  terrain  sur  lequel  l'usine  est  construite,  est  très 
favorable.  Le  plateau  fort  vaste  permet  d'espacer  les 
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bâtiments;  il  offre  pour  les  scories  et  autres  ma- 
tières stériles  des  décnargesqui  suffiront  pendant  un 
très-grand  nombre  d'années  ;  Tusine  est  tout  à  fait 
voisine  du  puits  d'extraction  de  la  houillère.  Les 
fumées  abondantes  n'incommodent  aucunement 
les  habitants  de  Stolberg.  Ces  fumées  n'ont,  du 
reste ^  rien  de  nuisible,  car  les  bouleaux  du  bois 
qui  est  en  contact  avec  l'usine,  vers  Aix-la  Chapelle, 
sont  toujours  aussi  verts  que  les  arbres  plus  éloi- 
gnés et  ne  pciraissent  pas  souffrir. 

On  a  adopté  la  méthode  silésienne  un  peu  mo- 
difiée. Cette  méthode  est  préférable  à  celle  dite 
liégeoise  dans  les  circonstances  dans  lesquelles 
l'usine  se  trouve  placée  :  i*  à  cause  du  minerai, 
pauvre  et  assez  réfractaiie  :  la  méthode  silcsiennc 
épuise  plus  complètement  le  minerai;  a"  a  cause 
de  Téloignement  de  la  terre  réfractaire  et  dubas 
prix  du  combustible  :  dans  le  procédé  silésienoo 
consomme  moins  de  terre  réfractaire,  mais  plus 
de  houille  que  dans  la  méthode  liégeoise. 

L'usine  deStolberg  comprend  54  fours  adossa 
deux  "à  deux,  avec  une  cheminée  pour  2  fours.  La 
cuisson  des  moufles,  la  calcination  de  la  calamine 
et  la  fonte  du  zinc  brut  en  lingots,  tout  faites  au 
moyen  des  flammes  perdues  des  fours  de  réduc- 
tion et  dans  des  compartiments  de  ces  fours. 

A  Steinfiirtchen ,  près  de  Combacher-Mûble, 
la  société  possède  une  petite  usine  de  4  fours  avec 
leurs  accessoires,  maison  d'habitation,  ateliers 
pour  les  terres  réfractaires  et  magasins. 

Je  décrirai  successivement  : 

1**  La  préparation  des  terres  réfractaires;  b 
confection  des  moufles ,  bottes  et  pots ,  briquet 
de  foyers,  etc. 


DE    9T0LBERG,    PRÉS    AIX-LA-CBAPELLB,        5l3 

3'  hes  fours  de  réduction  et  l'élaboratioD  du 
minerai ,  donnaDt  le  zinc  brut  eo  lingots; 
3*  La  seconde  fusion  du  zinc  et  le  lamÎDage. 

i"  Confection  des  mou/les,  bottes,  pots,  briques 
de  foyers  i  etc. 

Pour  les  bottes,  les  pots,  les  briques  ordinaires, 
on  emploie  l'argile  jaune,  qui  se  trouve  presque 
partout  aux  environs  à  la  surface  du  sol ,  sur  une 
assez  grande  épaisseur.  Pour  les  moufles,  les  bri- 
ques de  foyers  et  les  briques  réfractaires,  on  se 
sert  d'argile  d'Ândennes  achetée  'a  la  maisoD  Fae- 
toi^Bertraod.  Les  briques  réfractaires  pour  les 
voûtes  et  parois  des  fours  soutordinairemeat  ache- 
tées toutes  faites  à  la  même  maison,  au  prix  de 
ao  fr.  les  looo  kilog.;  pour  avoir  le  prix  de  re- 
vient il  Stolberg  il  laut  encore  ajouter  i4  francs 
pour  frais  de  transport  d'Andennes  à  l'usine. 

On  emploie  plusieurs  espèces  de  terres  réfrac- 
taires;  celles  de  Muizerouiile,  Tabier,  Mozet, 
Haltinne,  dont  les  compositions  sont  données 
dans  le  mémoire  de  MM.  Piot  et  Murailhe  «ur  la 
fabrication  du  zinc  en  Belgique  (  Annales  des 
mines ,  4°  série ,  tome  V,  page  207). 

La  terre  de  Maizerouille  est  considérée  comme 
]a  meilleure  et  la  plus  réfractaire;  elle  contient 
une  forte  proportion  d'alumine  (33  pour  100). 
£lle  coilte  18  fr.  les  1.000  kilog.  rendue  sur  les 
bords  de  la  Meuse;  la  terre 
moins  réfractaire,  elle  renferi 
la  première  qualité  est  achetée 
Ko  tenant  compte  de  i4  fr.  de 
de  la  Meuse  à  1  usine,  le  prix  d 
réfractaire  à  Stolberg  est  de 
1.000  ki). 
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pour  moteur  la  machine  à  vapeur  du  laminoir.  Ija 
première  ne  sert  plus  qu*en  cas  d'accident  à  la 
machine  à  vapeur  ou  aux  engrenages  du  laminoir. 

Les  anciennes  meules  sont  en  grès  :  elles  ont 
i",55  de  diamètre  moyen  et  o"*,37  depaisseur. 
Leurs  jantes  étaient  primitivement  un  peu  coni* 
ques.  Ces  meules  sont  réunies  par  un  axe  horizon* 
tal,  traversé  par  un  arbre  vertical,  qu'un  cheval  fait 
tourner.  L'axe  horizontal  peut  s'élever  et  s'abaisser 
un  peu  indépendamment  de  Farbre  vertical.  Cette 
disposition  permet  aux  meules  de  passer  par^dessui 
les  fragments  trop  gros  et  trop  durs. 

Les  meules  roulent  en  tournant  sur  une  sole  en 
foDte^  munie  de  deux  rebords  circulaires  :  uû 
couteau  fixé  à  l'arbre  ramène  constamment  les 
terres  sous  les  meules. 

Les  meules  mises  en  mouvement  par  la  machine 
à  vapeur  sont  en  poudingue;  elles  ont  i'',4^  ^^ 
diamètre  moyen  et  o^'jSi  d'épaisseur.  Leurs  jantes 
sont  très-peu  coniques  et  entourées. de  cercles  de 
fonte  épais  de  o",oi.  Ces  bandes  préservent  les 
jantes  d'une  usure  rapide,  et  sont  fort  faciles  à 
changer.  La  disposition  est  du  reste  la  même  que 
pour  l'ancienne  paire  de  meules,  avec  cette  difië- 
rence  que  le  mouvement  est  transmis  par  la  ma- 
chine à  vapeur^  s)U  lieu  d'être  donné  par  un 
cheval. 

Il  faut  pour  la/ nouvelle  paire  de  meules  un  Ptnonoei. 
chargeur  et  deux  casseurs.  Le  chargeur  jette  sur  la 
sole  Tes  fragments  cassés;  puis,  qaan(|il  voit  Tar- 
gile  broyée  en  grande  partie,  il  Venlève  à  la  pelle 
et  la  jette  sur  un  tamis  à  toile  métallique ,  incliné 
il  60%  et,  recevant  de  la  machine  ^  vapeur  un 
mouvement  oscillatoire;  les  morceaux  arrêtés  par 
le  tamis  sont  reportés  sous  les  meules. 


I 
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fies  et  briques  de  foyers.  En  12  heures  on  pétrit 
3.000  kii.  de  pâte. 

Dans  le  second  pétrin ,  la  terre  ordinaire  ne  fait 
que  descendre  une  seule  fois;  aussi  péut-il  donner 
1 5.000  kil.  en  12  heures.  La  pâte  ainsi  obtenue 
est  montée  par  un  treuil  à  Fatelier  de  confection 
des  bottes  et  pots,  situé  au-dessus  de  celui  de  pé- 
trissage. 

Pour  le  broyage  et  le  pétrissage  il  faut  5  hommes, 
travaillant  12  heures  et  gagnant  i',25  à  i^,5o. 

L'atelier  est  au  premier  étage  en  F  {PL  IX ^  Confeetlondes 
fg.  2),  en  face  de  la  porte  d'entrée  de  l'usine,  a"-'^"SfoyJS[î" 
dessus  du  magasin  des  terres  réfractaires  humides 
et  de  l'ancienne  paire  de  meules.  Il  consiste  en 
lusieurs  pièces  vastes,  mais  assez  basses,  dans 
esquellesia  température  est  entretenue  à  peu  près 
constante  et  voisine  de  20""  par  des  poêles  allumés 
constamment,  servant  à  sécher  les  moufles  ran- 
gées tout  autour. 

Les  moufles  sont  cylindriques,  longues  de  i°',24 
(celles  qui  dans  les  fours  sont  placées  aux  extré- 
mités de  la  grille  ont  0°*,  1 8  de  plus).  Elles  ne  sont 
fermées  que  d'un  côté  :  la  base  antérieure  est 
libre;  cette  base  ou  face  est  représentée  y?^.  9, 
PL  IX.  Les  dimensions  extérieures  principales 
sont  ;  hauteur  o^jSS,  largeur  o",22;  les  dimen- 
sions intérieures  correspondantes  sont  :  o"',48  et 
o",i  35. L'épaisseur  est  de  o^joS  à  la  partie  supé- 
rieure et  de  o°',o4  latéralementet  au  fond  plat.  La 
base  antérieure  est  divisée  en  deux  parties  par  deux 
petits  rebords  a^a;  ils  servent  à  supporter  la  botte, 
qui  pénètre  dans  la  partie  supérieure  qu'elle  doit 
remplir  presque  complètement ,  taudis  que  la 
partieinférieuredoitêtre bouchée  par  une  briquette 
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d'argile  lutée.  Le  poids  d'une  moufle  varie  de  loo 
à  1 10  kil. 
ConfMtion  La  pâte  d  argile  réfractaire,  employée  pour 
des  moofles.  j^^  moufles,  est  apportée  à  l'atelier  en  masses  in* 
formes.  Les  ouvriers  commencent  par  la  com- 
primer et  la  façonnent  en  prismes  rectangulaires, 
dont  les  dimensions  approximatives  sont  o*",  1 5 , 
6^j/l6et6^^^6  Ces  prismes  sont  placés  sur  des  ta- 
bles sablées,  et  les  ouvriers  coupent  avec  des  ûls 
de  laiton  les  morceaux  de  dimensions  convena- 
bles pour  la  fabrication. 

Le  mode  de  confection  usité  jusqu'à  la  fin  de 
1845  est  un  peu  différent  de  celui  adopté  mainte- 
nant, 1846.  Je  décrirai  successivement  les  deux 
méthodes. 
AncieD  procédé.     Ce  procédé  se  rapproche  un  peu  de  celui  em- 

Eloyé  à  l'usine  d'Angleur;  les  moufles  sont  fa- 
riquées  dans  des  moules  verticaux  en  bois  com- 
Fosés  de  trois  parties,  qui  peuvent  être  assemblées 
une  au-dessus  de  l'autre  au  moyen  de  rainures , 
tenons  et  crochets.  Chacun  de  ces  moules  partiels 
s'ouvre  à  charnière,  suivant  ude  génératrice:  les 
faces  intérieures  sont  garnies  d'une  toiie  mouillée 
qui  empêche  l'adhérence  de  l'argile.  Le  moule 
partiel  inférieur  est  posé  sur  une  planche  à  la- 
quelle il  est  lié  solidement.  Il  a  o*,6o  de  hauteur. 
L'ouvrier  commence  par  jeter  au  fond  du  moule 
une  masse  d'argile  plus  que  suOisante  pour  for- 
mer le  fond,  il  la  comprime  à  l'aide  d'un  man- 
drin en  bois  et  la  réduit  à  l'épaisseur  de  o*,o5. 

Pour  élever  ensuite  les  parois  de  la  moufle, 
l'ouvrier  coupe  successivement  dans  le  prisme 
d'argile  des  bandes  parallèles  à  l'un  des  longs  côtés, 
épaisses  de  o"',o4;  il  les  applique  dans  le  moule 
Contre  les  parois  et  contre  1  argile  inférieure,  en 
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les  comprimant  avec  la  main  mouillée ,  de  ma- 
nière à  bien  les  réunir  entre  elles  et  à  rendre  la 
pâte  aussi  équirésistante  que  possible. 

Quand  largile  a  atteint  dans  le  moule  la  hau« 
teur  de  o",4^j  l'ouvrier  laisse  sécher  pendant  un 
jour  entier,  afin  que  l'argile  prenne  assez  de  con- 
sistance pour  supporter  sans  se  déformer  le  poids 
des  parties  supérieures.  Il  est  important  que  le 
bord  de  la  paroi  conserve  son  humidité ,  qui  per- 
met de  la  relier  a  la  partie  de  la  paroi  faite  le  len* 
demain  :  à  cet  effet  on  entoure  le  bord  d'un  linge 
entretenu  constamment  mouillé.  Vingt-quatre 
heures  après,  l'ouvrier  achève  les  parois  de  la 
moufle  jusqu'à  la  hauteur  de  o"*,6oy  et  laisse  sé- 
cher, douze  heures  y  en  entourant  toujours  le  bord 
supérieur  d'un  linge  entretenu  mouillé.  Il  place 
ensuite  le  second  moule  sur  le  premier  et  confec- 
tionne d'une  fois  les  parois  correspondantes  de  la 
mouûe.  Il  laisse  encore  sécher  douze  heures, 
place  la  troisième  partie  du  moule  et  achève  la 
moufle.  Il  trace,  sur  le  bord  supérieur,  sa  marque 
et  la  date  de  la  confection. 

Pour  éviter  les  pertes  de  temps,  chaque  ouvrier 
travaille  en  même  temps  à  huit  moufles;  elles 
sont  toutes  achevées  en  trois  jours. 

Les  moufles  terminées  sont  traînées  dans  leurs 
moules  et  rangées,  toujours  dans  la  position  verti- 
cale, autour  du  poêle;  elles  sèchent  pendant  trois 
jours;  après  ce  temps  on  enlève  les  moules,  et  les 
moufles  restent  encore  quatre  jours  dans  la  même 
position.  Elles  sont  ensuite  portées  à  l'étuve,  d'oii 
elles  ne  sortent  que  pour  être  chauRées  au  rouge 
dans  les  fours  de  cuisson,  compartiments  des  fours 
de  réduction. 

L'étuve  consiste  en  deux  chambres,  capables  de 
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contenir  200  moiiûes,  rangées  sur  des  gradins. 
Chaque  channbre  est  chauff*ée  par  un  foj'er  placé 
contre  un  des  murs,  et  dont  la  porte  de  charge- 
ment est  à  l'extérieur.  Sur  le  côté  opposé  au  foyer 
est  une  cheminée,  dont  Forifice  inierieur,  situé 
près  du  plancher,  force  les  gaz  chauds  à  serpenter 
dans  la  chambre.  On  brûle  des  escarbilles  sur  les 
grilles,  et  on  pousse  le  feu  jusqu'à  ce  que  la  tem- 
pérature soit  au  plus  de  50".  Quelquefois  la  tem- 
pérature ne  dépasse  pas  35";  ordinairement  elle 
est  comprise  entre  4o  et  5o*.  Le  service  de  ces 
étu-ves  est  fait  par  des  ouvriers  spéciaux,  qui  étouf- 
fent le  feu  quand  ils  doivent  entrer.  En  séchant, 
les  moufles  diminuent  en  longueur  d'environ 
o'',o3.  Les  moufles  sont  autant  que  'possible  con- 
fectionnées Télé;  il  est  plus  facile  d'obtenir  dans 
cette  saison  une  température  à  peu  près  constante, 
et  une  circulation  d'air  assez  active  pour  entraîner 
l'humidité.  Il  faut  environ  3.ooo  moufles  par  an 

Ëour  une  production  de  3.ooo  tonnes  de  zinc, 
^ouze  ouvriers  sont  employés  à  leur  confection  ; 
le  nombre  précédent  donne  pour  chacun  près  de 
100  jours  de  travail. 

La  façon  d'une  moufle  est  payée  1  fr. 

Détail  du  prix  de  revient  d'une  moufle  sortant 
de  l'étuve  : 

fr. 

Argile  réfractaire ,  120kil.  àSQfr.leslOOOkil.  .  .     3,48 

Calclnaiîon  (Main-d'œuvre,  0J,01àlfr 0,01 

i^icinauon.  |  Houille,  î20  kil.  à  0S50  les  lOOkil.  .    0,10 

Cassage  et  broyage. 0,36 

Transport  et  confection 1»05 

Séchage  à  rétuvé 0,04 

Prix  de  revient  d'une  moufle 5,04 
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Le  nouveau  procédé  difl[<&re  essenliellement  du  Ifoareao 
précédent  et  permet  de  fabriquer  avec  économie  P"^«îW^ 
de  main-d'œuvre  des  mouûes  plus  résistantes.  Les 
moufles  sont  confectionnées  norizontalement  et 
avec  un  moule  intérieur  en  planches.  Chaque  ou- 
vrier doit  avoir  un  garçon  pour  lui  apporter  la 
pâte  et  tout  ce  dont  il  a  besoin.  [1  est  devant 
une  longue  table  horizontale  élevée  de  o^ïSo  et 
large  de  1^,20,  sur  laquelle  sont  placées  les  plan- 
ches mobiles  servant  de  fondation  aux  moufles. 

Sur  une  planche  bien  sablée  avec  de.s  escar- 
billes pulvérisées,  l'ouvrier  étend  une  couche  d'ar- 
gile épaisse  de  o°*,o5 ,  d'une  longueur  un  peu  plus 
grande  que  la  hauteur  de  la  moufle  et  d'une  lar- 
geur de  o^'f^S.  Il  la  bat  et  la  comprime  autant 
qu'il  le  peut,  d'abord  avec  la  main  mouillée,  en- 
suite avec  un  mandrin  plat  en  bois,  et  la  ramène 
à  l'épaisseur  de  o"",o4.  Sur  cette  base  il  pose  le 
moule  intérieur  de  la  moufle.  Ce  moule  est  com- 
posé d'un  châssis  de  deux  tiges  horizontales  pa- 
rallèles, longues  de  i"*,5o,  réunies  par  deux  mon- 
tants verticaux;  d'un  nojau  fixé  au  châssis,  et  de 
planches  mobiles  qui  donnent  à  la  surface  du 
moule  la  forme  intérieure  de  lu   moufle.  Pour 

• 

éviter  l'adhérence  de  l'argile  et  du  bois,  on  peut 
employer,  soit  des  escarbilles  pulvérisées,  soit  des 
toiles  mouillées.  L'ouvrier  élève  successivement 
sur  le  moule  les  parois  latérales  planes,  puis  la 
partie  convexe,  en  ayant  soin  de  bien  relier  les 
différents  morceaux  d'argile,  de  bien  comprimer 
les  parois  et  de  leur  donner  une  épaisseur  uni- 
forme. Cette  dernière  condition  est  assez  facile 
à  vérifier  au  moyen  d'une  règle  qui  doit  s'appuyer 
sur  toute  la  longueur  de  I9  mouûe.  La  moufle 
ainsi  terminée  (ouverte  encore  à  ses  deux  extré- 
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Les  dimensions  des  briques  de  foyers  sont 
o~,4^,  o'",2;^  et  o",i7. 

Les  chaudières  pour  la  fusion  du  zinc  brut  sont 
fabriquées  avec  les  mêmes  argiles  que  les  moufles  : 
elles  &ont  cylindriques,  à  fonds  bombés  et  munies 
de  rebords  annulaires.  Leur  diamètre  intérieur  est 
de  o'",32,  Tépaisseur  de  o^jOi  et  la  profondeur  de 
o",4o.Lesrelxords  annulairesonto"*,07  de  largeur. 
Ces  chaudières  sont  fabriquées  dans  des  moules  en 
bois  d'une  seule  pièce,  par  les  mêmes  ouvriers 
qui  font  les  moufles;  elles  sont  sécliées  d'abord 
à  Taielier  près  du  poêle,  ensuite  à  Tétuve;  elles 
ne  sont  pas  cuites. 

Les  bottes  et  les  pots  sont  adaptés  aux  moufles  Botteielpoti. 
et  servent  à  la  condensation  du  zinc.  La  botte  se 
compose  d'une  partie  cylindrique  qui  s'adapte  à 
la  partie  supérieure  de  la  moufle,  longue  de  ^ 
o",5o,  et  d'un  coude  à  angle  droit,  qui  pénètre 
dans  le  pot.  Le  sommet  du  coude  est  tronqué  et 
présente  une  ouverture  elliptique  dont  les  axes 
ont  o*,20  et  o",i5.  Les  dimensions  principales 
d'une  botte  sont  indiquées  P/./X,y?^.  lo.  L'épais- 
seur est  de  o^^oi. 

On  se  sert  pour  les  bottes  d'une  pâte  composée 
d'argile  ordinaire  crue,  mélangée  avec  une  quan- 
tité égale  de  même  argile  calcinée.  Cette  pâte  est 
montée  aux  ouvriers  en  masses  informes.  Ils  com- 
mencent par  la  comprimer  et  la  façonner  en 
prismes  rectangidaires  longs  de  o"*,5o,  disposés 
sur  des  tables  sablées.  La  confection  d'une  botte 
exige  deux  hommes  et  un  moule  composé  de  deux 
pièces  indépendantes  :  la  première  est  une  plan- 
che sablée,  sur  laquelle  on  fabrique  la  botte;  la 
seconde  est  le  moule  intérieur  de  la  partie  droite, 
et  est  munie  d'une  poignée.  Le  premier  ouvrier 
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à  la  main  sur  des  moules  en  bois,  par  deux  ouvriers 
jeunes  et  peu  exercés.  Ces  ouvriers  ont  aussi  leurs 
tas  prismatiques  d'argile,  dans  lesquels  ils  cou- 
peutsuccessivement,  pour  chnquepot,  deuxbandes 
épaisses  de  o^jOi,  qu  ils  appliquent  sur  le  moule 
et  dont  ils  n*ont  qu'à  réunir  les  bords.  Les  pots 
sont  séchés  comme  les  bottes.  On  évalue  à  i5o  ou 
300  le  nombre  de  pots  qu'il  faut  renouveler  jour* 
Bellement.  Les  deux  ouvriers  doivent  fabriquer 
tous  les  pots  consommés,  moyennant  2^,5o  par 
jour.  Le  poids  d'une  notte  avec  son  pot  est  1 5  kil. 
et  le  prix  de  revient  o',55.  Le  pot  seul  revient  à 
o',o5. 

Fours  de  réduction.  PL  IXy  fig,Z ,  4>  5, 6  et  7. 
—  Les  fours  sont  tous  adossés  deux  à  deux  comme 
dans  les  usines  de  la  Silésie.  Au  milieu  d'un  massif 
double  s'élève  la  cheminée  de  12  mètres  de  liai\- 
teur.  Chaque  four  contient  vingt  moufles  dispo- 
sées deux  à  deux  dans  des  niches  sur  deux  ban- 
quettes à  peu  près  horizontales  séparées  par  Ja 
oiaufie. 

La  grille  a  o^^Sg  de  largeur  et  i'",872  de  lon- 
gueur; elle  est  à  i  mètre  en  contre-bas  des  bari" 
quettes.  Elle  est  formée  par  trois  barreaux  en  fer 
forgé  placés  dans  le  sens  de  la  longueur  et  sup- 
portés par  deux  grosses  barres  de  fonte  sceUées 
dans  la  maçonnerie  latérale.  Les  parois  de  la 
chaufle,  construites  en  briques,  dites  briques  de 
foyers,  ne  sont  pas  tout  à  fait  verticales  :  leur  dis- 
tance au  niveau  des  banquettes  est  de  o"',47  9  ^  ^^ 
grille  elle  n'est  que  de  o",39.La  chauffe  est  placéeau 
milieu  du  fçur,  tant  en  longueur  qu'en  largeur. 
La  largeur  intérieure  du  four  est  de  3",4o. 

Les  deux  banquettes  sont  un  peu  inclinées  vers 
Textérieur.  Les  pieds-droits  parallèles ,  qui  sup- 
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partent  les  voûtes  des  niches  latérales,  sont  per- 
pendiculaires à  la  chauffe  et  commencent  à  un 
mètre  des  bords  intérieurs  des  banquettes.  Chaaue 
pied-droit  est  formé  d'une  seule  brique  dont  les 
dimensions  sont  indiquées y?o.  8^  />/.  JX. 

La  plus  grande  longueur  est  de  i  mètre;  l'é- 
paisseur est  de  4'^=  o",io8;  la  hauteur  de  ai'' 
=  o",55.  La  largeur  des  niches  est  de  2^  = 
o",6o2;  les  voûtes  sonttylindriques  et  parallèles 
aux  banquettes;  elles  viennent  pénétrer  la  voûte 
principale  du  four,  parallèle  à  la  longueur  de  la 
grillé.  Le  point  de  cette  voûte  le  plus  élevé  est  à 
33"=o",863  au-dessus  des  banquettes.  Aux  deoi 
extrémités  du  four,  cette  voûle  principale  est  aussi 
pénétrée  par  deux  parties  de  voûtes  cylindriques 
parallèles  à  la  largeur  du  four.  Ces  pénétrations 
rendent  la  construction  de  la  voûte  assez  compli* 
quée  et  nécessitent  des  briques  de  formes  parti- 
culières. Les  briquée  sont  toutes  achetées  à  la 
maison  Pastor-Bertrand,  d'Andennes,  excepté  les 
briques  de  foyers  et  les  pieds-droits  des  niches.  Il 
faut  pour  la  voûte  d'un  four  878  briques  dç  22 
formes  différentes. 

Les  moufles  viennent  aboutir  vers  le  milien 
des  niches  :  celles  des  quatre  niches  extrêmes  ont 
i"',45  de  longueur;  les  douze  autres  seulement 
i**,27;  le  fond  de  ces  dernières  est  à  ol^j23  de  la 
chaufië. 

Les  deux  moufles  d'une  niche  la  remplissent 
assez  complètement  pour  qu'il  ne  soit  pas  besoin 
de  maçonnerie  pour  fermer  latéralement  le  four- 
neau* Il  suffit  du  lut  jeté  à  la  main  par  les  ou' 
vriers  auk  bords  des  moufles. 

Les  banquettes  n'existçnt  que  jusqu'aux  extré- 
imités  des  moufles  ;  elles  sont  continuées  jusqu'à 
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la  paroi  extérieure  du  four  par  des  plaques  de 
fonte  percées  d'ouvertures  daos  lesquelles  vien^ 
nent  s'engager  les  pots.  Au-dessous ,  le  massif  du 
four  présente  des  cavités  rectangulaires,  fermées 
en  parties  par  des  plaques  de  tôle,  et  dans  les« 
quelles  le  zinc  distillé  tombe  en  gouttelettes  qui 
se  solidifient  sur  des  soles  en  fonte.Les  bottes  et 

fots  sont  entièrement  sous  les  niches,  fermées  à 
extérieur  par  des  portes  mobiles.  Ces  portes  sont 
composées  simplement  d'un  châssis  et  treillis  en 
fer,  garnis  avec  du  lut.  Elles  sont  posées  dans  de 
petites  embrasures  ménagées  aux  bords  des  niches. 
Â  l'extrémité  du  four  opposée  à  la  cheminée 
est  la  porte  de  chargement  de  la  grille,  à  côté  de 
laquelle  le  chauffeur  place  la  provision  de  houille 
pour  la  journée.  D'un  côté  de  la  porte  se  trouve 
le  compartiment  dans  lequel  les  moufles  sont 
chauffées  jusqu'au  rouge  avant  d'être  placées  dans 
le  four;  de  l'autre  est  le  foyer  à  deux  chaudières 
pour  la  fusion  du  zinc  brut.  Le  four  pour  la  cuis- 
son des  moufles  a  o^^yS  sur  l'^ySO.  Il  est  couvert 
par  une  voûte  cylindrique. 

Les  flammes  du  four  à  zinc  entrent  par  un  con- 
duit à  la  partie  inférieure  et  au  fond;  elles  sor- 
tent par  un  rampant  dont  l'oritice  est  à  la  voûte 
près  de  la  porte,  et  se  rendent  dans  une  petite 
cheminée  haute  de  quelques  décimètres.  Cette 
disposition  a  l'avantage  d'attirer  vers  cette  extré- 
mité du  four  à  zinc  une  partie  des  flammes ,  et 
par  suite  de  faciliter  une  égale  répartition  de  la 
chaleur  dans  l'intérieur  du  four;  ces   flammes 
sont  en  outre  utilisées  en  partie.  La  disposition 
des  deux  foyers  avec  les  chaudières  de  fusion  du 
zinc  est  suttisamment  indiquée  pour  \esjîg.  4^   6t 
5.  PL  IX*  Les  flammes  du  four  à  zinc  qui  servent 
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boites ,  pots  ,  briques  de  foyers ,  qu'on  place  assez 
longtemps  d'avance  au-dessus  des  fours. 

Les  armatures  de  ces  fours  b  zinc  ne  sont  pa!( 
très-fortes  :  dans  le  sens  de  la  largeur,  elles  sont 
placées  en  a,  a  (Jig-  4)i  aux  extrémités  et  de  part 
et  d'autre  des  niches  du  milieu.  Elles  consistent 
en  montants  en  fonte  appliqués  contre  les  parois 
et  serrés  par  des  tiges  de  fer  horizontales  boulon- 
nées à  lears  deux  bouts.  Comme  les  niches  du  mi- 
lieu sont  celles  qui  chauffent  le  plus ,  les  montants 
en  fonte  correspondants  sont  réunis  par  des  arcs 
en  fonte  appliqués  contre  les  bords  des  voûtes. 
Dans  le  sens  de  la  longueur,  les  armatures  6,  b 
{Jîg.  4)t  servent  pour  les  deux  fours. 

Les  différents  massifs  doubles  sont  placés  dans 
des  bâtiments  allongés  et  dans  le  sens  de  la  Ion- 
gueur(i).  La  distance  des  fours  entre  eux  est  de 
4  mètres;  l'éloignement  des  basses  murailles  3~,5o; 
la  largeurdes  bâtiments  estde  12  niètreàj  l'épaisseur 
des  raurs,  de  o~,45  ;  leur  hauteur  au-dessus  du 
sol,  de  4  mètres;  les  toits  recouverts  en  tuiles  sont 
iociinéi  à  o,45.  Ces  toits  sont  ouverts  à  leur  partie 
supérieure ,  afin  de  donner  boe  issue  facile  aux 
fumées. 

Les  basses  murailles  sont  percées  de  portes  et 
de  fenôtres  munies  de  volets.  Il  faut  autant  que 
possible  éviter  les  courants  d'air,  dans  certaines 
périodes  de  la  réduction;  ces  courants  agiraient 
tropénergiquementsur  le  zinc  et  aucmeuteraient 
la  perte  en  Voxydaot.  Cet  effet  est  \ 

(1)  Dans  l'usine  qu'une  soct6lé  d'Eschwt 
près  de  Slotber^',  sur  le  Kohicnberg ,  lei 
disposés  dans  le  sens  de  la  largenr  du  bitim 
position  économise  l'espace ,  mais  rend  la  n 
pénible  pour  les  ouvriers. 
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charger  dans  les  moufles ,  maïs  du  minerai  mé- 
langé de  beaucoup  d'oxyde  de  zinc.  Il  faut  encore 
huit  à  dix  jours  pour  que  le  four  soit  bien  échauffé. 
Quand  on  est  très-pressé,  on 'peut  gagner  environ 
huit  jours  de  séchage  sur  la  mise  en  Feq,  mais  pn 
l'évite  le  plus  possible. 

Les  outils  nécessaires  pour  un  four  sont  :  Oailli. 

2  Pelles  de  chargement  du  minerai  calciné 
dans  les  moiifles.  —  EHes  sont  en  tôle  et  fixées 
à  des  manches  en  fer  longs  de  3",5o  et  de  o",02 
de  diamètre. 

Elles  ont  la  forme  de  prismes  droits  à  base  car* 
rée  dont  l'une  des  faces  aurait  été  enlevée.  La 

hauteur  du  prisme  est  de  o"',4^9  ^^  ^^^  ^^  ^^  ^^^ 
de  o^^oS. 

2  rétules  ou'  râbles  pour  décharger  les  mou- 
fles. La  longueur  des  manches  est  de  î^jSo,  leur  dia- 
mètre deo"*,025;  la  partie  plate  ao",iosurH>'",o8. 

2  râbles  plus  petits  pour  les  bottes  :  les  manches 
n'ont  que  deux  mètres  de  longueur. 

2  grands  ringards  en  biseau  (Herping)  pour 
détacher  les  matières  agglomérées  et  adhérentes 
aux  moufles.  Leur  longueur  est  de  3",5o,  le  dia- 
mètre de  o^,3o. 

2  ringards  plus  petits  pour  les  bottes  ; 

I  spiiz  ou  crochet  pour  nettoyer  les  pots; 

1  seau  à  eau  ; 

I  caisse  h  lut; 

I  pelle  ordinaire  en  tôle,  avec  manche  en  bois, 
pour  mélanger  les  matières  qui  composent  les 
charges; 

I  pelle  pour  charger  la  grille  ; 

I  grande  paire  de  pinces  servant  à  enlever  et 
à  placer  les  briquettes  qui  ferment  le$  ouvertures 
des  bottes  et  des  moufles  ; 
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Pour  tous  les  fours  d'un  même  hangar,  il  faot 
en  outre  une  paire  de  pinces  pour  manœuvrer  les 
moufles,  les  enlever  et  les  mettre  en  place. 

La  somme  du  poids  des  outils  aun  four  est 
de  i63^",45. 
Penoonel.  Pour  Télaboration  du  minerai  dans  un  fdur 
deux  hommes  suffisent  :  Fun  d'eux ,  nommé  le 
brigadier,  dirige  la  manœuvre;  Tautre  est  son 
aide.  Ces  deux  ouvriers  ont  ordinairement  cinq  a 
six  heures  sur  vingt*quatre  pour  le  déchargement 
des  moufles,  leur  charG;ement,  la  fusion  et  la 
coulée  en  lingots  du  zinc  brut  condensé  au-dessous 
des  pots ,  pour  remplacer  les  pots,  bottes,  moufles 
hors  de  service,  lis  sont  payés  2  francs  et  i',5o. 

Il  faut  en  outre  un  chauffeur  pour  deux  massifs 
ou  quatre  grilles,  et  par  douze  heures  ,  et  uo 
homme  pour  quatre  fours  pour  casser  le  minerai 
en  menus  fragments,  au  marteau,  et  pour  le  cal- 
ciner. Chaque  chauSbur  reçoit  2  francs  par  douze 
heures,  et  chaque  casseur  i',25. 

Pour  intéresser  les  ouvriers  à  la  réussite  des 
opérations  on  leur  accorde  une  prime  de  o',iii 
par  kilogramme  de  zinc  qu'ils  obtiennent  au  delà 
du  nombre  normal  (  1 5o  kilogrammes  par  four  et 
par  vingt-quatre  heures);  on  leur  fait  une  re- 
tenue de  0^555  par  kilogramme  obtenu  en  moins 
du  nombre  précédent.  Cette  retenue  n'est  cepen- 
dant pas  toujours  appliquée.  Ces  primes  et  re- 
tenues sont  réparties  entre  le  chauffeur,  le  briga- 
dier et  son  aide,  dans  la  proportion  de  2/5  pour 
chacun  des  deux  premiers  et  de  i/5  pour  l'aide. 

Le  minerai  cassé  au  marteau  est  chargé  dans 
les  deux  chambres  de  ciilcination,  entre  les  deux 
fours  de  chaque  massif.  La  chaîne  de  8  centner 
=  44^  ^^^  P^^  chambre ,  reste  douze  heiiresdans 


CaleinalioQ 
do  minerai. 
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Je  four;  l'ouvrier  la  retire  avec  un  ràble,  et  l'a- 
mène contre  le  mur  en  face  du  four,  et  charge  de 
suite  une  nouvelle  quantité  de  minerai. 

La  calamine  en  poussière,  provenant  du  la- 
vage, ife  reste  que  huit  heures  dans  les  chambres, 
mais  les  charges  sont  réduites  en  proportion. 
Dans  les  deux  chambres,  on  calcine  toujours  en 
vingt-quatre  heures  32  centner  (  i  .792  kil.)  de  mi- 
nerai, ce  qui  est  la  charge  des  deux  fours  dont  les 
flammes  servent  à  la  calcination. 

La  perte  de  poids  du  minerai  varie  de  20  à  25 
p.  0/0;  elle  est  un  plus  forte  pour  la  calamine  la- 
vée que  pour  celle  qui  arrive  directement  de  la 
mine. 

Travail  dun  four  à  zinc.  —  La  charge  des 
vingt  moufles  dun  four  à  zinc  est  de  16  cent- 
ner ==  900  kil.  de  Ciilaminc  (poids  pris  avant 
calcination)  mélangée  avec  un  volume  égal  de 
houille  maigre;  ce  volume  répond  à  6  scheffel 
ou  327  kil.  La  houille  maigre  est  achetée  à  la 
houillère  Hohenhohe ,  bassin  de  la  Worm,  à  rai- 
son de  3^,70  les  1. 000 kil. 

Les  matières  sont  mélangées  par  l'aide,  qui  en 
fait  des  tas  devant  le  milieu  au  four  et  près  dû 
mur  ;  chaque  tas  répond  à  la  moitié  d'un  four  ou 
à  dix  moufles.  A.  la  calamine  calcinée  on  ajoute 
tout  ou  partie  de  l'oxyde  de  zinc  recueilli  dans  l'o- 
pération précédente. 

Une  opération  dure  vingt-quatre  heures.  Le  chargement 
brigadier  et  l'aide  commencent  le  travail  le  n>atin  *  d^mouoS*"* 
vers  quatre  heures;  ils  enlèvent  d'abord  le  zinc 
condensé  au-dessous  des  pots,  et  nettoyent  les  ca- 
vités qu'on  pourrait  appeler  les  bassins  de  récep- 
tion du  zinc;  ils  procèdent  ensuite  au  décharge* 
ment  et  au  chargement  des  moufles.  L'aide  enlève 
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Le  brigadier  charge  ensuite  les  deux  mouQes 
en  même  temps;  il  présente  à  Taide  la  pelle  de 
chargement  au-dessus  du  tas  préparé  d'avance  : 
Faide  la  remplit  avec  la  pelle  ordinaire.  Le  briga- 
dier l'introduit  alternativement  dans  chaque 
moufle  par  les  orifices,  aux  coudes  des  bottes,  et 
la  vide  en  la  retournant.  Il  faut,  pour  la  charge 
d'une  moufle,  environ  vingt  pelletées. 

Les  deux  ouvriers  ferment  les  coudes  des  bot- 
tes de  la  même  manière  que  les  orifices  des  mou- 
fles; l'aide  enlève  ensuite  le  châssis  de  la  seconde 
niche,  et  s'en  sert  pour  fermer  la  première;  la 
manœuvre  recommence  alors  pour  les  deux  mou- 
fles de  cette  seconde  niche,  et  successivement  pour 
toutes  celles  du  même  côté  du  four.  Pour  fermer 
la  dernière  niche;  l'aide  prend  le  châssis  enlevé  à 
Ja  première.  Les  deux  hommes  passent  de  l'autre 
côté  du  four,  et  achèvent  le  déchargement  et  le 
chargement. 

Le  zinc  distillé  et  condensé  au-dessous  des  potsFuiiondaiinc 
forme  des  espèces  de  stalagmites.  Il  est  fondu  par       ^"*^* 
le  brigadier  dans  les  deux  chaudières  placées  aux 
extrémités  du  four. 

Il  faut  que  les  chaudières  soient  couvertes  assez 
exactement;  on  emploie  des  plaques  de  tôle 
mince.  Le  brigadier  doit  veillera  ce  que  la  fusion 
soit  très-lente, et  à  ce  que  la  température  ne  s'é- 
lève pas  jusqu'au  point  de  volatilisation  du  zinc. 
Le  métal  doit  rester  en  fusion  pendant  un  quart- 
d'heure;  après  ce  temps  le  brigadier  le  coule  en 
lingots  en  le  puisant  avec  une  cuiller  en  fer,  et  le 
versant  dans  des  moules  en  fonte  pareils  à  ceux 
qui  servent  pour  la  seconde  fusion.  L'oxyde  de 
zinc  et  les  crasses  viennent  nager  à  la  surface  du 
métal,  sont  enlevés  et  jetés  sur  le  tas  de  calamine 
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entre  lesquels  arrive  l'air  nécessaire  à  la  combus- 
tion. Le  chauffeur  doit  de  temps.eu  temps  piquer 
la  grille  par-dessous  avec  un  ringard  pointu ,  mais 
en  s'attachant  à  né  pas  faire  tomber  la  houille , 
mais  seulement  à  dégager  les  ofifices  pour  Tair. 
La  couche  de  mâchefer  a  o^jSS  d'épaisseur;  le 
combustible  doit  être  maintenu  à  peu  près  con- 
stamnient  k  l'épaisseur  de  o"*,4o. 

Quand  le  feu  est  b'en  arrangé  par  un  chauf- 
feur habile,  on  peut  séjourner  sans  peine  sous  la 
§rille  ;  il  ne  tombe  quelques  escarbilles  que  lors 
u  chargement  de  la  houille. 

La  consommation  maxima  permise  au  chauf- 
feur est  de  2Q  scheffel  (de  4^  kil.)  par  four  et  par 
vingt-quatre  heures.  S'il  brûle  davantage,  l'excès 
est  à  son  compte.  Ordinairement  cette  limite  n'est 
pas  atteinte ,  et  un  four  ne  consomme  pas  plus  de 
27  scheffel. 

La  houille  est  amenée  du  puits  James  sur  un 
chemin  de  fer  à  une  voie^  dans  des  wagons  en 
bois  contenant  23  scheffel ,  et  pouvant  basculer 
perpendiculairement  aux  essieux ,  de  façon  à  se 
vider  latéralement  à  la  voie  et  hors  des  bâtiments. 
Les  chauffeurs  viennent  chercher  la  houille  dans 
des  brouettes  et  la  déposent  près  des  portes  de 
chargement  des  grilles.  Un  cheval  suIHt  pour  le 
transport  de  la  houille  dans  toute  Tusine. 

Très-peu  de  temps  après  le  chargement  des 
moufles,  apparaissent  au-dessous  des  pots  des 
flammes  rougeàtres;  mais  ce  n'est  qu'au  bout  de 
plusieurs  heures  que  le  zinc  commence  à  distiller 
et  à  se  condenser.  Il  donne  aux  flammes  une  cou- 
leur blanc  verdâtre  d'autant  plus  intense  que  les 
moufles  sont  plus  chauffées  et  que  l'air  extérieur 
arrive  plus  facilement  jusqu'aux  bassins  de  récep- 
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tion.  Ces  flammes  doivent  servir  de  guide  aux 
chauffeurs.  Quand  elles  sont  faibles  sous  une 
niche ,  le  chauffeur  doit  activer  le  tirage  de  ce 
côté ,  en  ouvrant  le  rampant  donnant  issue  aux 
flammes  à  la  parue  supérieure  de  la  niche;  quand 
ces  flammes  sont  trop  fortes,  il  doit  au  contraire 
fermer  ce  conduit.  La  quantité  d'oxyde  de  zinc 
formé  dans  les  bassins  de  réception  est  considé- 
rable ,  quand  le  vent  arrivant  vers  le  côté  des 
fours  le  chauffeur  n'a  pas  la  précaution  de  fermer 
exactement  les  portes  et  les  volets. 

Dans  la  nuit  la  flamme  légèrement  verdâtre 
diminue,  et  cesse  tout  à  fait  le  matin  vers  quatre 
heures,  un  peu  avant  le  chargement.  Le  minerai 
est  bien  complètement  épuisé;  lorsque  les  rési- 
dus retirés  rouges  des  moufles  arrivent  à  Fair,  on 
n'aperçoit  aucune  flamme  blanche  de  zinc.  A 
l'usine  d'Angleur,  au  contraire,  les  flammes  de 
zinc  sont  très -abondantes  lors  du  décharge- 
ment (i). 

La  perte  en  métal  est  considérable ,  et  due  pour 
la  plus  grande  partie  à  la  volatilisation  et  à  1*0x7- 
dation  du  zinc  distillé,  et  non  pas  à  rinachève- 
ment  de  l'opération. 

C'est  donc  vers  la  condensation  du  zinc  que 
doivent  porter  les  modifications  au  procédé  silé- 
sien,  au  moins  pour  diminuer  la  perte.  De  nom- 
breux essais  ont  été  déjà  tentés  dans  le  but  décon- 
denser les  vapeurs  de  zinc  dans  l'eau.  Dernièrement 
encore  (à  la  fin  de  i845)  on  a  mis  en  pratique  pen- 

(1)  Les  résidus  des  cornues  à  Angleur  conlienncol 
10  p.  0/0  de  zinc  ;  une  partie  est  à  Tétai  de  silicate;  ce- 
pendant, pour  une  simple  calcination ,  on  dégage  encore 
7  p.  0/0  de  zinc,  et  Tacide  acétique  dissout  à  pea  prés  il 
inéme  proportion. 
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dant  plusieurs  semaines  un  procédé  imaginé  par 
un  Anglais^  mais  on  a  élé  obligé  à  renoncer  à 
cette  invention  pour  les  deux  raisons  principales  sui- 
vantes : 

i""  Le  zinc  condensé  dans  Teau  la  décompose 
en  partie  ;  il  se  trouve  en  poudre  extrêmement 
divisée  qui  donne  peu  de  métal  par  fusion  dans  les 
chaudières  ; 

2""  La  pression  est  toujours  un  peu  augmentée 
dans  les  moufles;  les  résidus  d'une  opération  de 
vingt-quatre  heures  contiennent  encore  beaucoup 
de  zinc;  et  les  moufles  sont  plus  rapidement  hors 
de  service ,  parce  que  les  fentes  tendent  toujours 
à  augmenter  par  suite  de  l'excès  de  la  pression 
intérieure. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  moi-même  d  echantil-  Perte  en  xlnc. 
Ions  représentant  certainement  la  composition 
moyenne  du  minerai  traité;  cependant ,  d'après 
plusieurs  analyses,  la  teneur  moyenne  du  minerai 
amené  à  l'usine  serait  de  2'j  à  29  p.  0/0  ;  comme 
on  ne  retire  qne  19  à  20  p.  0/0  de  zinc,  la  perte 
ne  serait  pas  inférieuie  à  25  p.  0/0  et  à  28  p.  0/0. 

L'administration  est  composée  de  :  Penonnel. 

Un  directeur,  M.  de  Jaurias,  un  comptable  et 
quatre  employés. 

Les  travaux  sont  dirigés  en  sous-ordre  par 
quatre  contre-maitres,  qui  tous  les  jours  remet- 
tent à  l'administration  des  rapports  détaillés  de 
l'état  des  travaux  qu'ils  ont  à  surveiller.  L'usine 
entière  emploie  200  ouv|;'iers  permanents,  et  eo 
outre  un  nombre  variable  de  manœuvres.  La  pe- 
tite usine  de  Steiûfiirlchen  occupe  une  douzaine 
d'ouvriers  et  un  contre  maître- 
Tous  les  ouvriers  font  partie  d'une  association;  AModitioo 
ils  paient  1/60  de  leurs  salaires  et  une  forte  pro*  ^  wiî^Jw»» 
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portion  de  leurs  primés  et  gratifications  à  une 
caisse  de  prévoyance  destinée  à  assurer  des  secours 
aux  ouvriers  malades ,  des  pensions  aux  invalides, 
aux  veuves  et  aux  orphelins ,  proportionnées  i 
rhabileté  et  aux  services  rendus  par  les  ouvriers. 

Une  association  pareille  existe  entre  les  ouvriers 
des  mines  de  calamine  et  ceux  de  la  houillère. 

Considérations  économiques.  —  Je  donnerai, 
de  même  que  .pour  les  mines,  la  production  de 
zinc  brut  et  les  consommations  pendant  le  premier 
trimestre  de  i845. 

ProduetioD.    Zioc  brut  fonda  en  lingots 748.638101. 

Wombre  des  fours  en  rendement  moyen.  .  52 

Production  moyenne  par  four  et  par  jour.  120 

Gonfommations. Houille  pour  réduction.  .  .  .    29.945  scheflel  de  50kil. 

126.360 
19.891 

72.923  ccntner  de  55kil. 
0,1868 
750  (c'est  environ  une 


—  pour  les  grilles. 

—  accessoires.  -.  .  . 

Calamine  lavée 

Rendement  moyen  en  zinc 

—  Moufles 

moufle  pour  1 000k.  dezinc) 

—    Bottes  et  pots 6.250 

Les  moufles  durent  de  deux  à  cinq  mois, quel- 
ques-unes résistent  dix  mois  et  jusqu'à  un  an. 
Les  bottes  sonthorsde  service  après  une  quinzaine 
de  jours  et  les  pots  en  moins  de  cinq  jours. 
Prii  dtrericDt.     Détail  des  frais  pour  looo  kil..  de  zinc  brut  en 

lingots  : 

Une  moufle,  à 5,04  )     u, 

9  bottes  et  20  pots 2,50   [    15,7W 

Briques ,  terre  réfractaire ,  lut.  •  .  .      8,20  ) 

Calamine,  5.353  k.àl4S35lesl.000k 76,81$ 

Houille  sèche  pour  réduction ,  1 .945  k.  "N 

à  3',501es  1.000  k ^'^^^(ll4  2W 

Houille  pour  les  grilles  cl  accessoires ,               (      ' 
9.767  kil.  à  11  fr.  les  1  000  k.  .  .  107,437; 

A  repoHer. 206,7W 
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fr.     ' 

Report 206,799 

Main-d'œuvre  : 

jo.  fr.  fr. 

Gassageetcalcination,  1,177à  1,25.  .      1,471 
Chauffeurs,  3,3i0à2,00.  .      6,680 

t^nargeurs.j^.j^^         6,660  à  1,50.  .      9,990  \ 

Transports  dans  l'usine 3,700 

Primes  et  frais  divers 25,980 

Somme  des  frais  spéciaux  pour  1.000  kil.  de  zinc.  267,940 
Les  frais  de  traitement  seuls  sont  de 191,125 

La  proportion  de  houille  consommée  est  de  : 
11,667  pour  1  de  zinc  brut  obtenu^ 
2,391  pour  1  de  calamine  lavée. 

Al  la  Vieille-Montagne,  on  ne  consomme  pas 
plus  de  1,899  ^^  houille  pour  i  déminerai  lavé; 
mais  si  la  dépense  est  moindre  en  charbon,  celle 
en  terre  réfractaire  et  cornues  est  bien  plus  forte, 
de  sorte  que  les  frais  spéciaux  du  traitement  de 
1,000  kil.  de  minerai  sont  plus  élevés  à  Angleur 
qu*à  Stolberg. 

Pour  faire  )a  comparaison,  je  prendrai  Ues 
nombres  cités  dans  le  mémoire  de  MM.  Piot  et 
Murailhe.  {annales  des  mines ^  4*^^^'^»  t.  V.) 
Les  modifications  apportées  dans  le  travail  à  l'u- 
sine d*Angleur  n  ont  pas  notablement  changé  les 
consommations.  Je  suppose  la  bouille  au  même 
prix,  1 1  fr.  les  1,000  kilog.  pour  les  deux  usines. 

Frais  d'élaboration  de  1 ,000  kil.  de  calamine  : 

Stolberg.    Vfeille-Monlagrie. 
fr.  fr. 

Cornues  ou  moufles 0,941  8,913 

Briques,  terre,  fer,  acier,  etc.  2,140  6,513 

Houille 22,887  18,477 

Main-d'œuvre 13,020  14,226 

Sommes  des  frais.  .  .     38,988         48,129 
Tome  X,   1846.  35 
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La  différence  en  faveur  de  Stolberg  est  de 
9', i4>>  Si  on  prend  les  frais  d'élaboration  rappor- 
té» à  1,000  kil.  de  zinc  brut  obtenu,  ce  qui  re- 
vient k  faire  abstraction  de  la  différence  de  ri- 
chesse des  minerais ,  on  a  : 

fr. 

Ponr  Slolbere 195,235 

Pour  la  Vieille-MoDtagae.  .      160,430 

L'avantage  est  pour  cette  dernière  usine;  niaii 
il  provient  de  la  supériorité  du  minerai  traité, 
et  non  de  la  méthode  emplo;yée.  Le  tableau  pré- 
cédent montre  que  la  principale  différence  entre 
les  deux  méthodes  provient  de  la  terre  réfractaire, 
dont  la  consommation  est  bien  plus  forte  dansh 
méthode  liégeoise  que  dans  la  méthode  suivie! 
Stolberg.  La  main-d'œuvre  est  à  peu  près  II 
méme^  et  la  différence  de  consoramatioa  de 
houille  est  en  partie  compensée  par  la  qualité  sd- 
périeure  employée  dans  les  fours  liégeois.    • 

Pour  tenir  compte  des  frais  généraux  dam  le 
prix  de  revient  du  zinc,  il  faudrait  entrer  dans 
quelques  détails  sur  la  constitution  de  la  société, 
les  conditions  auxquelles  les  usines  et  les  iniae) 
ont  été  acquises ,  l'augmentation  de  leur  valeur 
par  suite  des  grands  travaux  exécutés,  des  nou- 
velles machines  installées,  etc.  Je  ne  donnerai  pas 
de  détail  de  ces  frais  généraux  qui  montent  1 
iQO  fr.  environ  par  tonne  de  zinc.  En  considérant 
seulement  les  frais  spéciaux ,  te  prix  de  revient  ie 
1,000  kilogr.  de  zinc  brut  est  de  367' ,94. 

La  production  de  l'année  iS45  a  été  de3.oaD 
tonnes;  elle  ne  sera  pas  notablement  plus  forte  eo 
1846;  mais  quand  les  amas  de  Diepelincheni 
Saint-Severin,  Wolngrube,  etc.,  seront  en  exploi' 
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tation ,  le  nombre  des  fours  sera  beaucoup  aug- 
menté, et  la  production  au  moins  doublée. 

Laminage  du  zinc.  —  Tout  le  zinc  brut  est  la- 
miné, soit  à  Stolberg,  soit  en  France,  à  Thierce- 
ville.  A  Stolberg,  on  lamine  le  zinc  pour  la  con- 
sommation locale  ;  et  à  Thierceville ,  le  zinc  vendu 
à  Paris. 

Je  décrirai  le  laminage  à  Stolberg. 

Le  zinc  est  amené  des  fours  de  réduction  en 
lingots  pesant  4o  kil.  Il  est  soumis  à  deux  opéra- 
tions, la  seconde  fusion,  le  laminage  : 

i"  Le  zinc  brut  est  fondu  dans  un  four  à  réver- 
bère, et  coulé  en  lingots,  qui  sont  immédiatement 
dégrossis  au  laminoir; 

n""  Les  plaques ,  coupées  aux  cisailles,  sont  ré- 
chauffées par  paquets  de  80  kil.,  et  passées  entre 
les  cylindres,  entrelesquels  elles  reçoivent  leurs  di- 
mensions; les  bords  sont  ensuite  rognés  au  moyeu 
de  cisailles. 

L'atelier  comprend  : 

Un  train  de  cylindres  mus  par  une  machine  de 
45  chevaux  ; 

Deux  fours  pour  la  seconde  fusion  du  zinc; 

Un  four  pour  réchauflfer  les  paquets; 

Une  paire  de  cisailles  pour  les  plaques  ébau- 
chées; 

Des  cisailles  pour  les  feuilles  laminées. 

La  machine  à  vapeur  est  en  même  temps  le 
moteur  du  broyage  et  du  pétrissage  des  terres. 

Ces  fours  à  réverbère  sont  disposés  de  manière    Fourt  de  sc- 
à  donner  une  température  peu  élevée,  et  à  sous-^®""***  fuiioo. 
traire  le  zinc  maintenu  en  fusion  tranquille  à  lac- 
tion   des  courants  gazeux  de  la  chauife  et  de  la 
porte  de  travail  à  la  cheminée.  Les  dimensions 
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feur  est  habile,  il  ne  dépasse  pas  la  température    * 
de  fusion,  et  n*atteint  pas  celle  à  laquelle  le  zinc 
commence  à  donner  des  vapeurs  notables. 

Le  zinc  est  puisé  dans  le  bassin  au  moyen  de  Lingotièrcs-I 
cuillers  en  fer  à  longs  manches,  et  coulé  dans  des 
lingotières  en  fonte,  réunies  deux  à  deux  dans  le 
même  moule;  les  dimensions  horizontales  des 
lingots  sont  :  o",25  et  o",6o.  L'épaisseur  varie  de 
oi",02  à  0^,04.  W  faut  quatre  moules  pour  les 
deux  fours  de  fusion. 

On  s'est  3eivi  jusqu'à  la  fin  de  l'année  f845, 
pour  réchauffer  les  paquets  de  feuilles  dégrossies, 
d'un  four  à  réverbère  placé  dans  l'atelier  même. 
La  disposition  de  ce  four  était  à  peu  près  sem- 
blable à  celles  des  fours  de  seconde  fusion,  avec 
ces  différences  que  la  sole  était  horizontale  et  la 
porte  de  chargement  plus  large.  Les  dimensions 
principales  étaient  les  suivantes  : 

La  grille  avait  C^jSo  de  côté;  elle  était  h  o^^So 
au-dessous  du  pont ,  et  la  voûte  à  o,*"  i  o  seulement 
au-dessus  du  pont.  Ce  dernier  avait  o", 25  de  lon- 
gueur, et  sa  largeur  allait  en  croissant,  de  la  grille 
à  la  sole,  de  o",5o  à  l'^^oo.  La  sole  horizontale 
et  rectangulaire  avait  i",  25  de  longueur  et  i",i5 
de  largeur.  La  voûte  était  élevée  de  o"*,35  au- 
dessus  de  la  sole.  La  porte  avait  o™,25  de  hau- 
teur et  toute  la  largeur  du  four.  Une  table  en  fer, 
large  de  o",6o,  placée  devant  la  porte  au  niveau 
de  la  sole,  servait  à  la  manœuvre  des  paquets. 
L'orifice  du  rampant  était  à  la  voûte  près  de  la 
porte,  et  la  cheminée  élevée  de  2  mètres. 

Les  paquets  étaient  supportés  dans  le  four  sur 
deux  patins  disposés  suivant  la  longueur  de  la  sole. 

A  ce  système  on  a  substitué,  au  commencement 
de  1846,  un  four  analogue  à  ceux  dont  on  se  sert 
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génieuse.  Elles  consistent  en  deux  disques  verti- 
caux en  acier,  épais  de  o°',02,  de  o",i.8  de  dia- 
mètre, se  louchant  sur  une  hauteur  d'environ 
o'^jOs;  ils  sont  montés  sur  deux  axes  horizontaux 
parallèles,  se  conduisant  l'un  l'autre  par  un  en- 
grenage à  deux  roues  dentées  égales  :  la  macbioe 
à  vapeur  du  laminoir  transmet  le  mouvement  à 
Taxe  inférieur  au  moyen  d'une  courroie  sans  fin; 
un  petit  volant  est  fixé  à  l'extrémité  du  même 
axe. 

Tout  le  système,  porté  par  un  fort  châssis  en 
fonte,  est  placé  à  l'extrémité  de  deux  rails  parai- ^ 
lèles  sur  lesquels  peut  rouler  librement  un  petit 
chariot  en  fer.  Ce  dernier  porte  une  plate-forme 
rigoureusement  plane  et  horizontale,  sur  laquelle 
on  fixe,  au  moyen  de  pinces,  les  feuilles  de  zinc 
successivement  dans  deux  positions  perpendicu- 
laires. Les  parties  des  feuilles  qui  dépassent  le 
bord  de  la  table,  engagées  entre  les  disques ,  sont 
coupées,  et  le  frottement  des  jantes  des  disques 
suffit  pour  faire  avancer  le  chariot. 

Les  postes  sont  de  douze  heures  et  composes 
de  :  un  chauffeur  pour  la  machine  à  vapeur;  un 
chauffeur  pour  le  four  de  seconde  fusion  ;  un  fon- 
deur et  son  aide;  un  cisailleur;  un  chef  lamineur 
et  deux  aides. 

Tous  ces  hommes  sont  payés  ensemble  1 2',oo 
pour  i.oookilog.  de  zinc  laminé.  Us  doivent  être 
tous  actifs  et  intelligents,  surtout  le  chef  lamineur, 
dont  l'habileté  a  la  plus  grande  influence  sur  la 
quantité  de  zinc  laminé  dans  un  poste. 

Refonte  du  zinc.  — La  charge  d'un  four  de  se- 
conde fusion  est  de  i.5oo  kil.  Dès  qu'elle  est  in- 
troduite, on  ferme  bien  la  porte,  et  on  élève  pro- 
gressivement la  température  jusqu'au  rouge  som- 
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bre,  mais  sans  dépasser  ce  de^ré.  Le  zinc  fond 
sans  s'enflammer,  et  coule  dans  le  bassin  à  l'extré- 
mité  du  four.  On  doit  maintenir  pendant  quelques 
heures^ le  métal  en  fusion  tranquille,  afin  de 
permettre  au  plomb  de  se  séparer  en  tombant  au 
tond  par  suite  de  sa  plus  grande  densité.  Dix 
heures  après  le  chargement  on  commence  la 
coulée.  On  puise  le  métal  avec  une  cuiller  en  fer 
et  on  le  coule  dans  les  moules  (  i  ).  Les  lingots  se  re- 
froidissent assez  rapidement  ;  quand  ils  sont  arri- 
vés à  i5o*  ou  i6o%  ils  sont  ébauchés,  c'est-à-dire 
passés  à  une  vingtaine  de  reprise  entre  les  cylin- 
'dres ,  de  manière  à  augmenter  leur  plus  petite 
dimension  jusqu'au  delà  de  la  largeur  que  doi- 
vent avoir  les  feuilles. 

Les  bords  des  feuilles  ébauchées  sont  coupés 
aux  grosses  cisailles. 

Il  faut  douze  heures  pour  la  seconde  fusion  et 
l'ébauchage  d'une  charge  de  i.Soo  kil.,  ou  vingt- 
quatre  heures  pour  3.ooo  kil.  Un  four  ne  brûle  pas 
plus  de  5oo  kil.  de  houille  menue  en  vingt-quatre 
heures,  soit  i/6  du  zinc  dégrossi. 

On  évalue  la  perte  par  volatilisation  et  oxyda- 
tion à  a  p.  o/o.  La  perte  résultant  des  crasses,  des 
bavures  et  des  derniers  lingots  plombeux ,  est 
plus  forte.  Je  regrette  de  ne  pas  pouvoir  donner 
de  nombre  exact  pour  cette  perte. 

Les  feuilles  dégrossies  sont  réunies  en  paquets    Ltminage. 
pesant  Ôo  kil.  introduits  successivement  dans  le 
four  à  réchauller.  Dans  l'ancien  four,  on  ne  char- 

(1)  Lo  minerai  conlcnant  un  peu  de  galène,  le  zinc  est 
un  peu  piombeux,  mais  le  plomb  se  rassemble  assez  vî(c 
dans  la  fusion  au  fond  du  bassin  ;  les  derniers  lingots 
puisés  à  la  cuiller  ne  peuvent  pas  être  lamines,  ils  sont 
mis  de  c6lé  cl  vendus  tant  bien  que  mai. 
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Les  feuilles  terminées  sont  portées  aux  cisailles, 
et  taillées  aux  dimensions  déterminées*  Elles  vont 
ensuite  au  magasin,  où  elles  sont  pesées,  numéro- 
tées et  timbrées. 

La  proportion  des  rognures  est  considérable; 
elle  atteint  nS  p.  o/o.  Ces  rognures  sont  Jetées 
dans  les  bassins  des  fours  de  seconde  fusion. 

Je  donne  le  tableau  des  numéros,  dimensions 
et  poids  des  feuilles  de  zinc  demandées  par  le  com- 
merce. La  longueur  est  invariablci  75  pouces  ou 
i^'ygS.  On  n'emploie  que  deux  largeurs  :  3i 
pouces  =  o",8o6  et  aS^'^ro^jôS-  Pour  chacune 
de  ces  deux  largeurs^  les  numéros  répondeîit  fa  des 
épaisseurs  et  poids  différents. 
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en      1 
kilogram. 

■ 

lir. 

8  2/3 

kil. 
4,049 

Ut. 

8  1/4 

kU. 
8,8&S 

i 

9 

9  7/8 

4,820 

10  S/8 

4,845 

1 

10 

11 

8,137 

. 

13 

5,604 

< 
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11 

13   1/8 

8,884 

«1 

13    1/3 
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1 

Il 
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^^ 
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13 
11 

14 

IS  1/8 

14  1/4 

15  8/8 

8,181 
8,851 
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il 

Il  II 

•  • 

14  1/8 

15  1/8 

16  3/8 

6,198 

7,088 
7,047 

15 

16   1/3 

7,705 

17   1/3 

8,173 

â2 

16 
17 

17  1/3 

18  5/8 
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8,698 

18  3/8 

19  7/8 

8,581 
9,30 

18 
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19 
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• 
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Les  frais  de  ces  transports  sont  (  par  tonne  mé- 
trique.) 

De  Stolbcrg  à  Maëstricht.   .  .      14  fr. 
De  Maëstricht  au  laminoir.  .  .      18 

En  somme.  .....      32 

L'usine  de  Tbierceville  comprend  deux  lami- 
noirs mus  par  des  roues  hydrauliques.  Les  frais  de 
laminage  y  sont  à  peu  près  les  mêmes  qu'à  Stol- 
bei^.  Les  frais  de  transport  du  zinc  laminé,  de 
Tbierceville  à  Paris ,  sont  de  3o  fr. 

Le  prix  de  revient  du  zinc  laminé  ^  à  Paris,  en 
ne  considérant  toujours  que  les  frais  spéciaux, 
peut  être  détaillé  comme  suit  : 

fr. 

Zinc  brut(l) 281,337 

Transport  à  Tbierceville.   .      33,600 

Frais  de  laminage 46,600 

Transport  à  Paris 30,000 

Prix  de  revient.  .    391,537 

Le  prix  de  vente  à  Paris  est  de  8oo  fr.  par  tonne. 

Le  bénéfice  fait  par  tonne  de  zinc  est,  d'après      Bénéllee. 

ces  nombres  : 

fr. 
Pour  le  zinc  lamioé  à  Stolberg.  .  .      492,010 
Pour  le  zinc  laminé  en  France.  .  .      408,463 

Et  le  bénéfice  total  pour  i  .ooo  tonnes  laminées  à 
Stolbergets.oootonncsen  France,  dei.3o9.c^36fr.; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  frais  généraux 
sont  compris  dans  ce  nombre ,  et  qu'on  peut  les 
évaluer  à  3oo.ooo  fr. 


(1)  J'ai  reporté  dans  la  valeur  du  zinc  brut  la  perte 
dans  la  seconde  Tasion  cl  le  laminage  :  ce  métal  perdu 
doit  en  effet  être  transporté. 
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La  production  du  zinc  sur  le  continent  tend  à 
s'accroître  très-rapidement.  Les  bénéfices  énormes 
réalisés  par  les  sociétés  de  la  Vieille-Montagne  et 
de  Stolberg  ont  donné  Téveil  aux  spéculateurs; 
des  sociétés  nouvelles  se  sont  formées  récemment 
pour  Texploitation  et  le  traitement  du  minerai  de 
zinc  sur  les  bords  de  la  Meuse ,  sur  les  bords  du 
Rhin,  et  même  à  Stolberg.  Des  travaux  de  re- 
cherches sont  de  nouveau  dirigés  en  France  ,  dans 
TAveyron  et  dans  le  Gard  ;  mais  ilsn*ontpas,  jus- 
qu'à présent,  conduit  à  la  découverte  de  gîtes 
importants»  Les  usines  déjà  en  activité  font  tous 
leurs  efforts  pour  augmenter  le  nombre  de  leurs 
fours,  et  profiter  du  haut  prix  auquel  le  zinc  s'est 
maintenu  depuis  quelque  temps. 

Le  traitement  de  la  blende  a  été  entrepris  avec 
succès  dans  plusieurs  usines,  et  il  est  bien  prouvé 
maintenant  que  si  certains  minerais  sulfurés  ont 
donné  et  donnent  de  mauvais  zinc,  on  doit  l'at^ 
tribuer  soit  à  l'imperfection  du  traitement,  soit 
à  la  présence,  dans  la  blende,  de  matières  étran- 
gères et  nuisibles,  l'arsenic  ou  l'antimoine. 


RECTlFICilTlON  IMPORTANTE. 

8U&  ItA  VTIiTiHIUATlS. 

Par  IIM.  Dblessb  et  Descloizeaux. 

Pagt  M,  Hgne  T  de  ce  volume  ? 

Au  lieu  de:  «  On  observe  les  clivagei  perpendicalaires  à  Taxe  da  pritot , 

ainsi  que  ceux  qui  sont  parallèles  aux  faces  da  rhomboèdrs 

obtus,  » 
LUfg  :  On  observe  les  clivages  perpendiculaires  à  l'axe  du  prisme,  ainsi 

que  ceux  qui  sont  parallèles  aux  faces  du  prisme  hexaédrs 

régulier. 
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NOTICE 


Sur  la  fabrication  du  cuivre ,  à  Szaszka ,  dans 

le  Banat. 

(El trait  do  Joaraal  de  voyage  de  M.  de  Chancodrtois  , 
élèye  iogénieur  des  mioes  ;  octobre  18i4.) 


Szaszka  occupe  presque  entièrement  une  vallée 
assez  profonde,  mais  très-courte,  qui  apporte  ses 
eauxàuue  petite  rivière  appelée  la  Néra.  Lesusines 
sont  échelonnées  sur  le  torrent,  au  milieu  du 
bourg,  et,  au  delà  des  dernières  maisons,  la  vallée 
se  termine  en  patte  d'oie  par  des  ravins  abruptes, 
où  Ton  voit  les  ouverture*  des  différentes  mines. 

Ces  mines  sont  situées,  comme  toutes  celles  du  Mines. 
Banat ,  au  coptact  de  la  syénite  et  des  calcaires  ou 
schistes  jurassiques  métamorphiques.  Les  veines 
métallifères  y  sont  exploitées  dans  une  masse  de 
calcaire  lamelleux  et  de  grenat,  comme  on  l'ob- 
serve aussi  dans  les  autres  gîtes  de  la  province. 
Elles  n'offrent  pas  d'ailleurs  des  dispositions  régu- 
lières. 

La  principale ,  celle  qui  a  fait  la  prospérité  de 
Szaszka,  est  presque  épuisée  dans  sa  partie  supé- 
rieure, et  comme  les  travaux  ne  peuvent  être  ap- 
profondis ,  à  cause  de  l'affliuence  des  eaux,  on  se 
propose  d'établir  l'écoulement  à  un  niveau  infé- 
rieur, par  une  nouvelle  galerie  qui  aurait  5oo  toi- 
ses de  longueur  (un  peu  plus  de  i.ooo  mètres)  (i). 


(1)  La  toise  dite  de  Schemnitz  employée  exclusivement 
pour  la  géométrie  souterraine  vaut  2",0260  ;  elle  se  sub- 
divise en  10  pieds,  100 pouces,  et  lOOOlignt'S. 

Tome  X,  1846.  36 
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avec  addition  de  pyrites ,  et  on  obtient  les  pre- 
mières mattes  ou  mattes  crues  (rohlech). 

a*  Les  premières  mattes  sont  grillées  et  fon- 
dues pour  deuxièmes  mattes  (doppellech). 

3®  Les  deuxièmes  mattes  grillées  sont  fondues 
pour  cuivre  noir.  Les  troisièmes  mattes  (ober- 
lech),  produites  dans  cette  opération  en  même 
temps  que  le  cuivre  noir ,  sont  mêlées  pour  le 
grillage  avec  les  deuxièmes  mattes,  et  repassées 
ainsi  à  la  même  fonte. 

4*  Dans  la  fonte  pour  deuxièmes  mattes  il  se 
forme  des  espèces  de  loups  ou  dépôts  ferreux 
(eisenkloss),  assez  riches  et  en  quantité  assez  con- 
sidérable pour  nécessiter  un  traitement  spécial. 
On  les  grille  à  plusieurs  reprises ,  avec  addition  de 
pjrites,  et  on  les  fond  pour  mattes  (klosslech). 
Celles-ci  sont,  comme  les  troisièmes  mattes,  réu- 
nies aux  deuxièmes. 

5*  Le  cuivre  noir  est  affiné  au  petit  foyer,  sauf 
une  certaine  portion  qui  est  envoyée  ^u  fourneau 
à  réverbère  de  Tsiklova.  Les  crasses  obtenues  dans 
raffinage  sont  repassées  dans  les  fontes  courantes, 
ou  quelquefois  traitées  séparément*  Ces  diverses 
opérations  s'exécutent  dans  trois  usines.  L'usine  Usinei. 
supérieure  comprend  un  haut  fourneau,  un  bas- 
fourneau  et  un  demi  haut-fourneau;  la  seconde 
comprend  un  demi  haut-fourneau  et  deux  bas- 
fourneaux;  la  troisième  contient  un  petit  foyer 
et  un  fourneau  à  réverbère  pour  Taffinage  du 
cuivre. 

Le  haut- fourneau  a  été  récemment  reconstruit u^^i^j^j^^^u^ 
sur  un  modèle  élégant  et  plus  économique  que 
Tancienne  disposition,  en  massifs  rectangulaires, 
adoptée  généralement  en  Hongrie.  Il  est  repré- 
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Paris,  soit  o",738),  et  à  la  température  de  i8* 
Béaumur  (soit  a^^^^S  centigrades),  a  doniié  au  ma- 
oomètre  à  mercure,  situé  à  4'  6"  (i"',4^)  ^^*  ^"" 
ses,  une  pression  de  lo'"  (o^^çaig).  D'après  ces 
données  on  trouve  par  le  calcul  que  : 

La  poids  du  mètre  cube  d'air  comprimé.  =  l^lOld 

La  vitesse  par  seconde =  TO'^^OdS 

La  dépense  par  seconde,  en  volume.  .  =  O**""»-,  166478 
La  dépense  par  minute  en  poids  .  .  .  .  =  11^9015 

Lesdemi-hauts-rourneauxiiont  carrés  et  pyrami-  Demi-haatt- 
daux.  Leur  forme  et  leurs  dimensions  sont  indi-    fourneaux, 
quées  par  les  deux  coupes  (tig.  9  et  lo).  Ils  n'ont 
qu  une  seule  tuyère  inclinée  à  4"*.  On  les  emploie,  • 

concurremment  avec  le  haut-fourneau,  pour  les 
fontes  crues  ;  mais  ils  sont  moins  éconoipiques  et 
doivent  être  abandonnés. 

Les   bas-fourneaux   servent  aux  fontes  pour  Bii-foarneaax. 
deuxième  matte  et  pour  cuivre  noir.  Ils  n'ont  aussi 

au'urte  tuyère,  que  Ton  incline  de  a'^pour  la 
euxième  matte  et  de  4*  pour  le  cuivre  noir.  Leur 
largeur  et  leur  profondeur  sont  les  mêmes  en  bas 
qu'en  haut.  La  hauteur  est  régléeparla  distancedela 
tuyère  au  bord  supérieur  de  la  poitrine,  qui  doit 
être  de  5  pieds.  Les  autres  dimensions  sont  indi- 
quées par  les  deux  coupes  (fig.  1 1  et  i  s). 

Le  foyer  d'affinage  consiste  en  un  parai lélipi-^Foyerd'afinage. 
pède  de  brasque,  de  9'  de  largeur  sur  4'  2"  de 

Erofondeur,  et  3'  de  hauteur^  ados»é  à  un  mur  de 
rique  que  traverse  la  tuyère.  Celle-ci  plonge  de 
9*  et  fait  saillie  sur  le  mur  de  8",5,  de  manière  à 
venir  à  l'arasement  de  la  table;  elle  a  2" de  dia- 
mètre. Le  creuset,  écarté  du  mur  de  6",  a  2'  4"  ^e 
diamètre  et  9"  de  profondeur. 

Le  petit  fourneau  à  réverbère  de  Szaszka  est  de 
construction  vicieuse,  et  n'a  été  établi  que  pour 
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USINE    A    CUIVRE 


Dans  une  épreuve  faite  au  coke  on  a  con- 
sommé 49  1/2  melzen(i),  soit  8  maas  1/4,  pour 
100  centuer  de  minerai  et  pyrite,  c est-à-dire 
qu'un  volume  de  coke  fait  le  même  effet  que  S^ai 
de  charbon. 

Les  campagnes  durent  environ  un  mois.  Lorsque 
Ton  met  hors  feu,  la  brasque  est  agglomérée ,  et 
les  débris  de  la  partie  supérieure  (krâlze)  con- 
tiennent I  1/2  à  3  p.  0/0  de  cuivre;  mais  ce  sont 
des  produits  de  peu  d'importance,  puisqu'on  ne 
les  recueille  qu'une  fois  par  mois. 
GrUiage  Le  grillage  des  mattes  crues  se  fait  en  4  f^^u^y 

de§ malle» cruci.  par  tas  de  3oo  centner  (i68'°*,i5),  avec  une  con- 
sommation pour  chaque  tas  de  i  1/2  toise  cube 
(io°*^-,234)  de  bois,  et  3/4  de  maas  (o*- «*-,368) 
de  charbon ,  soit  en  poids  1*^^,40  f78*,5o). 
Fonte  pour        On  ne  pèse  pas  les  mattes  après  le  grillage,  et 
deuième  maite.  ^^  compose  le  lit  de  fusion  d'après  la  quantité  de 

matte  crue  mise  dans  les  tas.  J'indiquerai  donc  les 
poids  de  matte  non  grillée,  auxquels  on  rappor* 
tera  également  les  rendements. 

Lelitde  fusion  de  la  foute  pour  deuxième  matte 
est  comme  suit  : 


Halle  enie 

Débris  de  foarneaa  (krAlze)  de  la  même 
fonte 

Qaarli 

Scorie  ? itreose  da  haat-foameaa 


Somme.  .  . 


poms. 


et. 

100,00 


1,00 

4,50 
3,60 


109,10 


TENEUR  SH  CUITU 


p.  100. 


11,7 


6,5 


iraces. 


totale. 


0,065 


11,T6S 


(1)  Le  metzen  est  le  1/6  de  la  maas. 
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On  passe  en  12  heures  28**, 78  (i6'"-,i3)  de 
matte  seule ,  ou  3  i*^,4o  (i7*'*"*'>7û)  de  lit  de  fusion , 
et  on  consomme  en  charbon  ; 


Pour  100  et.  de  matte 
crue 


PoQriooct.de  lit  de 
fusion 


mis. 


83>10 


29,18 


pour  100  q.  m. 


Id. 


MÈTRES 

cubes. 


37,930 


25,389 


•OU  en  poids  60,03  p.  0/^ 
Id.       54,61  p.O/o 


Uessai  au  coke  a  donné  une  consommation  de 
55  3/4  metzen,  soit  9  i/4  maas,  pour  loocent- 
ner  de  malte  crue;  donc,  dans  cette  fonte,  un 
volume  de  coke  a  fait  Fefiet  de  3,45  de  charbon. 

On  obtient  pour  100  centner  de  matte  crue, 
3i^',7  de  deuxièmematte,  dont  la  richesse  varie  de 
25  à  40  p.  0/0.  Mais  la  matte  n'est  pas  le  seul  pro- 
duit important  par  sa  teneur  en  cuivre. 

La  fonte  se  fait  au  bas-fourneau;  malgré  cela, 
le  fer  se  réduit  en  telle  proportion,  qu'au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours  le  bassin  est  rempli  par  un 
loup  (eisenkloss),  et  qu'on  doit  mettre  hors  feu. 
On  ouvre  donc  la  poitrine,  on  retire  le  loup,  et  on 
le  brise  pendant  qu'il  est  encore  chaud  ;  puis  on 
refait  la  brasque  et  on  remet  en  feu.  Il  n'y  a  en 
tout  que  8  heures  d'interruption.  Mais  le  plus 
grand  inconvénient  de  ces  courtes  campagnes ,  est 
de  rendre  les  produits  accessoires  très-importants 
comparativement  à  la  matte.  En  effet  on  obtient 
pour  100  centner  de  matte  crue  8**',89  de  loups, 
contenant  6  à  i  o  p.  0/0  de  cuivre ,  et  o^,85  de 
débris  de  fourneau ,  tenant  5  à  8  p.  0/0. 

Les  débns  de  fourneau  sont  repassés  intégrale- 
ment dans  la  même  fonte ,  comme  on  le  voit  par 
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On  passe  en  13  heures  33'*^,g7  (i9'**,o4)  de 
deatième  matfe,  ou  4^^yjg  (24*  ■•,21)  de  lit  de 
fusion ,  et  on  consomme  en  charbon  : 


Poar   IM  oL  de 
deuiiénie  mitle. 

^ouf  iM€t.d«IUde 
fuiiion 

MAAt. 
27,21 

p9WiHq,m, 
Id. 

IIÉTRB8 

•abes. 

•on  en  poMi  «1,70  p.  O/o 
Id.       5M0  p.Vi 

30,105 
23,675 

Un  essai  au  coke  a  donné  une  consommation 
de  62  ]/4  metzen^  soit  10  3/8  maas;  donc,  dans 
cette  fonte»  i  volume  de  coke  fait  l'effet  de  3,09 
de  charbon. 

On  produit  pour  loocentnerdedeuxièmematte: 


TENEUR  EN  CUITRB 

pour  100. 

«OltEB 

t»  S]et,35  deooifre  noir.  •  •  . 

ximma. 

ItaHMa. 

Moyenne. 

total. 

•0 

00 

03 

et 
29,155 

3«  oot-,a  de  troiiiènes  mitiet. . 

50 

05 

57,5 

8,907 

r"  2^1,25 do  débrisde  foamoaa. 

10 

t5 

12^ 

0,t5 

aMBBK^ 

Ces  nombres  se  rapportent  à  la  fonte  dans  un 
bas-fourneau.  La  tuyère  plonge  de  4*"^  on  marche 
avec  un  nez  obscur.  On  évite,  par  cette  allure ,  la 
formation  des  loups.  Quand  ils  se  produisent ,  ce 

3 ni  est  trèa-rare^  ils  contiennent  12  à  20  p.  0/0 
e  cuivre. 
Les  campagnes  durent  une  semaine.  On  cherche 
k  ayoir  une  fonte  ttès^réguUère ,  et  une  scorie  très- 
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champ,  ce  qui  deviendrait  impossible  après  le 
refroidissement.  On  les  grille  ensuite  àquatre  feux 
en  tas  de  800  à  1 200  centner  (448  ^  ^7^  quint, 
méu),  avec  addition  de  pyrites  à  (abaque  feu, 
savoir  : 

Pour  le  premier  feu.  20  p.  0/0 

Pour  le  deuxième.  .  18  p.  0/0    - 

Pour  le  (roisiëme.  .  16  p.  0/0 

Pour  le  quatrième.  .  12  p.  0/0 

Total 66  p.0/0 

On  fond  ensuite  la  matière  grillée  au  bas-four- 
neau, avec  addition  de  quartz  et  de  pyrite,  de  ma- 
nière à  ce  que  le  lit  de  fusion  soit  comme  suit  : 


Leapi  (eifenkloss) 

Pyrite  (y  comprit  les  ptrtiei  i^Mlées  au 
,     grillage) 


Quartz. • 

Scorie  de  la  fonte  peur  denxiime  matie. . 

>  SonuDe.  .  • 


POIDS. 


et 
100,0 


80,0 

14,0 


300,7 


teubcr  tu  cuivrb 


p.  100. 


8,00 


0,50 


o,a6 


loule. 


et. 
8,00 


0,40 


0,038 


8,43S 


On  passe  par  J 2 h.  25ci,84  (1 4qm,46)  de  loaps  et  pyrites. 

Ou  bien  :  98ct,44  (t5qm,90)  de  Ht  de  (Hision. 

En  consommant  en  charbon  : 

ssamssmsaÊaeoÊasm 


Poar  100  cl.  de  loups. 

Id.      de  loups  et 
pyrite. .  . 

Id.       de   Ut    de 
fiiiion..  . 


MAAS. 


S4,40 
30,20 
27,06 


pour  100  q*  on. 


Id. 


Id. 


XtTaBS 

cubes. 


20,277 


23,545 


47,377    «oit  tDpoldi  101,73 p.O^ 


Id.        56,47  p.O/Q 


Id.         50,60  p.  0/, 


] 


l 
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La  comparaison  des  lignes  :i  et  4  ntiontre  que 
\%  consomma  lion  de  charbon  par  opération  est  à 
peu  près  constante,  tandis  que  la  charge  de  cuivre 
noir  varie  au  contraire  du  simple  au  double.  La 
c)iarge  la  plus  forte  correspond  évidemment  au 
cuivre  noir  le  plus  pur;  cependant,  on  voit  que 
1q  rendement  en  cuivre  rosette  n'est  que  de 
^5  p.  0/0,  au  lieu  qu'il  est  de  80  p.  0/0  pour  la 
9  charge  la  plus  faible.  Les  fortes  charges  pré- 
sentent donc,  sous  le  rapport  du  rendement,  un 
clésavantage  qui  compense  en  partie  Téconomie 
<|e  combustible  qu'elles  procurent.  La  diminution 
(|u  rendement  nest  pas  d'ailleurs  une  perte  ab- 
solue, puisqu'on  retrouve  le  cuivre  dans  les  crasses. 
Le  cuivre  noir  contient  de  90  à  96  p.  0/0  de  cuivre 
pur;  il  donne  en  cuivre  rosette,  moyennement 
78  p.  0/0;  la  différence  passe  dans  les  crasses  d'é- 
curaage  (  gaarkrâtze  et  gaarschlacke) ,  dont  la  ri- 
chesse est  de  aS  p.  0/0. 

Les  rosettes  viennent  d'autant  plus  minces  que 
le  cuivre  est  plus  pur.  On  peut ,  sur  5*^,5 ,  en  le- 
ver 60  à  70,  et  la  dernière,  quon  appelle  le  roi 
du  cuivre^  ne  pèse  alors  que  quelques  loth. 

Le  reste  du  cuivre  est  affiné  au    fourneau  à  Affloifem  foor  « 
réverbère  hongrois;  voici  les  consommations  et 
rendements  dans  la  même  année  : 

(  Voir  le  tableaa  ci-après ,  p.  570.) 
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Cuivre  noir. 

* 

• 

Si 

M 
U 

£ 

> 

'3 

Résidus 
de  coulée. 

Grasses 
d'écomage. 

Dépôt 
des  bAcbes. 

• 

8 

•0 

Û 

et. 

22,00 

• 

a 
1 

ê 

Bois. 

4*  trimestre. 

et. 
473,00 

c(. 

397,98 

et. 

4,75 

eu 

110^00 

eu 
9,00 

maas. 

30,00 

kl. 

18,000 

Pour  1  et.  de 
cuivre  noir. 

1,00 

0,841 

0,010    0,232 

0,019 

0,046 

0,064 

0,088 

Traduction  en  meturet  métriquei.                              1 

q.  m. 

q.m. 

q.m. 

q.m. 

q.  m. 

q.m. 

m»c. 

II1.C. 

4Mrimestre.    265, 11 

223,06 

2,662 

61,65 

5,04 

12,33 

14,630 

122,  8e3 

Pour  1  q.  m. 

de              1,00 
cuivre  noir. 

1 

0,841 

1,010 

0,232 

0,019 

0,046 

0,055 

0,463 

Les  richesses  des  produits  accessoires  sont  les 
suivantes  : 

Résidus  de  coulée  (spûrkupfer) 75  à  89  p.  0/0 

Cra>ses  d'écumagc  (spleissabziige)..  .    38  à  40  p.  0^^ 

''rfrSSnf  i  C-^»  -"a-).  26  p.  0/0 

Débris  de  sole  (hcrd) 25  p.  0/0 

Les  différents  produits  d*affiaage  sont  ordinai- 
rement passés  dans  les  fontes  courantes,  mais 
quelquefois  on  les  fond  à  part  avec  addition  de 
pyrite,  de  manière  à  produire  des  mattes  conte* 
nant  22  à  3o  p.  0/0  de  cuivre;  ces  mattes  sont 
mêlées  aux  deuxièmes  mattes. 

Le  service  des  fourneaux  se  fait  toujours  en 
deux  postes,  qui  sont  composés  chacun  coaune 
suit  : 

Îi  fondeur. 
1  aide. 
2  porteurs. 
2  mesureurs. 

2«  Pour  chaque  bas-fourneau.  .  |  \  ^^e^î^' 
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3»  Pour  le  peut  foyer l\  J®?*"* 

il  mattre  aflSnear. 
1  aide. 
2  porteurs. 

Je  terminerai  cet  exposé  par  quelques  rensei-PrixdeimaUèref 

Snements  sur  les  prix  des  matières  premières  et     '"*™   ** 
e  la  main-d'œuvre ,  ainsi  que  sur  l'économie  des 
mines  et  des  usines. 

Le  prix  d'extraction  du  minerai  payé  aux  ou- 
vriers est  d'environ  12  fl.  (i)  par  centnec  de  cuivre 
contenu  (55^- ^612  pour  i  quint. met.). 

Le  bois  est  acheté  actuellement  aux  forêts  de  la 
frontière  militaire;  il  coûte  3  fl.  3  kr.  la  corde  ou 
toise  cube  (i'**,i6i  le  met.  cub.);  le  charbon  de 
même  provenance  coûte  23*^, 5  la  maas  (2^'^oS6 
le  met.  cube). 

Les  prix  de  main-d'œuvre  pour  les  différentes  Prix  de  main- 
fontes,  sont:  ^'«"^*- 

pour  1  q.m. 
kr.         flr. 
poorlcentoer  de  minerai  et  pyrite 1,39    (  0,107  ) 

—  de  !'•  malte 1,50    (  0,123 

Aa99  .«lAHi.        f  an  dcml-haul- fourneau.  1,31    (  0,101 

—  aeîP  maiie.  -  -[^^  bas  fourneau.  ...  1,36    (0,105 
•—        de  cuivre  noir  au  petit  foyer 6*8i    f  0,541  ) 

Poor  le  cassage  de  1  et.  de  loups a,i     (  0,185  ) 

La  fonte  des  loups  est  assimilée  à  la  fonte  pour 
deuxièmes  mattes. 

Le  gouvernement  intervient  directement,  de    Éeonomiedeg 
deux  manières,  dansl'exploitation métallurgique.  J^««'desusi. 
D'un  côté ,  il  est  propriétaire  d'une  partie  des  ac- 
tions de  mines,  et  il  exploite ,  à  intérêt  commun , 


i»«W 


(1)  Le  florin  vaut,  au  pair,  2^,5975;  il  se  divise  en  j 

60  krentzer.  -J 

Tome  Xy  1846.  87 
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avec  les  propriétaires  particuliers }  de  Vfiirtre,  il 
est  seul  propriétaire  des  usines ,  où  il  fait  fondre 
lesminerais^  parsesofficiers^à  certaines  conditions. 

Tous  les  minorais  apportés  à  Fusine  sont  es- 
sayés. Ils  ne  sont  reçus  que  lorsqu'ils  contiennent 
plus  de  1,5  p.  o/o.  Ceux  qui  sont  moins  rîdies 
sont  employés  avantageusement  conunefondaulBi 
ainsi  que  nous  l'avons  vu ,  mais  les  premiers  sont 
seuls  portés  en  compte ,  à  raison  de  4^  fi<»ins  par 
centner  de  cuivre  contenu,  déducty>a  fa^te  de 
3i  p.  0/0  que  Ton  admet  devoir  être  perdua  clai^ 
les  fontes  (soit  I94^64a  pour  i  q.  m.) 

Sur  la  somme  totale  provenant  de  cette  éva- 
luation,  on  fsAtj  pour  les  différentes  fontes,  lai 
retenues  suivantes ,  calculées  daprte  les  prix  in- 
diqués plus  haut ,  et  les  autres  éiémeots  de  dé- 
pense. 

Ponrtq.m. 

Pour  la  fonte  cme,  par  centner  de  minerai.  .  •    Ofl^  18  k.  (  1,300  ) 
Pour  les  autres  fontes,  par  centner  de  cuivre  ma- 
nipulé, dédi^ion  faite  des  3  p.  O/o  de  perte.  .    Ofl.  Ok.  (i7,800  ) 

Ces  retenues  constituent  le  fond  de  roulement 
de  Tusine. 

Si  f  après  qu'elles  sont  prélevées,  on  déduit  de  ce 

3ui  reste  les  frais  d'extraction  et  les  frais  généraux 
e  l'exploitation ,  on  obtient  le  gain  d^  pr(^rié- 
taires  des  mines,  qui  s'est  élevé,  pendant  ks 
huit  dernières  années,  à  6.000  florins  (i5.6oo  fr.) 
par  an* 

Prix  de  revient.  D'après  c^s  chiffres ,  on  peut  calculer  approxi- 
mativement le  prix  de  revient,  en  prenant  p<Nir 
base  la  consommation  de  100.00a  centner  de  mi- 
serai. 

loo.ooo  et.,  à  une  richesse  de  1,9  p.  0/0,  don- 


J 


DE   SZASZKA  (bANAT).  5^3 

nent,  déduction  faite  des  3  p.  o/o  de  perte  au  feu, 
1 .843  et.  de  cuivre,  dont  la  valeur,  à  raison  de  4^  û* 
le  et. y  est  de  77.406  fl.  Les  dépenses  de  fonte  sont  : 
pour  lafontecrue,  3o.ooo  fl.;  pourles  autresfontes, 
1 1 .053  fl.  ;  si  Ton  y  ajoute  le  gain  de  6.000  û.y  la 
dîme  du  1/17  de  cuivre  perçue  par  le  gouverne- 
ment, soit  4*553  fl.,  et  les  frais  d^extraction  du 
minerai,  on  doit  reproduire  la  somme  de  77.406 
fl.,.d'où  1  ou  déduit,  pour  les  frais  d'extraction  des 
100.000  et.,  3o.34d*  fl.  Enfin,  la  somme  des  dé- 

Senses  de  fonte  et  d'extraction,  soit  66.853  fl., 
ivisée'par  le  poids  du  cuivre,  i  .843,  donne,  pour 
{irix  de  revient  du  centner,  36  fl.  1 6*'',4  (  ï  68 , 1 02 
e  quintal  métrique)» 

Ordinûrement,  le  cuivre  produit  excède  un  ObiemUoni. 
peu  la  quantité  calculée  d'après  les  essais;  les  dé- 
penses sont  aussi  un  peu  plus  fortes  que  les  rete- 
nues ;  la  difiërence  du  bofni  et  de  Texcès  de  dé- 
pensesr  vient,  suivant  son  signe,  accroître  ou 
diminuer  le  gain  dé  Fexploitation. 

Le  gouvernement  perçoit  la  dîme  du  1/17  du 
métal  ;  iL  gagne  ensuite  beaucoup  sur  la  vente  du 
cuivre;  mais  il  doit  couvrir,  avec  ce  double  béné* 
fice,  l'intérêt  du  capital  d'établissement,  celui  de 
ses  avances,  la  dépensede  son  administration,  etc«, 
et  il  est  probable  que,  tout  compte  fait,  les  mines 
deSzaszKa,  comme  toutes  celles  du  Banat,  lui  rap- 

Fortent  fort  peu.  Leur  exploitation  a  toutefois 
avantage  de  faire  vivre  une  population  intelli- 
Îjente,  et  de  créer  annuellement  une  certaine  val- 
eur métallique. 

La  production  «   dans  les  dernières  années,  a    Production 
été  de  1.800  et.  (1.008  q.  m.)  à  2.000  et.  (1.121 
9f  m.) 9  dont  3/4  en  cuivre  rosette,  expédié  à 
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Vienne ,  et  i/4  coulé  en  pains  pour  la  consom- 
mation locale  et  lexportation  dans  les  princi- 
pautés valaques. 

L'exploitation  est  ^  du  reste,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  dans  un  état  provisoire.  Il  y  a  tout  lieu  d'es- 
pérer que  l'approfondissement  des  travaux  fera 
reparaître  le  minerai  sulfureux  en  assez  grande 
abondance.  Le  traitement  métallurgique  se  mo- 
difiera alors  nécessairement  ;  mais  celui  que  l'on 
pratique  à  présent  ne  m'en  a  pas  moins  paru  digne 
d'intérêt ,  précisément  à  cause  de  la  lutte  que  l'on 
soutient  contre  la  pauvreté  croissante  du  minerai, 
sans  pouvoir  s'aider  des  préparations  mécaniques , 
pour  lesquelles  on  manque  d'eau  ,  et  auxquelles, 
d'ailleurs ,  la  nature  du  minerai  non  sulfureux  ne 
pouvait  se  prêter. 

nerait  très-pan-  La  méthode  d'essai  par  le  grillage  et  la  réduc- 
tion au  flux  noir  cesse  d'être  applicable  pour  la 
plupart  des  minerais  de  Szaszka,  à  cause  de  leur  ex- 
trême pauvreté.  Le  métal  ne  peut  se  rassembler 
en  bouton.  On  a  donc  recours ,  pour  déterminer 
leur  teneur  en  cuivre,  à  un  artifice  qui  est  très- 
simple  ,  et  donne  de  très-bons  résultats. 

On  a  reconnu  que  si  l'on  coupellait  des  alliages 
de  plomb  et  de  cuivre ,  très-pauvres  en  cuivre,  la 
couleur  de  la  coupelle  variait  du  jaune  au  vert 
avec  la  proportion  de  cuivre ,  et  restait  constante 
pour  la  même  proportion  jusqu'à  3  p.  o/o;  au 
delà,  la  teinte  devient  grise  et  uniforme. 

On  forme  donc  une  échelle  de  coupelles  avec 
des  alliages  où  la  proportion  de  cuivre  varie  par 
i/4  p.  o/o  depuis  i/4  jusqu'à  2  1/2  p.  0/0.  En- 
suite ,  pour  faire  Fessai ,  on  fond  un  centner  (ré- 
duit) de  minerai  ou  de  matte  grillée  avec  i  centner 


vres. 
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de  plomb  pur,  et  on  coupeUe  le  culot  obtenu,  qui 
s'est  emparé  de  tout  le  cuWre. 

Le  rapprocbement  de  la  coupelle  avec  celle  de 
récbelle  dont  la  teinte  est  la  plus  semblable ,  in- 
dique la  teneur  à  moins  de  i/4  p.  o/o  près. 

Cette  métbode ,  adoptée  après  de  nombreux  es- 
sais ,  a  toujours  été  trouvée  exacte.  Elle  est  très- 
simple  et  n  exige  que  peu  d'babitude ,  car  la  varia- 
tion des  teintes  est  assez  tranchée. 


Légende  explicative  pour  tes  figures  1  à  5  de  la  PL  X 
qui  représentent  le  haut -^  fourneau  de  Szaszka 
(voyez  les  pages  55^  à  SSq  du  texte). 

A.  Chemise  réfractaire  en  syénite. 

B.  Massif  de  maçonnerie  ordinaire. 

G.  Passages  voûtés  pour  les  porte-vents. 

D.  Mur  d'appui. 

E.  Ouvertures  voûtées  en  briques  réfraclaires  pour  les 

tuyères. 

F.  Chambre  du  gueulard. 

G.  Cheminée. 

a,  6.  c,  d,  c,  e\  f,  f,  g,  h,  i,  k,  l  Périmètre  de  la  base, 
m.  Ëvents  longitudinaux  ralliant  les  cvents  du  massif 
et  le  réseau  des  fondations, 
n.  Évent  spécial  pour  les  vapeurs  de  la  sole. 

0,  o\  (f,  o'".  Périmètre  de  Touvrage. 

p.  Couche  de  sable  entre  le  massif  et  la  chemise. 

q.  Galerie  du  gueulard. 

r.  Ëvents  latéraux  du  massif. 

5.  Armature  du  gueulard. 

1.  Lit  de  scories  sous  la  sole, 
u.  Sole  en  briques. 

t;.  Armatures  de  la  poitrine. 
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IVOTICZS 

Sur  le  traitement  des  minerais  de  cuivre  et  dar^ 
gent^  et  sur  la  séparation^  par  amalgamatioh^ 
de  Targent  contenu  dans  le  cuivre  noir^  à 
Tsiklovaj  dans  le  Banat, 

lEÉxm  dQ  Jmnhl  de  rexage  de  M .  db  GflifiGomtTOis, 
élôve  iogéaiear  des  minei ,  octobre  1844,) 


l^ontes  lés  inine^  du  Banat  (i)  se  troUTent  si- 
tuées sur  une  même  ligne,  qui  est  dirigée,  à  peu 
près  exactement,  du  Nord  au  Sud,  et  qui  coupe, 
près  de  la  plaiùe»  les  premiers  contreforts  occi^ 
dentaux  du  massif  montagneux.  Ces  conttefortd 
sont  formés  par  le  terrain  jurassique  Métamor- 
phique,  repôsaht  sur  le  terrain  de  transition,  et 
dans  le  fond  des  petites  vallées  qui  les  séparent , 
apparaissent  des  masses  syénitiques.  C'est  auprès 
de  la  syébite  que  l'on  rencontre  d'épais  filons 
d'une  roche  de  calcaire  et  de  grenat,  qui  pénè* 
trent  dans  les  couches,  schisteuses  ou  calcaires,  des 
terrains  métamorphiques,  et  contiennent  ordinai- 
rement des  yeines  métallifères.  La  nature  des 
veines  est  le  seul  élément  géognostique  qui  varie 
avec  la  localité. 

Â  Tsiklova ,  la  principale  mine  fournit  du  mi- 
spickel  ai^entifè^e ,  mélangé  de  pjcite  cuivreuse. 
Les  autres ,  au  nombre  de  quarante  environ,  mais 
beaucoup  moins  importantes,  fournissent  seule* 


Ginmeot. 


Mlneriifl. 


(1)  Moldôta,  Bzaszka,  Tsiklova ,  Oravicxa ,  Dognataka, 
Ciàenstein  prds  de  Boksao. 
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ment  de  la  pyrite  cuivreuse  très-pauvre ,  non  ar- 
gentifère et  très-rarement  aurifère. 

Le  minerai  de  mispickel  contient  en  moyenne 
3o  p.  100  d'arsenic  et  3  quent  (i)  d'argent  au 
centnerj  soit  0,000234  ;  de  plus^  la  pyrite  qui  rac- 
compagne lui  donne  une  richesse  en  cuivre  qui 
s'élève  jusqu'à  10  p.  loo. 

Autrefois,  on  le  fondait  à  part  et  on  produisait, 
avec  les  mattes  y  des  régules  qui  enlevaient  une 
partie  de  l'arsenic.  On  traitait  ensuite  les  mattes 
par  le  plomb  pour  séparer  l'argent;  mais  l'extrac- 
tion et  la  purification  du  cuivre  restaient  fort  diffi- 
ciles. 

Dans  la  méthode  actuelle,  on  mêle  ensemble 
tous  les  minerais,  arsenicaux  et  pyriteux  (sauf  oeux 
qui  sont  aurifères). 

Le  minerai  mélangé  contient  alors  en  moyenne 
2,5  p.  100  de  cuivre,  et  un  peu  moins  de  i  quent 
d'argent  au  centner(45  et.  contiennent  4o  quent), 
soit  0,000069. 

Le  traitement  qu'il  subit  se  divise  en  trois 
groupes  d'opérations  : 

i^  Les  fontes  par  lesquelles  on  obtient  le  cuivre 
noir; 

a!"  Les  manipulations  de  l'amalgamation  prati* 
quée  sur  le  cuivre  noir  pour  en  extraire  Varaent 

3""  La  revivifîcation  du  cuivre  et  son  affinage. 

§  L  Production  du  cuivre  noir. 
La   fabrication  du  cuivre  noir  demande  trois 


(1)  Le  centoer,  ou  quintal  autrichien  de  100  livres, 
pèse  04-"  ,56048;  la  livre,  ou  pTond,  se  divise  en  2  marcs; 
le  marc,  en  16  loth;  le  loth,  en  4  quent;  le  quent,  eo 
4  deniers. 
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fontes,  une  fonte  crae,  une  fonte  de  concentration 
des  mattes  et  une  fonte  au  cuivre. 

La  fonte  crue  se  fait  au  haut-foiimean.  On  passe  Fonte  crue, 
par  ^4  l^eures  loo  à  i5o  centner  (  56  à  84  <!•  <»•) 
de  minerai ,  sans  aucune  addition.  Le  rendement 
est  de  3o  p.  100  de  premières  mattes»  contenant  7 
à  9  p.  1 00  de  cuivre.  La  consommation  de  charbon 
est  de  12  maas(i)  pour  100 et.  (io"****',44'  P^^^ 
100 q.  m.)  :  soit  en  poids,  environ  20 p.  lOO. 

Les  scories  ont  une  richesse  insignifiante  et 
sont  rejetëes.  La  campagne  dure  deux  ou  trois  se* 
maines. 

La  chemise  du  haut-fourneau  est  en  schiste 
micacé ,  et  il  n'y  a  qu'une  seule  tuyère.  Quant  aux 
dimensions,  elles  sont  les  mêmes  qu'à  SzasaJia 
(p.  557).  Je  renverrai  donc  au  dessin  que  j'ai  donné 
pour  cette  localité,  et  j'insisterai  seulement  sur 
une  disposition  du  montage  du  feu ,  particulière 
à  la  fonte  de  Tsiklova. 

Dans  cette  opération ,  on  a  simplement  pour 
but  de  liquéfier  toutes  les  matières,  afin  d'en 
amener  la  séparation  par  ordre  de  densité;  on 
cherche  à  conserver  le  plus  possible  de  soufre  et 
même  d'arsenic,  pour  protéger  le  cuivre  et  l'argent 
contre  l'action  dissolvante  des  scories  ;  enfin ,  on 
veut  éviter  la  réduction  du  fer  qui  rend  les  mattes 
basiques,  et  nuit  beaucoup  dans  la  fonte  de  con- 
centration subséquente. 

Pour  remplir  ces  conditions,  on  laisse  à  la  place  Dimiitioii  ptr- 
de  l'œil  une  ouverture  carrée  de  5"  à  6",  par  la- ^Jf"  d«  tooiw 
quelle  s'échappe  la  majeure  partie  des  gaz.  Il  en 
résulte,  d'abord  que  la  partie  supérieure  du  four- 

(1)  Yoir  la  note  sur  Szaszka  pour  la  conversion  des 
mesures,  p.  556. 
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ip«  §fom  >dt  cÉîvitt ,  ai  conamuntnt  éS  Macis  de 
charbon  pour  i  oo  et .  (  i  S""'  ^^o5 1  pour  too  q»  m.)  ^ 
soit  en  poids  isS^S  p.  loa 

Datts  rinâàcftlîoB  de  «es  orapports ,  «n  eossidèrë 
toujours  le  froids  de  la  matt«  fiirts  savaat  le  ^ik 

Le  Fèj^emoit  de  fenderie  n'aoeovde  -qw  m 
ttaas,  comme  pour  la  fcnfte  crue  9  maîs^imatou* 
jfNifstuie  cKmsettimatîon  supérieure.  Les  quantités 
rauséês  psfr  jour  eont  à  peu  pvès  les  mêmes  que 
dans  la  fonte  crue.  La  durée  des  campaj^nes  tafrife 
mtreune  et  doux  •eBHiiues^  Les  leMias  etttt  des 
iUioatfi  baaîqiffisw 

Lorsauebpremièpematteesttmpriefaeenfef^  Urapi. 
ou  qu'dle  a  été  trop  grillée,  il  se  ferme  des  loaps 
ferreux  «wteiàatit  un  peu  de  cuivre  4  d'arsenîo* 
On  dok  dont  sonder  fréquemment  le  fourneau. 
Quand  on  s'aperçok  à  temps  de  leur  moduction , 
on  tâche  de  les  manger,  en  ^ooêast  m  la  pjrriCe 
dans  les  charges  ;  mais  dès  qu'ils  ont  atteint  un 
certain  déveli^ement ,  cela  devient  impossible  » 
et  on  est  bientôt  réduit  à  mettre  hors  fi^. 

Deux  trous  percés  dans  la  pcntrine,  iin  peu  ttu-- 
dessous  du  MÎveau  de  la  tuyère ,  servant  aussi  à 
eonnaitre  Tétat  du  fourneau  et  à  régler  en  consé« 
quence  les  charges  qui  sont  toujours  jetées  lacéra* 
lement. 

Les  deuxièmes  mattes  soirt  grillées  k  la  feux, 
et  au  cinquième,  on  ajoute  mi  peu  de  charbon 
pour  réduire  les  arséniates. 

Les  deuxièmes  mattes  grillées  sont  fondues   j^^^P^^ 
dans  un  demi-baut-^urqeau  semblable  au  précé-    ""•""""' 
dent ,  avec  12  p.  100  de  quartE  ou  de  scorie  de 
fonte  crue  ;  elles  rendent  le  cuivre  à  Tétat  de  cuivre 


coine  Doir 
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Le  tableau  suivant  présente,  en  résumé,  les 
proportions  et  les  richesses^  en  cuivre  et  en  ar- 
gent, des  produits  consécutifs  que  Ton  obtient 
dans  la  fabrication  du  cuivre  noir  argentifère.  Les 
richesses  sont  calculées  saris  tenir  compte  de  la 
perte  au  feu,  qui  est  peu  importante,  et  se  trans- 
forme même,  le  plus  souvent,  en  gain  apparent, 
parce  que  le  rendement  en  crand  est  toujours  plus 
avantageux  que  fessai.  Elles  sont  indiquées  en 
notations  allemandes  et  en  décimales. 


Minerai 

Première  matte.  •  • 
Deoiiéme  matte.  •  . 
Trobléme  matte.  •  . 
Gaine  noir.  .... 


M>IOt 

réfoltaiit 
de  1000 
oentoer 

<!• 
odoetil. 


CL 

1000 

300 

09 

i/SO 

85,88 


«n 
p.  100. 


9,i0 

8,00 

24,24 

40,00 

87,00 


m  arfont  fS>. 


▲a  cMitiMr. 


1.  q.    d.  1/4 

•  •89 

•  933 
9  •  3  8 
3  9    •     9 

8  »     •    3 


DéelBtlei. 


0,0000005 
0,0002315 
0^0007015 
0,00115T5 
0,0025175 


On  se  sert  actuellement  de  coke  pour  les  trois 
fontes  ;  mais  dans  les  indications  qui  précèdent , 
les  consommations  ont  été  transformées  en  char- 
bon de  bois  par  le  calcul.  On  a  reconnu  que,  pour 
Téconomie^  les  deux  combustibles  donnaient  le 
même  résultat,  et  on  emploie  le  coke  seulement 
pour  ménager  les  forêts.  Il  provient  des  houillères 
voisines  de  Steuerdorf^  et  est  fabriqué  sur  la 
mine. 

Les  prix  de  revient  à  l'usine  de  Tsiklova  sont  : 

La  toiie  cubique  (Uafter)  de  bois.  5fl.  36  k.  (  2f,l3  le  métré  cube.) 
La  maaa  de  charboD.  •  .  •  •  .  Ofl.  Slk.  (2',75  le  roètrecube.) 
La  metieo de  coke. Ofl*  10k.9/5(  5^,54  le  mètrecobe.) 


Réradlé 
des  foatei; 
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S II.  Amalgamation. 

Les  caivres  noirs,  qui  sont  soumis  au  procédé 
d'amalgamation  sont  ceux  de  Tsiklova  mâme  et  de 
Dognà,teka«  Ceux  d'Oravicza  contiennent  bien  de 
l'argent,  souvent  n^aie  jusq[uà  31oth  au  centner 
(0,00094)  ;  mais  la  quantité  est  encore  trop  faible 
pour  être  séparée,  et  ils  sont  livrés  tels  quels  au 
coounerce. 

La  richesse  minimum  »  ao-deasou»  de  laqndle 
il  n'y  a  plm  béoéfifia  à  satÎMB  l'argent  ^  est  de 
4  loth  (0,00 125). 

La  riebesse  maximum ,  c'est-à-dire  celle  aa^ 
dessus  de  laquelle  Famalgamation  cesse  d'étoe 
ayantageuse ,  et  doit  être  remplacée  par  une  fonti 
au  plomb  y  est  de  14  loth  (0,00437)  pour  les  cuï" 
yrw  de  T9iklova ,  et  ds  i  o  loth  (o,oo3 1 2)  seole» 
ment  pour  ceux  de  Dognàtska ,  qui  sont  toiyouis 
plombeux.  Ces  cuivres  contiennent  actuellement 
en  moyenne  8  loth  (0,002  5o);  ils  sont  donc  da» 
les  conditions  voulues* 

Lç  procédé  d'amalgamatien  se  divise  en  quatre 
opérations  :  la  pulvérisation,  la  cUoruration,  IV 
malgamation  proprement  dite,  et  la  distillation. 
PahrérlnUoD.  Pour  la  pulvérisation,  le  cuivre  noir  est  cbauSs 
à  la  température  la  plus  élevée  qu'il  puisse  sup- 
porter sans  fondre,  et  soumis  à  Faction  d'un  hîh 
card  ouvert  par  devant,  dont  les  pilons  et  la 
sole  sont  en  fonte  dure.  Quand  il  est  refroidi^ 
les  pilons  ne  produisei^t  presque  plus  d'effet ,  on 
le  retire  alors  avec  un  râteau  et  un  balai,  et  on 
le  tamise  sur  un  crible  métallique  serré.  On  sé- 
pare ainsi  les  fragmei^tçt  gf0ssier$î  qui  sont  ré- 
chauffés  et  bocardés  d^  nQuveau.  C(3  travail  s'est 
fait  juaqu'ik  préseatt  dans  uo.ateliar  apédal;  mtts 
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tti  va  maioteaant  transporter  les  bocards  aupri$ 
des  fourneaux ,  de  manière  à  bocarder  immédia- 
tement après  k  coulée ,  et  économiser  ainsi  les  frais 
de  réohaufl&ge.  On  ne  peut  déterminer  la  perte  de 
Topération  j  à  cause  de  l'oxydation  partielle  du 
cuivre. 

La  chlororation  est  la  partie  du  traitement  k  ^'^""^^^; 
plus  délicate;  elle  se  pratique  de  la  manière  sui- 
vante :  le  cuivre  pulvérisé  est  mélangé  avec  lo  p. 

loo  de  sel  marin  et  3  à  4  P*  '^^  ^^  py^^^?  &il 
contient  du  plomb,  de  troisième  matte,  s'il  n'en 
contient  pas.  C'est  le  cuivre  de  Dognàtska  qui  in* 
troduit  du  plomb ,  car  il  en  contient  souvent  jus* 
<{u'à  12  p«  loa,  et  on  a  reconnu  que,  si  l'on  n'a- 
joule  pas  de  la  pyrite,  il  reste  jusqu'à  2  lùtk 
d'argent  après  l'amalgamation. 

L  addition  de  matières  sulfurées  est  ce  qui  dis*-  uraUére  à  IS^ 
tingue  le  procédé  de  Tsiklova  de  celui  de  Schmol-  Uoys. 
nitz  y  où  l'on  traite  aussi  le  cuivre  noir  argentifère 
par  le  mercure.  On  en  trouve  la  raison  dans  le 
mode  de  coulée  du  cuivre  noir.  U  parah  qu'à 
Schmfilnitz  le  trou  de  coulée  est  assec^  élevé  au« 
dessus  du  bassin  de  réception.  Le  cuivre  et  la 
matte  se  mêlent  en  tombant ,  et  ne  sont  plus  en- 
suite assez  fluides  pour  se  séparer  d'une  manière 
complète.  Le  cuivre  noir  contient  donc  déjà ,  en 
mélange  mécanique ,  une  certaine  proportion  de 
matte.  C'est  pourquoi  il  est  inutile  d'en  igouter.  A 
Tsiklova,  au  contraire,  on  préfèreoouler  très-bas, 
de  manière  à  bien  séparer  le  cuivre  noîr ,  et 
ajouter  ensuite  la  quantité  de  matte  nécessaire* 

La  présence  d'une  certaine  quantité  de  sulfure 
de  fer  est  toujours  indispensable  pour  la  cktom^ 
ration ,  et  d'après  ce  principe ,  on  conçoit  que^ 
dans  lecas  où  il  y  a  du  plonib,  on  doive  augmenter 
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métaux  sont  oxydés,  et  le  soufre  et  raisenic  sout 
transformés  en  acides  sulfurique  et  arséniquequi 
se  combinent  avec  les  oxydes.  Dans  le  coup  de  feu, 
il  y  a  réaction  des  sulfates  et  arséniates  sur  le 
chlorure  de  sodium,  production  de  sulfate  de 
soude  et  de  chlorures  métalliques ,  parmi  lesquels 
le  chlorure  d'argent  et  une  partie  du  chlorure  de 
cuivre  peuvent  seuls  subsister,  puisque  celui  de 
1er  se  décompose  facilement  par  le  grillage  ;  mais 
en  même  temps,  il  y  a  perte  par  la  volatilisation 
de  ces  deux  chlorures.  Une  partie  de  l'arsenic 
suit  le  soufre  ;  le  reste  est  dégagé,  et  sans  doute 
cette  opération,  outre  son  but  principal,  a  en- 
core une  grande  importance  pour  l'épuration  du 
cuivre  définitif.  Le  second  coup  de  feu  ne  fait 
que  terminer  la  réaction,  en  renouvelant  le  con- 
tact des  molécules  qui  ont  pu  y  échapper  la  pre- 
mière fois. 

On  voit  que  les  réactions  sont,  en  principe,  les 
mêmes  que  dans  les  chlorurations  ordinaires  ;  elles 
diffèrent  cependant  par  quelques  points  :  i""  dans 
la  condition  particulière  ou  Ton  se  trouve,  d'avoir 
une  matière  désulfurée ,  il  serait  absurde  d'ajou- 
ter un  excès  de  réactif  sulfurant ,  pour  le  détruire 
ensuite  ;  on  n'en  met  donc  naturellement  que  la 
quantité  nécessaire,  mais  aussi  il  faut  conduire 
1  opération  avec  beaucoup  de  soin,  afin  de  l'uti- 
liser complètement  en  transformant  tous  les  sul- 
fures en  sulfates.  2*  La  proportion  du  cuivre,  par 
rapport  à  l'argent ,  étant  beaucoup  plus  grande 
que  dans  les  amalgamations  de  mattes,  on  est 
obligé. de  forcer  la  quantité  de  réactif  chlorurant 
pour  atteindre  la  totalité  de  l'argent  ;  c'est-à-dire 
qu'en  réalité,  il  faut,  pour  chlorurer  tout  l'argent, 
chorurer  aussi  une  partie  du  cuivre  ;  le  chlorure 
Tome  X.   i846.  38 


*  '  ■< , 
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5o  p.  o/o ,  ce  qui  est  assez  considérable  ;  on  ne 
connaît  pas  bien  dans  quelle  proportion  y  contri- 
buent les  réactions  chimiques  et  rentraînement 
mécanique. 

On  traite  chaque  année  à  Tsiklova  environ  : 


CaîYre  noir  de  Tsiklova  même. 

—  de  Dognatska.    .   . 

—  de  Szaszka 


et. 


1.500 
400 
100 


(840  ) 
(224) 
(    56  ) 


2.000        (1.120) 

Le  fond  de  mercure  est  de  i5  centner  (84o  k.). 
On  n'emplit  jamais  plus  de  3  tonneaux  à  la  fois, 
ce  qui  emploie  12  centner  ;  Texcédant  de  3  cent. 
(168  kilog.),  représente  la  consommation  de 
2.400  centner  de  cuivre  noir;  il  est  donc  plus  que 
suffisant,  puisque  l'usine  ne  traite  que  s.ooocent. 

Les  2.000  et. ,  ayant  une  teneur  moyenne  de  8  lolh  (0,002 1  ) , 

donnent  pour  l'argent  total 500  livres. 

La  perte  d'amalgamation  est  de  5  p.O/0,soit. 


Reste.  .  . 

Le  enivre  contient  encore  environ  Iqaent 

au  centner  (0,000078),  soitpoor 2000  et. 


25 
475 

15,5 
459,5 


Production 
en  argent. 


Reste  pour  l'argent  produit.  . 
ou  environ  920  marcs  (257\6).  La  production 
annuelle  varie  autour  de  ce  chiflfre.  Son  minimum 
est  de  5oo  marcs  (i4o  kilog.) ,  son  maximum  est 
de  1.200  marcs  (336  kilog.). 

Tous  les  travaux  d'amalgamation  se   lont  en    personnel. 
hiver  et  sans  interruption ,  pour  profiter  de  Feau 
comme  force  motrice. 

Ils  emploient  : 

8  ouvriers,  en  deux  postes,  pour  chacun  des 
deux  fourneaux  de  chloruration  ; 

a  ouvriers  pour  le  service  des  meules; 


Fonte  poar 
caivre  noir. 


Affinage 
dn  calyre. 
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3  anquickers  ou  amalgameurs  pour  le  serviot 
des  tonneaux; 
2  manœuvres; 
I  maître  d'amalgamation. 

§  in.  Revinfication  du  cuivre. 

Les  schlamms  de  l'amalgamatioq  sont  fondus 
directement  pour  cuivre  noin  On  ajoute  pKrar 
100  centner^  i5o  à  :2oo  centner  de  scories  de  la 
fonte  au  cuivre  noir  d'Oravicza,  qui  contiennent 
un  demi  p.  o/o  de  cuivre,  plus,  un  peu  de  pyrite 
pulvérisée  et  un  peu  de  poussière  de  charbon. 

On  passe  au  demi-haut-fourneau  en  vingt-quatre 
heures,  75  centner  seulement,  parce  que,  la 
matière  étant  pulvérulente^  on  ne  peut  donner 

Ïu'un  vent  trèâ-faible.  On  consomme  14  maas 
e  charbon  pour  100  centner  de  schlamm 
(  ii""''"**-,988  pour  100  q.m.  ),  soit  en  poids, 
^Z'fi  p.  0/0.  Cette  fonte  est  la  seule  qui  se  fasse  au 
charbon  de  bois. 

Le  rendement,  toujours  pour  100  centner  de 
schlamm,  est  de  74  centner  de  cuivre,  tant  en 
cuivre  noir  ,  qu'en  une  petite  proportion  de 
matte  mince. 

Les  scories  ne  contiennent  que  1/2  p.  0/0, 
comme  celles  que  Ton  a  ajoutées  quand  la  fonte  a 
été  bien  conduite  ;  mais  cette  opération  est  très* 
délicate;  elle  exige  une  fluidité  parfaite  de  la  sco* 
rie  qui,  dès  qu'elle  s'épaissit,  absorbe  mécanique- 
ment une  forte  proportion  de  cuivre.  C'est  à  causf 
de  cela  que  l'on  ne  peut  fixer  positivement  la 
composition  du  lit  de  fusion  ;  le  fondeur  doit  être 
très-exercé;  il  modifie  la  charge  suivant  le  besoin. 
L'afiinage  du  cuivre  noir  se  fait  dans  un  four- 
neau à  réverbère.  Le  cuivre  produit  est  d'une 
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qualité  inférieure,  à  cause  de  Tarseuic  que  Ton  ne 
peut  jamais  chasser  complètement.  On  doit  le 
couler  en  disques  et  le  marteler  jusqu'à  un  certain 
point  y  pour  prouver  qu'il  est  malléable»  Les  négo- 
ciants ne  le  recevraient  pas  sans  cela.  Deux  mar- 
tinets sont  en  partie  employés  k  ce  travail.  Ils 
servent  aussi  à  la  fabrication  de  la  grosse  chau* 
^dronnerie,  pour  le  Banat  et  la  Servie. 

La  production  totale  de  Tsiklova  en  cuivre»  y  Pioductioo 
compris  la  refonde  du  vieux  cuivre,  est  en  moyenne  ^"  cui?re. 
de  2.000  centner  (i  lao  quint,  met.)  par  an. 

Le  gouvernement  achète  les  minerais,  ainsi  que  Obterfatioof. 
je  lai  expliqué  pour  Szaszka ,  à  raison  de 

420.  par  centoer  de  cuivre  (  194^64  le  quint,  met.). 
24  fl.  par  marc  d'argent  fia  (  ^22^44  lekilog.)  (1). 
366 fl.  53  k.  f^  par  marc  d'or  fin  (3.400^,42  le  kilog.)  (2). 

en  retenant  sur  ces  valeurs,  les  frais  et  pertes  de  la 

(1)  La  valeur  de  24  florins  pour  le  marc  d'argent  fia 
est  prise  pour  base  du  système  monétaire  ;  mais ,  dans 
l'empire  autrichien,  les  essais  se  font  encore  par  voie 
sèche  :  il  en  résulte  une  estimation  inférieure  du  titre  des 
alliaj^es,  et  une  valenr.de  l'argent  monnoyé  plus  grande 

3 ne  la  valeur  légale.  Ainsi  leflurinqui,à  raison  d'un  marc 
'argent  fin  pour  24,  ne  vaudrait  que  2^,5948,  vaut,  d'après 
le  titre  réel,  2^,5975.  L'emploi  de  ce  dernier  rapport, 
pour  la  conversion ,  donne  donc  un  prix  de  l'argent  un , 
peu  plus  fort  que  222^,22;  ce  qui,  au  premier  abord,  pa- 
raîtrait absurde,  puisque  la  base  de  la  comparaison  est 
précisément  la  valeur  de  l'argent  fin. 

Du  reste,  si  l'argent  monnayé  contient  plus  d'argent 
fin  que  ne  l'indique  son  titre  légal ,  cela  ne  fait  pas  que 
son  échange  contre  l'argent  marchand ,  d'après  ce  même 
titre  légal ,  soit  désavantageux  ;  car  ce  dernier  est  soumis 
aux  mêmes  moyens  d'essai ,  et  son  titre  réel  est ,  à  peu 

Srès  dans  la  même  proportion ,  su  (Prieur  à  celui  que  Ton 
étermine  pour  régler  l'échange. 

(2)  Ces  valeurs  de  l'or  et  de  l'argent  sont  dans  le  rap- 
port de  15,287  à  1. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  préparation  mécanique  des  minerais  dans 
le  district  de  Schemnitz  (Basse-Hongrie). 

Par  M.  H.  PACHE. 


Les  mines  de  la  Basse-HoDgrie  ont  depuis  lone- 
temps  attiré  l'attention  des  hommes  de  l'art  et  la 
sollicitude  de  l'État.  C'est  à  Schemnitz  que  vien- 
nent se  former  tous  les  jeunes  gens  destinés  au 
service  des  mines  dans  l'empire  d'Autriche.  Il  est 
facile  de  concevoir  que  la  présence  de  plusieurs 
hommes  distingués ,  attachés  à  cette  école ,  dut 
contribuer  beaucoup  au  développement  général 
des  arts  et  de  la  science  dans  cette  localité.  Mais , 
c'est  en  particulier  sur  la  préparation  mécanique 
des  minerais ,  que  se  portèrent  dans  ces  dernières 
années  les  études  des  ingénieurs.  Un  homme  de 
beaucoup  de  talent,  M.  l'inspecteur  Rittinger,  fut 
chargé  de  s'en  occuper  d'une  manière  spéciale ,  et 
c'est  sous  son  habile  direction  que  ces  manipula- 
tions si  importantes  viennent  maintenant  d'attein- 
dre un  haut  d^é  de  perfection. 

Je  me  propose  ici  d'esquisser  Fétat  actuel  des 
travaux  relatifs  à  la  préparation  mécanique  des 
minerais  dans  le  district  de  Schemnitz.  Un  élève 
en  simple  voyage  d'instruction  et  après  un  court 
séjour  dans  la  localité ,  ne  pourrait  avoir  la  pré- 
tention de  donner  une  description  complète  et 
détaillée  de  manipulations  parfois  si  difficiles 
et  si  compliquées.  C'est  un  travail  qu'il  faut  lais- 
ser aux  praticiens  de  la  spécialité. 

Quelques  mots  sur  la  situation,  et  sur  la  consti- 
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u  L'aspect  minëralogique  de  ced  roches  varie 
presque  à  chaque  pas;  elles  paraissent  sur  plu- 
sieurs points  passer  de  l'une  à  l'autre  par  degrés 
insensioles  et  se  trouvent  quelquefois  associées  à 
des  quartz  et  à  des  feldspath  compactes.  Le  Mont^ 
Calvaire  situé  auprès  de  la  ville  est  une  butte  co* 
nique  de  basalte  compacte  au  milieu  du  terrain  de 

grunstein.  Le  Szitna ,  k  trois  lieues  à  peu  près  au 
ud  de  Scbemnitz  »  est  composé  en  entier  de  tra* 
chyte  pyrozénique  porphyroïde  (trachy tporphyr). 
Cette  montagne  d'où  Ton  jouit  également  d'une 
vue  nukgnifiquesur  toute  la  contrée  se  trouve,  sui- 
vant les  mesures  de  M.  Beudant,  élevée  de  i.o35 
mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Les  gîtes  métallifères  du  district  de  Schemnitz  Gttet  méunu 
sont  considérés  par  les  mineurs  comme  de  ven- Ji^  ^chemniti. 
tables  filons  bien  qu'il  soit  impossible  d  y  obser- 
ver des  salbandes  distinctes.  La  roche  est  presque 
toujours  plus  ou  moins  altérée  dans  le  voisinage 
de  la  masse  métallifère  et  devient  alors  très<-py^ 
riteuse*  Tous  ces  filons  sont  encaissés  dans  le 
grunstein  et  paraissent  se  terminer  brusquement 
à  la  limite  de  ce  terrain»  Ils  sont  dirigés  du  Nord 
45  à  60  Est  au  Sud-Ouest  (A.  3  à  A.  4)»  et  sont 
à  peu  près  parallèles  les  uns  aux  autres.  Leur  in- 
clinaison au  Sud-Est  varie  de  5o  k  60"*. 

En  marchant  du  Sud-Est  vers  le  Nord-Ouest Énamérationdet 
et  perpendiculairement  à  leur  direction  on  ren-fjjjf*^"  "*' 
contre  successivement  les  filons  dans  l'ordre  sui«» 
vant  : 

i"*  Grûner-Gang.  Il  a  une  puissance  de  a 
à  3  mètres  et  son  remplissage  est  du  griin» 
stein*  Il  est  impossible  de  distinguer  les  limi* 
tes  du  filon  et  de  la  roche  encaissante*  On  est 
obligé  de  \û  suivre  à  tâtons  en  ayant  seulement 
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Il  se  divise  quelquefois  en  plusieurs  branches  (triim- 
mer),  et  renferme  des  minerais  d'argent ,  un  peu 
de  galène ,  de  la  marne  ou  argile  marneuse 
très-ferruginéuse ,  beaucoup  de  pyrites.  Très* 
peu  d'or. 

Le  Ochsenkopper^Kluft  est  une  ramification 
peu  puissante  du  Theresien-Gang  qui  a  reçu  un 
nom  particulier. 

Le  JVolfgang  est  une  ramification  qui  part  du 
Spitaler-Uauptgang  et  se  rapproche  peu  à  peu  du 
Bieber-Gang  pour  venir  croiser  ce  dernier  filon 
sans  le  rejeter.  Son  remplissage  consiste  en  quartz 
et  feldspath  aurifères,  le  tout  d'une  puissance 
de  I  à  3  mètres.  Il  s'y  trouve  plusieurs  mi- 
nerais d'argent ,  peu  de  pyrites  et  il  n'y  a  pas  de 
galène. 

Comme  gangues  accidentelles,  on  rencontre     Ganguet 
quelquefois  dans  les  filons  de  Schemnitz  de  la  «ccWenieUef. 
chaux  carbonatée,  de  la  baryte  sulfatée  et  de  la 
blende. 

• 

Tous  ces  filons  sont  connus  sur  une  profondeur    Profondear 
de  4oo  à  5oo  mètres.  ^«  '''*^**'«- 

Dans  les  filons  puissants (Spitaler-Hauptgang  et        Mode 
Bieber-Gang)  on  exploite  par  ouvrage  en  travers  d'eiploiiaUoo. 
(Qiierbau)  ;  et  dans  tous  les  autres,  on  pratique  la 
méthode  ordinaire  par  gradins  renversés. 

Un  mineur  dans  sa  journée  de  huit  heures  peut       Dureté 
facilement  percer  deux  trous  de  mine  de  o™,42    de  la  roche. 
chacun. 

L'ouvrage  est  donné  à  prix  fait  (gedinge),  et  Abattage, 
dîinsles  conditions  ordinaires  à  raison  de  i  !5  francs 
pour  un  avancement  de  o"*,337  sur  une  section  de 
galerie  de  2",o25  de  large  et  ^"',701  de  haut.  Pour 
abattre  un  pareil  cube  de  roche  on  compte  qu'il 
faut  à  peu  près  30  trous  de  mine,  ce  qui  exige  un 
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lions  accidentelles  de  pénétrer  dans  les  fondations. 

Les  colonnes  du  bocard  c  (pochsaûlen)  sont  en 
bois  de  chêne;  elles  sont  assemblées  à  mortaises 
sur  la  pièce  de  fond  et  sont  ordinairement  reliées 
par  leur  partie  supérieure  à  la  charpente  du  bâti- 
ment. Il  y  a  toujours  une  colonne  à  chaque  extré- 
mité de  Tauge  et  entre  chaque  batterie  de  3  ou  de 
5  pilons;  de  sorte  que  le  nombre  de  batteries 
étant  n,  celui  des  colonnes  sera  toujours  n+i.  A 
leur  partie  inférieure,  les  colonnes  sont  appuyées 
et  protégées  par  les  pièces  d. 

Four  former  la  sole  sur  laquelle  doivent  battre  soie. 
les  pilons,  on  jette  au  fond  de  Fange  un  lit  peu 
épais  de  fragments  de  quartz,  qu'on  y  tasse  forte- 
ment au  moyen  d'une  grosse  masse  en  fonte  fixée 
À  un  manche  et  suspendue  à  une  perche  de  bois 
élastique.  On  ajoute  un  second  lit  de  quartz ,  et 
Ton  continue  successivement  ce  travail  jusqu'à  ce 
que  la  profondeur  de  l'auge  soit  réduite  à  o°*,33 
ou  o",34  au  plus.  Cette  profondeur  est  toujours 
comptée  à  partir  du  niveau  de  l'arête /,  à  L'origine 
supérieure  du  plan  incliné  par  où  les  eaux  s'échap- 
pent hors  du  bocard.  Ce  plan  incliné  est  appelé  Table. 
table  du  bocard  ;  son  arête  inférieure  /'  se  trouve 
ordinairement  au  niveau  du  sol  de  l'atelier. 

Le  plateau  tj  de  3  à  4  centimètres  d'épaisseur,  Tiroir, 
s'étend  d'une  colonne  à  l'autre  ;  il  est  mobile  entre 
des  coulisses  verticales,  de  sorte  qu'en  l'abaissant 
ou  l'élevant,  on  peut  faire  varier  à  volonté  les  di- 
mensions de  la  fente  longitudinale  qui  est  le 
seul  orifice  de  sortie  des  eaux. 

Chaque  pilon  (pochstempel)  se  compose  d'une       Piion. 
poutre  bien  dressée />,  en  bois  de  chêne  ou  de  hê- 
tre, de  3'^,70  de  long  sur  o",i4d'équarrissage  et 
dont  l'extrémité  inférieure  est  armée  d'un  sabot 

Tome  Xy  1846.  39 
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(pocheisen)  en  fonte  blanche  très-dure.  Cette  masse 
de  fonte  a  la  forme  d'un  prisme  quadrangulaire 
PL  XII^  fig.  3),  surmonté  d'une  queue  pyrami- 
lale  destinée  à  être  logée  dans  l'épaisseur  de  la 
pièce  de  bois ,  où  elle  est  maintenue  solidement 
au  moyen  de  coins  et  de  deux  bonnes  frettes.  Le 
mentonnetr  est  également  en  fonte;  c'est  (P/.  JT//, 
fig.  7)  un  manchon  pouvant  glisser  facilement  le 
long  de  la  tige  du  pilon,  contre  laquelle  on  le  fixe 
à  la  hauteur  convenable  au  moyen  d'un  coin  en 
bois.  La  partie  saillante  destinée  à  être  saisie  par 
la  came  a  une  épaisseur  de  o'^^oS,  et  se  trouve 
renforcée  par  une  nervure.  On  se  sert  aussi,  quoique 
moins  généralement,  des  mentonnets  représentés 
PL  XII^  fig.  6.  Ils  ont  l'inconvénient  de  forcer  k 
pratiquer  une  longue  mortaise  au  travers  de  la  tige 
du  pilon;  mais  en  cas  d'accidents,  du  reste  trâ- 
rares,  ils  présentent  l'avantage  de  pouvoir  être 
remplacés  plus  rapidement.  Un  pilon  ainsi  monté 
pèse  ordinairement  260  livres;  cependant  il  y  a 
des  bocards  où  le  poids  des  pilons  n'est  que  de 
2100  livres^  et  descend  même  jusqu'à  i5o  et  120 
livres. 
Prisons.  Les  deux  pièces  horizontales  /,/'  {PL  Xl^Jîg.Vj 

(ladenspalten)  sont  exactement  parallèles  etnelai»- 
sententreellesquel'intervalle  nécessaire  pour  lejea 
du  pilon.  Elles  sont  fortement  boulonnées  sur  les 
colonnes  du  bocard,  à  une  hauteur  de  i  mètre  au- 
dessus  du  niveau  de  la  table,  et  sont  percées  demo^ 
taises  carrées  qui  se  correspondent.  Les  grosses  che- 
villes ou  verrouxenboi3(ladenriegel),  qui  passent 
dans  ces  mortaises,  y  sont  maintenues  d'un  côté  par 
une  tête  et  de  l'autre  par  une  clavette.  L'extrémité 
supérieure  du  pilon  est  guidée  par  un  second  sy»- 
tènote  tout  pareil  et  fixé  à  i*,8o  au^essus  du  pr^ 
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tiaier.  Les  surfaces  frottantes  de  ces  prisons  sont 
garnies  par  une  épaisse  plaque  de  tôle,  qu'on  a 
soin  d'enduire  de  temps  en  temps  avec  de  Ja 
graisse  composée  d'un  mélange  de  suif  et  d'huile. 

Dans  la  construction  d'un  bocard,  il  serait  im- 
portant de  conserver  les  cotes  qui  déterminent  ici 
la  position  des  prisons;  car,  en  les  plaçant  plus 
bas,  elles  se  trouveraient  constamment  souillées 
par  les  impuretés  qui  jaillissent  hors  de  l'auge,  et, 
en  les  plaçant  plus  haut,  les  frottements  seraient 
considérablement  augmentés. 

L'arbre  à  cames  a  {PL  Xly/igS)  a  un  diamètre  Arbre  à  camei. 
de  o'^jSG;  il  est  placé  au  devant  du  bocard,  à  une 
hauteur  de  l'^ySS  au-dessus  du  niveau  de  la  table. 
Ses  tourillons  en  fonte  reposent  sur  des  coussinets 
fixéseux-mémesurune  charpente  solide.  Al'extré- 
mitédecet  arbre  est  montée  une  petite  roue  dentée 
en  fonte  e\  de  o",7i  de  rayon  ,  conduite  par  une 

Srande  roue  dentée  e,  toute  en  bois  et  de  2  mètres 
e  rayon,  montée  elle-même  sur  l'arbre  de  la  roue 
hydraulique.  Les  dimensions  de  cet  engrenage 
aont  calculées  exactement  pour  les  vitesses  rela* 
tives,  propres  à  chaque  bocard,  de  l'arbre  à  cames 
et  de  farbre  de  la  roue  hydraulique.  Les  grandes 
roues  dentées ,  toutes  en  bois  ou  toutes  en  fonte , 
6ontassezrares,etgénéralementonpréfbreles  dents 
Seules  en  bois,  enchâssées  dans  une  couronne  en 
fonte.  Quelquefois,  par  un  cas  exceptionnel  tenant 
aux  conditions  locales,  on  a  pu  se  passer  de  l'inter- 
médiaire d'un  engrenage;  l'arbre  à  cames  est  alors 
le  prolongement  de  l'arbre  de  la  roue  hydraulique. 

Les  cames  (P/.  XII  ^  fig,  4)  80*^^  6°  bois  de       Giimi, 
hêtre  ou  de  charme  très-dur;  elles  sont  enchâs- 
sées dans  des  mortaises  pratiquées  sur  l'arbre  pour 
les  recevoir,  et  sont  calées  au  moyen  de  coins  en 
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gangues  les  plus  tenaces.  Dans  les  environs  de 
Schemnitz  les  pilons  les  plus  légers  ont  une  levée 
de  o",37,  et  pour  des  pilons  plus  lourds  on  a  toutes 
les  levées  intermédiaires  jusqu'à  o",  1 5. 

Quant  à  l'ordre  de  chute  des  pilons ,  c'est  ordi-  ^^^^^  ^«  ch«*^- 
nairement  dans  chaque  batterie  celui  du  milieu 
qui  retombe  le  premier,  ainsi  le  n*  2  pour  les  bat- 
teries de  trois,  et  le  n*  3  pour  les  batteries  decinq. 

De  tous  les  bocards  du  district  de  Schemnitz  un 
seul ,  composé  de  18  pilons  et  situé  près  du  bourg  p^rce  mocrioe. 
de  Dilln  ,  est  mû  au  moyen  d'une  machine  à  co- 
lonne d'eau.  Tous  les  autres  sont  mus  par  des  ^  ç^jJJ*^'^?^,^, 
roues  hydrauliques  dont  la  construction  est  très- 
soignée.  Aussi  les  expériences  faites  avec  le  frein  .  ^?îîï!î,^ 

Il  /*!         ^  ,  i»i         11     nyarauliques» 

ont-elles  généralement  annoncé  sur  1  arbre  de  la 
roue  un  enet  utile  égal  à  0,80  du  travail  moteur 
dépensé.  Lesy^.  5  et  6,  P/.  Jf/,  représentent  une 
de  ces  roues ,  dont  j'ai  pris  le  dessin  et  toutes  les 
dimensions  au  bocard  n""  17,  près  de  la  ville.  Elle 
possède   toute  la  solidité  désirable ,  en  présentant 
toutefois  une  grande  légèreté  de  construction.  Son 
diamètre  est  de  Q'^^so  et  sa  largeur  dans  œuvre  de 
o",78.  Le  diamètre  de  l'arbre  est  de  0^,70,  et  ce- 
lui des  tourillons  de  o"",!  i .  La  hauteur  de  la  cou- 
ronne est  deo",26.  Elle  fait  entre  5  et  6  révolu- 
tions par  minute. 

Pour  avoir  le  tracé  des  aubes  on  prend  sur  unTraeédesaobei. 
rayon  une  distance  ah  {PL  XI y  fig^i)  deo^jOaS 
(1  pouce)  à  partir  delà  circonférence  extérieure  de 
la  couronne;  puis,  par  le  point  bj  on  décrit  unecir« 
conférence  concentrique. La  hauteur  restante  delà 
couronne  est  divisée  au  point  p  en  deux  parties 
égales,  et ,  par  le  point/?,  on  décrit  la  circoniérence 
movenne.Par  les  points  j9, p,p,distants  de  o",337, 
et  le  centre  de  la  roue ,  on  mène  les  rayons  qui 
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H  la  hauteur  de  chute  de  Feau  motrice. 

Q  le  poids  d'un  pilon. 

X  le  nombre  des  pilons. 

S    leur  levée  en  mètre,  etc. 

^  le  nombre  de  coups  par  seconde. 

Réciproquement  y  la  roue  hydraulique  ou  la 
force  motrice  étant  donnée,  ce  qui  est  souvent  le 
cas,  on  pourra  facilement  déterminer  toutes  les 
autres  quantités. 

La  roue  hydraulique  du  n*'  17  faisant  5  tours  vitesse 
par  minute,  et  son  diamètre  étant  9",25,  on  trouve  ^^  ^oei. 
poursa  vitesse  à  la  circonférence  exactement  2°',4^ 
par  seconde.  Cette  vitesse  de  2  à  3  mètres  est  assez 
généralement  celle  avec  laquelle  marchent  les 
roues  à  bocards  des  environs  de  Schemnitz.  Ce- 
pendant j'ai  observé  les  roues  de  plusieurs  ateliers 
dont  la  vitesse  restait  inférieure  à  2  mètres;  d'au- 
tres, par  contre,  où  elle  s'élevait  jusqu'à  4  mètres. 
£n  tout  cas ,  on  a  soin  de  s'arranger  de  manière  à 
ce  que  la  différence  entre  la  vitesse  d'arrivée  de 
l'eau  sur  la  roue  et  la  vitesse  de  la  roue  elle-même, 
aoit  la  moindre  possible.  On  a  aussi  pour  règle 
de  donner  à  la  roue  une  capacité  quadruple  ou 
quintuple  du  volume  d'eau  qu'elle  est  destinée  à 
recevoir. 

Le  minerai  à  bocarder,  tel  qu'il  arrive  de  la 
mine,  est  versé  par  les  wagons  ou  charrié  à  la 
brouette  dans  la  grande  caisse  prismatique  O 
(PLXI,Jig.3). 

Cette  caisse,  en  grosses  planches  mamtenoes  par  j^^„^  aïonnt. 
une  charpente  solide,  est  connue  partout  sous  le 
00m  de  rolle  saxonne.Ouverte  parla  partie  supé- 
rieure ,  elle  s'étend  à  peu  de  distance  en  arrière 
sur  toute  la  longueur  du  bocard,  et  se  trouve  di- 
visée intérieurement  par  des  cloisons  perpendicu- 
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rière  de  chaque  batterie.  Elle  est  mobile  sur  deux 
tourillons  et  contient  à  peu  près  -^  de  mètre  cube 
de  minerai.  Comme  dans  la  grande  rolle,  le  maître- 
pilon  Tébranle  de  temps  en  temps  au  moyen  du 
mentonnet  r  et  du  poinçon  p.  L'inconvénient  de 
cette  rolle  est  de  nécessiter  constamment  un  ou~ 
vrier  de  service  pour  la  remplir  avec  la  pelle  lors- 
qu  elle  commence  à  être  vide« 

L'eau  du  bocard  (ladenv^asser)  arrive  parle  ca-Eaa  da  bocard. 
nal  horizontal  u  (PL  Xl^Jig.  3),  qui  est  placé  au 
devant  du  bocard  et  s'étend  sur  toute  sa  longueur. 
Cecanal,  en  planches  et  d'une  section  intérieure  de 
o",25  sur  o",i2,  est  en  communication  avec  les 
canaux  verticaux  w',  w",  w"'(y^.4),  qui  conduisent 
l'eausur  la  sole.  La  quantité  d'eau  introduite  dans 
un  bocard  pareil  varie  assez  généralement  de  27a 
3  pieds  cubes  par  minute.  Lors  d'une  expérience 
faite  sur  un  bocard  de  9  pilons,  et  où  je  me  trou- 
vais présent,  elle  était  de  2'***-,820. 

liC  bocard  une  fois  véAé  et  en  marche  n'exige  GoodaUt 
plus  que  très-peu  desoms;  cest  la  machine  qui 
travaille  toute  seule.  Les  minerais  arrivent  régu- 
lièrement sous  les  pilons,  tandis  qu'on  laisse  l'eau 
s'élever  dans  l'auge  jusqu'à  un  niveau  tel  que  le 
sabot  en  fonte  y  reste  toujours  immergé  en  partie. 
Cette  eau  se  charge  conlinuellement  des  matières 
triturées  (trûbe)  et,  maintenue  dans  un  vif  état 
d'agitation  par  le  battement  des  pilons,  elle  sort 
facilement  de  l'auge  par  la  fente  longitudinale  ti^ 
s'écoule  sur  la  table  et  de  là  dans  le  canal  x^  qui 
ia  conduit  aux  moulins.  Un  seul  homme  surveille 
ordinairement  à  la  fois  20  on  3o  pilons;  il  rem- 
plit les  roUes,  répare  les  accidents  légers  et  main- 
tient toutes  les  surfaces  frottantes  suffisamment 
graissées.  De  temps  en  temps  il  prend  un  essai  de 


do  traTall. 
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Oa  conçoit  que  la  quantité  de  minerai  élaborée  Qaantité  de  mW 

Ear  un  bocardi  dans  un  tenips  donné  doit  varier  nerti  éUborée, 
eaucoup  suivant  la  nature  des  gangues,  la  marche 
de  la  machine  et  le  degré  de  trituration  qu'on  SQ 
propose  d'obtenir.  L'expérience  a  prouvé  que 
dans  les  conditions  ordinaires  où  l'on  travaille  à 
Schemnitz,  un  pilon  bocardait  de  6  à  7  quintaux 
de  minerai  en  vingt-quatre  heures.  Le  travail  map^ 
che  beaucoup  plus  vite  lorsqu'on  ne  bocarde  que 
grossièrement (roesch  pochen).  Ainsi  un  bocard  de 
9  pilonsy  marchant  dans  cette  dernière  condition, 
avait,  le  22  août  i845,  bocardé  ii8quint.  Spliv^ 
en  vingt-sept  heures;  ce  qui  fait  1 1  quint,  74  liv. 
par  pilon  en  vingt-quatre  heurea. 

Les  deux  coupes  (PL  XII y  fig,  i  et  2)  ont  été  pri-  ./pp*'*"  V^} 
ses  dans  I  atelier  n^  3.  Elles  représentent  1  ensemble  por. 
de  l'appareil  principal  d'extraction  de  l'or,  et  fodt 
voir  (fig.  i)  en  projection  verticale  et  (^*  a) 
en  projection  horizontale  la  disposition  ordinaire 
des  moulins  d'amalgamation  du  côté  de  chaque 
bocarc}.  III.  B  est  la  troisième  batterie  de  l'un  des 
bocard3  de  l'atelier;  n,  l'arbre  à  cames;  ii'j  la 
table;  u,  le  capal  d'arrivée  de  l'eau  dans  l'auge, et 
^T)  le  canal  de  sortie  qui  reçoit  la  triibe  au-dessoi^s 
de  la  table,  r,  s,  tj  sont  également  trois  cauaux 
en  planches  placés  à  des  niveaux  différents. 

Des  huit  moulins  d'amalgamation  i,  2,  3,  4»  5,      Mjwifiis 
6,  7,  8,  il  y  en  a  quatre  sur  la  même  rangée  qui   •'"*8*'°*  ®"' 
se  trouvent  élevés  deo^'yis  au-dessus  des  autres* 

Les  compartiments  6,  c,  û?,  e^f,  g,  h,  sont  au-  Pitut  incUnéi. 
tant  de  plans  inclinés  (plachenheerden  ou  gold- 

{>lachen  )  ayant  un  même  plancher,  mais  séparés 
es  uns  aes  autres  par  un  rebord  de  o"',o5  de  large 
sur  o'",o4  d'épaisseur.  La  distance  intérieure  entre 
les  deux  rebords  ou  la  largeur  du  plan  est  de  o"',47  ; 
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fer,  et  sa  face  inférieure  est  armée  de  douze  cou- 
teaux ou  lames  en  forte  tôle,  simplement  enfon- 
cés dans  l'épaisseur  du  bois.  Ces  couteaux  ont  une 
saillie  de  o^^iS  seulement  et  sont  disposés  suivant 
les  rayons ,  comme  l'indique  la  y^.  8.  L'espace 
libre  laissé  entre  le  fond  de  la  cuvette  et  la  face 
inférieure  du  coursier  est  destiné  à  recevoir  28  ki- 
logrammes de  mercure.  Du  reste ,  la  hauteur  de 
cet  espace  est  variable  au  moyen  de  Fécrou  r. 
Anciennement  on  la  réglait  de  manière  à  ce  que 
les  couteaux  vinssent  mordre  dans  le  bain  de 
mercure;  mais  maintenant  on  a  remarqué  que 
l'amalgamation  marchait  beaucoup  mieux  lors- 
que le  bord  inférieur  des  couteaux  était  maintenu 
è  un  bon  millimètre  au-dessus  du  mercure.  Le 
jeu  entre  les  parois  du  coursier  et  de  la  cuvette 
est  deo^'^ooS.  L'extrémité  supérieure  de  l'axe  passe 
dans  deux  anneaux  6,  c  {PL  Xllyjig.  1),  fixés  à 
la  charpente,  et  porte  un  disque  en  bois  de  o'^^l^o 
de  diamètre  sur  o'^^oS  d'épaisseur.  La  longueur 
de  cet  axe  est  très-variable  et  ne  dépend  absolu- 
ment que  des  conditions  de  l'emplacement  local  ; 
auelquefois  même  il  se  trouve  placé  au-dessous 
e  la  cuvette,  à  Illja,  par  exemple.  Entre  le  dis- 
que et  le  manchon  l'axe  est  toujours  brisé  en  four- 
chette, de  sorte  qu'en  faisant  glisser  l'anneau  g  on 
peut  à  chaque  instant  et  très-facilement  débrayer 
ou  embrayer  le  coursier,  et  ainsi  arrêter  ou  faire 
marcher  l'un  des  moulins  indépendamment  de 
tous  les  autres. 

La  communication  de  mouvement  avec  l'arbre  Gommnnleation 
moteur  a  lieu  au  moyen  d'un  engrenage  conique^®  mouvement. 
et  d'une  sanele  ou  d'une  courroie  sans  fin  passant 
sur  tous  les  disques.  Le  rayon  de  la  roue  conique 
montée  sur  l'extrémité  de  l'arbre  à  cames  est  de 
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il  conviendrait  de  réduire  l'inclinaison  des  plans  à 
i4  ou  i5  p.  0/0. 

Une  fois  en  train ,  le  travail  de  l'amalgamation  Marche  et  oon- 
ne  nécessite ,  comme  celui  du  ix)cardage  »  que  très-**"*'®  ^"  irayall. 
peu  de  soins.  La  triibe ,  reçue  dans  le  canal  x  à 
la  sortie  de  l'auge  du  bocard ,  traverse  un  tamis 
en  fil  de  fer^,  PI,  XlI^Jîg.  i  et  s,  qui  retient  les 
fragments  de  bois  et  d'autres  impuretés  qu'elle  en- 
traîne ordinairement*  Elle  se  rend  de  là  dans  le 
canal  r  d'où  quatre  ouvertures  la  distribuent 
également  sur  les  quatre  moulins  1,2^  3,  ^.bdius 
c^que  moulin  elle  remplit  l'espace  conique  hd 
du  coursier  et  descend  sur  la  surface  du  mercure 
où  les  schlamms  qu'elle  dépose  se  trouvent  con- 
stamment brassés  par  les  couteaux.  Remontant 
ensuite  le  long  des  parois  de  la  cuvette ,  elle  en 
sort  par  l'orifice  o,  PL  XII ^fig.  11  »  où  est  adapté 
im  goulot  en  tôle  qui  la  conduit  dans  le  moulin 
inférieur*  Ici  se  passe  absolument  la  même  chose, 
et  la  trube  reçue  dans  le  canal  s  est  distribuée 
également  sur  les  sept  plans  inclinés  au  moyen 
d  un  nombre  égal  d  ouvertures  pratiquées  dans 
l'épaisseur  de  la  planche  qui  forme  sa  paroi  an- 
térieure. Ce  ne  sont  guère  que  les  particules  d'or 
les  plus  ténues  qui  se  combinent  avec  le  mercure, 
tandis  que  généralement  les  plus  grossières  sortent 
du  moulin  et  se  trouvent  arrêtées  par  les  aspérités 
des  toiles.  Tous  les  mois  on  arrête  les  moulins  et 
on  en  retire  la  totalité  du  mercure.  Ce  mercure 
est  soumis  à  deux  ou  trois  filtrations  successives. 

L'amalgame  qui  reste  sur  le  filtre  contient  de    Amalgame. 
a8  à  33  p.  0/0  dor;  il  est  pesé,  puis  expédié  à 
l'atelier  de  distillation.  Le  mei^eure  qui  passe  à 
travers  le  filtre  et  qu'on  reporte  dans  les  moulins 
retîeat  encore  à  peu  près  1  *-  loth  d'or  au  quintal. 
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semblés  et  cloués;  ils  sont  posés  sur  un  radier  en- 
foui dans  une  couche  d'argile  battue.  Chaque  bo- 
card  a  ordinairement  son  labyrinthe  particuHer; 
mais  il  arrive  assez  souvent  que  les  eaux  de  deux 
ou  même  de  plusieurs  bocards  viennent  se  réunir 
dans  le  même  labyrinthe.  Ces  canaux  sont  placés 
indifféremment  les  uns  à  côté  des  autres  ou  les 
uns  à  la  suite  des  autres,  mais  toujours  dans  l'or- 
dre suivant ,  qui  est  celui  du  cours  de  l'eau. 

i*  Deux  canaux,  appelés  rasche  mehlrinne.  ^    ^ 
ayant  chacun  une  largeur  mténeure  de  o  ,20  sur       rinoe. 
une  profondeur  de  o"",33.  Leur  longueur  est  de 
y^yO%^  et  l'incHnaison  de  leur  fond  est  de  a  à 
3  ^  p.  0/0.  C'est  dans  ces  deux  canaux  que  se  dé* 
posent  les  grains  les  plus  grossiers. 

a**  Trois  canaux  appelés  mittlere  mehlrinne,  MUtlere  mehl* 
ayantchacun  une  largeur  intérieure  de  o",33  sur       Hnne. 
une  profondeur  de  o"',33.  Leur  longueurest  aussi 
de  3'',o3  ;  mais  leur  inclinaison  n'est  que  de  i  à 
17  p.  0/0. 

3**  Six  canaux  appelés  milde  mehlrinne   ou  ^y^^  „,^. 
schmundrinne  j  ayant  la  même  longueur    et  la       rinne. 
même  profondeur  que  les  précédents  avec  une 
laideur  de  o^^^So,  et  une  inclinaisoq  par  mètre  de 
o",oo5  seulement. 

Ce  sont  les  dimensions  d'un  labyrinthe  corres- 
pondant à  un  bocard  de  10  pilons.  Il  est  clair 
que  y  pour  une  circulation  plus  considérable ,  il 
faudra  augmenter  proportionnellement  le  nombre 
et  la  longueur  des  canaux ,  qu'on  prendra  du  reste 
toujours  aussi  grande  que  possible.  Quelquefois 
il  y  a  un  quatrième  compartiment;  mais, généra* 
lement ,  au  sortir  des  milde  mehlrinne ,  la  triibe 
est  conduite  dans  Un  ou  plusieurs  étangs  (sumpf), 
situés  au  dehors  de  l'atelier. 

Tome  X,  1846.  4^ 
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la  masse  d'eau  pyramidale,  pénètre  dans  le  caoal 
s  et  s'j  élève  jusqu'à  une  certaine  hauteur.  Dans 
ce  canal  il  existe  donc  un  courant  asceosionnel 
qui  abandonne  bientôt  les  boues  grossières  à  sa 
partie  inférieure ,  tandis  que  les  boues  fines  sont 
entraînées  plus  haut.  On  peut ,  par  conséquent, 
soutirer  à  volonté  un  liquide  chargé  de  particules 
très-fines  ou  de  particules  très-grossières  eu  ou- 
vrant Tune  ou  1  autre  des  bondes  n°*  1,2, 3, 4 
L'eau  qui  entre  dans  lappareil  parle  canal  a  con- 
tient 5  loth  de  matières  solides  par  pied  cube  de 
liquide,  et  l'eau  qui  en  sort  par  le  canal  A  en  con- 
tient la  même  proportion  que  Feau  qui  a  circalé 
dans  les  étangs  ordinaires,  c'est-à-dire  à  peu  près 
3  loth  par  pied  cube  de  liquide.  La  teneur  de  la 
triibe,  soutirée  par  les  bondes ,  varie  de  6  à  7  lir. 
de  matières  solides  par  pied  cube  de  liquide;  nwB 
on  espère  pouvoir  la  porter  à  9  liv.,  ce  qui  serait 
la  teneur  h  plus  favorable  pour  le  lavage  immé- 
diat sur  les  tables  à  secousse. 
Avantages  E»  examinant  tout  à  l'heure  l'ensemble  de  ces 
de  la  pyramide,  travaux  de  lavage ,  il  nous  sera  facile  de  voir  qQ« 

c'est  surtout  sous  le  rapport  de  l'économie  en  maiD 
d'oeuvre  que  la  pyramide  se  montre  ^^^^ 
avantageux.  Son  emploi  permet  aussi  desimpliff 
la  disposition  des  ateliers  ainsi  que  la  construction 
des  tables  à  secousse.  Il  est  probable  (^'on^ 
tardera  pas  à  remplacer  la  totalité  du  labyrinthe 
par  un  système  de  deux  ou  trois  pyramides  p^ 
reilles.  L'idée  première  en  appartient,  jecroiSi 
M.  le  Bergrath  Schitko  ;  mais  c'est  M.  RittiDgf 
qui  vient  de  l'exécuter  et  de  l'appliquer  pour  la 
première  fois  à  un  traitement  en  grand. 
Auirei  easaii  On  n'a,  par  contre,  pas  été  content  des  resul»^ 
de  ciMsificaiion.  obtenus  dans  les  essais  qui  furent  faits,  il  y  «  V^ 
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qu es  années  (en  1841)9  pour  opérer  la  classifica- 
tion des  grains ,  soit  en  les  soumettant  à  Faction 
de  la  force  centrifuge  dans  une  espèce  de  grande 
capsule,  soit  en  les  soumettant  à  Faction  d'un 
courant  d'air  forcé ,  comme  cela  se  pratique  dans 
quelques  grands  moulins  à  blé  pour  la  classifica* 
tion  des  farines.  L'adhérence  qui  a  lieu  entre  les 
particules  et  leur  peu  de  mobilité  dans  un  fluide 
comme  Tair ,  paraissent  être  des  obstacles  diffi- 
ciles à  surmonter  pour  l'emploi  de  ces  procédés. 

Schemnitz  est  maintenant  devenu  le  pays  par  ,  Concentration 

,,  ,  11»  1  r  j     r      des  scniammset 

excellence  des  tables  a  secousse  et  les  travaux  de  séparation    des 
lavage,  au  moyen  de  ces  machines ,  y  ont  2icq"îs|J^|"^»i'JJJ^^"' 
une  grande  extension  et  un  haut  degré  de  perfec- 
tion. 

hesjîg.  I  et  2 ,  PL  XIII y  montrent  une  élé-      Tables 
▼ation  et  un  profil  d'un  groupe  de  deux  de  ces    *  ^coasse, 
tables.  Voici  quelques  détails  relatifs  à  leur  con-   conitruction 
struction.  Après  avoir  nivelé  le  terrain  et  y  avoir      •*  ?*"•• 
établi  une  bonne  couche  d'argile  battue  ou  de 
béton ,  on  place  les  cinq  pièces  de  bois  a,  by  c,  dy  e, 
qui  sont  d^une  longueur  proportionnelle  au  nombre 
de  tables  auxquelles  elles  doivent  servir  de  fonda- 
tion. Les  pièces  transversales^  servent  à  les  relier 
et  à  supporter  les  colonnes  g,  gy  gy  gy  avec  les- 
quelles elles  sont  assemblées  à  mortaise  et  tenon. 
A  leur  extrémité  supérieure,  ces  colonnes  sont 
assemblées  de  même  avec  les  potences  Xy  Xy  qui 
sont  reliées  par  deux  autres  pièces  horizontales. 
J'ai  représenté,  PL  XIII y  fig.  3  et  4,  la  charpente 
de  latable  elle-mêmequi  doit  être  particulièrement 
d'une  construction  très-soignée;  la  fig.  4  ^n  est 
une  coupe  verticale,  et  lay^.  3  est  une  projection 
horizontale  du  plan  inférieur  ou  du  dessous  de  la 
table.  La  partie  a  de  la  table  s'appelle  sa  tête 
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(kopf  OU  stirn) ,  la  partie  h  est  la  queue  (schwanz), 
et  z  la  langue  (zuDge).  Des  quatre  chaioes  qui 
servent  à  suspendre  la  table  entre  les  quatre  co- 
lonnes ,  les  deux  de  la  queue  c,  c ,  fig.  i  ^  sont 
plus  longues  et  passent  sur  un  tour  en  bois  f ,  au 
moyen  duquel  on  peut  les  raccourcir  ou  les  allon- 
Arbre  à  cames  ger  à  volonté.  L'arbre  0  porte  ordinairement  deux, 
îL  *^?*lîlî!î'f""  et  quelquefois  trois  cames  en  bois  ou  ca  fonte , 

tlon  de  mouTe-     /i  „/      y     c  c  -       4,  -  1 

ment.  PL  Xllyfig.o^  qui,  en  taisant  successivement 

basculer  léquerre  mobile  autour  du  point  o\ 
provoquent  Tavancement  du  valet  v;  celui-ci, 
dont  Textrémité  v'  vient  s'appuyer  sur  le  miliea 
de  la  tête  de  la  table ,  pousse  cette  dernière  en 
avant,  jusqu'à  ce  qu'abandonné  par  la  came,  il 
reprenne  un  mouvement  rétrograde. 
Piateaa  ^    table  retombe  alors  brusquement  vers  sa 

élaKique.  position  primitive,  et  sa  langue  vient  frapper 
sur  un  fort  plateau  fixé  par  ses  deux  extrémités  ^ 
o"",  1 2  en  avant  de  la  pièce  p  qui  s'appuie  conM 
les  colonnes.  Renvoyée  par  l'élasticité  du  plateau, 
la  table  est  soumise  à  une  série  d^oscillationa  qui 
deviennent  de  plus  en  plus  petites,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  interrompues  par  l'action  ou  valet 
qui  vient  derechef  pousser  la  table  en  avant 
Dans  l'intervalle  de  o%i3  derrière  le  plateau  élas- 
tique, on  place  deux  petits  tasseaux  en  boisqni 
pepvent  être  éloignés  ou  rapprochés  l'un  de  l'autre 
et  faire  ainsi  varier  l'élasticité  de  la  secousse.  En 
changeant  de  position  la  cheville  en  fer  r  do 
valet,  il  est  facile  de  faire  varier  la  longueur  du 
mouvement. 
NoQTei  appareil  Ce  mécanisme  est  maintenant  remplacé  dans 
pour  la  wmma- les  nouvelles  constructions  au  moyen  de  celui 
vemeDt  représenté  P4  XHI^fig.  7  ;  r  est  l'arbre  à  cames;,  et 

V  le  valet  en  bois  dont  l'extrémité  est  taraudée  à 
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rintérieur  et  renferme  la  vis  d.  Les  deux  touril- 
lons ^,  formant  la  tête  decette  vis,  sont  logés  dans 
une  mortaise  à  Textrémité  du  bras  m  qui  est  mo-» 
bile  aqtour  du  point  o.  La  roue  d^ptée  en  bois;  {i 
engrène  dans  les  barreaux  en  fer  de  la  lanterne  ^, 
et  l'on  conçoit  qu'en  le  faisant  tourner  avec  la 
main  dans  qn  sens  ou  dans  l'autre ,  il  est  très-facile 
de  raccourcir  pu  d'allonger  le  valet.  La^^.  6  re-^pp^^^H^I^,,!, 
présente  un  i:node  de  communicatioi)  de  moiiye-cienoei  UTçriei^ 
ment  qu'on  trouve  quelquefois  en  usage  dans  le^ 
anciennes  laveries,  Pour  chaque  table,  il  y  a  au- 
dessus  de  Tarbre  à  carnes  un  plancher  servant  d'en- 
trepôt aux  schlamms  qui  doivent  être  élaborés 
sur  la  table  et  qu'on  charge  à  cet  effet  dans  la 
caisse  à  fond  incliné  G.  Au-dessous  de  l'ouverture 


semi-circulaire  s  de  ce  caisson,  est  pUcé  un  petit «chiamms  eUp- 
canal  en  bois  u  dont  l'extrémité  inférieure  aboutit  C^Uon  de  ii  tra- 
au  sommet  du  planinclinéy,  PL  Xl/I^Jîg.  i  e\,2.^' 
Ce  plan  incliné  se  compose  de  deux  plateaux  indé- 
pendants placés  un  peu  l'un  au-dessous  de  l'autre , 
mais  ayant  la  même  inclinaison.  Sur  le  plateau 
supérieur  P/.  Jf///,  /ig.  5,  sont  vissés  vingt  et  un 
petits  morceaux  de  bois  qui  ont  pour  but  dedis- 
tribuer  également  la  trûbe  sqr  toute  la  surface  du 

flateau  inférieur.  Ces  morceaux  de  bois(st6ll- 
lôtzchen)  peuvent  tourner  autour  de  la  vis  qqî 
les  fixe  sur  le  plateau ,  de  sorte  qu'il  est  possible 
défaire  varier,  par  qe  moyen,  les  dimeqsions  dep 
interstices  libres  qu'ils  laissent  entre  epx.  1|  devient 
quelquefois  avantageux  de  recouvrir  le  plateau 
mféneur  avec  une  toile  semblable  à  celles  dont  QU 
se  sert  sur  les  plaps  inclinés  ordinaires,  Les  deu|( 
canaux  h^  ij  s  étendent  d'un  bout  à  l'autre  de  U 
laverie,  Lç  prernier|  suppprté  par  une  charpente 
particulière  au  niveau  de  la  partie  supérieure  de» 
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caissons ,  est  rempli  d'un  courant  d'eau  pure.  Le 

second ,  dont  les  bords  supérieurs  se  trouvent  au 

niveau  du  sol,  est  destinée  recevoir  et  à  conduire 

hors  de  Tatelier  les  eaux  chargées  de  gangues 

qui  tombent  de  la  partie  inférieure  de  la  table. 

Force  moirice.      L'arbre  à  cames  est  mis  en  mouvement  par 

une  roue  hydraulique  avec  ou  sans  intermédiaire 

d'engrenage.  Il  suffît  d'une  force  de  cheval  sur  la 

roue  hydraulique  pour  faire  marcher  lo  tables. 

Nombre  des  ta-     On  admet  que  c'est  aussi  là  le  nombre  de  tables 

bief  à  construire.  q^jV|  suffit  de  construire  pour  pouvoir  élaborer  les 

matières  fournies  par  un  bocard  de  ^o  pilons. 
Frai»  de  con-     Les  frais  de  construction  d'une  table  avec  tons 
bilttàiecouMe!^®^  accessoires  s'élèvent  à  260  francs,  en  suppo- 
sant toutefois  qu'on  en  établisse  plusieurs  à  la  fois. 
Dorée  des  taUef.      Lorsqu'on  a  employé  de  bons  matériaux,  elles 

durent  de  8  à  10  ans  sans  avoir  besoin  de  répa- 
rations considérables  y  mais  après  ce  temps  il  est 
ordinairement  nécessaire  de  les  renouveler  en 
tout  ou  en  partie. 
GoDdaite  La  conduite  du  travail  sur  les  tables  à  secousse 
datrayaii.    exige  une  surveillance  continuelle  Une  certaine 

Quantité  de  schlamms  ayant  été  chargée  à  la  pelle 
ans  le  caisson  g,  on  y  fait  arriver  un  petit  filet 
d'eau  au  moyen  de  l'une  des  bondes  a,  (3,  du  ca- 
nal h.  Cette  eau  ne  tarde  pas  à  délayer  les  boues, 
et  la  triibe  qui  en  résulte  coule  dans  le  petit  ca^ 
nal  u  pour  se  rendre  sur  le  plan  incliné  et  tomber 
de  là  uniformément  sur  toute  la  largeur  de  la  tête 
de  la  table.  Quelquefois  il  est  nécessaire  de  faci- 
liter  dans  le  caisson  le  mélange  de  l'eau  avec  les 
boues  au  moyen  d'une  spatule  "ou  d*une  petite 
roue  à  palettes,  dont  l'axe  est  mis  en  mouve- 
ment  par  une  courroie  sans  fin.  Lors  du  lavage 
des  schlamms  grossiers  (roesche  mehle),  il  arrive 
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assez  souvent  que  des  gangues  volumineuses  se 
déposent  à  la  tête  de  la  tabie  avec  le  schlich.  On 
obvie  à  cet  inconvénient  en  repoussant  légère- 
ment les  schlamms  de  bas  en  baut  vers  la  tête  au 
moyeu  d'un  petit  ràble  en  bois  très-léger  et  muni 
d'un  long  mancbe.  Cette  manœuvre ,  en  soumet* 
tant  les  ganeues  à  une  action  prolongée  de  la 
table ,  ne  tarde  pas  à  en  opérer  la  séparation  dé- 
finitive. 

La  tension  de  la  table  (spannung  des  heerdes)  Tension 
est  le  sinus  de  l'angle  formé  par  la  direction  de  **  **  ^^^' 
chaque  chaîne  de  suspension  avec  la  perpendicu- 
laire passant  par  son  point  d'attache.  Cette  ten- 
sion, qui  est  de  o",i7,  demeure  presque  toujours 
la  même  pour  les  deux  chaînes  de  la  queue  y  tan« 
dis  que  pour  les  chaînes  de  la  tête  on  la  fait  va- 
rier suivant  la  nature  du  travail.  Lorsqu'on  éla- 
bore des  schlamms  très-grossiers  ou  très-plom- 
beux,  on  la  réduit  à  o",07  ;  pour  des  schlamms  de 
moyennne  grosseur,  on  la  porte  à  o"",  1 1 ,  et  pour 
des  schlamms  fins  ordinaires  à  o'^^ao  ou  même 
o"*,22;  pour  des  schlamms  très-fins  à  o",25  et  o"",a6. 

L'amplitude  de  t oscillation  (aiischiib),  com-  Ampliiode 
muniquée  à  la  table  par  le  valet,  est  fixée  à  o",  17 
ou  o",  1 4  pour  l'élaboration  des  schlamms  grossiers  ; 
k  o^'^oG  pour  des  schlamms  de  grosseur  moyenne, 
et  varie  de  o'^yOïS  à  o'*,o4  pour  des  schlamms  fins. 
Du  reste,  elle  est  toujours  en  raison  inverse  de  la 
tension. 

La  secousse  elle-même  (stoss)  doit  toujours 
être  élastique  pendant  le  travail  des  schlamms 
grossiers  ;  elle  ne  l'est  jamais  pour  le  travail  des 
boues  fines. 

Le  nombre  des  oscillations  doit  être  tel,  que      j^ombre 
la  taUe  ne  demeure  pas  un  instant  immobile.  d«i  oïdiiitioQf. 


de  rœelUaUoD. 
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Cest  ordinairement  4e  i5  à  i8  impulsions  par 
minute ,  au  plus,  pour  les  scblamms  grossiers,  et 
3o  à  4o  pour  les  scblamms  fins.  Mais  comme 
dans  le  premier  cas  la  secousse  est  élastique^  chaqun 
oscillation  produite  par  le  valet  se  trouve  suivie  de 
(9  à  i4  pscillations  secondaires  qqi  deviennent  de 
plus  en  plus  petites  et  de  plus  en  plus  aG<:élérées* 
todiniiion  U inclinaison  de  la  table  (  nei^iing  )  doit  gé- 
néralement être  fprte  dans  le  travaili  de^  scblaomis 
grossiers,  et  diminuer  jusques  4  un  minimom 
correspondant  au  plus  haut  degré  de  finesse  des 
bouest  On  la  règle  ordinairement  de  5  î  p.  o/o  \ 
7  pt  o/q  pour  des  scblamms  grossiers,  ii  8  p.  q/q 
si  ces  scblamnis  sont  très-plombeux;  à  4  P»  o/q 
pour  les  scblamms  mojens ,  et  à  a  7  p,  o/o  pour 
les  scblaoHns  fins, 
éitillrate  ^  teneur  de  la  (riibe  en  matières  solides^ 
(  (lickfliîssigl^it  dçr  triibe)  est  de  3o  k  4^  )^^« 

p^ir  pied  cube  pour  les  scblamms  grossiers ,  ()e 

i5  \}\f  pour  les  scblamms  moyens,  et  d«  9  ^  11 
011  19  Hv^.  au  plus  pour  les  scbUfoms  fias.  Op  h 

règle  facilem^t  eo  ouvrant  p{u{i  ou  moins  les  ro- 
binets du  canal  à  eau,  £n général,  si  elle  est  trm 
forte»  la  séparation  des  gangue^  wv  U  teble  nu 
lieu  que  péniblement,  et  Yon  travaille  ^Tcc  petCe  j 
si  elle  est  trop  faible,  par  coptre,  le  trayidl  ne 
marche  aue  très-lentement* 
SjgMt  d^aie     On  admet  dans   les  laveries  de  Schen<niU , 

H^^jJ^^^  ^ comme  sigpes  d'une  bonne  allure  de  )d  table  ^ 

r  LfCS  scblicbs  qui  se  déposent  s^x  \^  uiM 
doivent  y  former  un  coin  nton^ant  rrguUèf ement 

de  la  queue  vers  la  tête,  et  être  telleipeni  tassai 
qu  on  ne  pni^se  j  enfoncer  le  doigt-  lÀ  snr^sice  de 
oe  coin  doit  être  parfaitement  pbpe; 

a^  U  fiiut  voir  ta  thibe  couler  et  s'étoidre  uni- 
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formément  sur  la  table  en  une  couche  très-mince; 

3**  Les  ondes  provoquées  dans  cette  couche  k 
chaque  secousse  doivent  avoir  disparu  complète- 
ment  à  Tinstant  de  la  secousse  suivante; 

4*"  Lorsque  l'opération  marche  bieui  on  voi^ 
ordinairement  apparaître  sur  la  table  une  série  d^ 

{)etites  raies  longitudinales  et  de  diffîrcntes  cou^ 
eurs  qui  se  forment  vers  la  queue  et  atteignent 
en  remontant  jusques  à  la  moitié  ou  aux  deux 
tiers  de  la  longueur  de  la  table; 

S""  L*essai  de  Vaugette  à  main  (sicherprobe) 
des  matières  qui  se  sont  déposées  sur  le  tiers  in«- 
férieur  de  la  table  ne  doit  mettre  en  évidence  que 
des  gangues.  Par  contre ,  le  même  essai  pratiqua 
sur  les  matières  déposées  à  la  tête  doit  dopoer  u^ 
schlich  parfaitement  pur. 

Après  un  espace  de  temps  qui  varje  beaucoup  ^^\^^\^ 
suivant  la  nature  des  schiamms  élaborés  (depuis 
4  ou  5  heures  jusqu'à  un  jour,  deux  jours  ou 
méma  trois  jours),  le  dépôt  de  schlich  a  atteint 
▼ers  la  tête  de  la  table  une  épaisseur  de  0^)29, 
de  sorte  qu'on  ne  pourrait  continuer  le  travail 
sans  courir  le  risque  de  faire  déborder  If  trûbe. 
On  procède  alors  au  curage  (abrSumap»  aussi 
Dommé  abheben,  abstechen  des  heer^es).  Cette 
opération  coomsle  à  enlever,  au  moYen  d'une 
pelle  carrée  de  cT^ZS  de  côté ,  la  totalité  du  dé- 
pôt qui  s'est  formé  sur  la  table.  On  l'entame  à  la 
tête,  et  l'on  descend  peu  à  peu  en  enfoiiçant  tou- 
jours la  pelle  verticalement  et  attaquant  la  tranche 
transversale  suivaate.  Comme  la  riehesse  -des  DiTitkm  do  dé- 
schlichs  va  en  diminuant  de  la  tête  vers  la  qM6tie,gJJ^^j'^*2Sl 
on  a  soin  de  ne  pas  mélanger  led  im^  {ivec  les 
autres,  mais  de  porter  dans  des  cases  particulières 
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les  tranches  de  peliées  prises  vers  la  tête  et  cellea 
prises  vers  la  queue.  Le  dépôt  est  ainsi  divisé  ordi- 
nairement en  quatre  parties  égales  suivant  sa  Ion- 
^^^^     gueur.  Le  n®  i ,  à  la  tête  de  la  table ,  a  rarement 
craTail.      acquis  par  une  première  opération,  le  degré  de 
concentration  exigé  pour  la  livraison  aux  fonde- 
ries, et  il  est  nécessaire  de  le  laver  une  seconde 
fois;   les  n^  2 y  3,  au  milieu  delà  table ,  sont 
toujours  repassés  I  et  le  n*  4  est  rejeté  à  la  ri- 
vière, dans  le  canal  de  sortie.  Cependant  il  faut 
s'être  assuré  auparavant  avec  Taugette  à  main 
qu'il  ne  contient  pas  de  schlich,  et  déterminer 
ainsi  la  ligne  limite  qui  doit  le  séparer  du  n*  3. 
Chacun  de  ces  lavages  partiels  est  opéré  sur  une 
Gatleplm  corn-  table  particulière.  Dans  le  cas  le  plus  compliqué, 
auî^ubtef'YîSÎ  ^"  divise  le  dépôt  en  lo  parties  ou  peliées  (scîaû- 
oouase.  fel)  ayant  par  conséquent  chacune  une  largeur 

d'à  peu  près  o",36.  Le  lavage  complet  exige  alors 
un  roulement  de  6  tables. 

La  Table  A  ou  mehlheerd  reçoit  les  schlamou 
du  labyrinthe  : 

Sa  1**^ 

2   I  peliées  passent  sur  la  Table  B. 

^  8  —     repasse  sur  la  Table  A. 

4  1 

6  1      —     passent  sor  la  Téble  E. 

6  ï 

^  ) 

9  ?      —     sont  rejetées. 

10  ) 
La  Table  B  ou  schlichheerd  : 
Sal'*^ 


S 


pdlées 
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^1      —    sont  expédiées  à  la  fonderie. 

Sa  5*  i 

^  I  pellées  passent  sur  la  Table  C. 

7  \ 

8  I 

^  \      —     passent  sur  la  Table  D. 

10  ) 

La  Table  C  ou  reinmachheerd  : 

Sa  1") 

2   >  pellées  sont  expédiées  à  la  fonderie. 

t  I      -*-     sont  repassées  sur  la  Table  C. 

6 
7 

8  }      —     passent  sur  la  Table  D. 
9 
10 

La  Table  D  ou  mittelschaufelbeerd  : 

Sa  !'•! 

2  \  pellées  passent  sur  la  Table  C. 

3  1 

5 

6  \      _    sont  considérées  comme  schlich 

7  \  pyriteux. 


9 
10 


I      —    sont  rejetées. 
La  Table  E  ou  unterschaufelheerd. 
^^  y*l  pellées  passent  sur  la  Table  F. 

3  ) 

4  >      —  sont  repassées  sur  Ja  Table  E. 


A  SGHEMNITZ  (bASSE-HONGRIe).  633 

de  laver  sont  très-argentifères,  on  réduit  cette  in- 
clinaison à  10  pour  o/o;  par  contre,  lorsqu'ils  sont 
très-plombeux  on  la  porte  à  1 2  pour  0/0.  Les  pla- 
teaux de  bois  de  choix  qui  doivent  former  le  plan 
sont  sciés  d'équerre  à  la  longueur  de  i^^^SS  1  puis 
exactement  dressés  et  logés  l'un  après  l'autre  par 
leurs  deux  extrémités  dans  la  rainure  de  deux 
Ibrtes  pièces  de  bois  qui  forment  cadre.  Le  tout 
lest  calé  bien  horizontalement  suivant  la  largeur 
sur  une  fondation  en  charpente  ou  mieux  en  ma- 
çonnerie. Ces  tables  sont  ordinairement  accolées 
deux  par  deux,  d'où  leur  dénomination  de  tables- 
jumellés.  L'extrémité  inférieure  du  kehrheerd  est 
ordinairement  à  0*^,60  au-dessus  du  niveau  du  sol 
de  l'atelier.  Son  extrémité  supérieure  porte ,  pa- 
reillement à  la  table  h  secousse,  une  série  de  petits 
guidons  en  bois  destinés  à  distribuer  également  la 
trûbe  sur  toute  la  largeur  du  plan.  Les  schlamms 
sont  de  même  délayés  au  moyen  d'un  filet  d'ean 
et  d'une  spatule  dans  un  caisson  (gumpe)  fixé  à  la  cainoii 
tête  du  plan.  La  quantité  d^eau  introduite  dans  le  «u  scbiammf. 
Caisson  est  réglée  de  manière  à  ce  que  la  trùbe  ne  Épaiiieur 
contienne  que  6  ii  8  liv.  ou  au  plus  10  liv.  de  ma-  de  it  trobe. 
tières  solides  par  pied  cube  de  liquide. 

Le  travail  du  lavage  comprend  trois  périodes    ju  iïJvafl. 
bien  distinctes  : 

1*  Le  chargement  de  la  table  (  das  belegen  des   S^f^jSÎ 
heerdôs). 

Celte  première  manipulation  consiste  à  lais- 
ser couler  la  trûbe  sur  la  table  jusqu'à  ce  qu'elle 
y  ait  déposé  sur  toute  sa  surface  une  couche  de 
fïiatières  très-mince  et  très-uniforme.  Les  parti- 
cules les  plus  légères  ne  se  déposent  pas  et  tombent 
dans  là  cuve  aux  boues.  (Âu-devant  de  la  table  se 
troQVe&t  disposes  Tune  à  côté  de  l'autre  3  caisses 


LaYage. 


Btlajage. 
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OU  cuves  rectangulaires  (schmundkasteiiykieskas- 
ten  et  schlichkasten),  qu'il  est  facile  de  mettre  suc- 
ces^vement  en  communication  avec  la  partie  in- 
férieure de  la  table  au  moyen  d'une  large  planche 
munie  de  rebords.) 

2*  Le  lavage  (das  lautern). 

Qn  arrête  l'écoulement  de  la  trûbe  et  Ton  fait 
couler  sur  la  table  un  filet  d'eau  pure  au  moyen 
d'un  robinet  particulier.  L'ouvrier  promène  alors 
à  quelquefois  et  de  bas  en  haut ,  sur  la  table,  un 
très-léger  râble  en  bois  (kiste).  Cette  opération  a 
pour  but  de  bien  mettre  chaque  particule  en  con- 
tact avec  le  courant  d'eau.  Les  matières  entraînées 
f)ar  le  courant  sont  reçues  à  la  partie  inférieure  de 
a  table  dans  la  cuve  aux  pyrites. 

3**  Le  balayage  (das  abkehren). 

On  augmente  un  peu  le  courant  d'eau  pure, 
puis  on  balaye  soigneusement  de  haut  en  bas 
avec  une  brosse  ou  balai  en  crin  tout  ce  qui  s'est 
déposé  sur  la  table.  Le  schlich  arrivant  ainsi  à  la 
partie  inférieure  de  la  table  est  reçu  dans  la  cuve 
aux  schlichs. 
Serrice  des  tables  ^^  seul  jeune  homme  peut  aisément  desservir 
^«itnlf  ^  "°*  àe^x  tables.  Chaque  lavage  complet  dure  à  peu 

près  de  1 3  à  1 5  minutes. 

Le  dépôt  de  la  caisse  aux  boues  est  rejeté  à  la 
rivière,  ou  quelquefois  soumis  à  un  nouveau 
lavage.  Le  dépôt  de  la  caisse  aux  pyrites  est  tou- 
jours repassé  sur  la  table  dans  un  lavage  particu- 
lier, puis  livré  comme  schlich  pyriteux.  Le  dépôt 
de  la  caisse  aux  schlichs  est  immédiatement  mis  à 
part  pour  la  fonderie. 

Il  nous  reste  maintenant  à  nous  occuper  de  la 

•Uîî**?  .^2  concentration  et  du  lavasse  des  schlichs  aurifères 
scDlicns  aariie*  .  ^     1         1  n 

Ni.  qui  proviennent  des  cuves  dans  lesquelles  on  a 


opération. 

Prodoits 
isk  lavage. 


Concentration 
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lavé  les  toiles  (Fbj.  plus  haut,  pag.  6i8).  Ce 
travail  est  très-délicat  et  s'opère  au  moyen  du 
caisson  à  or  (goldlûtte)  et  de  Taugette  à  main 
(sichertrog  ou  sciieidetrog). 

J'ai  représenté  en  élévation  et  plan  (  PL  XIII,  ^^««»  *  ^^' 
fig.  8  et  9)  le  caisson  à  or  de  Tune  des  laveries  de 
Rjbnik.  Il  est  disposé  partout  à  peu  près  de  même 
et  présente  l'aspect  d'un  large  canal  incliné  ouvert 
par  le  haut,  et  ayant  une  longueur  de  4  mètres  sur 
une  largeur  intérieure  de  o",56  avec  une  inclinai- 
son de  29  pour  0/0.  Les  trois  parois  verticales  sont 
douées  contre  le    fond  et  ont  une  hauteur  de 
o"',3o.  Sur  toute  la  surface  supérieure  de  la  plan- 
che qui  forme  le  fonds  du  canal ,  on  a  pratiqué 
avec  la  pointe  d'un  couteau  deux  systèmes  de  raies 
parallèles  et  très-rapprochées  faisant  un  angle  de 
45**  avec  la  perpendiculaire  menée  de  l'une  des 
parois  verticales  à  l'autre.  A  o",2o  de  l'extrémité 
supérieure  du  caisson  est  fixé  un  petit  barrage  h. 
(laûterwassertheilleiste),  formant  derrière  lui  un 
espace  libre  où  il  est  racile  dérégler,  au  moyen 
d'un  robinet,  le  niveau  de  l'ciiu  de  manière  à  ce 
qu'elle  vienne  se  déverser  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  sur  les  schlichs  placés  en  s.  Le  fond  du 
caisson  doit  être  calé  bien  horizontalement  suivant 
sa  laideur  sur  la  charpente  qui  le  supporte.  L'ou- 
vrier marche  sur  la  planche  m.  Les  trois  compar- 
timents rectangulaires  a,  c,  d,  placés  sur  le  sol  de 
Tatelier^  sont  destinés  à  recevoir  les  produits  du 
lavage. 

Le  travail  est  conduit  à  peu  près  de  la  même    ^-®^^ 
manière  que  sur  les  tables  jumelles.  Nous  avons 
aussi  ici  un  chargement  de  la  table,  un  lavage  pro- 
prement dit  et  un  balaya ç^e. 

Tome   X,  1846.  ^  f\\ 
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Service  Chaque  caisson  à  or  est  desservi  par  an  jenne 

da  caiiioo.    Jjomme  ou  par  un  enfant. 

p^gii.  Les  produits  de  l'opération  sont  : 

da  Uyage.  i"*  Un  schlich  argentifère  grossier^  pyriteux  et 

plombifère. 

2^  Id.  un  schlich  fin. 
3**  Un  schlich  concentré  très-aurifère. 
Les  deux  premiers  produits  sont  ordinairemeDt 
repassés  une  seconde  fois  sur  la  goldliitte  avant 
d'être  expédiés  à  la  fonderie.  Le  troisième  produit, 
qui  contient  la  presque  totalité  de  l'or,  est  iouné- 
diatement  lavé  sur  l'augette  à  main. 
Aosette  à  maio.     Cette  augette  à  main (sichertrog  ou  scheidetrog) 

(P/.  XIII  ^  fig.  loet  II)  est  d'une  seule  pièce  y 
en  bois  blanc  léger,  d'orme  ou  d'érable,  artiste- 
ment  travaillé.  Les j^.  i2eti3  représentent  une 
petite  augette  dont  on  se  sert  pour  les  essais  sur  de 
très-petites  quantités  de  scblamms. 
Ourrier  tireur  L'ouvrier  tireurd'or  (goldaiiszieher)  après  avoir 
^^'  tenu  l'augette  sous  la  partie  inférieure  du  caisson 
DeteripiioD  P^i^^^^t  le  balayage,  la  saisit  avec  les  deux  maios 
doinvaii.  en  m,  n,  Qt  de  manière  à  ce  que  ses  deux  pouces 
soient  engagés  dans  les  entailles  semi circulaires 
x^jr^  du  rebord.  Se  plaçant  alors  devant  sa  caisse» 
les  jambes  moyennement  écartées,  le  tronc  uo  peà* 
fléchi  en  avant  et  les  coudes  au  corps ,  il  com- 
mence par  imprimer  à  l'augette  une  série  de  pe- 
tites oscillations  brusques  plus  ou  moins  prouoB* 
cées  en  faisant  à  chaque  ibis  frapper  contre  son 
abdomen  la  partie  h  du  rebord.  Après  deuxi 
trois  minutes  de  cet  exercice,  l'augette  se  trouve 
débarrassée  de  la  plus  grande  partie  des  pyrites 
et  de  la  galène.  Pour  éloigner  plus  complétemeat 
ces  matières  l'ouvrier  pose  l'augette,  et  la  teoaat 
légèrement  inclinée  avec  la  main  gauche,  il  pro- 
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mène  de  haut  en  bas  à  sa  surface  un  filet  d'eau 
pure  au  moyen  d'une  grande  corne  ou  d'une  bou- 
teille percée  d'une  ouverture  presque  capillaire. 
L'or  ne  tarde  pas  à  apparaître  vers  la  tête  de  l'au- 

Êette  sous  forme  d'un  léger  croissant  d'un  très- 
eau  jaune.  Je  puis  dire,  par  expérience,  que  le 
maniement  de  l'augette  à  main  exige  une  très- 
grande  habitude,  et  je  dirai  même  habileté;  c'est 
à  peine  si  après  plusieurs  jours  d'un  exercice  opi- 
niâtre, l'on  peut  parvenir  à  mettre  en  apparence 
l'or  contenu  dans  un  schlich  moyennement  con- 
centré. 

Les  ouvriers  slaves  qui  travaillent  à  Schemnitz  Habileté  d^tmi- 
s'acquittent  de  leur  besogne  avec  une  adresse  re- n^l"*  ^*  ^^*" 
œarquable;  aussi  sont-ils  relativement  très-bien 
payés.  Après  chaque  opération ,  for  est  lavé  dans 
un  grand  vase  dont  le  dépôt  est  repris  sur  l'augette 
k  la  fia  de  la  journée. 

Le  métal  obtenu  définitivement  est  serré  dans  Amaigamatioii 
une  cassette  en  tôle  puis  pétri  avec  du  mercure.  ^^  ''®^  obuna. 
L'amalgame  qui  en  résulte  est  beaucoup  plus  ri- 
che que  celui  des  moulins  ;  comme  celui-ci  il  est 
di^tiUé  et  expédié  à  Kremnitz. 

Minerai  massif. 

Cette  dasse  de  minerais  (scheideerze)  est  four* 
nie  en  presque  totalité  par  le  plus  beau  filon  de 
Çcbempilz,  Je  SpitalcrHauptgang.  Lia  galène  ar- 
gentifère et  ^uriièredont  partout  ailleurs  la  roche 
n'est  que  comme  imprégnée  en  particules  très- 
ténues,  se  trouve  ici  concentrée  sur  quelques  points 
du  filon  en  niasses  consid(^ables  et  irrégulières  qui 
s'étendent  souvent  sur  une  très-grande  longueur 
avec  une  puissance  de  plusieurs  mètres.  Il  n'est 
pas  rare  de  voir  sortir  de  la  belle  galerie  du  Pa- 
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cherstollen  des  convois  entiers  de  celte  galène  oom- 
pacte  sans  aucun  mélange  de  gangues.  Cependant 
il  arrive  plus  fréquemment  de  la  rencontrer  ac- 
compagnée de  fragments  de  grûnstein,  de  pyrites, 
de  quartz  gris  ou  de  jaspe.  Quoi  qu'il  en  soit,  tout 
le  minerai  est,  au  sortir  de  la  mine,  soumis  k  un 
cassage  et  à  un  scheidage  ou  triage.  Le  cassage 
est  pratiqué  à  la  main  et  sur  une  enclume  au 
moyen  de  petits  marteaux  ou  d'une  masse  en 
fonte,  du  poids  de  lo  à  12  kilog., suspendue  à  l'ex- 
trémité d  une  perche  élastique.  Les  fragments  de 
galène  qu'on  n  a  pas  pu  dégager  complètement  de 
la  gangue  sont  mis  à  part  sous  la  dénomination  de 
derbe  pochgiinge ,  pour  être  bocardés  grossière- 
ment à  l'eau  au  travers  de  la  grille.  Le  minerai 
massif  ou  scheideerz  proprement  dit  est  transporté 
au  bocard  à  sec. 

La  PL  XlIIf  fiif.  14  et  1 5,  représente  en  coupe 
verticale  et  en  coupe  horizontale  la  disposition  de 
l'auge  de  l'une  des  batteries  de  ce  bocard  ;  c,  c, 
sont  les  colonnes;  p,p,p,  les  trois  pilons ,  et /n, 
un  fort  madrier  sur  lequel  repose  la  soie  en  fonte 
/.  La  table  en  forte  tôle  tj  qui  se  trouve  fixée  au- 
devant  de  l'auge  est  criblée  de  trous  de  o™,oi  de 
diamètre.  L'arbre  à  cames  est  placé  en  R  et  fait 
battre  aux  pilons  56  coups  par  minute.  Pour  cha- 
qrue  batterie  de  trois  pilons  il  y  a  un  ouvrier;  il 
cnarge  les  minerais  sur  la  sole  au  moyen  d*une 
large  pelle ,  puis  se  tenant  au  devant  de  la  table 
il  les  ramène  constamment  sur  celle-ci  avec  un 
petit  râble  et  repousse  sous  les  pilons  les  frag* 
ments  qui  sont  encore  trop  gros  pour  la  traver- 
ser. Avec  deux  batteries  de  trois  pilons  on  peut 
bocarder  de  cette  manière  40  quintaux  de  minerai 
en  a4  heures. 


V-  . 

HU'i  b'V 
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Ce  qui  passe  au  travers  de  la  table  est  reçu  dans 
un  vase  en  bois  et  versé  dans  la  trémie  t  du  trom- 
mel  à  claire- voie  représenté  PL  Xlf^^Jîg.  i  et  2.  Ce 
trommel  n'est  autre  chose  qu'un  crible  cylindrique 
en  fil  de  fer  monté  sur  un. axe  en  bois.  Le  diamètre 
du  cylindre  est  deo™,8o  et  sa  longueur  dei"*,ao. 
I>'axe  est  incliné  de  6  à  1  o^  et  porte  à  ses  deux  extré- 
mités deux  tourillons  qui  tournent  dans  des  coussi- 
nets en  laiton.  Il  marche  avec  une  vitesse  de  i4 
tours  par  minute  en  recevant  son  mouvement  de 
Tarbre  à  cames  du  l)ocard  au  moyen  d'une  cour- 
roie sans  fin  et  de  l'engrenage  conique  c.  Dans  la 
moitié  supérieure  du  crible,  les  fils  de  fer  ont  un 
écartement  de  o^'^ooa ,  et  dans  la  moitié  inférieure 
de  o^'yOoS.  Ainsi  donc,  les  minerais  bocardés  in- 
troduits dans  la  trémie  et  tombant  dans  le  trom- 
mel ,  sont  classés  en  trois  catégories  de  grosseur. 
JLe  fin  ou  staub  qui  se  rassemble  dans  la  case^j 
le  moyen  ou  kehren  dans  la  case  m  ^  et  le  gros 
ou  graupeln  dans  la  case  g.  Il  me  paraîtrait  con- 
venable de  remplacer  ici  ce  bocard  à  sec  par  une 
paire  de  cylindres  broyeurs  semblables  à  ceux  du 
Hartz  ou  deXarnov^itz;  l'ouvrage  serait  tout  aussi 
bien  fait  et  il  y  aurait  en  tout  cas  une  économie 
considérable  de  main-d'œuvre. 

Minerai  à  débourber. 

On  comprend  sous  cette  dénomination  (v^a- 
scherze)  la  totalité  des  menus  de  la  mine  (gru- 
benklein),  puis  les  gangues  souvent  encore  riches 
qui  se  trouvent  accumulées  dans  quelques  an- 
ciennes haldes. 

Toutes  ces  matières  sont  toujours  souillées  de  _/^*??!î^*. 
boue  et  sont  de  calibre  très-différent.  Il  devient 
iloDc  avant  tout  nécessaijre  de  les  débourber  afin 


el  ciaMificaUoDt 
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le  laisser  retomber  ensuite  sur  le  crible.  Les  se- 
cousses brusques  qui  en  résultent  empêchent  ren- 
combrement  du  crible  et  facilitent  le  criblage. 
Dans  la  partie  supérieure  du  cône,  le  crible  est 
très-serré  et  se  trouve  enveloppé  par  un  coursier 
en  planches  /,  qui  communique  avec  un  canal  z 
placé  dans  le  sol  de  l'atelier.  La  partie  inférieure 
du  crible  est  libre  ;  les  fils  de  fer  y  sont  espacés  de 
o"*,oo5.  a,  i,  d^  sont  trois  tables  inclinées  recou- 
vertes par  des  feuilles  de  tôle.  Si  nous  retournons 
maintenant  pour  un  instant  au  grand  trommel 
dont  la  Jig.  5 ,  PL  XI f^^  représenterait  à  peu 
près  la  coupe  longitudinale^  nous  le  trouvons 
muni  à  t^a  partie  inférieure  d'une  couronne  C  de 
o",  1 5  de  large  et  dans  laquelle  sont  disposées  nor- 
malement 20  palettes  en  tôle.  Ces  palettes  ont  une 
hauteur  de  o^joSS.  Sur  les  bras  en  fer  qui  relient 
les  parois  du  tambour  plein  h  Tarbre,  est  aussi  fixé 
un  second  trommel  semblable  de  diamètre  moin- 
dre que  le  premier,  mais  dont  les  flancs  formés  de 
barres  de  fer  sont  à  claire -voie.  L'extrémité  infé- 
rieure de  ce  petit  trommel  intérieur  porte  de  même 
une  couronne  à  augets  c. 

Il  sera  maintenant  facile  de  comprendre  le  jeu  Jeode  la  ma* 
de  la  machine.  Les  minerais  tombent  avec  Teau  J^^^jJ^^^'f*^* 
à  l'extrémité  supérieure  du  trommel  intérieur, 
et  comme  tout  le  système  est  en  mouvement  au- 
tour de  Taxe  A,  ils  descendent  et  ne  tardent  pas 
à  arriver  en  (X=jr).  Durant  ce  trajet  ils  ont 
achevé  de  se  débourber  et  se  sont  divisés  en  deux 
catégories,  le  menu  ayant  traversé  le  petit  trom-» 
mel^  tandis  que  le  gros  est  demeuré  dans  son  in- 
térieur. Ils  tombent  donc  en  (j:=X),  Tua  dans 
1^  couronne  c  et  l'autre  dans  la  couronqe  Cu 
Lorsque  les  deux  palettes  deviennent  succesaive* 
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ment  verticales  en  (x'=X'),  le  gros  glisse  hors 
de  l'appareil  sur  le  plan  incliné  p.  Les  eaux  c\e 
lavage  se  rassemblent  dans  la  couronne  C  qui  les 
verse  de  même  avec  le  menu  sur  le  plan  incliné  P. 
Le  gros  minerai  glissant  sur  le  plan  incHnép  finit 
par  tomber  sur  la  table  a  {PL  XIV).  Quant  au 
menu,  il  est  soumis  à  uue  classification  ultérieure 
dans  le  crible  conique  T,  Il  se  rend  dans  ce  trom- 
mel  par  le  canal  P  tt  qui  n'est  que  la  continuation 
du  plan  incliné  P.  Arrivés  là ,  l'eau  et  les  sclilamms 
traversent  la  partie  serrée  du  crible  et  se  rassem- 
blent dans  le  coursier  /,  et  de  là  dans  le  canal  z 
situé  au-dessous.  Ce  qui  n'a  pu  passer  en  /  traverse 
le  crible  en  e  et  tombe  sur  la  table  b.  Enfin ,  ce 
qui  n'a  pu  passer  ni  en  /  ni  en  e  sort  du  trommel 
et  tombe  sur  la  tablée/.  Ainsi  donc,  le  minerai 
du  wragon  W  se  trouve  débourbé  et  classé  par  la 
machine  en  quatre  catégories  de  grosseur,  savoir  : 
Prodoiu.  i""  Le  gros  sur  la  table  a. 

2**  Le  moyen  sur  la  table  d. 

3**  Le  fin  sur  la  table  b. 

4""  Les  schlamms  dans  le  canal  z. 
Le  numéro  i  est  soumis  à  un  triage  et  à  an 
cassage  qui  donnent: 

a.  Des  gangues  à  rejeter. 

b.  Du  minerai  massif  à  bocarder  à  sec. 

c.  Du  minerai  à  bocarder  grossièrement. 

d.  Du  minerai  à  bocarder  à  mort. 

Les  numéros  2  et  3  sont  conduits  sur  les  tanùs 
à  secousse. 

Le  numéro  4  se  rend  dans  un  étang  où  les 

boues  se  déposent. 

Senriee  Avec  un  ouvrier  occupé  à  décharger  les  tables 

du  trommel.    dans  des  brouettes  qu'il  conduit  immédiatement 

à  leur  destination,  et  un  second  ouvrier  occupé 
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à  surveiller  l'approvisionnenient  de  la  trémie,  on  Quantité  de  mi- 
peut  élaborer  ainsi  en  douze  heures  plus  de  6o"*"'  élaborée, 
mètres  cubes  de  minerai. 

En  passant  par  la  haute  Silésie,  avant  de  me    Qmiparaiton 

rendre  à  Schemnitz,  j'avais  déjà  vu  des  appareils  J^Juen."'^'^'^** 
de  ce  genre  établis  par  M,  le  bergmeister  de 
Carnall  dansTatelier  deFriedrich'sWaesche  près 
Tarnowitz.  (Voy.  la  description  qu'en  a  donnée 
M.  A.  Delesse  dans  la  seconde  partie  de  son  Mé^ 
moire  sur  la  préparation  mécanique  de  la  ga^" 
lène  et  de  la  calamine.  Ann.  des  Mines,  i844> 
4* série,  t.  VI.)  Quoiqu'il  ne  soit  pas  rigoureuse- 
ment possible  de  comparer  ces  deux  machines, 
puisqu'elles  travaillent  dans  des  conditions  qui  ne 
sont  pas  exactement  les  mêmes,  je  crois  cepen- 
dant que  celle  de  Schemnitz,  dont  je  viens  de 
m'occuper,  pourrait  être  d'un  usage  plus  général. 
Les  frais  d'établissement  sont  peu  considérables 
et  sa  construction  est  assez  simple  pour  pouvoir 
être  entreprise  partout  avec  l'aide  de  simples  ou-  • 
vriers.  Enfin,  elle  travaille  plus  rapidement  et 
ne  consomme  pas  autant  de  main-d'œuvre  que  le 
trommel  silésien. 

Les  tamis  à  secousse  (setzsiebe)  usités  à  Schem- Tamii ^mcouim. 
nîtz  (P/.  XIJ^^  fig.  6  et  7  )  ,  sont  construits  un 
peu  difiercmment  de  ceux  employés  dans  d'autres 
districts  métallifères.  C'est  essentiellement  le 
manque  d'eau  qui  a  motivé  cette  construction. 
On  se  sert  des  tamis  à  secousse  pour  opérer  la 
classification  par  ordre  de  richesse  des  catégories 
de  minerais  n®*  a  et  3  obtenus  dans  l'opération 
précédente  du  lavage  au  trommel.  Le  tamis  a 
seulement  o"',45  de  diamètre,  et  peut,  au  moyen 
de  la  disposition  connue,  se  mouvoir  verticale- 
ment dans  son  tonneau  cylindrique  à  la  manière 
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abBolument  exactes  ^  car  je  me  suis  borné  à  mê 
servir  du  pas  pour  mesurer  les  plus  grandes  dis* 
lanoes. Lepetitbàtiment(P/.  jrAY^yf/jr.  i) contient 
3o  pilons  mus  par  les  deux  roues  hydrauliques 
A, B,  ayant  chacune  4"",  i  ode  diamètre  sur  une  lar- 
geur intérieure  de  2  mètres.  Les  eaux  motrices  de 
ce  premier  bocard  tombent  de  là ,  dans  le  grand 
bâtiment,  sur  les  roues  hydrauliques  C,  D,  qui  font 
marcher  36  pilons.  Ces  deux  dernières  roues  ont 
chacune  un  diamètre  de  6'^,6o  sur  une  lai^enr 
intérieure  de  i",8o;  elles  reçoivent  Feau  un  pea 
sur  le  côté  et  sont  munies  d*augets  courbes  en 
tôle.  Les  moulins  en  M  sont  au  nombre  de  58; 
ils  sont  mis  en  mouvement  par  la  roue  hydrao*» 
lique  E,  d'un  diamètre  de  5  mètres  sur  une  lar-» 
geur  de  o",3 1 ,  au  moyen  d'un  engrenage  conique 
et  d'une  courroie  sans  fin.  Cette  communication 
a  lieu  au-dessous  du  plancher  qui  supporte  les 
moulins,  et  la  triibe  du  bocard  inférieur  est  élevée 
au  niveau  de  ce  plancher  au  moyen  d'une  petite 
roue  à  tympan  r.  En  sortant  des  moulins,  la  trûbe 
coule  sur  les  ^2  plans  inclinés  P  pour  sortir  4f 
latelier  en  S  et  se  rendre  dans  lesétângsaprèsavoir 

{>arcouru  successivement  les  compartîmetitd  du 
abyrintbe  L,L\L"yL'".  Au-devant  de  ce  labyrinthe 
sont  placées  vingt  tables  à  secousse  rangées  sur 
un  seul  pont  en  quatre  divisions  T,T',T",T'"  de 
cinq  tables  chacune  et  desservies  par  les  deux 
roues  hydrauliques  F  et  G  de  S^^^ao  de  diamètre 
sur  une  largeur  intérieure  deo°',90.Lesschlamms 
grossiers  sont  élaborés  sur  la  division  T  et  les 
schlamms mq^e/i^  sur  la  division  T';  les  schiamms 
Jins  sur  la  division  T",  enfin  les  boues  le  sont  sur 
les  cinq  tables  V.  En  H  sont  placés  deux  caissons  k 
or  ainsi  que  l'établi  du  tireur  d'or;  en  X  et  Y  deui 
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Le  matériel  employé  est  réparti  en  44  ^^blis- 
sements,  et  se  compose  de: 

1.123  pilons,  d'un  poids  de  90  kil.  à  170  kil. 
120  roues  hydrauliques ,  dè2'",90à  10«,60  de  diamètre 
et  représentant  une  force  d'environ  590  chevaux. 
388  moulins  d'amalgamation,  dont  le  mercure  en  rou- 
lement est  estimé  à  une  valeur  de  t06.197  francs. 
321  anciennes  tables  fixes  (  liegende  beerde). 
80  tables  à  secousse. 
36  tables  jumelles. 
12  caissons  à  or. 

8  ateliers  de  débourbage  sur  des  grilles,  en  cascades, 

suivant  l'ancienne  méthode. 
1  atelier  de  débourbage  avec  le  trommel. 
12  tamisa  secousse. 

Le  transport  des  minerais  occupe  continuelle- 
ment i3o  chariots  à  deux  chevaux,  outre  les 
transports  par  chemin  de  fer. 

Le  personnel  se  compose  de  : 

2  employés  supérieurs  i 

2  officiers  subalternes; 
42  conducteurs; 
68  charpentiers; 
690  ouvriers  de  toute  espèce. 

Eu  i844ûnavaitsoumisaubocardage:  i.Soo.ooo 
quintaux  de  minerai  brut  (i),  qui  ont  produit 
une  quantité  de  schlichs  où  la  valeur  réelle ,  c'est- 
à-dire  après  déduction  des  frais  du   traitement 


Matériel. 


PenoDDtL 


RéiQltitf 

géoéniiuu 


(1)  Ce  chiffre  doit  être  relativement  faible,  attendu  que 
durant  le  cours  de  celle  année  on  a  mis  en  recon- 
struction un  assez  grand  nombre  d'ateliers.  En  1845, 
il  aura  sûrement  été  de  1.600.000  ou  1.700.000  quin- 
taux^ 


leur  fouroit  la  matière  première  qu'elles  doivent 
élaborer.  Il  a  pour  but  de  mettre  à  nu  les  parti- 
cules de  minerai  disséminées  dans  la  gangue.  Or 
ces  particules  se  trouvent  engagées  dans  cette 
dernière  en  fragments  plus  ou  moins  gros  ou  en 

fiarticules  tout  à  fait  microscopiques.  C  est  ce  que 
es  mineurs  allemands  déiigDent  psivgrob  einge^ 
sprengt  eifein  eingesprengL  Ainsi  donc»  il  est 
évident  quil  faut  pousser  fa  trituration  d'autant 
plus  loin  que  ces  particules  sont  plus  ténues ,  et 
que  y  d'un  autre  côté ,  il  faut  bien  se  garder  de  bo- 
carder  plus  fin  que  cela  n'est  nécessaire*  On  doit 
aussi  éviter  Temploi  de  leau  partout  où  l'on  pourra 
$' en  passer.  A  Scbemnitz,  la  roche  métallilère  est 
comme  imprégnée  par  le  minerai  qui  s'y  trouve 
disséminé  d'une  manière  si  uniforme  et  en  parti«- 
cules  si  ténues ,  qu'il  est  souvent  impossible  de 
les  distinguer  à  l'œil  ;  ceci  a  lieu  entre  autres 
presque  toujours  pour  les  gangues  aurifères  et  ar- 
gentifères. La  proportion  du  minerai  massif  est 
relativement  très-petitt  ;  cependant  on  le  trie 
soigneusement  pour  le  livrer,  suivant  sa  richesse , 
au  cassageà  la  nidin  et  au  scheidage,  au  bocaiw 
dage  à  sec  ou  à  un  grossier  bocardage  à  l'eau.  Il 
résulte  de  là  que,  tout  eu  restant  fidèle  au  prin- 
cipe énoncé  plus  haut,  et  qui  doitctre  la  hase  de 
toute  bonne  préparation  naécapaique,  il  devient  ici 
nécessaire  de  bocarder  aussi  fin  que  possible,  ou  ^ 
en  termes  techniques ,  de  bocarder  à  mort  la 
presque  totalité  du  minerai.  On  a  trouvé  que  la 
dimension  la  plus  favorable  des  grains  à  obtenir 
par  le  bocardage  doit  être  au  plus  do  o'",ooo45 
en  diamètre.  L  énorme  perte  qui  en  est  la  oonsé^ 
quence  et  qui  s'élèvf  en  définitive  moyennement 
jusqu'il  4^  et  jnémf  5o  p.  ç/o du  oiineisai  traité. 
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Rien  ne  fut  négligé ,  et  Ton  peut  considérer  Tétat 
actuel  des  travaux  comme  le  résultat  de  Texpé- 
rience.  On  fit  d'abord  des  recherches  sur  le  poids 
des  pilons,  leur  course,  leur  vitesse,  sur  la  con- 
fection des  auges  et  des  soles  ;  ensuite  on  expéri- 
menta sur  la  quantité  d'eau  à  introduire  dans 
Tauge ,  puis  sur  le  mode  de  circulation  et  de  sortie 
de  cette  eau  (austragen  der  triibe)  le  plus  favo- 
rable à  employer  pour  le  travail  de  chaque  espèce 
déminerais.  t 

On  conçoit  qu'il  était  assez  facile  de  comparer  comptraiioa 
dans  tous  leurs  résultats  deux  bocards  différents ,  ^**  bocwds. 
mais  travaillant  sur  des  minerais  semblables.  Un,  ^ 

ou  mieux  deux  compteurs,  appliqués  à  chaque  bo-  ^ 
card ,  indiquent  exactement  le  nombre  de  toiirs 
de  l'arbre,  et,  par  conséquent,  aussi  le  nombre  de 
coups  battus  dans  un  temps  donné.  Ce  compteur 
est  fixé  dans  une  petite  caisse  sur  Tune  des  faces 
latérales  de  la  colonne.  Il  se  compose  de  six  petites 
rouea  ou  cadrans  en  fer,  munis  au  centre  d'une 
aiguille  fixe  et  portant  sur  leur  circonférence  lo 
dents  ou  crocs  f  ces  cadrans  sont  placés  l'un  au- 
dessous  de  l'autre,  et  chacun  d'eux  engrène  avec 
son  voisin.  Le  cadran  supérieur  ou  n^  i  est  mis  en 
comniimication  avec  1  arbre  au  moven  d'une 
came,  d'un  bras  de  levier  en  fer  et  aun  déclic  ; 
il  avance  d'un  croc  à  chaque  révolution  de  l'arbre. 
Le  cadran  n^  2  porte  aussi  10  crocs ,  mais  ne  &it 
qu'un  tour  complet  pour  10  tours  n^  i  et  ainsi  de 
suite  de  l'un  k  1  autre  ;  de  sorte  que  l'unité  ou  un 
tour  n^  ôcorrespondà  1 00.000  tours  n^  i  •  Ces  comp- 
teurs ne  varient  pas  beaucoup;  j'en  ai  vu  indiquer 
exactement  le  même  nombre  de  tours,  et  de  deux 
d'entre  eux  placés  sur  le  même  arbre  9  l'un  don- 
Tome  Xj  i846.  4^ 
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et  de  la  manière  de  procéder  dans  chaque  mani- 
pulation ;  mais  en  résumé  nous  avons  : 

I*  Pour  le  traitement  des  minerais  massifs  ou     RénuiiAi 
scfaeidéerze: 

Le  cassage  à  la  main  et  le  schèidage  ;  Temploi 
du  bocard  à  sec  et  pour  la  classification  des  grains 
obtenus  —  le  trommel  à  claire  voie. 

^'^  Pour  le  lavage  des  anciennes  haldes  et  des 
menus  de  la  mine  : 

L'emploi  du  trommel  de  11.  Rittingér. 

3*  Pomr  le  bocardage  des  gangues  où  la  partie 
inëtâllic|ue  se  trouve  agglomérée  en  particules 
flrossières  (  derbe  pochgange)  :  On  pratiqué  lé 
bocardage  grossier ,  ou  rascbpocben.  —  Le  bo- 


petite.  Le  volume  deau  introduit  dans  1  auge 
très-fort  (au  mdÎDS  de  3  pieds  cube^  par  minute), 
a6n  que  les  fragments  soient  promptement  en- 
traînés hors  de  Katteinte  des  pilons.  La  trûb^ 
ar^échappe  au  trafvers  d'un  grillage  fixé  dans  la  pa* 
rm  antérieure  de  l'tftrge  de  trhaqiië  batterie. 

4*  Pour  le  traitement  des  minerais  ordinaires  ; 

Le  bocardage  fin  (Mildpocheq)  avecle  bo- 
card représenté  PL  Xl^Jîg.  3  et  4- 

5*  Pour  là  séparation  des  sUdiehs  les  plus 
grossiers  : 

Le  travail  au  tamis  à  secousse. 

G'  Pour  la  séparation  ou  lavage  des  schlichs 
moyens  dont  la  grosseur  des  grains  varie  de 
a*,ooi5  ou  o",oo30  à  o"',ooo25  à  peu  près  dans 
1  eur  plus  grande  dimension  : 
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cette  élude  a  aussi  donné  lieu  à  des  résultats  plus 
ou  moins  généraux  qui,  en  tout  ou  en  partie, 
pourraient  être  mis  à  profit  par  les  ingénieurs 
d'autres  pays. 


Note  1 .  Les  poids  et  les  mesures  en  usage  à 
Schemnilz,  et  leur  rapport  avec  le  système  fran- 
çais, sont  les  suivants; 

La  toise  ou  klafler  de  Schemnilz  =  6  pieds  =  2^0259. 

Le  pied  =  12  pouces  =  O"  3376. 

Le  pouce  =  12  lignes  =  0",0281. 

La  ligne  «.  0»,0023! 

Le  quintal  =  100  liv.  de  Vienne  =  56kîl. 

La  livre  =  2  marcs  s=    o^"*  56 

Le  marc  =  16  lolh  =    0''"'28. 

Leloth  =  4quentchen  =  i7«r.  5 

Le quenlchen  =  4  denaires  =    ^^\^^S. 

I^denaire  =    l»' ',09375. 

f— ^-~^~^™^ 

Le  florin  CM. ,  on  bonne  monnaie,  a  3  pièces 

de20kreutzer  =  60kreutzer  =  2',60. 

Le  kreutzer  =  o',043. 


Noteji.  La  PI.  XV  {fig.  5  à  i5)  représente 
les  détails  du  chemin  de  fer  et  les  wagons  usités 
à  Schemnitz. 

Les  fig.  6,  7  et  8  donnent  le  profil ,  rélévation  et  le 
plan  inférieur  d'un  inragon.  L'une  des  rones  est  mobile 
sur  la  fusée  de  l'essieu ,  l'autre  est  fixe.  Le  wagon  s'onvre 
par  le  fond  ;  son  prix  d'élablissement  s'élève  de  70  à 
80  francs;  ressieuseui,en  fer  forgé,  coûte 20 francs.  A 
l'avant  cl  à  Tarrièrerde  chaque  convoi,  qui  se  compose 
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RESULTATS  PRINCIPAUX 

Des  expériences  faites   dans  les  laboratoires 
des  départements  pendant  tannée  i845. 


LABORATOIRE  DAUIS, 

Dirigé  par  M.  Lefirançoit. 

I  •  Calamine  de  Saint- Félix  de  Galière. — C'est 
une  matière  de  filon  en  massea  tantôt  compactes^ 
tantôt  cloisonnées.  Elle  sert  de  gangue  à  un  mi- 
nerai de  galène  argentifère  qui  s^épanche  au  mi- 
lieu des  bancs  de  calcaire  liasique,  non  loin  du 
soulèvement  granitique  d'Ânduze;  ou  plplôt  elle 
forme  une  partie  du  filon  assez  nettement  sépa- 
rée de  la  galène  :  celle-ci  contient  beaucoup  de 
blende. 

Les  fragments  qui  ont  été  analysés  étaient  rou- 
geâtres  et  présentaient  de  très-petites  cavités  tar 
pissées  de  carbonate  de  zinc  pulvérulent.  On  j 
distinguait  au^si  de  la  blende  à  Faide  de  la  loupe. 

Ce  minerai,  contient  o,Z5  k  o,36  de  zinc  qui, 
s'y  trouvant  k  Tétat  de  carbonate,  ^rait  facile  à 
extraire  en  grand. 

La  galène  qui  Tacoompagne  est  ii  pciiM  avgtiir 
tifàre. 

2*Iiochesiliceuse,vemiM^r  M.  Leclerc,  direo- 
teur  de  l'usine  de  Bess^e.  -^  Cette  roche  a  toute 
l'apparence  du  silex  des  terrains  crétacés.  Elle  est 
parsemée  de  petites  cavités  qui  contiennent  les 


DANS  LES  LABORATOIRES  DES  DEPARTEMENTS.    6S9 

Oo  s'est  appliqué,  comme  par  le  passé,  à  déter- 
miner la  quantité  de  coke  que  peuvent  fournir  les 
houilles  par  calcination  en  vase  clos,  la  quantité 
des  cendres  par  incinération,  et  leur  nature  par  une 
analyse  par  voie  humide.  Quelquefois  on  a  dosé  les 
diverses  substances  dont  les  cendres  étaient  com- 
posées et  principalement  on  s'est  attaché  à  déter- 
miner la  quantité  d^oxyde  ferrique,  pour  de  là 
calculer  le  soufre  contenu  dans  les  pyrites  qui 
accompagnent  la  houille. 

On  a  pris  la  densité  de  chaque  houille  essayée, 
soit  par  la  méthode  des  ûacons ,  soit  au  moyen  de 
Taréomètre  de  Nicolson. 

On  a  également  déterminé  la  capacité  calori- 
fique des  houilles  y  en  les  fondant  avec  de  la 
litharge. 

Ces  divers  résultats  sont  consignés  dans  le  ta- 
bleau suivant,  qui  résume  les  observations  et 
opérations  détaillées  dans  le  registre  du  labora- 
toire d'Alais. 
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Toutes  ces  houilles  servent  k  la  fabrication  du 
coke ,  soit  en  plein  air,  soit  dans  des  fourneaux. 
Leur  rendement  en  grand  va  en  moyenne  à 
5o  p.  o/o. 

Pour  donner  plus  de  clarté  à  cet  exposé ,  j'ai 
cru  devoir  présenter  ci-contre  une  coupe  détaillée 
de  la  couche  de  la  Grand*Baume  et  de  la  grande 
couche  d'Abjlon. 

OOUPE 

des  deux  couches  principaks  de  la  rive  droite  du  vallon 

de  la  Grande  Combe. 


(N«70 


(»•«.) 


Grèf  blaM. 


Bon  toit. 


0,80  à  1  m.  do  tehlito. 


1  m.  do  charbon  (Lt  Garde).  Banc  mpérUw. 


0.10  de  ecbiste. 


O.tt  de  charbon  pnr  (Soni-Garde). 


0.<0  de  cbarbOD  inpir. 


0,35  de  charbon  Impur. 


0,60  do  charbon  par.  Bane  inférieur. 


O.U  de  charbon  tendre.  Som-coTe. 


0,M  de  schiste. 


O.ao  do  charbon  nerreni  (La  Bâtarde). 


0,0*  do  aChlite. 
040  do  ichtato. 

0,0*  do  achlHe. 
0,01  do  i«Uffo. 


Mar. 


DAHS  LES  LABORATOIRES  DES  DéPARTEWEN 
LABORATOIRE  OB  SAINT- ÉTIBNNfi  , 

Dirigé  par  M.  Gruner. 

I  •  Analyses  de  divers  calcaires  de  transition 
du  département  de  la  Loire. 

Les  calcaires  appartiennent  au  terrain  silurien 
ou  y  selon  quelques  géologues,  à  l'étage  déi^onien. 
Ils  sont  à  la  base  du  dépôt  antfaraxifère  de  larron- 
dissement  de  Roanne ,  et  ont  d'ailleurs  été  dé- 
crits dans  un  mémoire  inséré  dans  le  tome  XIX 
des  Annales  des  mines,  3'  série,  p.  53. 

On  lesexploite  k  peu  près  exclusivement  pour 
la  fabrication  de  la  chaux.  ARegnyseuI,  quelques 
bancs  plus  puissants  et  peu  fendillés  sont  utilisés 
pour  pierres  de  taille  et  sciés  comme  marbre. 

La  roche  est  d'un  gris  bleuâtre  plus  ou  moins 
foncé,  et  habituellement  bitumineuse.  Le  choc  né 
développe  cependant  qu'une  faible  odeur  fétide , 
mais  elle  se  manifeste  par  l'action  d'un  acide  et  le 
résidu  insoluble  est  noir  avant  la  calcina tion. 

L'analyse  a  été  faite  par  les  procédés  ordinaires^ 
en  attaquant  par  l'acide  chlorhydrique.  L'eau  et 
le  bitume  ont  été  dosés  par  une  calcination  au 
rouge  sombre  qui  ne  chasse  point  l'acide  carbo-^ 
nique. 

Gonune  les  calcaires  renferment  de  nombreux 
débris  d'encrines,  et  que  la  chaux  est  utilisée  pour 
l'amendement  des  terres ,  on  y  a  recherché  l'acide 
phosphorique.  A  cet  eflfet,  lo  grammes  de  chaque 
calcaire  ont  été  traités  par  l'acide  acétique ,  on  a 
évaporé  à  $^(t^  repris  par  Teau  et  séparé  le  résidu 
^ui  devait  contenir  les  phosphates.  On  a  ensuite 
attaqué  cette  partie  insoluble  par  du  carbonate  dé 
aoudo  et  de  la  silice.  La  dissolution  aqueuse  fut 
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insoluble  est  d'ailleurs  moins  argileux  que  feld- 
spathique  et  quarlzeùx.  Là  calcaire  est  effective-^ 
ment  criblé  de  petits  points  blancs  qui  sont  pour 
la  plupart  formés  des  débris  d'une  roche  ancienne. 

2k*  Essai  des  anthraeitès  de  F  arrondissement 

de  Roanne» 

Le  terrain  dans  lequel  se  trouvent  ces  anthra- 
cites, e$t  également  décrit  dans  le  mémoire  ci- 
dessus  cité. 

Tous  les  essais  ont  été  faits  de  la  même  ma* 
nière.C^  a  directement  incinéré  3  grammes  d'an- 
thracite dans  une  capsule  de  platine ,  sous  la 
mouQe  d'un  petit  four  de  coupeliation ,  et  i5gr. 
grossièrement  concassés  ont  été  catçitié^  dans  un 
creuset  de  platine  placé  au  centre  d'un  creuset  ré<» 
fractaire  ordinaire.  Le  gaz  qui  se  d^ageait  htùr 
lait  avec  une  flamme  rodge  bleuâtre  à  peiiie  visi- 
ble y  ce  qui  semble  bien  indiquer^  comnae  on  Fa 
annoncé,  que  les  anthracites  ne.  donnent  aucun 
hydrogène  carboné  à  la  distillation. 

Le  résidu  de  la  carbonisation  a  toujours  par*» 
faitement  conservé  Taspect  du  combustible  brut| 
et  la  proportion  des  matières  volatiles  varie  seu- 
lement entre  7  et  lop.o/o;  ce  qui  indique  tout  à 
la  foitfde  véritables  anthracites  et  une  grande  coil- 
formilé  de  composition. 

La  proportion  des  cendres  est  toujours  conisi» 
dérable,  aussi  la  densité  des  anthracites  est-ellë 
généralement  fort  élevée  et ,  à  peu  d'exceptions 
près,  elles  sont  ternes  et  habituellement  entre* 
mêlées  de  parties  schisteuses. 

A  part  l'anthracite  feuilletée  de  Là  Bruyère, 
elles  s'enflamment  difiicilement ,  mais  aussi  ne  se 
consumeût  qa  avec  lenteur ,  ce  qui  les  rend  pré^ 
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3*  Essai  des  houilles  du  bassin  de  la  Loire. 

Oa  a  continué  la  série  d'essais  des  bouilles  de 
la  Loire,  dont  il  a  déjà  été  question  dans  les  comptes 
rendus  antérieurs.  Je  ne  citerai  ici  que  les  essais 
de  deux  houilles  anthraciteuseSj  les  seules  de  ce 
genre  qui  existent  dans  le  bassin  de  la  Loire.  Ce 
sont  eu  effet  les  seules  bouilles  de  notre  bassin , 
dont  le  menu  ne  colle  pas  sudisamment  pour 
donner  du  coke  bien  agglutiné.  Elles  proviennent 
de  la  couche  la  plus  inférieure  du  bassin  de  Saint- 
Etienne  et  du  district  de  Sorbiers.  Elles  sont  noi- 
res, et  d'une  faible  dureté. 

Lun  de  ces  combustibles  provient  du  puits  de 
Ja  Vaure,  concession  de  la  Chazotte,  et  l'autre, 
du  puits  Martin ,  territoire  non  concédé  de  la  Ca- 
laminiëre. 

Le  premier  a  donné  : 

Cokp  OQ  *  (Cendres.  .  .      2,08 

^''^ ^^>*| Charbon...    Sl^g 

83,40 
Matières  volatiles.  .  .      16.6 


100,0 

Ce  qui  conduit  aux  rapports  o,83  de  coke  pur  et 
0,17  de  matières  volatiles  sur  i  de  houille  sans 
cendres. 

Le  second  a  donné  : 

Coke SMl^f*;^'-     •    i' 

'   (Charbon. . .     78, 


01 
96 


Matières  volatiles.  .  .      16,0 


84,00 


100,0 

Towe  X  j   1846.  4^ 
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en  poudre  fine  dans  loo  parties  de  marne.  On  est 
arrivé  aux  résultats  suivants  : 


Noméros  || 
des  marnes.  Il 

Résida  grossier. 

Partie  fine. 

Eau. 

Carbonate  de  chaux 

en  pondre  fine 
dans  100  de  marne. 

- 
1 

«7,2 

<»,T 

4^ 

42,34 

^ 

13,T 

83,1 

3,2 

62,16 

3 

33,2 

«3,3 

3,5 

41,52 

4 

24,6 

70,1 

5,3 

40,80 

S 

35,9 

61,3 

2,8 

6,37 

6 

31,3 

63,2 

5,5 

15,42 

Les  résidus  des  n"**  i  à  4  ^^^^  assez  fins  et  en 

Ërande  partie  formés  de  fragments  calcaires  blancs. 
le  n**  3  seul  est  peu  ferrugineux.  L'acide  acétique 
laisse  une  matière  argileuse  grise. 

Le  résidu  du  n*"  5  est  en  grande  partie  du  quartz 
ferrugineux  ;  et  le  n"*  6  a  laissé  des  noyaux  blancs 
calcaréo-marneux. 

On  voit  que  le  n*"  2  doit  être  de  beaucoup  la 
marne  la  plus  active. 

5*  On  a  essayé  un  grand  nombre  de  terres  ré- 
fractaires  tertiaires  de  la  plaine  du  Forez,  dont 
plusieurs  sont  aujourd'hui  utilisées  dans  nos  fa- 
briques de  briques  réfractaires,  à  Saint -Etienne 
et  Andrezieux.  La  terre  de  la  plaine  du  Forez 
n'est  cependant  en  général  pas  aussi  infusible  que 
celles  de  Gourpières ,  près  de  Thiers,  ou  du  Theii 
sur  le  Rhône. 

Essai  de  trois  terres  des  environs  de  la  f^oulte. 
—Un  propriétaire  des  environs  de  la  Voulle  (Ar- 
dèche)  a  envoyé  à  Fécole  trois  échantillons  de 
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Analyse  des  eaux  extraites  de  la  mine  de  la 
Chauvctière  près  Suint-Etienne  i  par  M.  Ja^ 
nicot,  préparateur  de  chimie. 

Dans  le  courant  du  mois  de  juin,  les  exploitants 
de  la  mine  de  houille  de  la  Chauvetière,  voulant 
reprendre  les  travaux  qui  étaient  abandonnés  de* 
puis  quelque  temps,  ont  épuisé  les  eaux  qui  inon- 
duienjt  les  galeries;  mais  ces  eaux,  se  rendant  dans 
la  rivière  qui  passe  dans  la  ville  ,  ont  altéré  à  un 
te!  point  Teau  de  cette  rivière  que  des  plaintes 
très-vives  se  sont  manifestées;  on  a  donc  dû  pro- 
cédera la  fermeture  du  puits,  et  avant  de  prendre 
cette  mesure,  on  a  fait  analyser  feau  sortant  de  la 
mine. 

Voici  les  résultats  obtenus  sur  un  litre  d*eau: 

Salfate  de  protoxydede  fer  (coaperosc  verlc).  .  5,10 

Sulfate  d'alumine i,00 

Sulfate  de  chaux 0,91 

Un  peu  de  sulfate  de  manganèse » 

7,01 

Soit  7  kil.  de  sulfates  en  dissolution  par  mètre  cube 

d'eau. 

Or,  comme  l'extraction  était  en  moyenne  par 

vingt-quatre  heures ,  de  36o  mètres  cubes  d'eau, 

il  sortait  dans  ce  laps  de  temps,  de  la  mine, 

2.52okil.  desulfates  sur  lesquels  ily  avait  i  .SookiL 

de  couperose  verte. 


LABORATOIRE   DE   DIJON» 

Dirigé  par  M.  L.  Guillebot  de  Nerville. 

1*  Ànaljrse  dun  calcaire  magnésien  de  Malain 

(  Côte-d'Or). 

La  construction  du  long  tunnel  de  Blaisy  (che- 
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d'une  épaisseur  totale  de  i°*,70,  séparés  par  deux 
lits  de  marnes  verdâtres  bariolées,  d'une  puis^- 
sance  moyenne  de  o",8o;  il  est  compacte,  à  cas- 
sure esquilleuse,  d'une  teinte  grise  verdàtre  assez 
claire  ;  il  présente  çà  et  là  quelques  cavités  cariées 
souvent  tapissées  de  cristaux  microscopiques  assez 
caractéristiques  des  roches  dolomitiques;  il  fait 
avec  les  acides  une  eflFervescence  très-lente. 

L'analyse  d'un  fragment  de  ce  calcaire  a  donné 
les  résultats  suivants  : 

GarboDate  de  chaux 0,515 

Carbonate  de  magnésie.  .  « 0,359 

Argile  et  peroxyde  de  fer.  |S^;Î^^^^^^  JJJJj  0,118 

Perte.  . 0,008 

1,000 

On  devait  supposer,  d'après  cette  composition , 
que  ce  calcaire  ne  donnerait  point  à  lâ  calcina tion 
un  véritable    ciment,  et  qu'il  se   comporterait 
comme  le  fet'ait  un  mortier  de  chaux  nvdtati- 
HqUe  renfermant  5ô  p.  o/o  ëtiviroii  de  sable  fin; 
effectivemerit ,  il  a  été  expérimenté  très  en  grand , 
on  a  en  fait  cuire  plusieurs  hectolitres  dans  un  four 
à  ciment  Ordinaire,  après  avoir  eu  le  soin  d'en- 
tourer chaque  fragment  d'un  anneau  de  fil  de  iet*, 
pour  permettre  un  triage  exact  au  défournement  ; 
la  pierre  calcinée  a  été  broyée  sous  des  meules 
horizontales ,  blutée ,  puis  gâchée  avec  de  l'eau  ;  la 
prise  a  eu  lieu  à  l'air  libre  (température  de  i5* 
centigrades)  en  20  minutes,   et  sous  Teau   en 
a5  minutes;  un  prisme  rectangulaire  de  ce  ci- 
ment, de  1 6  centimètres  carrés  de  section^  soumis 
à  l'épreuve  de  la  traction  24  heures  après  l'inst«nt 
de  la  prise ,  s'est  rompu  sous  l'efibrt  d'un  poids  de 


DANS  LÉS  LABORATOIRES  DES   DÉPARTEMENTS.   6^5 

Dix  grammes  Fortement  calcinés,  puis  attaqués 
par  Tacide  hydrochlorique,  ont  donné  lieu  à  un 
dégagement  très -sensible  d'hydrogène  sulfuré; 
toute  Fargile  non  dissoute  est  restée  en  suspen- 
sion à  Fétat  floconneux  et  gélatineux  dans  la  li- 
queur hydrochlorique;  il  ne  s'est  point  déposé  de 
Sc'ible  quartzeux  inattaqué^  Ainsi  ce  calcaire  ren- 
ferme en  mélange  intime  de  la  pyrite  de  fer,  dont 
la  transformation  en  peroxyde  hydraté,  parTac- 
tion  de  Tair  et  de  leau,  aux  affleurements,  occa-, 
sionne  la  coloration  ocreuse  que  j*ai  signalée  plus 
haut,  et  toute  Targile  mélangée  au  carbonate  do 
chaux  s  y  tiouve  dans  les  conditions  voulues  pour 
rendre  la  roche  hydraulique  lors  de  la  cuisson. 

En  temps  ordinaire  ce  ciment  fait  prise  en  cina 
minutes.  On  a  commencé  h  l'exploiter  en  grand 
et  on  le  prépare  h  Pont-de-Pany,  sur  les  rives  du 
canal  de  Bourgogne.  Les  bancs  de  calcaire  mar- 
neux de  Savigny-sous  Màlain  se  prolongent  sans 
variation  d'épaisseur,  et  probablement  avec  la 
même  composition  chimique,  jusque  sur  les  flancs 
de  la  montagne  de  Blaisy,  où  sont  commencés  les 
travaux  du  tunnel;  ce  serait  donc  là  l'un  desgites 
de  pierre  à  ciment  que  Ton  pourrait  le  plus  uti- 
lement exploiter  pour  les  travaux.  Il  sera  bon  ce^ 
pendant  de  voir,  par  une  expérience  d'une  année^ 
comment  se  comporte  à  l'air,  à  l'eau  et  à  la  gelée 
ce  ciment,  sur  la  nature  duquel  on  pourrait  con- 
server quelques  doutes,  en  raison  du  sulfure  de  fer 
qu'il  renferme  toujours. 

3*  analyse  dan  calcaire  marneux  exploité 
pour  ciment 9  à  f^aux  {Cote-cTOr)^  dit  ciment 
de  Châtillon.  —  Ce  calcaire  marneux  appartient 
aussi  au  lias  (partie  supérieure);  il  est  ^itué  un 
peu  au-dessus  des  bancs  de  calcaire  noduleux-fer- 


^ 
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rbgineux  proprement  dit,  et  il  correspoud  exadte- 
nient  par  sa  position  géologique  au  ciment  de 
Vassy  (Yonne).  ïrois  bancs  d*une  épaisseur 
moyenne  de  20  h  25  centimètres,  séparés  par  deux 
lits  de  marnes  feuilletées  noirâtres,  l'un  de  i^jSS 
Tautre  de  o*",20  d'épaisseur,  ont  été  exploités  en 
grand,  ces  années  dernières.  Il  est  gris  de  fumée,  à 
structure  grossièrement  feuilletée ,  à  raclure  blan- 
châtre; il  présente  quelques  nodules  d'une  couleur 
moins  foncée  que  la  masse  et  renferme  de  nom- 
breuses bélemnites;  sa  pâte  est  mélangée,  comme 
celle  du  calcaire  de  Savigny-sous-Màlain ,  d'une 
petite  proportion  de  pyrite  de  fer  qui  produit 
un  dégagement  d'hydrogène  sulfuré  très-sensible 
lorsqu'on  l'attaque  par  l'acide  hydrochlorique 
après  l'avoir  préalablement  calcinée.  La  décompo- 
sition de  ces  pyrites,  et  la  réaction  du  sulfate  de 
fer  qui  en  résulte  sur  le  carbonate  de  chaux  des 
assises  marneuses  inférieures,  donnent  lieu  k  la 
production  du  sulfate  de  chaux,  qui  cristallise  en 
petites  aiguilles  entre  les  feuillets  aes  marnes. 

Des  fragments  des  trois  bancs  ont  perdu  très- 
approximativement  le  même  poids  k  la  calcina- 
tion  ;  on  a  donc  jugé  inutile  de  (aire  trois  analyses; 
on  s'est  en  conséquence  borné  à  rechercher  la 
composition  d'un  fragment  du  banc  inférieur;  on 
a  trouvé  : 

Carbonate  de  chaax 0,701 

Argile 0,257 

Peroxyde  de  fer - 0,022 

Excédant  de  perte  au  feu  (soafre  et  bitume).  .  0,020 

1,«)00 

On  s'est  assure,  pat  une  attaque  à  l'acide  hydro- 
chlorique du  calcaire  Calciné ,  que  toute  Yargilé 
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qu'il  renfermait  pouvait  entrer  en  combinaison 
avec  la  chaux  et  donner  un  silicate  possédant  la  pro- 
priété de  durcir  presque  instantanément  en  s'hy- 
drata nt. 

Un  prisme  de  ce  ciment ,  à  section  carrée  de 
3  centimètres  de  côté ,  soumis'  à  l'épreuve  de  la 
rupture  par  traction  après  vingt  jours  d'immersion 
sous  l'eau  ^  ne  s'est  brisé  que  sous  un  poids  de 
87  kilog. 

Le  calcaire  marneux  de  Vaux  alimentait  une 
fabrique  de  ciment  dont  les  produits  commen- 
çaient à  être  connus  sous  le  nom  de  ciment  de 
Cbàtillon ,  mais  qui  vient  d'être  fermée  pour  un 
temps  indéfini  (i).  Chaque  mètre  cube  coûtait 
9  fr.  95  c.  (exploitation,  transport  à  Tusine  et 
indemnité  au  propriétaire  du  sol),  et  donnait 
i.ooo  kilog.  de  ciment  au  prix  de  revient  de 
32  fr.,  prêt  à  livrer  en  tonnes. 

4*  jinafyse  dun  calcaire  marneux  exploité 
pour  ciment  à  Venarejr  {Côte-dOr).  —  C'est 
encore  la  formation  marneuse  du  lias  qui  recèle  ce 
ciment,  mais  il  y  est  situé  au-dessous  du  calcaire 
noduleux-ferrugineux,  à  peu  de  distance  (i5  mè- 
tres) au-dessus  du  calcaire  à  gryphées.  Il  est  à 
pâte  fine  grisâtre,  un  peu  schisteuse,  tachant  légè- 
rement les  doigts;  il  renferme  de  petits  lits  mar- 
neux qui  s'effleurissent  et  se  délitent  très-vite  k 
l'air,  et  présentent  de  nombreuses  empreintes 
d'ammonites  avec  quelques  bélemnites.  On  peut 
l'exploiter  sur  5  ou  6  mètres  de  hauteur. 


(1)  L'éloignement  de  cette  fabrique  de  toute  voicd*eaa 
navigable  restreignait  trop  ses  débouchés. 
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Son  analyse  a  donné  : 

Carbonate  de  chaax.   .  0,602 

—       de  magnésie.  0,088 

Argile 0,278 

Peroxyde  de  fer.  ...  0,012 

Bitume,  etc 0,020 

1,000 

Toute  l'argile  contenue  en  mélange  intime  dans 
ce  calcaire  est  apte  à  lui  communiquer  par  la  cal- 
cinalion  les  propriétés  hydrauliques,  et  l'usage  en 
grand  qu'on  a  déjk  fait  du  ciment  qu'il  produit  a 
p'-ouvé  qu'il  était  l'un  des  meilleurs  de  la  Côte- 
d'Or. 

La  pierre  à  ciment  de  Venarey  est  exploitée 
depuis  un  an  environ,  elle  revient  à  4  f»*-  5o  c.  le 
mètre  cube  sur  place,  on  la  transporte  à  Mont- 
bard  par  le  canal  de  Bourgogne ,  et  le  ciment  fa- 
briqué  s'y  vend  ^o  à  4^  fr.  les  i.oob  kilog.,  sous 
le  nom  de  ciment  de  Montbard. 

5"  analyse  du  minerai  de  fer  dArcenajr  {Côte- 
d*Or).  —  Ce  minerai  appartient  par  sa  position 
géologique  au  lias  inférieur;  c'est,  à  vrai  dire,  le 
prolongement  sur  le  plateau  d'Arcenay  de  la 
couche  de  fer  bydroxydé  en  plaquettes  géodiques 
de  Montlay,  dont  Tanalyse  a  été  donné  dans  le 
t.  IV  de  la  4''s^'*i6  des  Annales  des  mines,  p.  i5i. 

Les  plaquettes  de  fer  bydroxydé^  à  structure 
concrétionnée  et  cloisonnée ,  présentant  des  zones 
dont  la  couleur  varie  du  jaune  pftle  d'une  argile 
ocreuse  durcie  à  la  teinte  brune  violacée  de  per- 
oxyde de  fer  hydraté  très-manganésifère,  for- 
ment une  couche  bien  réglée  de  o^y^o  de  puis* 
sance  moyenne^  reposant  sur  un  banc  d'argile 
blanche  de  plus  de  n  mètres  d'épaisseur,  et  recou- 
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verte  de  î  mètre  environ  de  terre  végétale  etd'ar- 
gile  grisâtre. 

On  rencontre  dans  cette  couche  de  minerai  de 
fer  de  nombreuses  coquilles  fossiles;  elles  sont 
complètement  transformées  en  peroxyde  de  fer 
hydraté;  ce  sont  les  mêmes  espèces  qui,  à  Thoites, 
Beaure^^ard,  Monligny  et  Cliamont  (arrondisse- 
ment de  Semur),  se  présentent  si  fréquemment 
avec  un  ict  de  fer  oligiste  parfaitement  cristallisé. 
On  y  remarque  des  ammonites ,  des  venus  ^  des 
arches f  des  astartes  ^  et  de  nombreux  polypiers 
des  genres  astréa,  turbinolia,  etc.,  etc. 

L'analyse  de  ce  minerai  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

Poroxyde  de  fer 0,734 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .  0,036 

Oxyde  de  chrome traces  nolabled. 

Alumine  sotuble 0,011 

Argile  et  silice  gélatineuse. .  .  0,076 

Perte  au  feu,  eau,  oxygène.  .  0,143 

1,000 
Teneur  en  fer  métallique  :  60,90  p.  0/0. 

L'essai  par  voie  sèche  de  25  grammes  de  ce  mi- 
nerai a  pleinement  confirmé  les  résultats  de  l'a- 
nalyse précédente;  on  avait  employé  comme  fon- 
dant i8,5o  de  dolomie,  on  a  obtenu  un  culot  de 
fonte  qui  pesait  1 2%g8,  et  une  scorie  bien  fondue, 
vitreuse,  transparente,  couleur  jaune  de  miel. 
La  fonte  était  blanche,  lamelleuse  et  très-résistante 
sous  le  marteau. 

Le  minerai  d'Arccnay  est  fort  riche  et  d'excel- 
lente qualité,  c^est,  en  quelques  points  de  la 
couche,  de  l'hydrate  de  peroxyde  de  fer  presque 
pur,  ce  ^iï-c  "i^est  d'ailleurs  situé  qu'à  6  kilora. 
des  hauts-fourneaux  de  la  Maisonneuve,  et  son  ex- 


m 
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3  mètres  cubes  de  minerai  brut  donneht  habi- 
tuellement au  lavage  i  mètre  cube  de  minerai 
{)ropre  à  la  fusion;  j'appelle  ici  minerai  propre  à 
a  fusion  celui  (ju'un  nouyeau  lavage  n  euricbirait 
plus  et  qu'on  expédie  tel  quel  au  haut-fourneau  de 
Veuvey,  mais  les  analj^ses  suivantes  montreront 
quelles  variations  de  composition  présentent  Içs 
mines  de  Comtard,  extraites  sur  deux  points  diffé- 
rents de  la  propriété  et  préparées  cçpepdapt  avec 
tous  les  soins  possibles. 

li'analjsed'un  minerai  de  Comtard  destiné  k  un 
premier  approviMonnement  du  haut-fourneau  de 
Veuvey  a  aonné  les  résujtî^ts  suivants  : 

Peroxyde  de  fer 0,365 

Oxyde  rouge  de  mangaoèse.  .  .  .  0,OiO 

Traces  d*acide  phûspbori^pe.  .  .  » 

Alumine  soluble 0,021 

Carbonate  de  chaux 0,468 

Argile 0,0T0 

Perte  ao  feu  excédant  Facide  car- 

l;K>niqqe  »  eau ,  oxygèoe ,  etc.  .  0,066 

1,000 
Teneur  en  fer  métallique  :  25,3  p.  p/o. 

L'analyse  d'un  échantillon  de  mmçrai  prove- 
nant du  dernier  approvisionnep[)çat  du  mêqfie 
liaut-fourneau  de  Veuvey  a  donné  : 

Peroxyde  de  fer 0,229 

Oxyde  de  manganèse 0,007 

Traces  d'oxyde  pbosphoriqqe.  .  >» 

Alumine  soluble 0,014 

Carbonate  de  chaux 0,621 

Argile 0,090 

Èau,  oxygène,  etc 0,039 

i,00Q 
Teneur  en  fer  métallique  :  15,87  P*  ^/^* 
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laquelle  la  silice  domine,  et  mélangés  de  fragment 
degrés  ferrugineux  ainsi  que  de  nombreux  débris 
de  plaquettes  et  de  rognons  purement  argilo- 
siliceux. 

Ce  minerai  ne  contient  point  de  grains  attirables 
au  barreau  aimanté;  son  analyse  a  donné  : 

Peroxyde  de  fer 0,5950 

Oxyde  rouge  de  manganèse 0,0090 

Traces  d'oxyde  de  chrome » 

Âcîdc  phosphorique 0,0046 

Sable  quarizeux  et  silice  gélatineuse.  0,2*260 

Alumine  soluble 0,0330 

Faibles  traces  de  carbonate  de  chaox.  .         » 

Eau  et  oxygène 0,12i0 

Perte 0,0084 

1 ,0000 
Teneur  en  fer  métallique  :  4^923  p.  o/o. 

20  grammes  de  ce  minerai  ont  été  essayés  par 
voie  sèche  avec  3  grammes  de  dolomie  pulvé- 
risée; les  résultats  de  cet  essai  se  sont  accordés  avec 
ceux  de  l'analyse  par  voie  humide,  et  Ton  a  obtenu 
un  culot  de  fonte  blanche  à  grains  fins,  peu  résis- 
tante, qui  pesait  8',43«  La  scorie  était  bien  fondue, 
translucide  et  de  couleur  grise. 

Ce  minerai  ne  renferme  pas  d'arsenic,  on  s'en 
est  assuré  par  l'épreuve  à  l'appareil  de  Marsh; 
mais  la  quantité  notable  d'acide  phosphorique 
qu'il  contient  nuirait  beaucoup  a  la  qualité  du  fer 
si  Ton  voulait  le  consacrer  à  la  fabrication  des 
fontes  d'aflinage.  On  pourra  l'appliquer,  au  con- 
traire, avec  succès  h  la  production  des  fontes  de 
moulage  en  première  fusion;  il  devra  être  mé- 
langé, au  gueulard,  avec  12  ou  i5  p.  0/0  de  cas» 
tioe ,  ou  avec  le  tiers  de  son  poids  de  mines  grises 
oxfordiennes  du  Chàtillonnais,  qui  renferment 

Tome  X  ^  i846»  ^\ 
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moyennement  4^  p-  o/o  de  carbonate  de  chaux. 
On  trouve  accidentellement  dans  la  couche  de 
minerai  dont  je  viens  de  donner  Tanalyse,  un  banc 
de  grès  ferrugineux  qui  Tenvahit  quelquefois  en 
entier,  et  qu'on  a  songé ,  en  raison  de  son  impor- 
tance,  à  utiliser  aussi  comme  minerai;  ce  grès,  à 
cassure  luisante,  souvent  fendillé  et  alors  à  joints 
ocreux ,  est  intimement  pénétré  d'hydroxyde  de 
fer;  lorsqu'on  en  fait  digérer  de  petits  fragments 
dans  l'acide  hydrocblorique,  on  parvient  assez 
vite  à  les  décolorer,  et  le  grès  blanc  qui  en  résulte 
s'égrène  facilement  entre  les  doigts;  son  analyses 
donné  : 

Peroxyde  de  fer.  .  .  .  0,446 

Alumine  solable 0,010 

Sable  quarUeox 0,466 

Perte  au  (eu ,  eau ,  etc.  0,078 


1,000 
Teneur  en  fer  métallique  :  80,90  p.  0/0. 

Ce  minerai  est  extrêmement  réfractaire ,  il  se 
pourrait  être  convenablement  employé  que  pour 
aider  à  faire  fondre  des  minerais  alumineux, 
comme  on  n'en  traite  point  encore  dans  le  Châtil- 
lonnais  ;  il  m'a  paru  en  conséquence  qu'il  y  avait 
lieu  de  conseiller  d'abandonner  son  exploitation. 

8**  Analyses  de  dwers  métaux  de  cloches.  — 
Les  analyses  dont  les  résultats  sont  présentés  dans 
le  tableau  suivant,  ont  eu  pour  but  de  servir  de 
bases  à  la  rédaction  des  devis  de  refonte  des  an- 
ciennes cloches  de  diverses  communes  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or,  et  aux  procès-verbaux  àe 
réception  des  nouvelles. 
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GuiTre. 
Étain. . 
Plomb. 
Zinc.  . 
Fer. .  . 


(0 


0,78m 
0,2154 
0,0040 


I 


Tolaax.  i,oooo 


m 
m 


iv 


0,7782 
0,2123 
0,0095 


(8) 


» 


1,0000 


0,7856 
0,2074 
0,0070 

» 


(4) 

0,7521 
0,2138 
0,0341 

» 

(races 


1,0000 


($) 


0,7001 
0,2122 
0,0477 
0,0400 
(races 


1,0000 


1,0000 


C») 


0,7642 
0,2358 
(races 

M 

(races 


1,0000 


(T) 


0,8050 
0,1950 

(races 


1,0000 

mssss 


(8) 


0,7542 
0.2390 
0,0068 

» 


1,0000 


(•) 


0,769S 
0,2169 
0,0136 

» 

(races 


1^0000 

■■itf 


(i)  Ancienne  cloche  de  Licey. 

(2)  Id.  de  Charrey. 

(3)  Jd.  de  Gourcelles-les-Semur. 

(4)  Id.,  de  Bondreville. 

(5)  Seconde  cloche  de  Bondreville;  ce  métal  a 
été  jugé  renfermer  trop  de  plomb  et  de  srinc  pour 
pouvoir  être  refondu  sans  compromettre  la  solidité 
de  la  cloche  neuve. 

(6)  Nouvelle  cloche  d'Echevronne. 

(7)  Id.  d'Ëssarois. 

(8)  Jet  de  deux  cloches  fondues  dans  une  même 
opération  pour  la  commune  de  Gussey-les-Forges. 

(9)  Nouvelle  cloche  de  Fontaine-Française.  Si 
l'on  compare  cette  dernière  analyse  à  celle  du 
métal  de  Vancienne  cloche  de  Fontaine-Française 
(travaux  de  i844)«  on  reconnaîtra  que  la  compo- 
sition de  bronze  n'a  pour  ainsi  dire  point  subi  de 
variation  dans  l'opération  de  la  refonte ,  qui  a  eu 
lieu  avec  les  plus  grands  soins. 
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LABORàTOIRE   D* ANGERS, 

Dirigé  par  M.  Cacarrié. 

jfnalyse  de  calcaires  hydrauliques  de  Doué. 
—  Tous  les  calcaires  analysés  apparliennenc  à  la 
partie  inférieure  du  terrain  jurassique  des  environs 
de  Doué.  Plusieurs  bancs  sont  exploités  pour  la 
fabrication  de  la  chaux  hydraulique.  Faute  de 
connaître  la  composition  de  toutes  les  variétés  de 
calcaire  qu'on  y  rencontre ,  on  se  borne  à  se  servir 
de  quelques  bancs  seulement  qui  ont  donné  de 
bons  résultats;  le  reste  est  à  peu  près  sans  emploi. 
L'aspect  de  ces  calcaires  m'a  fait  penser  que  Toa 
pourrait  utiliser  certaines  assises  que  l'on  rejette 
actuellement,  et  que  Ton  trouverait  même  des 
calcaires  plus  hydrauliques  que  ceux  employés. 
Ces  prévisions  ont  été  réalisées  comme  le  mon- 
trent  les  résultats  de  l'analyse.  Les  écliantillons 
que  j'ai  recueillis  donnent  des  coupes  complètes 
des  deux  carrières  de  MM.  Grimaud  et  Boroa. 

Première  carrière. 


1.  Calcaire 0,35 

2.  Calcaire  argileux 0,45 

3.  Calcaire 0,16 

4.  Calcaire  argileux 0,10 

5.  Calcaire 0J2 

Argile,  environ 0,05 

6.  Calcaire  mélangé  de  lits  d*argile.  .  0,30 

7.  Calcaire                I  ^xu^^^»  a  ««• 
Ô.  Calcaire  argileux)  mélangés.  ...  0,35 

9.  Calcaire 0.20 

10.  Calcaire 0,25 

11.  Calcaire 0,20 


Haaleor  totale 2,53 


i 
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Seconde  carrière 
I.  Argile  calcaire » 

l:c'lraire|'°*»*"K*««ï'»^«''« 200 

4.  (lali-airc  argileux 0.25 

5.  Calcaire 0,50 

Ar«ile 0,06 

6.  Calcaire 0,15 

Argile 0,15 

7.  Ar^^ilc  calcaire 0,''25 

Arg  le 0,05 

8.  Calcaire 0  60 

Argilo 0,10 

9.  Calcaire 0,60 

Arj^iie 0,05 

10.  Calcaire 0,15 

Argile 0,30 

11.  Calcaire  contenant  un  lit  sableux.  0^60 

12.  Calcaire 1,00 

6,81 

Les  numéros  indiquent  Tordre  de  superpo- 
sition de  bas  en  haut.  Tous  les  échantillons  sont 
d'un  blanc  sale  ,  à  cassure  terreuse.  Sauf  le  n^  i  a, 
qui  est  très-dur,  ils  ont  peu  de  ténacité  et  de  du- 
reté, et  d'autant  moins  qu'ils  contiennent  plus 
d'argile.  Avant  d'être  analysés,  ils  ont  été  dessé- 
chés au  soleil ,  afin  de  représenter  l'état  le  plus 
habituel  de  la  pierre  employée  à  la  Tabrication  de 
la  cliaux.  L'analyse  a  été  faite  en  déterminant 
par  ia  calcinalion  le  poids  de  la  chaux  et  de  l'ar- 
gile, et  celui  de  l'argile  seule  par  le  résidu  d'une 
attaque  par  Tacide  bydrochlorique  faible.  La  ma- 
gnésie a  été  recherchée  dans  toutes  les  dissolu- 
tions, aucune  n'en  contenait.  Toutes  les  argiles ^ 
après  la  calcination  du  résidu  laissé  par  l'acide, 
étaient  légèrement  colorées  par  de  l'oxyde  de  fer. 
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Je  me  suis  assuré ,  en  recherchant  cet  oxyde  dans 
les  résidus  argileux  des  nunaéros  i  de  la  première 
carrière,  et  6  delà  seconde,  que  la  quantité  en 
était  trop  petite  pour  être  dosée ,  et  que  par  con- 
séquent^ la  suroxydation  du  fer  dans  la  calcina- 
tion  et  le  grillage  des  résidus  ne  pouvait  causer 
d*erreur  appréciable.  J'ai  examiné  les  résidus  argi- 
leux des  numéros  i  et  3  de  la  première  carrière , 
et  7  et  10  de  la  seconde,  pour  savoir  si  les  cal- 
caires contenaient  une  quantité  notable  de  quartz 
en  mélange  intime.  Pour  cela ,  j'ai  dissous ,  dans 
l'acide  hydrochlorique  concentré,  le  produit  dek 
calcina tion  des  calcaires,  chaux  et  argile;  la  disso- 
lution s'est  faite  rapidement  avec  séparation  de 
silice  en  gelée.  Cette  silice,  séparée  de  la  liqueur 
et  bien  lavée,  a  été  dissoute  par  la  potasse  caus- 
tique^ sans  laisser  de  résidu  sensible.  Ainsi,  ces 
calcaires  ne  contiennent  que  de  l'argile  et  point, 
ou  presque  point ,  de  quartz  non  combiné. 

Ohseivations  particulières  sur  quelques 

calcaires. 

Première  carrière,  n*  3.  Le  résidu  de  la  pre 
mière  calcination  était  complètement  pulvéru- 
lent,  au  lieu  que  les  autres  étaient  légèrement 
frittes.  Ceci  m'avait  fait  penser  que  ce  calcaire 
pourrait  contenir  du  quartz  non  combiné. 

Seconde  carrière.  Le  n*  i ,  composé  d'à  peu 
près  parties  égales  de  carbonate  de  chaux  et  d'ar- 
gile ,  a  donné  un  résidu  fortement  fritte. 

Le  n**  7  ,  qui  contient  beaucoup  d'argile ,  a 
produit ,  par  la  calcination ,  une  masse  très- 
blanche  ,  trèsJégèrement  frittée.  La  petite  quan- 
tité d'eau  trouvée  pour  cette  argile  m'a  fait  recom- 


l 
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mencer  l'analyse;  la  seconde  opération  m'a  donné 
les  mêmes  chiffres. 

JTai  réuni  en  un  tableau  les  résultats  de  l'ana- 
lyse de  ces  calcaires.  (Voir  ce  tableau  plus  loin.) 

L'inspection  des  nombres  qu'elle  a  fournis 
montre  que  :  dansla  première  carrière,  les  numéros 
1,3,6,  10  et  II  sont  de  bons  calcaires  hydrau- 
liques; les  numéros  5,  7  et  9,  quoique  moins 
bons ,  peuvent  être  aussi  employés  ;  les  numéros 
4  et  8  sont  des  ciments  naturels  ;  le  numéro  2  con- 
tieîlt  trop  d'argile. 

Dansla  seconde  carrière,  les  numéros  2,3,8, 
9,  10,  sont  de  bons  calcaires  hydrauliques;  le  nu- 
méro 1 1  médiocre;  les  numéros  4»  5,  6,  des  ci- 
ments naturels  ;  les  numéros  i  et  7  contiennent 
trop  d'argile;  le  numéro  la  n'en  contient  point 
assez. 

JEssçti  de  deux  anthracites  des  mines  de 
Ballée  (Mayenne).  —  N""  i .  Anthracite  schisteuse 
contournée,  brillante,  dure,  d'un  éclat  semblable 
à  celui  du  schiste  houiller.  Le  coke  en  est  pulvé- 
rulent; les  cendres  ,  légèrement  colorées. 

N*3.  Anthracite  schisteuse,  d'un  gris  terne, 
en  petits  fragments  ou  en  poussière^  tachant  les 
doigts  comme  la  plombagine.  Le  coke  est  pulvé- 
rulent; les  cendres  en  sont  blanches. 

Ces  deux  anthracites  proviennent  de  couches 
régulières  qui  ont  été  les  premières  découvertes 
dans  le  département  de  la  Mayenne. 

Les  résultats  de  Tessai  rapportés  à  l'unité 
sont  : 
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Analyse  de  calcaires  hydrauliques  de  Doué. 


premU 

^RE   CARRIÈRE. 

1  Carbonite  de  cbaax. 

1  Argile 

1  Eao 

(1) 

(2) 

(3) 

(i) 

(5) 

W 

0,830i 
0,1400 
0,0i06 

0,0217 
0,3550 
0.0233 

0,8704 
0.1250 
0,0046 

0,6072 
0,2875 
0,0153 

0,8071 
0,1000 
0,0020 

0,8482 
0,1350 
0,0108 

1,0000 

1,0000  1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1  Carbonate  dé  chaux. 
1  Argile 

I  Eau. ,  .  . 

0) 

(8) 

W 

(10) 

(") 

» 

0.8703 
0,1100 
0,0107 

0,7328 
0.2Û00 
0.027S 

0.8071 
0,1000 
0,0020 

0,8438 
0,1500 
0,0062 

0,8600 
0,1250 
O.OOWO 

• 
» 

1,0000 

10000 

1,0000 

1,0000 

1,0100 

» 

SECONDE   CARRIÈRE. 


Carbonate  de  cbaax. 

Argile 

Eaa , 

(1) 

(î) 

(3) 

(i) 

r5) 

(6)| 

0,4310 
0,4500 
0,1281 

0,7801 
0,1875 
0,026i 

0,7816 
0,1050 
0,0234 

0,7017 
0,2750 
0,0233 

0,7328 
0,2371 
0,029-. 

~  ■ 

0,7106 
0,2750 
0,0144 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,000( 

1,0000 

Carbonate  de  cbaux. 
Argile 

(7) 

(8) 

0,8216 
0,1500 
0,0284 

(10) 

ai) 

(li) 

0,2132 
0,7800 

0,7638 
0,5flOO 
0,0262 

0,8704 
0,1200 
0,0006 

0,8882 
0,1000 
0,0118 

0,0326 
0,0550 
0,01241 

.  Eau 

0)0008 

1.0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

i,oooo| 
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UBORATOIBB  M  CAlUUSSOimE. 

Dirigé  par  M.  L.  FiXlt. 

Minerai  dejer  de  Montjoi ,  n"  i .  L'échantilloo 
analysé  provient  des  miaes  de  fer  de  Montjoi, 
commune  de  MoQtjol,  caatou  de  Moutboumet, 
arrondissement  de  Carcassonne,  déprtement  de 
lAude.  Il  est  lôrmé  de  carbonate  de  fer  cristallisé 
en  larges  James,  d'an  blanc  jaunâtre  à  sa  surface, 
par  suite  d'une  légère  décomposition ,  et  contieni 
du  quartz  blanc  en  petits  filons  irrégulièremeni 
disséminés,  et  des  pyrites  de  fer  en  massesamo^ 

Kbes  et  en  cristaux  cubiques.  Le  fragrpent  an^ 
jsé  ne  contenait  pas  de  pvrites  visibles  à  l'œil 
nu. 

L'analyse  a  donné  : 

Quartz  et  argile 0,088 

Carbonate  de  proloxyde  de  fer.  .  .  0,878 

Carbonates  de  chaux  el  de  magnésie.  0,03* 

Hydrate  de  fer traces 

Total ■.  .  .  .      1.000 

Bol  d Arménie  de  Paziols,  n*  a.  —  Le  bol 
d'Arménie  analysé  provient  des  environs  de  "a* 
ïiols ,  canton  de  Duroan ,  arrondissement  deNar- 
bonne,  département  de  l'Àude.  Ce  minéral  est 
une  argile  très-fine,  grasse  au  toucher,  happant  à 
la  langue ,  colorée  en  rouge  par  de  l'oxyde  de  fer. 
On  peut  la  couper  facilement  au  couteau  et  m 
donner  un  certain  poli.  Les  acides  produisent  "^ 
légère  effervescence  due  k  une  petite  quantité  ae 
cartx>Q»t«  de  chaux  et  de  magnésie. 
tt'analyse  a  donné  i 
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Silice 0,390) 

Alamine 0,298  V  0,704 

Chaux 0,016) 

Oxyde  de  fer 0,136 

Carbonate  de  chaax.  .  •  .  0,012 

Carbonate  de  magnésie.  .  traces. 

Eau 0,146 


^- 


Total.  .  .  .      0,998 


LABORATOIRE   DE  BIÉZIÈRES , 

Dirigé  par  M.  Sauvage,  ingénieur  des  mines. 

I.  Analyse  dune  chlorite  du  terrain  ardoisier 

des  Ardennes. 

Nous  avons  été  conduit,  par  rexamea  d'un 
grand  nombre  de  variétés  de  schistes  du  terrain 
silurien  deTArdenne,  à  admettre  que  la  coloration 
de  ces  roches  doit  être  attribuée  à  la  présence 
d'une  certaine  quantité  du  minéral  que  les  miné- 
ralogistes désignent  sous  le  nom  de  chlorite. 

Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  ont  été 
insérés  dans  la  troisième  livraison  des  Annales, 
année  i845,  sous  le  titre  de  Recherches  sur  la 
composition  des  roches  du  terrain  de  transition* 
Nous  avons  fait  voir  que  cette  chlorite ,  qui  forme 
souvent  le  cinquième  du  poids  de  la  roche ,  est  at- 
taquable par  Facide  hydrochlorique,  et  qu'en  con- 
sidérant leau  comme  un  élément  électro-positif 
combiné  avec  la  silice ,  les  diverses  variétés  de  chlo- 
rite que  renferment  les  schistes  peuvent  être  re- 
présentées par  une  formule  simple.Dans  toutes, en 
effet,  la  quantité  totale  d'oxygène  des  bases  à  un 
atome  d'oxygène ,  y  compris  l'oxygène  de  l'eau , 
est  égale  à  la  somme  des  quantités  d'oxygène  de 
la  silice  et  de  l'alumine.  Cfe  rapport  ne  varie  ja- 
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è  la  confirmation  de  nos  résultats.  Des  travaux 
exécutés  aux  environs  de  Nouzon,  dans  les  couches 
de  Tétage  supérieur,  ont  mis  à  nu  un  petit  amas 
d'une  substance  d*un  beau  vert  foncé ,  en  petites 
écailles  minces,  tachant  les  doigts,  très-friable, 
et  sans  mélange  de  substances  étrangères.  Ce  mi- 
néral a  vont  été  desséché  à  i  ao%  avec  le  plus  grand 
soin,  la  calcinalion  en  a  été  opérée  au  milieu 
d'un  courant  de  gaz  hydrogène  aûnd  éviter  la  sur- 
oxydation du  fer  et  d'obtenir  un  dosage  exact  de 
l'eau. 

La  poudre  impalpable  a  été  traitée  par  l'acide 
chlorhydrique  qui  Ta  attaquée  complètement, 
quoique  avec  peine.  Tout  le  fer  était  dans  la  dis- 
solution à  l'état  de  protox^^de. 

Les  bases  ont  été  précipitées  par  le  sulfhydrate 
d'ammoniaque  et  la  magnésie  dosée  avec  de  gran- 
des précautions;  on  Ta  recherchée  au  milieu  dea 
bases  métalliques  qui  en  entraînent  toujours  une 
certaine  quantité,  malgré  la  présence  des  sels  am- 
moniacaux, et  quoique  la  précipitation  des  bases 
soit  fuite  par  le  sulfhydrate  ammonique. 

Nous  avons  eu  les  résultats  suivants  : 

Oiygéne  corrrspondaoL 

Silice 0,2350        0,i2i5)f.  o^qq 

Alumine 0,2235        0,1044  j'^^^ 

Oxyde  ferreux 0,2i65        0.0516  \ 

—  mangaocjx 0,0175  ^^^^^itïoi'rih 

Magnésie 0,1  H50  0,cH>:i9  ("'-** ''^ 

Eau 0,1100  0,0976; 

Matière  étrangère,  quartz.  0.0325           ».          » 

1,0000 

qui  confirment  les  faits  que  nous  avons  annoncés. 
Il  y  a  égalité  entre  le  total  des  quantités  d'osygciie 
de  la  silice  et  de  Talumiue  (sans  quil  y  ait  de 
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(a)  jirgile  de  Maurg. 

Qutotité  d'oxygènt 
correspondante.    Rapp. 

?V^: 0,2775            0,1470            3 

Alumine 0,2200           0,1027           2 

5*»-  • 0,1070           0,095t            2 

Carbonate  de  chaux 

et  de  magnésie.  .  0,0300 

Peroxyde  de  fer.  .  0,0120 

Traces  d'alcali.  .  .  « 

SaMe  fin  qaartzeox.       0,3460 
I^te 0.0175 

1,0000 

La  partie  argileuse  est  évidemment  représentée 
miaénilogiquement  par  Si'Al*Aq*  (i)  et  ckimi- 

guemeotpar  (SiO)9(Al'0')'  (H'0)«  enadoptaûl 
iO  pour  la  formule  de  la  silice. 

(6)  Jirgile  de  Fontaine-Denis. 

Propoptioos 
d'oxygène.  Rapp. 

Silice 0,8450  0,182g  3 

Alanune 0,2750  0,1284  2 

£aa 0,1310  041OI  2 

Carbonate  de  chaux 

et  de  magnésie.  .  0,0210 

Peroxyde  de  fer.  .  0,0070 

SaUe  fin  quartzenx.  0,2210 

1,0000 

(1)  On  écrit  généralement  cette  formule  ainsi  : 
(AS'  +  Aq)  +  AAq.  C'est  à  tort,  car  rien  n'autorise  à 
supposer  le  mode  particulier  de  combinaison  que  désigne 
implicitement  celte  formule.  Cette  remarque  rapplic|ue  à 
la  plus  grande  partie  des  formules  de  minéraux  où  l'oo 
groupe  ainsi  les  divers  éléments.  Cette  méthode  suppose 
un  mode  de  combinaison  tout  à  fait  arbitraire  et  ne  peut 
eondunre  qu'à  des  idées  erronées. 
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roche  à  froid  clans  Facide  faible;  il  reste  alors  des 
flocons  bruns  de  matière  animale  qui  brûlent  sans 
résidu. 

L'ammoniaque  dissout  cette  matière  et  Ton  peut 
décolorer  la  roche  en  la  traitant  par  ce  réactif. 
Si  Ton  évapore  ensuite  à  une  douce  chaleur  l'am- 
moniaque, la  dissolution  abandonne  une  matière 
d'un  beau  jaune  pâle  qui  a  la  nuance  de  forpi- 
ment. 

3*  j^tialjse  cCune  roche  arant  î  apparence  dun 
calcaire  marneux  de  la  Joi  mation  du  calcaire 
deau  douce  au-dessus  du  calcaire  grossier.  — 
L'étage  intérieur  du  calcaire  d'eau  douce  présente, 
dans  le  déparlement  de  la  Marne ,  une  variété  in- 
nombrable de  roches  qu'il  est  difficile  de  classer 
d'après  leurscaraclèresminéralogiques.  Les  unsont 
l'apparence  de  calcaires  blancs  marneux, souvent 
fort  tendres,  happant  à  la  langue;  d'autres  res- 
semblent aux  halloysites,  elles  sont  demi-trans- 
parentes et  d'aspect  corné.  Cependant  l'analyse 
démontre  que  ces  roches  ont  une  composition 
toute  dllTérente  de  celle  qu'on  serait  tenté  de  leur 
attribuer  au  premier  aperçu.  La  magnésie  y  joue 
un  rôle  très-important,  soit  en  constituant  des  do- 
lomiesy  soit  encore  en  faisant  partie  de  combinai- 
naisons  silicatées.  Si  Ion  recherche  quelle  a  pu 
être  l'origine  de  ces  roches ,  on  ne  sera  pas  éloigné 
d'admettre  qu'une  partie  de  leurs  éléments  doit 
provenir  de  l'altération  de  roches  magnésiennes 
et  probablement  des  roches  éruptives  de  la  classe 
des  serpentines  qui  ont  apparu  entre  l'époque  de 
la  craie  et  celle  du  terrain  tertiaire.  A  la  \érité, 
on  ne  troi^ve  sur  les  bords  du  bassin  aucune  trace 
de  ces  roches,  et  le  terrain  ne  porte  aucune  trace  de 
dislocation  qu'on  doive  attribuer  à  leur  éruption  ; 
Tome  A,  1846,  4^ 
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qu'une  dissolution  faible  de  potasse  enlève  sans 
attaquer  aucune  autre  partie  de  la  substance. 

Elle  renferme  : 

Carbonate  de  chaux :  0,46 

Garbooate  de  magnésie 0,34 

Silice  à  l'état  libre ,  solable  dans  les  alcalis.  0,08 

Peroxyde  de  fer 0,05 

Argile 0,07 

1,00 

Les  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  sont 
dans  les  proportions  qui  constituent  la  dolomie  ; 
il  y  a  toutefois  un  petit  excès  de  carbonate  de 
chaux. 

La  présence  de  la  silice  gélatineuse  dans  ces 
roches,  non  point  comme  accident  ^  mais  comme 
partie  constituante»  est  un  fait  que  nous  avons 
signalé  pour  la  première  fois  en  i83q  au  sujet 
de  la  roche  supérieure  du  grès  vert  ae  Tarron- 
dissement  de  Youziers  (  Annales  des  mines, 
3'  série,  t.  XVIII,  p.  530,  et  dans  la  Géologie 
des  Ardennes ,  p.  ÎSg  )  ;  laquelle  renferme 
souvent  jusqu'à o,6o  de  silice  à  l'état  libre,  so- 
luble  dans  les  alcalis.  Depuis,  nous  avons  con- 
staté la  même  circonstance  dans  les  puissantes 
couches  de  fOxfordclay.  Nous  la  retrouvons  au- 
jourd'hui dans  la  composition  de  ces  roches  ter- 
tiaires. 

Le  calcaire  de  Champillon  pourrait  être  essayé 
comme    calcaire   hydraulique;   il   est  probable 

3u'on  en  obtiendrait  de  bons  résultats  ;  les  o,o8 
e  silice  gélatineuse  contribueraient  puissamment 
à  la  solidification.  Au  moment  où  de  grands  tra- 
vaux de  chemin  de  fer  vont  être  entrepris  dans 
cette  localité,  il  est  important  de  signaler  tous 
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formation  du  grès  vert  daos  le  département  des 
Ardennes,  se  prolonge  dans  la  Marne  au  delà  de 
Sainte-Menehould,  et  jusque  auprès  des  vallées  de 
rOrnain  et  de  la  Saulx. 

Nous  avons  fait  connaître  depuis  plusieurs  an- 
nées la  composition  remarquable  de  certains  bancs 
de  cette  roche  ^  qui  renferment  une  grande  quan- 
tité de  silice  gélatineuse.  Cette  propriété  pouvant 
être  mise  à  profit  pour  la  fabrication  des  chaux 
hydrauliques ,  il  importe  de  rechercher  si  la  com- 
position de  la  roche  est  restée  uniforme  et  con- 
serve à  Textrémité  de  fétage  les  mêmes  propriétés. 
On  sait  depuis  longtemps  qu^en  mélangeant  de  la 
silice  gélatineuse  à  de  la  chaux  erasse,  on  donne 
à  cette  dernière  la  propriété  de  durcir  sous  Teau , 
et  par  conséquent  il  n  est  pas  douteux  que  l'on  ne 
puisse  obtenir  les  mêmes  résultats  en  mélangeant 
avec  la  chaux  grassela  gaize  réduite  en  poadre.Cette 
idée,  séduisante  au  premier  abord,  n'est  guère  sus- 
ceptible d'application  dans  le  département  des  Ar- 
dennes,  d'une  part,  parce  qu'il  abonde  en  chaux 
hydraulique  d'excellente  qualité  fournie  par  les 
calcaires  du  liasqui  reviennent  à  bas  prix,  et  d'une 
autre ,  parce  que  la  composition  de  la  roche  est 
très-loin  d'être  constante  et  que  la  teneur  en  silice 
Tarie  considérablement  d'un  pointa  l'autre,  et  dans 
la  même  carrière,  4'une  couche  à  la  suivante.  Cette 
teneur  n'étant  liée  à  aucun  caractère  minéralogi- 
que,  on  ne  peut  être  sûr,  à  priori ,  d'obtenir  de 
1  uniformité  dans  la  qualité  de  la  chaux,  condition 
indispensable  dans  l'exécution  de  travaux  impor- 
tants. 

Toutefois,  dans  le  département  de  la  Marne, 
où  les  chaux  hydrauliques  sont  à  un  prix  élevé ,  et 
où  de  grands  travaux  de  chemins  de  fer  et  de  ca- 
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naux  sont  en  cours  d'exécution ,  cette  propriété 
(le  la  gaize  pourrait  être  mise  à  profit;  malheureu- 
sement ^  il  parait  que  la  teneur  en  bilice  dimioue 
dans  la  partie  méridionale  de  la  formation. C'est 
ce  qui  résulterait  de  la  composition  suivante  delà 
gaize  de  Sommeille. 

Eau O,0»83 

Silice  gélatineuse 0,0800 

Ar^îu  iSilioe OJiOO 

^'^K"^!  Alumine 0,0578 

Peroxyde  de  fer  et  traces  de  protoxyde.  0,0413 

Carbonate  de  chaux 0,0240 

Magnésie 0,0160 

Potasse 0,0100 

Quartz  (sable  fin) 0,6Qi6 

1,0000 

Elle  ne  contient  que  8  p.  o/o  de  silice  libre,  pro- 
portion insuUisante  pour  qu'on  puisse  l'utiliser (k 
la  manière  qui  vient  d'être  indiquée. 

Cette  gaize  est  un  peu  plus  grenue  queceliede 
Vouziers,  sa  densité  est  2,^0.  Elle  reofernie  te 
mêmes  éléments  que  cette  dernière,  mais  en  pro- 
portions différentes.  On  doit  remarquer  quuj 
existe  une  assez  forte  proportion  dalcali.  Indéf^' 
damment  de  la  silice  libre,  il  s'y  trouve  de  Ur- 
pile  et  une  combinaison  silicatée  de  protoxydcw 
fer  et  de  magnésie  dans  laquelle  entre  probable 
ment  aussi  la  potasse. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE 

Sur  M.  Brochant  de  Vilhers  ,  inspecteur 
général  des  mines,  membre  de  r académie 
des  sciences. 

Par  H.  MIGnEftOn,  rmpecteur  géoéral  des  ndoo. 


La  famille  de  M.  Brochant  de  Villlers  (Andrë- 
Jeun-Marie)  appartenait  k  la  haute  magistrature. 
Son  aïeul  et  son  père  ont  siégé  ea  même  temps  au 
parlement  de  Paris. 

11  est  né  au  château  de  Villiers,  près  Mantes,  le 
6 août  fj']'!- 

Sou  père  subissait  alors  dans  ce  même  château 
de  Viliiers,  ancien  domaine  de  sa  famille,  Texil 
qui  frappiiit  tous  les  membres  du  parlement  de 
Paris,  violemment  dissous  par  un  ëdit  du  i3  avril 
1771. 

On  sait  que  la  disgrâce  de  cette  célèbre  com- 
pagnie cessa  peu  de  temps  après  l'avènement  de 
Louis  XVI  au  trône,  et  qu'elle  fut  reconstituée 
le  t  a  novembre  1 774  ,  aux  acclamations  de  toute 
la  France. 

Le  jeune  Brochant  de  Villiers,  tout  porte  &  le 
croire,  aurait  suivi  la  carrière  de  ses  pères  si  les 
;rand»  événements  qui  marquèrent  la  iîn  du  diz- 

litième  siècle  ne  fussent  venus  la  lui  fermer. 

Il  n'avait  encore  que  douze  ans  quand  il  perdit 
son  père.  Son  éducation ,  qu'une  telle  perle  pou- 
vait compromettre,  n'en  souQ'rit  pas  cependant, 
dirigée  qu'elle  fut  par  sa  mère ,  femme  d'un  espiit 
supérieur  et  d'une  solide  piété. 


hi 
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vsox  défectueux,  particulièrement  b  ceux  qui  met- 
traient en  danger  )a  vie  des  ouvrier». 

Far  un  autre  arrêt,  daté  du  ig  mars  1783,  il 
institua  une  école  des  mines,  à  l'instar,  disait-il, 
de  celle  qui ,  sous  le  règne  de  son  prédécesseur, 
avait  été  fondée  avec  succès  pour  les  ponts-et- 
chauBsées. 

L'école  dont  la  Frauce  fut  ainsi  dotée  avait  son 
siège  à  l'Hôtel  des  monoaies  de  Paris.  Deux  pro- 
fesseurs y  devaient  être  atiachés  :  l'un  pour  la 
chimie,  la  minéralogie  et  la  docimasic ,  l'autre 
pour  la  plijsique,  la  géométrie  souterraine,  l'hy- 
draulique et  l'exploitation  proprement  dite. 

Les  élèves,  dont  le  nombre  n'était  pas  limité, 
pouvaient,  après  trois  ans  d'étude  et  lorsqu'ils  fe- 
raient preuve  de  capacité,  être  admis  au  grade  de 
sous-ingénieur. 

Les  places  d'inspecteurs  et  de  sous-inspecteurs 
devaient  leur  être  exclusivement  réservées. 

L'institution  dont  ces  deux  actes  souverains 
contenaient  le  germe  prit,  en  peu  de  temps, 
par  le  mérite  des  hommes  qui  lui  vinrent  en 
aide,  une  consistance  dont  le  monarque  dut  être 
satisfait. 

En  1 788  la  (été  du  corps  et  l'école  étaient  com- 
posées de  la  manière  suivante  : 

Le  baron  de  Diétrich,  auquel  on  doit  Touvrage 
intitulé  :  Des  gttes  minéraux  de  la  France , 
était  commissaire  du  Roi  à  la  recherche  des 
mines. 

Les  inspecteurs ,  qui ,  dès  lors ,  avaient  reçu  le  • 
titre  d'inspectears  généranz  étaient  au  nombre  de 
cinq ,  savoir  : 

Monnet,  auteur  d'un  traité  sur  l'exploitation 
des  mines. 
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poser  à  la  convention  d'ouvrir  à  l'enseignement  des 
sciences  un  nouvel  asile  (i). 

L'école  des  mines  n'échappa  pointa  cetle  pros- 
cription presque  générale^  et  quant  au  service,  en- 
core naissant,  qui  s'y  rattachait,  il  fut  complète- 
ment désorganisé. 

De  toutes  les  écoles  spéciales  destinées  à  former 
des  ingénieurs,  une  seule,  celle  des  ponts-et-chaus* 
sées,  était  restée  debout. 

En  novembre  1793,  M.  Brochant  de  Yilliers  fut 
admis  à  cette  école  privilégiée. 

Effrayé  des  conséquences  qui  pouvaient  résulter 
d'une  plus  longue  interruption  des  études,  le  gou- 
veruement  révolutionnaire  conçut  le  projet  de  rem- 
placer les  écoles  spéciales  qu'il  avait  détruites,  et 
même  l'école  des  ponts-et-cbaussées,  par  une  seule 
école  dans  laquelle  tous  les  corps  d*ingénieurs  pré- 
posés à  l'exécution  des  travaux  publics  pussent  im- 
médiatement se  recruter. 

Une  loi  du  21  ventôse  an  II  (11  mars  1794), 
chargea  la  commission  des  travaux  publics  de  s'oc« 
cuper  «  de  l'établissement  d'une  école  centrale  des 
»  travaux  publics  et  du  mode  d'examen  et  de  con- 
9  cours  auxquels  seraient  assujettis  ceux  quivou- 
»  draient  être  employés  à  la  direction  de  ces  tra- 
»  vaux.  » 

Cette  commXbion  des  travaux  publics,  création 
elle-même  de  la  loi  du  21  ventôse  an  II,  réalisait 
en  partie  la  pensée,  naissante  alors  et  qui,  depuis, 
a  fait  la  force  de  l'administration  française ,  de 
grouper,  pour  les  mieux  régir,  les  diverses  bran- 

(1)  Molifs  du  projet  de  loi  sur  l'Ecole  centrale  des 
travaux  publics. 
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ches  de  services  publics  entre  lesquelles  il  existe  de 
remarquables  analogies. 

Elle  avait  dans  ses  attributions  les  poiits*et- 
chaussées,  les  canaux ,  les  fortifications,  les  ports, 
les  édifices  nationaux ,  enfin  tous  les  travaux 
dont  les  fonds  étaient  faits  par  le  trésor  public. 

Cependant ,  par  une  exception  expressément 

Ïrononcée,  son  action  ne  s'étendait  ni  sur  lafm- 
rication  des  armes ,  ni  sur  H exploitation  des 
mines. 

Personne  n'ignore  que  Fécole  établie  en  exé- 
cution de  la  loi  précitée,  et  conformément  aux 
dispositions  d'une  autre  loi  rendue  le  n  vendé- 
miaire an  III  (28  septembre  1794),  nest  autre 
que  celle  qui,  sous  le  nom  d'école  polytechmaue^ 
s  est  perpétuée  jusqu'ici,  sans  altération  sensible, 
maisré  la  diversité  des  formes  politiques  par  les- 
quelles le  gouvernement  de  la  France  a  succesâ- 
vement  passé. 

Un  des  moyens  d'exécution  auxquels  la  com- 
mission des  travaux  publics  s'arrêta,  lorsqu'elle 
posa  les  bases  de  l'organisation  de  cette  école,  jus- 
que-là sans  modèle ,  fut  de  réunir  à  l'avance  un 
certain  nombre  de  jeunes  hommes,  assez  instruits 
déjà,  pour  être  placés,  quoiqu'élèves  eux-mêmes, 
à  la  tête  des  autres  élèves,  comme  des  guides  im- 
médiats ,  chaînés  de  leur  faciliteAl'entente  des  le- 
çons des  professeurs. 

Ces  élèves  d'élite  reçurent  plus  tard  le  titre  de 
chefs  de  brigade. 

Dès  qu'ils  eurent  été  choisis,  la  commission  des 
travaux  publics  les  réunit  dans  une  école  prépara- 
toire afin  de  les  former  à  la  mission  qu'ils  auraient 
à  remplir  et  de  leur  bien  inculquer  les  principes 
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de  la  grande  institution  qu'ils  devaient  contribuer 
à  fonder. 

Au  mois  dé  thermidor  an  II  (août  1794)9 
M.  Brochant  de  Villiers  fut  admis  à  cette  école 
préparatoire,  véritable  berceau  de  Vécole  po- 
lytechnique. Témoin  de  l'examen  qui  détermina 
son  admission ,  Monge  lui  prédit  un  brillant 
avenir. 

Particulièrement  préoccupé  de  la  guerre  qu'il 
soutenait  contre  TEuropc  coalisée^  le  comité  de 
salut  public  avait  confié  aux  soins  d'une  com- 
mission spéciale  tout  ce  qui  concernait  la  fabri- 
cation des  armes  et  celle  cle  la  poudre.  Fidèle  en- 
core à  ce  système  d^assimilation  dont  je  parlais 
tout  à  l'heure,  il  voulut  que  la  production  des 
matières  premières  de  ces  deux  fabrications ,  c'est- 
à-dire  l'exploitation  des  mines,  dépendit  du  même 
service. 

Par  un  arrêté  du  i3  messidor  an  II  (1*'  juillet 
1794),  il  institua ,  sous  l autorité  de  la  commis* 
sion  des  armes  et  poudres  y  une  agence  des  mines, 
composée  de  trois  membres  qui  seraient  nommés 
par  lui-même. 

Le  18  du  même  mois  (6  juillet  1794)9  il  créa , 
sous  la  direction  de  l'agence ,  un  nouveau  corps 
et  une  nouvelle  école  des  mines,  devant  com- 
prendre :  8  inspecteurs,  1:2  ingénieurs^  et  4^ 

Les  inspecteurs  et  les  ingénieurs  étaient  à  la 
nomination  du  comité  de  salut  public,  sur  la  pré- 
sentation de  l'agence.  Ils  devaient  être  choisis  soit 
parmi  les  anciens  inspecteurs  ou  ingénieurs,  soit 
parmi  les  directeurs  des  travaux  des  mines ,  soit 
enfin  parmi  les  personnes  qui  posséderaient  les  coa- 
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Sept  inspecteurs  (i); 
Douze  ingénieurs  (2);  '' 
Deux  conservateurs  des  collections  (3)  ; 
Deux  élèves  seulement.  M.  Brochant  deVilliers 
était  le  premier  des  deux. 

Trente-huit  places  d'élèves  restaient  vacantes. 
Four  les  remplir,  des  concours  supplémentaires 
furent  ouverts ,  et  bientôt  elles  lurent  toutes  oc- 
cupées. 

Les  cours  s'ouvrirent  le  i*'  frimaire  an  III 
(21  novembre  1794)*  Us  comprenaient  la  doci- 
masie^  la  minéralogie,  la  géologie  ( nommée,  dans 
le  programme,  géographie  physique),  V extraction 
ou  Vexploitation  des  mines  et  la  métallurgie. 

A  ces  cours,  tout  à  fait  spéciaux  à  Fart  des 

mines,  on  en  dut  joindre  quelques  autres  pour 

compléter  l'instruction  élémentaire    des   élèves. 

Tel  fut  notamment  un  cours  sur  la  coupe  des 

pierres  et  des  bois. 

M.  Brochant  de  Yilliers ,  dont  les  membres  de 
l'isigence  avaient  déjà  reconnu  le  mérite  personnel, 
fut  associé  comme  adjoint  au  professeur  en  titre 
de  ce  cours  préparatoire;  de  sorte  qu'au  moment 
de  l'inauguration  de  la  nouvelle  école,  il  se  trou- 
i^ait  déjà  classé,  bien  qu'il  n'eût  que  le  grade  d'é- 
lève ,  parmi  les  hommes  distingués  qui  devaient  y 
donner  l'enseignement. 

On  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  l'Ecole  po- 
lytechnique ne  pouvait  pas  être  la  pépinière  im- 

(1)  Duhamel  père,  Monnet,  Hassenfralz,  Faujas  (Saint- 
Fond)  ,  Schreiber,  Yauquelin,  Baillet  (Belloy). 

(2)  Duhamel  flls,  Lenoir,  Miche,  Laverrière,  OddÎD, 
Giroad,  Blavicr,  Anfry,  Muthaon,  Mathieu  (de  Valen- 
ciennes),  Mathieu  (de  Moulins) ,  Brongniart  (Alex.)> 

(3)  Haûy,  Macquart. 

Tome  X,   1846.  4^ 
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Paris  au  commencement  de  Tan  III  »  mais  aussi 
sans  en  prononcer  labolition,  la  loi  nouvelle  or- 
donna rétablissement  àiune  école  pratique  pour 
r exploitation  et  le  traitement  des  substances 

minérales près  dune  mine  appartenant  à  la 

République^  et  qu'elle  chargeait  le  ministre  de 
rintérieur  de  désigner. 

Elle  réduisit  à  vingt  le  nombre  des  élèves  des 
mines ,  et  prescrivit  d'opérer  immédiatement  la 
réduction  de  ce  nombre  au  moyen  d'un  concours 
entre  les  élèves  que  Técole  renfermait  alors.  Pour 
Favenir,  elle  ordonna  que  les  élèves  ftissètit  tirés 
de  l'École  polytechnique;  enfin  elle  pourvut  à  leu^ 
avancement  en  créant  dans  le  corps  un  nouveau 
grade,  celui  d'ingénieur  surnuméraire ,  et  endé^ 
cidant  que  chaque  année  les  deux  plus  méritaiits 
d'entre  eux  seraient  pourvus  de  ce  nouveau  grade* 

Le  concours  ouvert  en  exécution  dé  cette  loi, 
concours  dont  le  résultat  fut  officiellement  pubKé 
le  18  nivôse  an  IV(8 Janvier  1796),  plaça  M.  Bro* 
chant  de  Yilliers  à  ïa  télé  des  vingt  élèves  qui 
furent  conservés. 

Après  de  tels  succès^  son  séjour  dans  les  rangs 
inférieurs  du  corps  ne  pouvait  pas  être  de  longue 
durée.  Le  28  nivôse  an  V  (17  janvier  1797)»  il  fat 
nommé  ingénieur  surnuméraire.  Un  autre  élève 
fut  aussi  pourvu  du  même  ^ade;  et  dans  cette 
petite  promotion  ^  M.  Brochant  de  Yilliers  n'oe« 
cupa  point  le  premier  rang  :  il  s'était  ôté,  comole 
on  va  le  voir,  les  moyens  d'y  arriver.  Parmi  les 
élèves  appelés  à  concourir,  il  s'en  trouvait  un, 
assez  âgé  déjà ,  qui  avait  appartenu  à  l'ancienne 
école  des  mines ,  école  dans  laquelle  les  études 
n'avaient  pas  été  aussi  fortes  qu'elles  l'étaient  dans 
la  nouvelle.  Avant  le  concours,  les  camarades  de 
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serait  encore  augmentée,  si  Ton  connaissait  bien 
en  France  la  méthode  de  Wemer.  Cette  méthode 
avait  pour  elle  le  précieux  avantage  de  faire  re- 
connaître, à  première  vue  pour  ainsi  dire ,  un  mi- 
néral quelconque ,  par  l'énoncé  de  tous  ses  carac- 
tères extérieurs,  par  Fétendue  et  l'exactitude  du 
signalement  qu'elle  en  donnait.  Tous  les  minéra- 
logistes allemands  lavaient  adoptée,  et  l'école  de 
Freyberg  lui  devait  en  grande  partie  sa  célébrité. 
A  l'aide  des  souvenirs  qu'il  avait  rapportés  d'Al- 
lemagne en  1792,  et  de  plusieurs  ouvrag'es  publiés 
depuis  cette  époque,  il  fit  un  Traité  de  minéralogie 
conçu,  le  titre  l'indique,  suivant  les  principes  du 
professeur  Werner. 

Ce  Traité  de  minéralogie  est  en  deux  volumes.  <ie  JiîJéraiogi**. 
Le  premier  volume  parut  en  l'an  IX,  un  an,  par 
conséquent ,  avant  l'ouvrage  d'Haiiy.  Le  second  ne 
fut  publié  qu'en  l'an  XL 

rar  l'apparition  simultanée  de  ces  deux  Traités, 
l'école  des  mines  de  Freyberg  et  celle  de  Paris  se 
sont  en  quelque  sorte  trouvées  en  présence ,  et 
tous  ceux  qui  se  sont  voués  à  l'étude  de  la  miné- 
ralogie ont  eu  à  leur  disposition  un  double  moyen 
de  s'instruire. 

Le  retard  que  M.  Brochant  de  Yilliers  mit  à 
composer  la  seconde  partie  de  son  ouvrage  eut 
deux  causes  principales.  L'une ,  qui  déchira  bien 
cruellement  son  àme ,  fut  la  perte  qu'il  fit  d'une 
épouse  qu'il  aimait  tendrement,  et  dont  la  mort 
faisait  peser  sur  lui  seul  le  soin  d'élever  un  fils  en 
bas  âge.  L'autre  cause  fut  l'événement  qui  l'attacha 
d'une  manière  définitive  à  l'instruction. 

•Tait  dit  plus  haut  que  la  loi  du  3o  vendémiaire 
an  IV  avait  ordonné  l'établissement  d'une  école 
pratique  des  mines  près  d'une  mine  domaniale , 
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L'école  de  Pesey  fut  placée  sous  la  direction 
d'un  conseil  d'administration  composé  du  direc- 
teur et  de  trois  professeurs.  Des  quatre  njerabres 
de  ce  conseil  trois  étaient  ingénieurs  en  chef  et 
comptaient  de  longs  services.  Leur  donner  pour 
collègue  M.  Brochant  de  Villiers,  qui  n'était  qu'in- 
génieur ordinaire,  c'était  montrer  tout  le  cas  que 
Ton  faisait  de  lui. 

Dans  le  corps  il  fut  peut-^tre  le  seul  qui  ne  se 
réduit  pas  de  la  distinction  qu'il  recevait.  Il  con- 
naissait rétendue  de  la  tâche  qu'il  aurait  à  rempKr 
et  il  en  était  comme  eflTrayé.  Cette  tftche  était  don- 
We, 


remarquer 
et  lai  devait  même  une  partie  des  progrès  qu'elle 
avait  faits  ;  mais  l'autre  était  encore  à  peu  près  dans 
Kenfance, 

EUle  n'avait  même  plus  de  chef  parmi  nous. 
Dolomieu  venait  de  mourir^  laissant  à  ses  élèves 
Tacoomplissement  des  travaux  que,  lui-même,  il 
s'était  imposés  et  dont  il  avait  déroulé  )e  pro- 
gramme animé ,  en  rendant  compte  à  llnstitut 
de  ses  voyages  pendant  l'an  V  et  pendant  l'an 
VI  (i). 

N'étant  encore  qo'élève ,  M.  Brochant  de  Vil- 
lîerg  Qvait  eu  l'avantage  de  pareourir  avec  Dolo- 
mieu plusieurs  parties  des  Alpes.  Il  avait  pour  ce 
grand  géologue  une  admiratioù  des  plus  vives  et 
qu'il  se  plaisait  à  faire  éclater  chaque  lois  que  l'oc- 
casion lui  en  était  offerte. 

G'est^insi ,  par  exemple ,  qu'en  tête  de  son  traité 
de  minéralogie  i}  avait  placé ,  comme  épigraphe , 

(I)  Journal  des  mine^^  tome  YII ,  p.  385  et  sniv. 
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Le  passage  suivant  d'une  lettre  que  M.  Bro* 
chant  de  Villiers  écrivait  au  conseil  des  noiines,  le 
21  thermidor  an  X  (9  août  1803)»  peut  donner 
une  idée  de  rimportance  qu  il  attachait  à  ce  petit 
Traité  des  roches ,  de  la  défiance  que  sa  modestie 
lui  faisait  concevoir  de  lui-même  et  de  la  haute 
opinion  qu'il  avait  de  Dolomieu. 

^ Je  dois  d'ailleurs  vous  assurer  que  la 

n  partie  de  cet  ouvrage  (le  Traité  de  minéralogie) 
9  qui  m'a  le  plus  occupé  dans  ces  deiteiers  temps 
»  m'était  absolument  nécessaire ,  même  pour 
»  remplir  les  fonctions  dont  vous  m'avez  chargé , 
»  et  que,  sous  ce  rapport,  j'ai  travaillé  pour  l'école 
»  pratique.  Je  veux  parler  du  Traité  des  roches^ 
»  cette  branche  de  la  minéralogie  qui  a  toujours 
^  été  la  moins  cultivée,  celle  sur  laquelle  nous 
»  n'avons  que  des  fragments  et  aucun  ouvrage 
»  complet;  celle  enfin,  je  dois  le  dire,  qui  a  été 
»  le  moins  bien  saisie  par  le  plus  grand  nombre 
»  de  ceux  qui  l'ont  cultivée.  Du  vivant  de  Dolo- 
»  mieu,  l'école  des  mines  pouvait  se  flatter  d'avoir 
»  un  maître  en  géologie  ;  mais  aujourd'hui  vous 
»  devez  sentir  avec  moi  combien  il  est  nécessaire 
»  de  réunir  tout  ce  qui  est  connu  et  tout  ce  qui 
»  a  été  fait  sur  cette  science ,  afin  de  tâcher,  je  ne 
»  dis  pas  de  remplir,  mais  au  moins  de  dissimuler 
»  le  vide  qu'il  a  laissé  après  lui.  » 

Le  double  cours  de  iVf  •  Brochant  de  Villiers  k 
l'école  des  mines  de  Pesev,  ou  plutôt  de  Mou« 
tiei*s(i),  se  terminait,  cnaque  année,  par  des 

(I)  Pesey,  village  situé daos  les  montagnes,  est  le  lien 
de  la  mine  qui  fut  affectée  à  l'Ecole  pratique  par  rarrété 
des  consuls ,  du  23  pluviôse  an  X  ;  mais  c*est  à  Moutiert, 
capitale  de  laTarcntaise,  que  le  chef-lieu  de  cette  écolo 
fnt  établi. 
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faux  jour.  Cette  théorie,  souvent  exposée  avant 
lui ,  mais  depuis  longtemps  tpriibée  dans  le  dis- 
crédit, consistait  à  lajre  dériver  toutes  les  dégra- 
dations ,  tous  les  bouleversements  dont  la  terre 
J30rte  l'empreinte,  de  l'action  d'un  seul  cataclysme, 
e  déluge,  qu'il  nommait  la  grande  débâcle. 

Linstitut ,  sur  le  rapport  de  trois  de  ses  mem- 
bres ,  Hatiy,  Lelièvre  et  Cuvier,  tout  en  rendant 
justice  aux  laborieuses  explorations  de  M.  André, 
avait  exposé,  mais  seulement  d'une  manière  très- 
générale,  les  motifs  qui  ne  permettaient  pas  d'ad- 
mettre la*théorie  de  cet  auteur,  et  s'était  attaché 
principalement  à  faire  comprendre  à  tous  ceux  qui 
s'occupaient  de  géologie,  qu'en  l'état  où  la  science 
était  alors ,  il  importait  beaucoup  plus  d'observer 
et  d'étudier  les  faits  que  de  se  livrer  à  la  recherche 
de  leurs  causes. 

Ecrire  sur  la  géologie  et  particulièrement  sur 
les  Alpes ,  c'était  se  rendre  doublement  justiciable 
de  M.  Brochant  de  Villiers.  Dans  un  article,  très- 
court  mais  très-substantiel  ,  qui  parut  en  juin 
1807  (i),  il  examina,  en  détail,  l'ouvrage  de 
M.  André.  Il  prouva,  (Tune  part,  qu'on  ne  peut 
rendre  raison  de  ï'état  actuel  de  la  terre  qu'en 
admettant  l'action  successive  de  plusieurs  cata- 
clysmes ,  d'autre  part  que  cette  hypothèse  n'est 
pas,  comme  Fauteur  semblait  le  craindre,  en 
opposition  avec  ce  qui  est  rapporté  des  premiers 
âges  du  monde  aux  chapitres  !•'  et  VIÏI  de  la 
Genèse. 

Il  démontra  que  plusieurs  faits  importants  res- 
taient dans  le  système  de  l'auteur  sans  explication 
satisfaisante  ;  qu'on  ne  pouvait,  par  exemple,  sup- 

■  ■  Il       ■  I         11  I  I  ■  ■^—i ^— Wi» 

(1)  Journal  des  mines ,  tome  XXî. 
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Terrains  secondaires  ceux  qui  renferment  des 
roches  de  transport  ^  dans  lesquels  des  fossiles  se 
trouvent  en  grande  abondance; 

Terrains  de  transition ,  enfin ,  ceux  qui  font  le 
passage  des  terrains  primitifs  aux  terrains  secon- 
daires. Cette  classe  intermédiaire^  plus  riche  en 
gites  métallifères  que  les  deux  autres,  comprenait 
tous  les  terrains  dans  lesquels  des  roches  propres 
aux  terrains  primitifs  sont  associées  à  des  roches 
propres  aux  terrains  secondaires. 

Ils  n'admettaient  dans  les  Alpes  que  des  ter- 
rains dépendant  des  deux  classes  extrêmes ,  c'est* 
à-dire  des  terrains  primitifs  et  des  terrains  secon- 
daires. 

La  chaîne  centrale,  cette  grande  chaîne  qui 
forme  le  partage  des  eaux  entre  la  France  et 
ritalie,  leur  paraissait  être  entièrement  primitive. 
Les  rameaux  qui  s'en  détachent  et  les  vallées  que 
ces  rameaux  enferment  avaient  à  leurs  yeux  la 
même  origine. 

Quant  à  la  chaîne  qui  borde  à  l'ouest  la  chaîne 
centrale  et  qui  ^  du  côté  de  la  France ,  en  est 
comme  le  premier  étage ,  ils  la  classaient  parmi 
les  terrains  secondaires. 

Saussure,  dont  la  vie  fut  presque  entièrement 
consacrée  à  l'exploration  des  Alpes ,  avait  admis 
cette  opinion  dans  son  ensemble  ;  Dolomieu  l'a- 
Tait  admise  aus^i. 

M.  Brochant  de  Yilliers.  dès  les  premiers  voyaces 
qu  11  fît  en  Tarentaise,  fut  frappé  des  rapports  que 
ce  pays,  dans  sa  constitution  géologique,  avait  avec 
les  contrées  du  nord  de  l'Allemagne  que  l'on  ci- 
lait  comme  présentant  des  types  du  terrain  de 
transi  lion« 

Ces  rapports ,  cependant  ^  n'étaient  pas  com- 


^-<- 
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SiqUe  observée  par  Saussure  en  d*autres  parties 
es  iUpeS)  à  savoir  que  les  coucfaes  ou  les  assise^ 
du  sol  ont  une  seule  et  knéme  direction  ,  quelles 

3ue  soient  les  roches  qui  les  forment,  ^  que  cette 
irection  commune  est  parallèle  à  Taxe  de  fe 
chaîne,  lequel  est  dirigé  du  Nord-Nord^-Est  an  Sud- 
Sud-Ouest  (i). 

Dans  le  sdiiste  noir  qui,  toujours,  accorhpagné 
l'anthracite,  M.  Brochant  de  yilliers  trouva  dés 
empreintes  de  graminées^  de  roseaux  surtout,  et 
n'eut  plus  consé(|uenitneHl  d'incertitude  sur  rori'* 
gine  de  cette  roche. 

Il  observa  les  roches  secondaires,  pour  lui  dès 
lors  au  nombre  de  trois,  partout  où  il  put  les 
suivre  au  jour  sur  de  certaines  étendues,  et  il 
acquit  la  conviction  qu  elles  alternaient  constam- 
ment avec  lee  roches  qu'il  considérait  comme  pri- 
mitives. 

La  Maurienne,  la  vallée  d'Aoste ,  le  Valais,  lé 
Faucighy  lui  présentèrent  les  mêmes  roches  con* 
stitntives ,  la  même  unité  de  direction  et  la  même 
alternance  entre  ces  roches.  8euletnent  il  remar-* 
qua  que  les  roches  secondaires  diminuaient  de 
fréquence  à  mesure  que  l'on  s'approchait  de  la 
chaîne  centrale,  et  qu'elles  cessaient  de  se  mon- 
trer dans  les  montagnes  dont  cette  grande  chaîne 
se  compose. 

De  toutes  ces  observations  M.  Brochant  de  Vil*" 

(1)  Dans  ce  premier  travail  de  M.  Brochant  de  VilKers 
il  ne  s'agissait  que  de  la  partie  occidentale  de  ia  chaîne 
centrale  des  Alpes.  On  sait  aujourd'hui ,  par  les  observa^ 
tîons  de  M.  EUe  de  Beaumont ,  que  Tautre  partie  de  cette 
grande  chaîne  est  dirigée  de  TËst  1/4  Nord-Est  h  l'Ouest 
1/4  Sud-Ouest,  et  fait  conséquemment  avec  ta  première 
an  angle  de  4S  à  50  degrés. 
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liers  concluait  que  les  terrains  qui  consûUient ki 
montagnes  de  Ja  Tarentaise  ainsi  que  d'autrei 
vallées  latérales  des  Alpes  étaient  des  terrains  de 
transition ,  et  qu  ils  se  liaient,  par  des  passages  in- 
sensibles, aux  terrains  primitiédont  lachaioeoeih 
traie  est  formée. 

L'auteur  laissait  bien  entrevoir  quil  pensaitauaà 
que  ces  terrains  primitifs  des  Alpes  étaient  les 
moins  anciens  de  tous  les  terrains  primitifs.  Mais, 
dans  la  crainte  sans  doute  de  choquer  tropoum- 
tement  des  idées  reçues ,  il  ne  présenta  cette  de^ 
nière  conclusion  qu'avec  réserve  et  comme  une 
simple  présomption. 

Il  n'échappera  sans  doute  à  personne  que  ïHk 
qui  a  dominé  tout  ce  premier  travail ,  l'idée  que 
les  Alpes  n'avaient  pas  la  haute  ancienneté  que  foo 
s'accordait  à  leur  reconnaître,  était  plusfonaéeque 
l'auteur  lui-même  ne  le  pensait.  Des  observations 
ultérieures,  dues  à  M.  Elie  de  Beaumont  pour  la 
plupart ,  ont  en  effet  démontré  que  les  terrains 
que  M.  Brochant  de  Yilliers  rapportait  aux  ter- 
rains de  transition  dépendent  au  terrain  juras- 
sique. 

L'intéressant  ouvrage  dont  je  viens  de  rendre 
compte  fut  imprimé  en  l'année  1808  (i),  année 
qui ,  je  le  remarque  en  passant,  fut  heureuse  pour 
la  science  à  plus  d'un  litre  :  c'est  celle  où  Cu?icr 
et  M.  Alexandre  Brongniart  firent  aussi  paraître 
V Essai  sur  la  géographie  minéralogique  des  en- 
virons de  Paris ,  prélude  brillant  de  routrage 
plus  complet  que  les  mêmes  auteurs  publièrent 
sous  le  même  titre  en  181 1,  et  qui  contribua 
puissamment  à  diriger  la  géologie  dans  la  voie 

(I)  Joarnal  des  mines ,  tome  XXIIL 
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du  progrès  y  en  lui  donnant  la  zoologie   pour 
compagne. 

M.  Brochant  de  Villîers  se  rendait  bien  à  lui- 
même  ce  témoignage  que  ses  observations  sur  les 
Alpes  étaient  exactes  et  que  les  conséquences  qu'il 
en  avait  tirées  étaient  justes,  au  moins  d'après  les 
idées  du  temps*  Une  chose  cependant  s'opposait  à 
ce  qu'il  en  fût  entièrement  satisfait.  Dans  aucune 
des  roches  secondaiie^dont  il  avait  si  bien  étudié 
la  composition ,  l'allure  et  le  gisement,  il  n'avait 
trouvé  de  fossile  du  règne  animal.  Cela  lui  sem* 
blait  constituer  une  lacune  fâcheuse  dans  la  série 
des  caractères  que  les  terrains  de  la  Tarentaise 
devaient  présenter  s'ils  avaient  effectivement  l'ori- 
gine qu'il  leur  attribuait. 

Pendant  tout  le  tempsqu'il  lui  fut  encore  donné 
de  faire  chaque  année  des  courses  d'exploration 
dans  les  Alpes,  c'est-à-dire  jusqu'en  i8i4,  il  y 
chercha  des  fossiles  de  cette  nature,  mais  il  n'en 
put  pas  découvrir.  Il  désespérait  d'en  rencontrer 
jamais  quand  le  hasard  vint,  à  Paris  même,  lui  en 
présenter  un. 

La  brèche  de  Villette,  une  de  ces  roches  secon- 
daires dont  il  avait  le  mienx  constaté  l'alternance 
avec  des  roches  d'apparence  primordiale,  est  pro- 
pre, à  raison  de  la  finesse  de  son  grain  et  du  beau 
poli  qu'elle  peut  prendre,  à  être  emplpyée  comme 
marbre  d'ornement.  Une  scierie  pour  la  débiter  et 

Eour  la  polir  a  même  été  construite  autrefois  à  Vil- 
^tte;  mais  cette  scierie  avait  été  détruite  long- 
temps avant  que  l'école  des  mines  eût  été  trans- 
portée en  Savoie.  Toutefois  on  n'ignorait  pas  qu'il 
en  était  sorti  beaucoup  de  produits. 

M.  Léman  ,  avec  lequel  M.  Brochant  de  Villiers 
examinait  un  jour  des  échantillons  polis  de  cette 
Tome  X,   1846.  47 
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couches  presque  horizontales  sur  une  arête  de 
roches  fort  élevée,  M.  Brochant  de  Villiers  n'eut 
pas  de  peine  à  reconnaître,  d'après  la  nature  de  la 
roche  avec  laquelle  il  est  immédiatement  en  con- 
tact, et  qui  lui  sert  de  toit,  qu'on  ne  saurait  le 
rattacher  aux  terrains  primitifs,  cette  roche  étant 
un  calcaire  schisteux ,  mélangé  de  talc  et  tout  à 
fait  semblable  au  calcaire  de  la  Tarentaise,  si  com- 
mun dans  le  reste  des  Alpes. 

La  plupart  des  gypses  de  la  Tarentaise  ont  offert 
à  M.  Brochant  de  Villiers  cette  analogie  remarqua- 
ble dans  leur  disposition  qu'ils  se  montrent  parti- 
culièrement sur  les  flancs  des  montagnes  ou  sur 
les  sommités  des  premiers  escarpements,  et  qu'ils 
se  trouvent  surtout  dans  les  vallées  où  abonde  le 
terrain  d'anthracite,  terrain  qui ,  nous  l'avons  vu  , 
plus  haut,  renferme  souvent  des  empreintes  vé- 
gétales. Mais  comme  ils  sont  d'une  nature  fort 
ébouleuse,  on  n'est  jamais  certain  ,  quand  on  les 
observe ,  qu'ils  se  trouvent  au  lieu  même  où  ils 
ont  été  formés,  conséquemment  on  ne  peut  faire 
que  des  conjectures  sur  le  groupe  géologique  au- 
quel on  doit  les  rapporter. 

A  l'aide  du  travail  du  mineur,  M.  Brochant  de 
Villiers  a  vu  dans  le  sein  de  la  terre  ce  que  l'état 
du  sol  extérieur  ne  lui  permettait  pas  de  voir  au 
jour. 

La  roche  métallifère  qui  constitue  la  mine  de 
Pesey  est  un  schiste  argilo-stéatiteux  dépendant 
du  calcaire  de  la  Tarentaise.  En  perçant  une  ga- 
lerie d'écoulement  pour  l'exploitation  de  cette 
mine,  on  avait  autrefois  reconnu  qu'elle  est  re- 
couverte par  du  gypse  immédiatement  au-dessus 
de  son  toit.  Le  gy^se  dépendait-il  ici  du  même 
terrain  que  la  couche  métallifère?  Avait-il  au 
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»  cavilé,  une  dégradation  arrivée  à  sa  surface.  » 
De  ce  fait,  local  mais  bien  significatif,  et  des 
autres  faits  rapportés  plus  haut,  M.  Brochant  de 
Viiliers  tira  cette  conclusion  que  le  gypse  de  la 
Tarentaise  est  supérieur  au  terrain  calcaire  de  cette 
contrée  et  d'une  formation  plus  récente. 

«  Il  ne  serait  cependant  pas  impossible  (ajouta- 
»  t^il ,  que  l'on  découvrit  également  du  gypse  au 
»  milieu  même  de  ce  terrain.  »  Ce  qui  suit  expli- 
quera l'espèce  de  réserve  qu'il  faisait  ainsi  lui- 
même  contre  le  principe  général  qu'il  venait  de 
poser. 

Quelques-uns  des  autres  gypses  qu'il  observa 
dans  les  Alpes  lui  parurent  tout  à  fait  disposés 
comme  le  sont  ceux  ae  la  Tarentaise. 

Tel  est ,  notamment ,  celui  de  la  vallée  ou  de 
t allée  blanche  j  qui  forme,  sur  une  des  pentes  de 
cette  vallée ,  plusieurs  masses  pyramidales  posées 
sur  les  tranches  d'un  terrain  anihraxifère  dont  les 
strates  ne  présentent  aucun  trace  de  gypse. 

Mais  celui  de  Saint-Léonard ,  celui  de  Bex , 
celui  de  Brigg  s'offrirent  à  M.  Brochant  de  Vii- 
liers sous  un  tout  autre  aspect.  Il  reconnut,  que 
dans  la  première  de  ces  localités  l'anthracite  et 
le  schiste  noir  qui  Taccompagne  sont  intercalés 
au  milieu  du  gypse  ;  que  dans  la  seconde  le  gypse 
forme  des  couches  au  sein  d'un  calcaire  argileux; 
que  dans  la  troisième  une  couche  bien  réglée  de 
^pse  est  recouverte  d'abord  par  du  calcaire  sac- 
diaroîde  schisteux  et  micacé,  puis  par  des  sclûstes 
noirs,  tout  à  fait  analogues  à  ceux  qui  sont  ordi- 
nairement associés  à  l'anthracite. 

On  a  vu  d'ailleurs  plus  haut  que  la  couche  de 
gypse  de  Cogne ,  à  tort  considérée  comme  primi-* 
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Que  cette  roche  a  beaucoup  d'analogie  avec  les 
roches  talqueuses  dont  se  compose  le  terrain  qui 
forme  la  masse  principale  de  cette  grande 
chaîne  ; 

Enfin  que  sa  texture  souvent  schisteuse  prouve 

Su'elle  est  postérieure  au  granité,  dont  elle  diffère 
'ailleurs  à  beaucoup  d'autres  égards. 
Dans  son  mémoire  sur  les  soulèvements  des 
montagnes,  le  savant  géologue  que  j'ai  déjà 
nommé  plusieurs  fois  a  prouvé,  par  la  nature  des 
couches  fossilifères  que  les  Alpes  centrales  ont  re- 
dressées, que  ces  montagnes  sont  celles  qui  parais^ 
sent  avoir  surgi  les  dernières  à  la  surface  du  globe. 
Le  rang  que  M.  Brochant  de  Yilliers  assi&;nait , 

Sar  ordre  d'ancienneté,  aux  roches  granitoides  du 
lont-Blanc  est  donc  bien  encore  celui  que,  dans 
l'état  actuel  de  nos  connaissances ,  il  convient  de 
leur  assigner. 

Je  reviens  aux  temps  qui  suivirent  immédiate- 
ment la  publication  des  observations  sur  la  Ta- 
rentaise. 

En  1809,  le  2  février,  M.  Brochant  de  Yilliers 
fut  nommé  ingénieur  en  chef.  • 

Les  mines,  régies  sous  l'ancienne  monarchie  nouvelle orga- 
par  plusieurs  actes  souverains,  dont  le  premier  J^^^^^^^P* 
remonte  au  3o  mai  i4i3  et  dont  le  dernier  porte 
la  date  du  19  mars  1783  (ih  régies  ensuite  par 
un  acte  législatif  du  28  juillet  1791 ,  passèrent, 
par  une  loi  de  l'empire,  sous  un  régime  tout  nou- 
veau, le  21  avril  1810. 

Le  18  novembre  suivant  un  décret  impérial 


(i)  Cet  acte  souverain  est  autre  que  celui  qui ,  soas  la 
môme  date ,  institua  TEcole  des  mioes  de  Paris. 


SUR    M.   BROCHANT    DE    VILLIERS.  74 1 

»  rang  distingué  quitter  sa  patrie  et  renoncer  à 
»  toutes  les  jouissances  domestiques  pour  cultiver 
»  les  sciences,  sacrifier  sa  fortune  et  exposer  sa  vie 
»  pour  aller,  dans  les  pays  lointains,  observer  la 
31  nature  ;  mais  lorsque  le  même  homme  joint  à 
»  un  zèle  et  à  un  dévouement  aussi  peu  commun 
»  une  grande  étendue  de  connaissances,  une  con* 
»  stance  infatigable  dans  les  recherches  et,  surtout, 
»  un  talent' extraordinaire  pour  les  grands  rappro- 
»  chements  et  les  considérations  générales  ^  il  est 
»  au-dessus  de  tout  éloge.  » 

Suivant,  pour  ainsi  dire,  l'auteur  pas  à  pas,  et 
puisant  dans  son  ouvrage  tout  ce  qu'il  importe 
essentiellement  d'en  connaître ,  M.  Brochant  de 
Villiers  a  présenté  un  tableau  plein  d'intérêt  de 
la  richesse  minérale  du  Mexique.  Ensuite  il  a 
donné  un  aperçu  de  celles  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade, du  Pérou,  du  Chili  et  du  royaume  de 
Buénos-Ayres,  que  M.  de  Humboldt  avait  appré- 
ciées aussi. 

De  tels  abrégés  sont  précieux.  Ils  facilitent 
beaucoup  les  recherches;  ils  peuvent  même,  jus- 
qu'à un  certain  point,  tenir  lieu  des  ouvrages 
qu'ils  résument. 

Dans  le  cours  de  cette  même  année  1811,    TriducUon 
M.  Brochant  de  Villiers  donna  une  traduction  de"M.°WeS! 
abrégée  du  mémoire  de  M.  Weiss  sur  la  déter^ 
mination  du  caractère  géométrique  principal  des 
formes  cristallines  (1). 

Un  préambule  très-court  placé  en  tête  de  cette 
traduction  fait  parfaitement  ressortir  la  liaison 
qui  se  trouve  entre  le  travail  de  M.  Weiss  et  le 
système  d'Haiiy,  signalé  d'ailleurs  par  l'auteur 

(1)  Journal  des  mines,  tome  XXIX. 
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n'en  sont  que  des  modifications  bien  bcnks  à  re- 
connaître. 

Il  distingua  aussi  neuf  formes  dominantes,  sa- 
■foir: 

Le  tétraèdre , 

Le  paralléltpipède  ou  prisme  quadrangulsire, 

L'octaèdre, 

Le  prisme  hexagonal , 

Le  dodécaèdre  rhomboïdal  » 

Le  dodécaèdre  pentagonal. 

Le  dodécaèdre  trianf^ulaire, 

L'icosaèdre  triangulaire , 

Le  trapézoèdre. 

Cinq  de  ces  formes  dominantes,  la  secoode, 
la  troisième,  la  quatrième,  la  cinquième  et  las^ 
tième  ne  sont ,  à  vrai  dire  ,  qiie^  des  abstractions- 
Dans  la  pratique,  on  reconnaît  que  plusieurs  for- 
mes, dominantes  aussi  mais  d'un  tvpe  plusprécii, 
dérivent  nécessairement  de  chacune  d'eUesi,  putt 
quechacun  des  polyèdres  qui  eu  sont  les  types  gé- 
néraux peut  avoir  des  faces  de  figuces  diverses,  et 
que  ces  faces  peuvent  être  différemment  incUnéa 
les  unes  sur  les  autres. 

La  seconde  forme,  par  eieniple,se  sons-dtfiK 
en  huit  formes  distinctes,  selon  que  le  prisme 
quadrangulaire  qui  en  eet  le  type  général  a  pour 
base  un  carré,  un  rectangle,  un  parallélogramme, 
et  que  l'axe  ea  est  plus  ou  moins  incliné  par  rap- 
port à  cette  base. 

L'auteur ,  en  définitive  ,  admettait  vingt-cinq 
formes  dominantes,  et,  par  conséquent,  Tingt-cinq 
catégories  distinctes  de  cristaux. 

Modifiées  par  des  troocatares  sur  leurs  angle* 
ou  sur  leurs  arêtes,  ces  diverses  formes  lui  ^^ 
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)»  été»  pour  lâ  plupart,  que  le  résultat  des  applî- 
»  cations  qu'ils  ont  faites  des  principes  que  lui  seul 
»  a  posés.  Ainsi,  tout  ce  qui  va  suivre  ne  sera  pour 
»  ainsi  dire  qu'un  précis  de  ses  découvertes ,  ou 
»  des  conséquences  qui  nous  ont  paru  en  résul- 
»  ter » 

Dans  cette  appréciation  de  son  ouvrage , 
M.  Brochant  de  Villiers  n'était  pas  juste  envers 
lui-même.  Il  a  fait  plus  que  d'exposer  la  théorie 
de  son  célèbre  devancier;  il  en  a  facilité  beaucoup 
l'intelligence  et  l'usage  par  les  développements 
qu'il  y  a  joints. 

Il  a  rattaché  d'ailleurs  à  cette  théorie  un  mode 
de  groupement  et  de  description  des  cristaux  dont 
l'idée  mère  n'est  due  qu'à  lui  seul. 

Par  la  longue  expérience  qu'il  avait  du  profes- 
sorat, il  savait  combien  il  est  difficile  de  men« 
tionner  avec  ordre  et  de  décrire  avec  exactitude, 
sans  tomber  dans  une  prolixité  fatigante,  les  for- 
mes diverses  sous  lesquelles  se  présentent  les 
variétés',  souvent  très-nombreuses ,  d'une  même 
espèce.  Pour  éviter  à  cet  égard  la  confusion  et  pour 
soulager  la  mémoire  de  ses  auditeurs ,  il  grou- 
pait ces  variétés  en  un  certain  nombre  de  catégo- 
ries déduites  des  formes,  en  général  très-simples, 
auxquelles  tous  les  cristaux  peuvent  être  rapportés 
quand  on  ne  considère  que  leurs  faces  les  plus 
étendues,  et  que  l'on  fait  abstraction  des  facettes 
qui  les  modifient. 

Ces  formes  simples,  que  l'œil  peut  toujours  aisé- 
ment discerner  et  qu'un  seul  mot  rend  perceptibles 
à  l'esprit,  il  lesnomma^orme^  dominantes j  parce 
qu'elles  semblent  avoir  en  effet  dominé  la  cristal- 
Usntion ,  et  que  les  formes  qu'affectent  \es  cristaux 
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M.  Brochant  de  Villiers  fit  voir  quecetiua^ 
n'était  nullement  conforme  à  la  nature  deschoses, 
attendu  que  les  mines  sont  données  par  cooeet- 
sions  gratuites  du  souverain;  qu'elles  n'ont  pu 
de  valeur  absolue  et  qu'on  n'en  obtient  de  produits 
qu'en  proportion  du  travail  et  des  capitauiqaoD 
y  applique  ;  qu'en  outre  il  était  contraire  à  la  mo- 
rale publique ,  parce  qu'il  conduisait  l'autorité 
souveraine  k  sanctionner  par  son  attache,  etpir 
conséquent  à  prendre  sous  sa  responsabilité ,  les 
estimations  de  l'agiotage ,  celles  même  qui  soDt 
le  plus  scandaleusement  exagérées. 

M.  Brochant  de  Villiers  pensait  donc  qu'il  fil' 
lait  que  la  valeur  des  mines  restât  indétemioM 
dans  les  statuts  des  sociétés  anonymes,  et  ^e 
l'appréciation  en  devait  être  laissée  à  ceuiqui 
sont  intéressés  à  la  connaître. 

Ces  sages  idées,  d'abord  vivement  combattu», 
ont  fini  par  triompher  et  par  faire  jurisprudeocr 
On  les  a  même  appliquées  &  des  sociétés  ano- 
nymes qui  n'ont  pas  pour  objet  l'exploitation  de 
mines. 

M.  Brochant  de  Villiers  avait  au  surplus  une 
grande  expérience  du  mécanisme  des  sociétés  de 
cette  nature  et  des  conditions  de  leur  prospérité. 
Depuis  longtemps  il  était  un  des  administrateurs 
delà  manufacture  de  glaces  de  Saint-Gobaîu,*' 
c'était  en  grande  partie  par  ses  soins  que  ce 
célèbre  établissement  avait  passé  du  régime  (le 
sociétés  en  commandite  h  celui  des  sociétés  ano- 
nymes, 
iriM  En  1826  il  publia,  conjointement  avec  M. Du- 
"j^frénoy  et  M.  Elie  de  Beaiimont ,  un  mémoire  sur 
les  mittes  de  plomb  du  Cumberland  et  du  Derb^ 
sbire.  Le  voyage  qu'il  venait  de  faire  en  ^"§1*" 
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terre,  et  dont  il  avait  profité  pour  visiter  ces  mines, 
se  rattachait  à  Fexécution  de  la  carte  géologique 
de  France  y  opération  capitale  oui  Toccupa  tout 
le  reste  de  sa  vie  et  sur  laquelle  je  reviendrai 
bientôt. 

Le  mémoire  dont  il  est  ici  question  est  divisé 
en  deux  parties  :  la  description  des  gisements  de 
minerai  de  plomb  et  la  préparation  mécanique  de 
ces  minerais. 

La  première  partie  seule  est  due  à  M.  Brochant 
deVilliers.  On  y  reconnaît  l'observateur  judicieux, 
qui  avait  répandu  tant  de  lumière  sur  la  constitu- 
tion des  Alpes. 

Le  27  avril  1882 ,  upe  ordonnance  royale  sup«   Noareiie orgt- 
prima  le  grade   d^inspecteur    divisionnaire  ^^^Î^J^^^énï^ 
mines  et  réunit  les  fonctions  attribuées  à  ce  grade  mioef. 
à  celles  des  inspecteurs  généraux. 

Par  la  même  ordonnance  ,  le  nombre  des  in- 
specteurs généraux  fut  porté  à  six,  dont  trois  de 
première  classe  et  trois  de  deuxième  classe. 

M.  Brochant  de  Villiers  se  trouva  compris  dans 
cette  seconde  catégorie  des  inspecteurs  généraux. 

Le  24  août  de  la  même  année,  il  fut  nomaié 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

En  i833 ,  il  donna  une  traduction  dn  Manuel   TradoetioQ  de 
géologique  de  M.  Henry  T.  de  la  Bêche.  Cet  ou- J";«j2  .«f^jj*^ 
vrage  avait  déjà  beaucoup  de  succès.  Il  était  à  sa  Bèehe.  isas» 
seconde  édition  ,  et  Ton  s'accordait  à  reconnaître 
que  de  tous  ceux  que  Ton  devait  à  F  Angleterre 
sur  la  géologie,  c'était  à  la  fois  le  plus  méthodique 
et  le  plus  complet. 

M.  Brochant  de  Villiers  s'est  plu  h  reconnaitre 

que  plusieurs  ingénieurs  des  mines,  MM.  de  Bou- 

reuille,  Malinvaud,  Baudin  et  d'Hennezel  Tout 

aidé  dans  ce  travail ,  et  que  leur  coopération  avait 

Tome  X,  1846.  48 
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été  pour  lui  d'uo  grand  secours.  Toutefois  il  a  dé- 
claré qu'il  avait  revu  lui-même  Touvrage  en  entier. 

lia  fait  suivre  la  traduction  du  Manuel  géolo- 
gique d'une  table  alphabétique  des  fossiles  qui 
sj  trouvent  cités.  Cette  table  n'existe  pas  dans 
l'original  • 

Enfin,  à  la  partie  du  texte  anglais,  dans  laquelle 
M.  de  la  Bêche  a  donné  un  précis  du  système çk 
M.  Ëlie  de  Beauraoot  sur  les  soulèvements 
montagnes»  il  a  substitué,  du  consentement 
deux  auteurs,  le  travail  même  de  M.  Ëhe  de  Beau- 
mont. 

Si  l'on  compare  le  Manuel g'éologique  publié, 
je  viens  de  le  dire,  en  i833,  avec  le  Traité  (h 
roches  publié  en  i8o3,  on  a  la  mesure  des  pro- 
grès de  la  géologie  pendant  les  trente  ans  qui  se 
sont  écoulés  entre  1  apparition  de  l'un  de  ces  ou- 
vrages et  celle  de  l'autre. 

Le  i6  mai  i834  ,  M.  Brochant  de  Villiew  ^ 
nommé  inspecteur  généml  de  première  classe. 

Ne  pouvant  pas  suffire  à  la  multitude  de  ses 
occupations,  il  avait  obtenu  que  M.  Dufrénojfet 
M«  Eliede  Beaumoat  le  suppléassent  à  l'École  des 
mines,  l'un  pour  le  cours  de  minéralogie,  fau^ 
pour  le  cours  de  géologie. 

En  i835,  les  travaux  dont  il  était  chargé  sac* 
croissant  toujours,  il  exprima  le  désir  de  quitter 
définitivement  l'exercice  du  profq^^sorat.  Le  6  no- 
vembre de  cette  même  année,  le  ministre  de  lio- 
lérieur  accueillit  sa  denuinde  et  voulut,  touteioiSf 
qu'il  conservât  le  titre  de  professeur  hoDoraire. 

En  i834eten  1837,  les  électeurs  du  canton  de 

Mantes  la  valent  porté  au  oooseil  général  de  Seio^ 
el-Oise. 

▲ppréoié  dans  ce  conaeil  comm»  il  Tétait  p*^ 
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tout  OÙ  son  mérite  personnel  pouvait  être  rais 
en  évidence,  il  fie  décider  Fexécution ,  par  un  in* 
génieur  de»  mines  ^  de  la  carte  géologique  du 
département. 

Cette  carte  géologique  de  Seîne-et-Oise ,  au*- 
jourd*bui  publiée,  se  liait,  à  Tépoque  où  elle  fut 
proposée  par  M.  Brochant  de  Yilhers,  à  un  vaste 
ensemble  de  travaux  dont  il  avait  été  le  promoteur 
et  dont  la  direction  supérieure  lui  était  confiée.  J'ai 
fait  tout  à  l'heure  allusion  à  ces  travaux.  Le  mo-* 
ment  est  venu  d*en  parler  avec  plus  de  détail. 

Depuis  bien  longtemps,  l'administration  avait  Carte  séolosIqM 
reconnu  qu'une  carte  géologique  du  royaume  se-     *   ""^' 
rait  de  la  plus  haute  utilité  pour  notre  agriculture 
et  pour  notre  industrie  minérale. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  Monnet  et 
Guettard  avaient  été  chargés  de  dresser  une  telle 
carte. 

Ces  deux  savanta  recueillirent  et  publièrent 
beaucoup  de  renseignements,  précieux  sans  doute 
pour  l'époque  où  ils  parurent  et  dont  quelques^ 
uns  peuvent  encore  être  consultés  avec  fruit,  mais 
qui^  cependant,  avaient  perdu  beaucoup  de  leui 
istérôl  à  mesure  que  l'horizon  de  la  science  s'était 
étendu.  Leur  travail,  d'ailleurs,  n'embrassait  guère 
^u'un  quart  de  la  surface  du  royaume. 

L'intention  qui  fît  entreprendre  ce  premier  tra- 
*Mil  se  retrouve  empreinte  dans  Facte  organique 
du  18  mesaidor  an  11,  mentionné  au  commence- 
ment de  cette  notice;  car  il  y  fut  dit  que  les  inspec- 
teurs et  les  ingénieurs  des  mines  rassembleraient 
looCea  tes  Substances  minérales  existant  dans  leurs 
arrondissements  respectif, et  qu'ils  traceraient  sur 
defl  cartes  les  découvertes  qu'ils  pourraient  faire. 
Eofio  on  la»  voit  exprimée  de  ttourean  dans  V6t^ 
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donnance  déjà  citée  du  5  décembre  1&16,  ceUe 
ordoQDauce  portant ,  article  1 2  ,  que  le  conseil 
d  administration  de  Técole  des  mines  est  chargé 
de  recueillir  et  de  rassembler  tous  les  matériaux 
nécessaires  pour  compléter  la  description  minera- 
logique  de  la  France. 

M.  Bi'ochant  de  Villiers  s'était  fait  une  sorte 
d'obligation  de  doter  enfin  le  pays  de  cette  carte 
géologique,  promise  depuis  tant  d'années  et  qm 
restait  encore  à  faire. 

Dès  181 1  il  avait  soumis  ses  idées  au  directeoi 
général  des  mines  ;  mais  les  graves  événemeou 

3ui   bientôt   survinrent   ne  permirent   pas  dV 
onner  suite. 

En  1823,  M.  Becquey  étant  directeur  général 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  il  fit  unenou- 
velle  tentative,  et,  cette  fois,  il  fut  plus  heureux. 

La  carte  géologique  de  France  est  un  des  bien- 
faits de  l'administration  de  M.  Becquey,  si  remar- 
quable d'ailleurs  par  sa  profonde  intelligence  des 
besoins  du  pays  et  le  zèle  avec  lequel  elle  s'appli* 
quait  à  les  satisfaire. 

M.  Brochant  de  Villiers  fut  autorisé  de  suite  à 
se  livrer  aux  études  préparatoires  qui  lui  restaient 
encore  à  faire  pour  pouvoir  dresser  un  programnK 
complet  de  l'opération  que  l'on  allait  entreprendre. 
Dès  ce  moment  aussi ,  deux  de  ses  élèves,  ceux-l^ 
mêmes  qui^  plus  tard,  ont  hérité  de  sa  chaire  de 
professeur  et  qui  perpétuent  aujourd'hui  ses  tradi* 
tions  à  l'école  des  mioes ,  lui  lurent  donnés  pour 
adjoints. 

En  1825 ,  les  bases  de  cette  grande  opération 
étant  posées  et  les  moyens  de  l'exécuter  étant  bien 
assurés,  il  se  mit  à  l'œuvre  avec  ses  jeunes  colla- 
borateurs. Il  partagea  le  territoire  de  la  France  eo 
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deux  régions  y  afin  que  chacun  d'eux  eût  sa  sphère 
indépendante  d'action.  Cependant  il  pourvut  à  ce 

3u'il  y  eût  sans  cesse  unité  de  vues  et  de  principes 
ans  la  classification  et  la  dénomination  des  ter- 
rains, en  décidant  que  toutes  les  parties  du  travail 
seraient  revisées  en  commun ,  à  i  issue  de  chaque 
campagne. 

M.  Brochant  de  Villiers  a  commencé  la  carte 
géologique  de  France;  il  en  a  dirigé  l'exécution 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût  terminée,  mais  la  satisfaction 
de  la  voir  publier  ne  lui  a  pas  été  donnée  (i). 

On  ne  trouverait  pas,  je  crois,  beaucoup  d'exem- 
ples d'une  opération  aussi  capitale ,  exécutée  par 
un  personnel  aussi  peu  nombreux.  Trois  hommes 
y  ont  suflfî,  mais  ces  trois  hommes  agissaient  avec 
un  tel  accord  qu'ils  semblaient  être  animés  d'un 
même  esprit. 

La  carte  géologique  est  dressée  sur  une  échelle 
de  i/5oo.ooo  et  de  cette  proportion  il  résulte 
qu'elle  forme  un  carré  de  deux  mètres  environ 
de  côté.  Une  échelle  plus  grande  n'eût  pas  permis 
que  l'œil  l'embrassât  facilement  dans  son  ensem- 
ble; une  plus  petite  aurait  empêché  d'y  tracer 
beaucoup  de  détails  qu'il  était  indispensable 
qu'elle  contint. 

La  limite  où  les  auteurs  furent  contraints  de 
s'arrêter  dans  l'indication  des  terrains  fit  recon- 
naître que  pour  avoir  de  la  France  une  topogra- 
phie géologique  tout  à  fait  complète,  il  restait 
quelque  chose  à  faire;  qu'il  fallait  que  la  carte 
que  l'on  dressait  ne  fût  considérée  que  comme 
un  canevas  général ,  représentant  les  formations 


(1)  Le  texte  qai  accompagne  cette  carte  est  dû  en- 
liériBiiientà  M.  Dafréaor  et  à  M.  Elle  de  Beaumoiit. 
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qui  se  dessinent  sur  de  grands  espaces  et  dont  )• 
caractères  sont  nettement  tranchés;  quil  fallait 
que  ce  canevas  fût  divisé  en  parcelles  départe- 
mentales; enfin  qu'il  fallait  que  ces  parcelles  fui» 
sent  étudiées  séparément  dans  tous  leurs  détaib 
et  que  chacune  d'elles  devint  Tobjet  d'une  carte 
spéciale  y  exécutée  sur  une  échelle  assez  grande 
pour  que  toutes  les  modifications  qui  changent 
souvent  l'aspect  des  terrains  et  tous  les  gites  im- 
portants de  minéraux  y  pussent  être  représentés. 

C'est  encore  à  M.  Brocliant  de  Vîlliersque  l'oo 
doit  l'idée  première  de  ces  sortes  de  monogra- 
phies géologiques,  et  c'est  aussi  sous  sa  directioB 
qu'elles  ont  été  commencées. 

Touchant  à  l'âge  où  beaucoup  d'hommes  com- 
mencent à  sentir  le  besoin  du  repos,  il  avait  con- 
servé toute  la  vigueur  de  son  esprit;  ses  forco 
physiques  ne  paraissaient  point  altérées.  Une  cer- 
taine disposition  à  la  surdité,  disposition  au treibii 
légère,  mais  qui  devenait  plus  forte  à  mesure  qu'il 
prenait  des  années,  était  la  seule  trace  que  letemp 
parût  avoir  laissée  sur  lui  de  son  passage. 

Par  un  second  mariage  contracté  en  i8o5,  il 
avait  lié  son  sort  à  celui  d'une  femme  digue,  ï 
tous  égards,  d'être  sa  compagne  (i).  Un  fil»  et 
une  fille  étaient  pro venus  de  cette  union.  Il  avait 
donc  troils  enfants;  et,  dans  chacun  d'eux,  il sv^i^ 
eu  le  bonheur  de  voir  naître  et  se  développer  les 
"«entiments  élevés  dont  lui-même  il  était  poarvo. 
Heureux  époux,  heureux  père,  entouré  de  l'estime 
publique,  arrivé  au  premier  rang  du  corps  auqm 
il  appartenait^  classé  parmi  les  inteHigencesd'ëlitet 
il  jouissait  >  on  peut  le  dire ,  de  la  plupart  des  sa- 
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tisfactions  que  rhomme  peut  désirer  quand  il  ar- 
rive au  dédia  de  sa  vie. 

Dans  la  première  moitié  /!e  Tannée  i838,  une 
maladie  des  plus  graves  est  venue  le  saisir  au  milieu 
de  toutes  ces  prospérités.  Les  progrès  en  ont  été 
lents,  mais  incessants,  mais  cruels,  et  le  i6  mai 
1840  elle  a  tranché  le  fil  de  ses  jours. 

La  religion ,  dont  il  avait  toujours  observé  les 
préceptes  et  suivi  les  inspirations,  l'a  consolé  pen- 
dant ses  longues  souffrances,  l'a  soutenu  quand  est  • 
venue  sa  dernière  heure  :  sa  vie  avait  été  chré- 
tienne, bB  mort  ne  pouvait  pas  manquer  de  l'être 
aussi. 

M.  Brochant  de  Villiers  possédait  les  précieuses 
qualités  qui  commandent  restime  ei  déterminent 
l'affection.  Son  caractère  offrait  un  heureux  mé- 
lange de  douceur  et  de  fermeté  ;  son  humeur  était 
d'une  égalité  parfaite. 

Doué  d'une  imagination  féconde  et  d'un  esprit 
enjoué  ,  il  trouvait  sans  les  chercher  ces  mots  pi- 
quants, ces  aperçus  ingénieux  qui  donnent  un  tour 
aimable  à  la  conversation  et  la  raniment  quand  elle 
devient  languissante. 

Son  style  était  abondant  et  facile.  Peut-être  n'y 
trouve-t-oij  pas  toujours  une  concision  suffisante, 
mais  on  ne  saurait  y  désirer  ni  plus  de  souplesse  ni 
plus  de  clarté. 

Il  s'était  occupé,  non  sans  quelques  succès,  de 
la  décoration  des  édifices  et  de  l'arrangement  des 
jardins.  Son  habitation  de  Villiers  témoigne  de 
son  expérience  et  de  son  goût  dans  ces  deux  arts, 
d'un  ordre  assez  inférieur  il  est  vrai ,  mais  qui 
touchent  de  près  cependant  au  grand  art  de  l'ar- 
chitecture. 

Cette  habitation  qu'il  tenait  de  ses  pères  et 
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Par  M.  DE  GhEPPE,  maître  des  requêtes,  chef  de  la  dÎYUion 

des  minés. 


Mines.  —  Conflit. 

Les  concessionnaires  tiennent  soit  du  titre  de  leur 
concession^  soit  des  actes  administratifs  inter- 
venus en  uertude  ce  titre ,  le  droit  d occuper  dans 

•  le  périmètre  concédé^  et  sous  la  surveillance  ^de 
V administration ,  les  terrains  nécessaires  à  leur 
exploitation. —  L'autorité  judiciaire  est  incompé- 
tente pour  statuer  sur  une  action  tendante  à  faire 
ordonner  l'enlèvement  des  matériaux  et  déblais 
déposés  sur  le  terrain  d'un  tiers  par  suite  de  tra- 
vaux  autorisés  par  l'administration ,  et  [le  réta- 
blissement des  lieux  dans  leur  ancien  état. 

Uq  conflit  d'attribations  a  été  élevé  par  M.  le  préfet  da 
Haut-Rbin  dans  une  contestation  pendante  devant  le  tri- 
banal  civil  de  Belfort,  entre  le  sieor  Gollard,  concession- 
naire des  mines  de  Giromagny ,  et  Ton  des  propriétaires 
de  sarface,  le  siear  Fogle,  à  raison  d'une  occupation  de 
terrain  pour  les  trayauxde  ces  mines. 

Le  sienr  Collard ,  conformément  an  cahier  des  charges 
de  sa  concession,  s'était  adressé  au  préfet  pour  obtenir 
l'autorisation  d'ouvrir,  dans  l'enceinte  de  son  périmètre, 
deux  anciennes  galeries  dites  de  Phenungthumn  et  de 
Scdni-DanieL 

Ces  travaux  ont  été  autorisés ,  sur  le  rapport  des  ingé- 
nieurs, par  arrêté  du  28  jnin  1845. 

Le  sieor  Collard  ayant  besoin ,  ponr  déposer  les  maté- 
riaux et  déblais ,  d'un  terrain  situé  à  l'entrée  des  galeries 
et  appartenant  au  sieor  Fogle,  a  fait  des  offres  d'indem- 
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fil  «Tiil  1 81 0  ;  il  est  la  ba<:e  de  toutes  les  prescriptions  des 
actes  de  eonce^sion  et  des  cahiers  de  chsrges. 

D'après  la  loi  de  1810,  à  l'administration  seule  il  ap- 
partient de  statuer  sur  rexploitation  des  mines,  de  les 
concéder,  de  permettre  ou  de  prescrire  les  travaux  qui 
doivent  être  exécutés. 

I-cs  ordonnances  de  concession  flxont  un  certain  péri- 
mètre dans  lequel  le  concessionnaire  a  le  droit  d'opérer 
les  fouilles,  d'établir  les  ouvrages  destinés  à  l'extractio» 
des  gîtes  concédés. 

^  Elles  Imvesiissent  par  cela  mémo  de  la  faculté 
d'occuper  les  terrains  compris  dans  ce  périmètre; 
faculté  indispensable,  conséquence  immédiate  de  la  cou- 
cession,  sans  laquelle  celle-ci  deviendrait  sans  objet» 
demeurerait  stérile  entre  les  mains  du  concessioqoaire, 
qui  ne  pourrait  atteindre  les  substances  minérales  ren- 
fermées dans  le  sein  de  la  terre. 

^n  même  temps,  aGn  de  garantir  tous  les  Intérêts,  les 
cahiers  de  charges  imposent  au  concessionnaire  robliea- 
t ion,  lorsqu'il  veut  ouvrir  un  puits,  une  galerie,  ua- 
dressor  au  préfet  le  projet  de  ses  travaux. 

Le  préfet ,  sur  le  rapport  des  ingénieurs ,  approuve  ou 
modifie  ce  projet,  suivant  qu'il  doit  as>urer  la  bonne  ex- 
ploitation et  raménagement  du  gîte,  ou  qu'il  offre  quel- 
ques-uns des  inconvénients  ou  dangers  énoncés  tant  dans 
le  litre  y  delà  lof  du  21  avril  1810  que  dans  les  titres  II 
et  III  du  décret  du  3  janvier  1813  sur  la  police  souter- 
raine. 

Les  propriétaires  du  sol  peuvent ,  s'ils  ont  quelques  ré- 
clamations à  présenter,  les  adresser  au  préfet ,  se  pour- 
voir devant  le  ministre.  Mais  ces  questions  dcrulililéou 
de  la  nécessité  des  travaux  ne  sauraient ,  en  aucune  ma- 
nière, être  déférées  à  Tau Cori té  judiciaire. 

Telles  sont  les  dispositions  de  la  loi  de  1810;  et  elles 
existaient  même  bien  antérieurement  à  cette  loi.  tant 
elles  tiennent  intimeroeni  à  la  nature  des  choses.  Ainsi, 
dés  1 744,  l'arrêt  du  conseil  d'Etat,  portant  règlement  pour 
les  exploitations  de  mines  de  houille,  dêlerminaft  les  di- 
mensions k  donner  aux  puits  de  mines  et  aux  galeries , 
les  espaces  à  réserver  entre  les  massifs,  etc.  ;  il  plaçait 
le*  travaux  sous  l'inspection  des  déféguês  de  I  inlenMnt 
de  la  province ,  faisant  ressortir  de  l'autorité  du  goaver-^ 
nement  tout  ce  qui  eoncertiali  ces  expMlatlODS. 
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ce^sionnaires ,  comme  Ta  vait  fait  le  juge  de  paix  deGiro- 
inagny,  d'occuper  le  terrain  nécessaire  à' ces  ouvrages, 
au  dépôt  des  matériaux  ou  déblais,  et  paralyser  ainsi  Tac- 
tion  du  pouvoir  adrainistratif. 

L'exploitation  des  mines  en  serait  gravement  compro- 
mise; elle  pourrait  même  devenir  impralicable.Sans  cesse 
entravé  dans  son  exploitation,  le  concessionnaire  nepour* 
rait  la  conduire  suivant  les  régies  de  Tart ,  ni  opérer  les 
travaux  indispensables  pour  celte  exploitation,  pour  Vaé- 
rage,  pour  la  sûreté  des  ouvriers.  11  aurait  à  chaque 
instant  à  soutenir  des  proc^ ,  pendant  lesquels  la  mine 
resterait  inexploitée,  exposée  à  tons  les  accidents  qui  ea 
menaceraient  la  conservation  \  les  besoins  des  consom* 
matears,  l'industrie  du  pays,  en  éprouveraient  de  grands 
préjudices. 

^  On  ne  doit  point  perdre  de  vue  que,  dans  ces  occupa- 
tions de  terrains ,  il  ne  s'agit  point  u  intérêts  privés,  d  un 
simple  litige  entre  deux  propriétaires.  Les  mines  difièrent 
essentiellement  des  autres  biens.  Elles  ne  sont  concédées 
que  dans  un  intérêt  public,  et  c'est  dans  l'intérêt  publie 
aussi  qu'elles  doivent  être  exploitées.  Le  concessionnaire 
n'est  point  libre  de  suivre  tel  ou  tel  mode  d'extraction.  Il 
est  tenu  de  se  conformer  à  ce  qui  Ini  est  ordonné  par  le 
cahier  de  charges  ou  prescrit  ensuite  par  le  préfet,  sur  le 
rapport  des  ingénieurs  ;  et  s'il  ne  s'y  conforme  pas  ,  s'il 
n'exploite  pas  de  manière  à  garantir  les  besoins  des  con- 
sommateurs et  la  sûreté  publique ,  la  concession  peut  lai 
être  retirée  en  vertu  de  l'article  49  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  et  de  l'article  10  de  la  loi  du  27  avril  1838.  Tout  ce 
qui  concerne  Texécution  de  ces  travaux  est  d'intérêt  gé- 
néral ,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  sont  placés  par  la  loi  sons 
la  surveillance  immédiate  de  l'administration. 

Les  tribunaux,  comme  l'administration,  doivent  rester 
respectivement  dans  la  sphère  de  leurs  attributions.  Les 
listinctions  que  les  lois  ont  sagement  établies  assurent  et 
garantissent  convenablement  tous  les  intérêts. 

Ces  distinctions  ont  lieu  également  en  ce  qui  concerne 
les  expropriations  pour  cause  d'utilité  publique.  Si  1  au- 
torité judiciaire  y  intervient,  c'est  seulement  pour  con- 
Uatcr  que  les  formes  relatives  à  la  déclaraiion  d'utilité  pu- 
blique ont  été  remplies ,  mais  elle  ne  peut  se  constituer 
nge  des  travaux  qui  ont  été  prescrits.  C'est  une  loi  une 
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ordoonance,  ou,  dans  certains  cas,  un  arrélé  dapét 
quî  désigne  les  propriétés  auxquelles  i'expropriatioieil 
applicable  ;  et  le  devoir  du  tribunal  consiste  uniqoeoial 
à  vériGer  l'observation  des  formalités  requises,  k règle- 
ment des  indemnités  étant  là  déféré  à  an  jury. 
'  En  matière  de  travaux  de  mines ,  où  il  o'f  1  (pe 
simple o<*cup4tîon  delà  propriété  de  la  surface,  oucestle 
propriétaire  seul  qui  peut  forcer  le  concessionnaireàlo 
acheter  «on  terrain,  on  n'a  point  à  rendre  de  jugemeol 
d'expropriation.  La  mise  en  possedsion  pour  le  codco- 
sionnaire  résulte  de  rorJonnance  même  qui  a  iniliiueh 
eoncession ,  laquelle  ordonnance  n'a  été  rendue  quajKCs 
une  instruction  spéciale  où  tous  1(^  propriétaires  du  sol 
ont  été  entendu'^  ou  appelés  à  se  faire  entendre.  CedroU 
d'occupation  est  une  servitude  quî ,  tant  que  la  cooc»- 
sion  existe,  frappe  sur  chacun  des  terrains  compris (btf 
I9  périmètre  concédé ,  et  en  échangre  de  laquelle  les  pK^ 
priétaires  reçoivent  une  redevance  détiH*minee  par  M 
même  de  concession ,  indépendamment  des  indemo/lfi 
quî  leur  sont  allouées  pour  les  dommages  caosés  à  la  sa- 
per ûcie.  Du  moment  que  la  concession  a  été  accordée, 
que  le  concessionnaire  s'est  conformé ,  pour  l'execalifla 
de  aea  traraux ,  aux  conditions  du  cahter  des  charges, 
qu'il  a  obtenu  l'autorisation  du  préfet ,  les  tribaoaas  tt 
peuvent  s'opposer  à  l'exercice  de  sod  droit. 

M .  le  préfet  du  Ha  at>Rhin  avait  donc  légi tfroemeot,  dii» 
l'affaire  dont  il  s'agit  ici ,  revendîqné  la  cause,  entant 
qu'il  s'agissait  de  l'occupation  du  terrain  du  sieur  F«ig)e 
pour  rexécuiion  des  galeries  autorisées  par  son  arrêté  do 
â8  >uin  tSIô ,  sauf  règlement  ultérieur  par  qai  de 
droit  de  ri.kdemnité  qui  pourrait  être  due  à  ce  profui^ 
taire. 

L'arrêté  par  lequel  il  élevait  le  eonflit  était  fondé  sor 
toutes  les  règles  de  la  matière.  11  a  élé  approavé  paroae 
ordonnance  du  3  décembre  1846  (1). 

(i)  Voir  cette  ordonoance,  ci-apré^,  page  851. 


MS   MINES.  761 

MINES. 

Jfede^ances  aux  propriétaires  de  la  surface,  —  // 
appâtaient  au  gouvernement  de  fixer  ces  rede- 
if  anges  nonobstant  toutes  conventions  contraires- 

Cette  question  a  déjà  faît  l'objet  de  plusieurs  articles  in- 
sérés dans  les  Annales  (l).G'est  toujours  la  mémeaflairequi 
a  donné  lieu  à  la  discussion  dont  nous  allons  rendre 
compte  et  qui  tï*cn  est  qu'une  phase  nouvelle. 

Une  ordonnance  rojaledu  13  janvier  1842,  portant 
concession  des  mines  de  la  PéronnièrCj  déparlement  de  la 
Loire ,  a  réglé  la  redevance  tréfonciére  des  propriélaires 
du  sol ,  et  déclaré  que  les  traités  faits  au  sujet  de  cette' 
redevance  seraient  considérés  comme  nuls  cl  non  avenus. 

C'est  cette  disposition  qui  était  attaquée.  Une  première 
fois,  comme  on  Ta  vu ,  les  sieurs  Flachat,  Fukhiron  et 
consorts,  opposants,  avaient  porté  le  dobat  devant  les 
tribunaux.  Un  conflit  dut  être  élevé,  par  suite  duquel 
Tau tori té  judiciaire  fut  dessaisie. 

Alors  on  s*cst  pourvu  devant  le  conseil  d'État,  au  con- 
tentieux, contre  les  dispositions  de  l'ordonnance  de  1842, 

On  demandait  que  les  articles  4  et  5  de  cet  te  ordonnance, 
qui  ont  Gxé  la  redevance,  fussent  interprétés,  modifiés  ou 
annulés. 

Ce  pourvoi  a  été  rejeté  par  une  ordonnance  du  24  jan- 
vier 1846,  attendu  : 

«  En  ce  qui  concerne  la  demande  en  interprétation: 
»  que  les  termes  dcsdits  articles,  qui  disposent  que  le  droit 
»  attribué  aux  propriétaires  de  la  surface  sur  le  produit 
»  des  mines  concédées  est  réglé  a  une  redevance  en  nsL- 
>•  ture,  proportionnelle  aux  produits  de  Textraclion ,  la- 
»  quelle  sera  payée  par  les  concussionnaires  aux  proprié- 
»  taires  des  terrains  soqs  lesquels  ils  exploiteront ,  et 
a  que  l'application  du  tarif  de  celle  redevance  sera  faite 
»  nonobstant  les  stipulations  contraires  qui  pourraient 
»►  résulter  des  eonventioBS  antérieures ,  lesdites  conven- 
»  lions  étant  à  cet  égard  déclarées  nulles  et  non  avenues, 
»  déterminent  d'une  manière  générale  et  sans  exceplioa 
•  la  quotité  des  droits  attribnés  aux  propriétatres  de  ki 

(1)  i«  lérie,  t.  UI,  p.  853;  t.  IX,  p.  607. 
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j^rt.  6.  «  L'acte  de  concession  règle  les  droits  des  pro- 
»  priétaires  de  la  surface  sur  le  produit  des  mines  concé- 
>  décs.  » 

Art,  17.  «  Cet  acte  fait  après  Taccomplissement  des 
»  formalités  proscrites,  purge,  en  faveur  du  concession- 
»  naire,  tous  les  droits  des  propriétaires  de  la  surface  et 
»  des  inventeurs  ou  de  leurs  ayant-droit,  chacun  dans 
»  leur  ordr^ ,  après  qu'ils  ont  été  entendus  ou  appelés  lé- 
»  gaiement,  ainsi  qu'il  sera  ci-après  réglé.  » 

j4rt.  42.  <c  Le  droit  attribué  par  l'article  6  aux  proprié- 
»  taires  de  la  surface  sera  réglé  à  une  somme  déterminée 
I  par  Tacte  de  concession.  » 

On  le  voit,  ce  que  la  loi  exige,  c'est  que  dans  les  actes 
de  concession  de  mines,  il  soit  attribue  une  certaine  re- 
devance aux  propriétaires  du  terrain,  et  que  le  taux  en 
soit  Gxé  après  que  ces  propriétaires  ont  été  entendus  ou 
appelés  légalement. 

Cette  môme  loi  a  déterminé  de  quelle  manière  les  pro- 
priétaires et  les  divers  intéressés  seraient  mis  à  même  de 
se  faire  entendre  :  c'est  (articles  23  et  24)  par  les  afliches 
de  la  demande  en  concession,  apposées  pendant  quatre 
naois  dans  le  cbcf-lieu  du  département ,  dans  celui  de 
rarrondi!«sement  où  la  mine  est  située ,  dans  le  lieu  du 
domicile  du  demandeur,  et  dans  toutes  les  communes  sur 
lesquelles  la  concession  peut  s'étendre;  par  Tinsertion  de 
CCS  affiches  dans  les  journaux  de  département  ;  par  les 
publications  renouvelées  au  moins  une  fois  par  mois 
pendant  la  durée  des  affiches. 

Ces  formalités  sont  les  seules  que  la  loi  ait  prescrites. 
Elles  assurent  toute  la  publicité  nécessaire;  elles  mettent 
amplement  les  tiers ,  les  propriétaires  du  sol ,  en  mesure 
ie  s'expliquer  dans  le  cours  de  l'instruction,  de  présenter 
leurs  observations  t  s'ils  jugent  à  propos  d'en  fournir. 

On  n'a  nullement,  comme  le  prétendaient  les  sieurs 
Plachat  et  consorts ,  de  notifications  spéciales  à  leur  faire. 
Les  notifications  dont  il  est  question  dans  les  articles  26 
*X  28  no  concernent  que  les  demandes  en  concurrence  et 
es  oppositions ,  et  ne  s'adressent  qu'aux  demandeurs  en 
nstance.  Les  demandes  en  concurrence  qui  interviennent 
lans  le  délai  de  quatre  nnois,  après  une  première  de- 
mande publiée,  el  les  oppositions  n'étant  pas  elles-mêmes 
K)nmises  aux  affiches ,  on  conçoit  qu'une  noliftcation  spé- 
ûaleau  premier  demandeur  e^t  indispensable.  Mais  nulle 
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tfanantfears  y  étaient  indiqués.  Les  détails  qu'elles  men- 
tionnent témoignent  qu'on  n'a  jamais  élé  plus  loin  dans 
raccomplissemi'nt  de  ce  qui  importe  à  une  véritable  et 
complète  publicité. 

Messieurs  Flacbat  ne  ponraient  point  dire,  après  cela, 
qu'ils  n'avaient  pas  été  avertis,  qu'ib  n'avaient  pu  se 
faire  entendre. 

Leur  requête  était  donc ,  sur  ce  cher,  tout  à  fait  inad- 
missible. Toutes  les  furmalités  que  la  loi  exigeait  avaient 
élé  rempli;  s,  amsi  que  Ta  déclaré  l'ordonnance  du  24  jan- 
vier 1846 ,  qui  a  rejeté  leur  premier  pourvoi. 

L'acte  de  concussion  des  mines  de  la  Péronnièro  a  réglé 
la  n»devancc  tréfoncière  telle  que  les  i)ffi<hes  l'avaient 
offerte  et  qu'elle  se  trouvait  consacrée  dans  le  pays  par 
un  long  usage. 

On  a  en  même  temps  prononcé  que  ce  tarif  serait  ap- 
plicable nonobstant  tous  traites  antérieurs. 

C'était  le  droit  du  gouvernement.  C'était  aussi  son 
devoir. 

Ces  traités  où ,  pour  de  prétendues  cessions  de  droit  de 
tréfonds,  éiait  stipulée  une  redevance  supérieure  à  celle, 
déjà  fort  élevée,  que  déterminent  les  ordonnances  dans 
le  département  de  la  Loire ,  auraient  fait  peser  sur  la 
concession  des  charges  exortiitantes  qui  en  auraient  com- 
promis l'avenir,  etreodu  toute  bonne  exploitation  impos- 
sible. 

L'on  n'avait  point,  avant  l'ordonnance  de  concession 
oi  Après,  à  faire  expliquer  les  concessl^innaires  sur  leur 
intention  d'exécuter  ces  traités,  le>quols  ont  élé  abrogés 
Irès-indépcndamment  de  leur  adhésion  i»n  de  leur  refus. 
L'ordonnance  les  a  déclarés  nuls  et  non  avenus. 

Suivant  les  requérants ,  le  propriétaire  du  sol  est  pro- 
briétaire  de  la  mine  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  coiicé^iée. 
^le^  est  une  partie  accessoire  de  la  surface  tant  qu'elle 
n'en  est  point  détachée  par  un  acte  du  gouvernement. 
Jusque  ta  lepropriétairee!»t  libre  de  stipuler  la  redevance 
qui  lui  convient  en  vue  de  la  concession  future,  et  dès 
qoe  cette  stipulation  existe ,  elle  est  irrévocable. 

ih  arguaient  de  farticlc  55*2  du  Code  civil ,  portant 

Sue  la  propriété  du  sol  emporte  la  pro|>riété  du  dessus  et 
a  dessous)  que  le  propriétaire  peut  faire  aii-dessous 
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toutes  les  constrnctions  et  fouilles  qu'il  jage  à  propoi«t 
tirer  de  ces  fouilles  tous  les  produits  qu'elles  peuveit 
fournir. 

Ils  n'oubliaient  qu'une  chose  :  c'est  que  ce  même  »- 
ticle  ajoute  :  «  sauf  les  modifications  résultant  des  hit  fi 
»  règlements  relatifs  aux  mines.  » 

Or ,  les  dispositions  delà  loi  du  21  avril  1810  repoossot 
complètement  ce  système  d'une  propriété  delamioeiB- 
térieurc  à  la  concession. 

Ouellcs  que  soient  les  discussions  qui  ont  en  liea  anit 
la  promulgation  de  cette  loi ,  quelles  que  soient  lesdifi- 
rentes  opinions  qui  se  produisiro-nt  alors,  un  grand  prin- 
cipe a  déGnitivement  prévalu  :  le  droit  absolu  do  goavff- 
nement  d'instituer  les  concessions  de  mines ,  d'en  régkr 
les  conditions. 

Ce  principe  est  formellement  consacré  dans  les  arl.5, 
6,  16,  17,  4-2,  qui  disposent  que  les  mines  ne  peoteil 
être  exploitées  qu'en  vertu  d'un  acte  de  concession  j  qw 
le  gouvernement  juge  dos  motifs  ou  considérations  dV 
près  lesquels  la  préférence  doit  être  accordée  aoi  difffi 
demandeurs ,  qu'ils  soient  propriétaires  de  la  surface  ^in- 
venteurs ou  autres;  que  c'est  l'acte  de  concession  qni  rè^^ 
les  droits  des  propriétaires  de  la  surface  sur  le  produit  k 
mines  concédées'^  qui  purge  ces  droits  par  le  règlcmenl 
qu'il  en  fait  ;  qui  les  fixe  à  une  somme  déterminée. 

Avant  la  concession ,  la  mine  n'appartient  donc  à  per- 
sonne. Le  droit  du  propriétaire  du  terrain  se  borne,  en 
ce  qui  concerne  le  gtte  minéral ,  à  un  droit  de  redcvioce 
sur  les  produits  du  gtte  lorsqu'il  sera  concédé.  11  nepest 
en  disposer,  l'exploiter  lui-même,  s'il  n'en  devient  p» 
concessionnaire,  et  sa  qualité  de  propriétaire,  si  elle  pêot 
être  quelquefois  un  titre  à  la  préférence,  n'est  nallcnieal 
un  droit  à  la  concession. 

Les  sieurs  Flacbat  et  autres  invoquaient  un  arrêt  de 
la  cour  de  cassation  ,  du  1*'  février  18il ,  dans  leqoeloo 
lit  que  les  mines  ne  forment  une  propriété  distincte  qne 

Îpand  elles  sont  séparées  du  sol  par  la  concession  qo  ^ 
ait  le  gouvernement  ;  que  jusqu*à  ce  que  l'acte  quiop^ 
cette  division  soit  intervenu  ,  les  choses  restent  sonnwses 
•  au  droit  commun ,  suivant  lequel  la  propriété  do  soi  em- 
porte la  propriété  du  dessus  et  du  dessous. 
Lorsqu'on  se  reporte  aux  faits  de  la  cause  dans  !•- 
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qoellc  cet  arrôl  a  été  rendu ,  on  voit  comment  il  doit  être 
interprété.  Il  s'agissait  d'une  exploilatiou  opérée  sur  on 
terrain  que  les  propriétaires  soutenaient  n'avoir  pas  été 
compris  dans  une  concession  faite  sous  Tempire  de  la  loi 
du  28  juillet  1791,  et  qui ,  en  eflct ,  plus  tard,  a  été  jugé 
par  déi  ision  du  conseil  d'état  ne  point  en  faire  partie.  La 
chambre  des  requéles  a  considère  que  ce  fait  d'une  ex- 
ploitation opérée  sans  aulorisalion  du  gouvernement , 
était  une  entreprise  illégale  qui  avait  occasionné  aux  pro- 
priétaires du  soi  un  dommage  dont  ils  devaient  être  in- 
demnisés. 

La  cour  de  cassation  a  proclamé  elle-même,  de  la  ma- 
nière la  plus  positive,  dans  beaucoup  d'occasions,  les 
véritables  principes  de  la  matière.  Nous  citerons  notam- 
ment un  arrêt  du  8  août  1839 ,  où  l'on  trouve  ces  consi- 
dérants remarquables  : 

«  Que  la  propriété  des  mines  dérive  de  la  concession 
»  qui  en  est  laite  par  Tautorité  publique,- 

»  Que  cette  matière  a  pour  règles  les  lois  qui  la  régi»- 
»  sent  et  non  Fart.  552  du  code  civil ,  qui  d'ailleurs  ren- 
»»  voie  lui-même  à  ces  lois  ; 

»  Qu'il  n'y  a  pas  lieu  ,  à  raison  de  la  concession  de  la 
»  mine ,  d'agir  par  expropriation  contre  le  propriétaire 
»  de  la  surface,  ni  par  conséquent  à  Tindemnité  préalable 
»  à  son  égard  ; 

»  Qu'il  ne  lui  est  attribué  par  la  loi  du  21  avril  1810. 
»  qu'une  redevance  proportionnelle  en  argent,  portant 
»  sur  le  produit  de  la  mine  ,  et  qui  est  réglée  par  l'ad- 
»  minislration  ; 

»  Qu'aucune  préférence  n'est  même  attribuée  par  cette 
»  loi  au  propriétaire  de  la  surface  ; 

«  Que  toute  exploitation  de  la  mine,  avant  d'avoir  ob- 
»  tenu  la  concession  ,  est  spécialement  prohibée  sur  son 
»  terrain  au  propriétaire  de  la  surface ,  et  n'est ,  de  sa 
»  part,  qu'un  acte  punissable  de  peines  correctionnelles  ,' 

»  Qu'il  résulte  de  toutes  les  dispositions  de  la  loi  du  21 
»  avril  1810  ,  que  la  propriété  de  la  surface  ne  confère 
m  par  elle-même  aucun  droit  privatif  et  direct  sur  les 
»  mines  (1).  i 

Mous  citerons  encore  un  autre  arrêt ,  du  4  juin  1844 , 

(t)  Voir  Annolêê  4$i  min$$.  S*  férié ,  t.  XVI,  p.  701. 
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d«n(  rinêtanre,  lies  réclamations  viendrateat  à  s'éleTêr, 
au  sujcl  de  rindemnité  proposée  en  faveur  du  proprié- 
taire du  sol. 

L'insiruetion  disait  que  Ton  prendrait  alors  Tavîs  du 
conseil  de  préfecture,  comnne  un  document  qui  pouvait 
é  rt"  utile ,  qui  pouvait  éclairer  Text^mm  que  TadminiSr 
tralinn  aurait  à  faire  quand  ello  réglerait  l'indemnité  du 
propriétaire.  Mais  elle  entendait  bien  que  cp  serait  le 
gouvernement  qui  Qxerail  définiiivemenl  celle  indrmnit^, 
et  elle  Ténonce  positivement  quelques  lignes  plus  loin. 

Un  aiilre argument  était  tiré  de  rarlicle51  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  lequel  a  déclaré  maintenues  les  anciennes 
concessions,  à  charge  par  Us  concessionnaires  d'exécuter, 
quand  il  y  en  aurait ,  les  conventions  faites  avec  les  pro- 
priétaires de  la  surface,  t'et  article,  ses  termes  mêmes  le 
disent  formellement,  ne  s'applique  qu'aux  anciennes  coq- 
cessions.  Autrefois,  m)U8  r<mcienne  législation  »  cen^élait 
que  dans  certains  cas  exceptionnels  que  les  actes  qui  con- 
cédaient les  mines  attribuaient  aux  propriétaires  du  sol 
fine  F^evance.  Les  anciens  arrêts  renferment  quelques 
disposili<H)S  relatives  au  droit  du  roi  ou  des  seigneurs 
bauts-justiciers  sur  les  produits  des  mines.  Quant  aux 
propriétaires  directsdu  terrain,  il  ne  leur  était,  la  plupart 
du  temp^,  réserve  qu'une  indemnité  pour  les  dommages 
causés  au  sol.  En  maintenant  ces  concessions  antiennes, 
la  loi  de  1810  a  dû,  pour  respecter  le  principe  de  non- 
rétroariivifé,  énoncer  seulement  que  s'il  existait  des 
conventions  avec  l«»s  propriétaires  de  surface ,  elles  se- 
raient exécnlées.  C'est  dans  ce  môme  esprit  de  transactiivB 
entnt  le  passé  et  le  présent,  que ,  d»ns  l'article  58,  elle  a 
également  astreint  les  anel(>ns  exploitants  qui  obtien- 
draient la  concession  de  leurs  exploitations  à  payer  les  ret 
devances  tréfonciéres  qui  pourraient  résulter  des  traités 
antérieurs.  Nais ,  pour  les  concessions  nouvelles ,  elle  a 
voulu  que  ce  fût  exclusivement  le  gouvernement  qui 
Gxâl  ^tte  rétribution  ci»mme  il  le  jugerait  convenable. 

On  opposait  les  règles  du  droit  civil  sur  les  contrats  et 
obligations  ;  on  sout<*nait  que  les  particuliers  ont  toute  1a« 
lîlude  dans  b>urs  conventions -^  que  ces  conventions  tlen*^ 
aient  lieu  de  loi  à  ceu^  qui  les  ont  faites  ;  qu'elles  ne  peu- 
vent être  révoquées  que  de  leur  conseniement  mutuel. 

La  réponse  est  bien  simple.  Elle  se  trouve  dans  le  coda 
lui-même.  On  ne  peut  stipuler  que  sur  les  choses  dont  on 
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cessionnaire  chercherait  à  ne  porter  ses  travaux  que  sur 
lesporlîons  du  sol  qui  ne  se  trouveraient  point  grevées 
de  ces  charges  onéreuses.  Quant  aux  terrains  pour  les- 
quels il  aurait  imprudemment  souscrit  celte  fâcheuse  ser- 
vitude, il  ne  1rs  exploiterait  pas,  ou  bien  il  se  bornerait  à 
y  extraire  les  glles  silués  à  une  petite  profondeur ,  et  n'y 
entreprendrait  aucun  grand  ouvrage  d'art.  Une  quantité 
considérable  de  la  richesse  minérale  serait  ainsi  perdue^ 
au  détriment  du  public  et  des  propriétaires  du  sol  eux- 
mêmes  qui ,  par  leurs  prétentions  excessives ,  se  seraient 
privés  du  légitime  proût  qu'une  redevance  réglée  conve- 
nablement leur  eût  assuré. 

C'est  afin  de  prévenir  le  retour  de  ces  inconvénients, 
qu'avait  amenés  en  certaines  localités,  et  particulière- 
ment dans  le  département  de  la  Loire,  l'infraction  ou  Tou- 
bli  des  prescriptions  de  la  loi ,  que  le  conseil  d'Etat  a  re- 
connu qu'il  y  avait  lieu  dinsérer  désormais,  dans  toutes 
les  concessions  de  mines,  un  article  portant  que  les  dispo- 
sitions de  ces  ordonnances,  qui  règlent  Tindemnifé  des 
i>ropriétaire8  de  la  surface,  sont  applicables  nonobstant 
es  stipulations  contraires  résultant  de  conventions  anté- 
rieures entre  les  concessionnaires  et  lesdits  propriétaires. 

Celte  disposition  est  entièrement  conforme  à  la  loi  du 
21  avril  1810, et  le  principe  avait  déjà  été  également  con- 
sacré par  les  ordonnances  royales  des  16  avril  1841  et  9 
juin  1842,  rendues  au  contentieux  dans  TafTaire  des  mines 
de  fiully ,  lesquellesont  prononcé  qu'il  n'appartient  qu'au 
gouvernement  de  concéder  l'eiploitation  des  mines,  et, 
par  conséquent ,  dérégler  les  droits  des  propriétaires  de  la 
surface  f  même  quand  ces  produits  sont  te  résultat  de  re- 
cherches antérieures  à  la  concession  et  noti  encore  auto- 
risées {i). 

Mais ,  disaient  les  réclamants ,  nous  aurions  demandé 

four  nous-mêmes  la  concession,  si  nous  avions  su  que 
on  abrogerait  nos  traités.— Personne  n'es!  censé  ignorer 
la  loi  ;  ils  devaient  savoir  qu'aux  termes  de  l'article  6  de 
la  loi  de  1810,  c'est  Tacte  de  concession  qui  règle  les 
dn)itsdes  propriétaires  ;  déjà,  dans  toutes  les  concessions 
faites  dans  le  département  de  la  Loire,  il  était  dit  expres- 
sément que  ces  sortes  de  conventions  n'auraient  d'effet 

(1)  Voir  ^nnolM  des  mines,  S*  série,  t.  XX,  p.  037;  i«  lérie, 
U  1,  p.  7SS, 
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«  LecoiDité  de  législalion  qui,  sur  le  renyoî  ordonné  par 
M*  le  garde  de*  sceauii ,  ijiifiii»(re  s<*crétaire  d'Elat  au  dé- 
parlemeiit  de  la  justice  ei  des  cultes,  a  examiné  tin  re- 
cours présenté  au  roi,  en  yertu  de  Tarticle  40  du  décret 
du 22  juillet  1809,  parles  rieurs  Flachat,  Fulchiron  et 
aulres  propriétaires  dénommée»  au  c)it  recours  enregisitré 
au  secrétariat  général  du  conseil  d'Eiat,  le  10  mars  1846, 
et  dont  \q$  ocmigIusîoiis  tendent  à  ce  qu'il  plaise  au  roi 
ordonner  que  le»  conventions  passées  entre  les  requérants 
et  les  concessionnaires  des  mines  dites  de  la  Péronnière 
seront  exécutées ,  et  quelesdils  concessionnaires  conti- 
pueronl  de  payer  les  redevances  qu'ils  acquittaieul  avant 
l'ordonnance  do  concession  du  13  janvier  1842; 

»  Vulesobservations  de  M.  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics sur  ledit  recours ,  en  date  du  1 3  mai  f  846  ; 

»  Vu  le  mémoire  en  réplique  produit,  le  1*'  août  1846, 
par  les  sieurs  Flachat  et  consorts  ; 

»  Vu  le  mémoire  en  défense  présenté ,  le  20  novembre 
I8i6 ,  par  la  eom}«agme  des  mines  de  la  Péronnière  ;  en- 
semble les  pièces  Jointes  audit  mémoire  ; 

•Vu  le  mémoire  additionnel  produit  par  ladite  compa- 
gnie, le  22  décembre  18^6  ; 

••Vu  l'ordonnance  royale  du  13  janvier  18fc2,  portant 
concession  des  mines  de  la  Péronnière; 

»Vu  Tordonnance  royale  du  24  janvier  18^6,  portant 
rejet  du  pourvoi  formé  au  contentieux  par  les  sieurs  Fla- 
chat et  consorts  contre  Tordounauce  susvisée  du  13  Jsn* 
▼ier  1 842  ; 

»  Vu  la  loi  do  21  avril  1810; 

•  Vu  Farticle  40  du  décret  du  22  juillet  180^  ; 

»  Considérant  qu'aux  termes  des  art.  6, 16,  \ieH2  delà 
loi  du  21  avril  18i0,il  «ippartient  au  gouvernemt  ntde  ré- 
gler par  l'acte  de  concession  les  droits  des  propriétaires 
de  la  surface  sous  laauelle  est  située  la  mine  concédée  ; 

»  Que  les  conventions  particulières  qui  peuvent  inter- 
▼enir  avant  la  concession  entre  les  propriétaires  de  ladite 
surface  et  les  demandeurs  en  concession  ne  sauraient 
porter  aucune  ai  teinte  à  l'exercice  de  ce  droit  du  gouver- 
nement ; 

»  Qu'ainsi  la  disposition  de  cet  article  6  de  l'ordonnance 
susvisée,  du  13  janvier  1842,  par  laquelle  les  conventions 
antérieurement  passées  entre  les  demandeurs  en  eonees- 
aiM  des  nuoes  de  la  Péromyàra ,  «i  las  aieiiM  Flaobàt  et 
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Le  tribunal,  par  jagement  da  11  décembre  1843,  a 
déclaré  ces  concessionnaires  responsables  de  toutes  les 
dégradations  sip^nalées,  les  a  condamnés  à  payer  les  dom- 
mages résultant  des  travaux  de  réparation  faits  ou  à  faire 
et  de  la  suspension  ou  entraves  apportés  dans  la  marche 
des  convois  pendant  le  temps  qu*oni  duré  ces  réparations, 
et  a  ordonné  qu'il  serait  procédé  par  des  experts  à  Testi- 
mation  desdits  dommages. 

Ce  jugement  est  ainsi  conçu  : 

«  Attendu  qu*il  n'est  point  contesté  que  la  compagnie 
du  chemin  de  fer,  pour  le  percement  dudit  chemin  dans  le 
périmètre  de  la  mine  de  Couzon ,  a  été  subrogée  aux  droits 
du  propriétaire  de  la  surface  et  jouit  des  droits  et  privi- 
lèges attachés  à  cette  dernière  qualité;  qu'il  suit  delà 
qu'on  ne  doit  pas  s'arrêter  dans  la  cause  à  cette  circon- 
stance que  Tobtention  de  la  concession  de  la  mine  dont 
s'agit  est  antérieure  à  rétablissement  du  chemin  de  fer, 
mais  que  Ton  doit  examiner  si  la  mine  es.l  soumise  envers 
ledit  chemin ,  à  raison  de  la  partie  souterraine  qu'il  par- 
court, à  la  même  responsabilité  qu'à  raison  des  travaux 
et  constructions  pratiqués  à  la  surface, 

»  Attendu  qu'en  principe  général ,  et  d'après  les  dispo- 
sitions combinées  des  articles  544  et  552  du  Code  civil, 
il,  15,  44,  47  et  50  de  la  loi  du  21  avril  1810,  l'obliga- 
tion des  concessionnaires  est  de  supporicr  tous  les  travaux 
et  constructions  du  propriétaire  de  surface  et  d'être  per- 
pétuellement soumis  à  toutes  les  éventualités,  à  toutes  les 
survenances,  à  tous  les  besoins  de  la  surface; 

»  Qu'il  suit  de  là,  d'une  manière  générale  et  absolue, 
que  toutes  les  fois  qu'il  y  a  perturbation  dans  les  travaux 
édifiés  ou  constructions  du  propriétaire  du  sol,  et  que  la 
cause  en  est  justement  attribuée  aux  excavations  de  la 
mine,  cette  dernière  doit  indemnité,  soit  qu'elle  ait  ou 
D'ail  pas  pratiqué  son  extraction  d'après  les  règles  de 
Tart: 

»  yu'on  opposerait  vainement  qu'il  ne  s'agit  plus  de 
travaux  de  surface,  effectués  par  le  chemin  de  fer;  que 
ce  dernier  a  perdu  le  privilège  attaché  à  la  qualité  de  pro- 
priétaire du  sol,  ens'enfouçant  lui-même  dans  les  entrailles 
delà  terre; 

»  Attendu  que  l'art.  552  du  Code  civil  accorde  au  pro- 
priétaire de  la  surface  la  propriété  du  dessus  et  du  dessous 
et  le  droit  d'user  et  d'abuser  de  sa  chose  $  qu'il  ne  peut 
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lans  tfc^nte ,  m\i  en  perçant  tin  aqaodnc ,  en  onmnt  me 
tr'tnchéc  ou  un  tunnel  pour  un  chemin ,  en  creusant  oo 
puiis  ou  une  carrière,  enlever  à  la  mine  ane  portion  de 
son  minerai  exploitable  sans  être  soumis  à  rindemni$<T 
confurmémcnt  à  la  jurisprudence  établie  par  arrêt  de  b 
cour  de  cassation,  rendu  entre  les  parties,  le  3  mars  1841  ; 
mais,  par  cela  même  qu'il  a  ^té  ainsi  tenu  de  satisfaire 
aux  exigences  de  la  mine,  il  doit  être  admis  à  son  toari 
excip(T  de  ses  droits  de  propriétaire  pour  demander  la 
réparation  du  préjudice  causé  à  ses  propres  travaux,  lors- 
qu'il ne  les  a  entrepris  qu'en  tertu  de  son  droit  de  pro- 
priétaire; qu'en  effet ,  aucune  autre  disposition  de  U  M 
n'ayant  limité  les  droits  du  propriétaire  du  sol ,  on  doit  ci 
eonclure  que  ces  dn>its  r<*stent  tels  qu'ils  sont  garantis 
par  l'art.  544  du  Code  civil  ; 

»  Attendu  c^ue  la  loi  de  1810  est  une  loi  exceptionnelle 
c(ul  ne  saurait  recevoir  une  extension  qui  n*y  est  pu 
exprimée,  et  que  toutes  les  dispositions  qu'elle  renfernu 
témoignent  du  respect  du  législateur  pour  la  propriété 
du  sol; 

»  Attendu,  en  effet,  que  le  concessionnaire  n'est  pro- 
priétaire que  de  la  mine  ; 

»  Que  la  masse  qui  n>st  pas  mine  et  qui  n'est  pas  im- 
médiatement nécessaire  aux  travaux  de  la  mine,  reste 
attachée  à  la  propriété  du  sol ,  qu'elle  soit  au-dessus  ,aa- 
dcssous  ou  à  c6tc  de  la  mine  ; 

»  Que  cette  masse  est  seulement  grevée  de  la  servitude 
de  souffrir  les  travaux  nécessaires  à  rcxtraction  du  mine- 
rai; mais  si  le  propriétaire  du  st)l  peut,  de  cette  mas^, 
tirer  un  pirti  quelconque,  pourvu  qu'il  n*agîsse  poiat 
dans  la  st^ule  intention  de  nuire,  il  doit  être  admis  à  j 
faire  les  travaux  et  percements  qui  seraient  utiles  et  pro- 
ductifs ,  sans  que  le  conccssionn.iire  puisse .  en  présence 
de  l'article  554  du  Code  civil ,  s*y  opposer  m  exiger  autre 
chose,  en  cas  de  trouble  dans  sa  propre  exploitation,  que 
cette  indemnité  dont  le  principe  a  été  reconnu  en  sa  fa- 
veur par  l'arrêt  de  cassation  précité; 

*  Attend  iquon  ne  saurait,  sans  porter  atteinte  à  ce 
droit  sacré  et  sans  le  restreindre  dans  ses  développemcats 
et  ses  besoins  les  plus  légitimes,  interdire  au  propriéUtire 
de  surface  la  faculté  de  creuser  un  canal ,  un  chemin,  une 
«arrière ,  un  puits ,  les  fondations  d'une  maison ,  sons  k 
préleMe  <|«e  de  pareib  travaux  étml  poussés  dans  !•  toi- 
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KltiAsfé  l^tds  oti  tnoins  prochain  des  gnleHes  d'Qtie  tpine, 
no  peuvent  élre  pratiqués  qu'aux  risques  et  périls  de  ce 
même  propriétaire  du  sol,  et  sans  qi/il  puisse  invoquer 
le  t)énêQce  des  lois  prceitéi's  contre  les  conceshionnaires 
dont  les  œuvres  ébranleraient  ou  détruiraient  ses  propres 
ouvrages; 

»  Attendu  que  cette  doctrine  reçoit  dans  IVspéce  un 
plus  grand  degré  de  force  de  ce  qu'il  s'agit  d'un  objet  d'u- 
tilité publique,  d^uti  chemin  qui  a  le  double  caractère  de 
propriété  privée  et  de  propriété  de  TEtat,  et  dont  les  per- 
turbations sous  le  percement  qu'il  parcourt  aux  points 
liii*rieux  n'intéressent  point  seulement  la  compagnie  de- 
nian<leresse ,  mais  compromettent  de  la  manière  la  plus 
grave  la  stlreté  des  voyajjeurs  ;  qu'on  ne  saurait  entin 
exi'iper  dans  la  cause  des  clauses  insérées  dans  le  cahier 
des  charges  des  nouveaux  chemins  de  fer  en  construction 
ni  les  appliquer  à  une  entreprise  qui  remonte  à  plus  de 
seize  ans  et  qui  n'a  pu ,  dès  son  origine,  être  régie  par  le 
droit  commun; 
»  Au  fond , 

»  Attendu  qu'il  résulte  du  rapport  des  experts  que  la 
voûte  du  chemin  de  fer  a  éprouvé  des  perturbations  graves 
dans  le  trajet  souterrain  qu'il  parcourt  dans  le  pcrimclrè 
de  la  mine  de  Couzon  ; 

»  Qu'ils  divisent  ces  perturbations  en  grandes  et  petites 
dégradations  dans  la  longueur  de  cinq  cent  vingt-deul 
mètres  soixante -dix  centimètres  parcourus  dans  la  con- 
cession de  Couzon  ; 

»  Qu'ils  déclarent  que  les  grandes  dégradations  qui  ont 
nécessité  des  lYais  de  réparation  très-considérables  doi- 
vent élre  attribuées  aux  anciens  travaux  delà  mine  entre- 
pris par  les  t)rem1ers  exploitants  et  consommés  avant 
1824,  époque  où  ils  furent  repris,  et  de  l'ordonnance  de 
concession  qui  intervint,  le  17  août  1825,  au  profil  des 
sieurs  Allimand,  Bernard  et  consorts; 

H  Que,  quant  aux  petites  dégradai  ions ,  ils  les  attribuent 
«tix  travaux  de  la  mine  de  la  deuxième  période  (en  par- 
tant de  1 82i)  ;  mais  si  le  rapport  est  affiruiMiif  .^ur  les  deux 
premières  questions,  ils  n'exprime  que  des  doutes  sur  la 
questi(m  de  savoir  si  les  nouveaux  travaux  entrepris  de- 
puis 1824  ,  et  spécialement  ^exploitation  plus  récente  au 
sud  de  la  maison  Duroseil  (voir  les  plans],  a  pu  contribuer 
i  aogoienter  It  ctuse  prfaitfjpale  des  grandes  dégradations 
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pagfnle  da  chemin  de  Ter,  à  raison  de  la  suspension  de  ses 
convois  pondant  le  Icmps  qu*ont  exigé  les  travaux  de  ré- 
paration à  faire: 

»  Attendu  que  cette  suspension  ou  celte  entrave  dans  la 
marche  des  convois  a  été  la  conséquence  forcée  desdéiifra- 
dations  de  la  voûte,  et  doivent  de  même  être  imputées  aux 
faits  de  la  compagnie  défender&^ise; 

»  Que  le  trihunal ,  en  reconnaissant  aussi  le  principe  de 
cette  indemnité,  doit  charger  les  mêmes  experts  d'en  ap- 
précier le  chiffre; 

»  En  ce  qui  touche  les  nouvelles  dégradations  qui,  d'a- 

Sirôs  la  compagnie  demanderesse ,  se  seraient  manifestées 
epuis  la  première  opération  des  experts; 
^  »  Attendu  qu'il  y  a  lieu  de  confier  à  ces  derniers  Tappré- 
ciationdeccs  nouveaux  fails,et  de  les  charger  d'examiner 
si  les  nouveaux  dommages  devraient  être  attribués  aux 
mêmes  causes  ;        .  . 

»  En  ce  qui  touche  Texceplion  opposée  parla  compagnie 
des  mines  de  Couzon ,  par  laquelle  elle  articule  que ,  par 
un  acte  de  vente  pas^  devant  Ronat ,  notaire  à  Rive-de- 
Gier,  le  25  mars  18 i9,  la  veuve  Fleurdclix,  propriétaire 
d'un  sol  et  d'une  surface  de  partie  de  la  voie  souterraine 
traversée  par  le  chemim  de  fer,  aurait  affranchi  les  conces- 
sionnaires de  la  mine  de  toutes  indemnités  de  dégradations 
à  cette  partie  de  surface  : 

»  Attendu  que  la  compagnie  du  chemin  de  fer  s'est 
bornéf^à  soutenir  que  celte  clause  ,  en  admettant  qu'elle 
soit  efficace,  no  peut  être  d  aucune  application  au  procès^ 
parce  que  la  partie  de  terrain  vendue  par  l'acte  précité  ne 
s'appliquerait  sur  aucun  point  à  la  partie  du  chemin  dé- 
gradée qui  fait  l'objet  de  la  contestation  ; 

»  Attendu  qu'il  y  a  lieu  dés  lors  à  charger  les  experts 
de  faire  l'application  sur  le  terrain  du  titre  dont  s'agit; 

»  En  ce  qui  touche  le  chef  de  demande  à  fin  de  bail  de 
caution,  formée  par  la  compagnie  du  chemin  do  fer  contre 
la  compagnie  de  Couzon  : 

»  Attendu  qu'aux  termes  de  l'art.  15  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  le  concessionnaire  doit  bien  fournir  caution  de 
payer  toute  indemnité  en  cas  d'accident,  lorsque  les  tra- 
vaux entrepris  doivent  être  creusés  sous  1<?8  habitations 
ou  dans  leurs  voisinages  immédiats  ;  mais  que ,  dans 
l'espèce,  les  prescriptions  de  cet  article  ne  sont  pas  ap- 

TomeX,  i846.  5o 
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retards,  entraves  et  empéchemenls  que  le  chemin  de  fer  a 
pa  éprouver  dans  ses  convois  par  suite  des  dégradations 
signalées  -,  les  charge  en  même  temps  d'apprécier  si,  con- 
formément au  dire  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer,  de 
nouveaux  désordres  se  sont  manifeslés  à  la  yoûte  dont 
s'agit  depuis  leur  première  opération,  en  quoi  ils  consis- 
tent, si  ces  dégradations  nouvelles  ont  eu  lieu  dans  le  pé- 
rimètre de  Couzon  et  doivent  être  attribuées  de  même  aux 
travaux  de  la  mine;  en  cas  d'afSrmative,  quel  est  le 
dommage  au'a  pu  en  éprouver  et  en  éprouvera  encore 
le  chemin  de  fer  jusqu'à  complète  réfection  ; 

^  »  Mande  aux  mêmes  experts  d'appliquer  aux  points  li- 
tiffieux  l'acte  de  vente  de  la  veuve  Flcurdelix,  reçu  par 
AP  Ronat,  notaire,  le  25  mars  1829,  à  Teffel  de  savoir  si 
ladite  vente  comprend  une  partie  de  la  surface  parcourue 
souterrainement  par  les  portions  de  voûte  dudit  chemin, 

3ui  sont  Tobjet  de  la  contestation  -,  en  cas  d'aflSrmative, 
éterminer  quelle  est ,  eu  égard  à  Tensemble  des  dé- 
Eadalions  signalées  par  eux ,  celle  qui  pourrait ,  d'après 
lit  acte  y  ne  donner  aucune  action  en  indemnité  à  la 
compagnie  défenderesse ,  et  de  quelle  somme  le  chiffre 
total  du  dommage  s*en  trouverait  diminué  ; 

»  Les  autorise,  au  besœn ,  à  lever  un  plan  de  cette 
dernière  opération ,  pour,  sur  leur  rapport ,  être  par 
ks  parties  requis  et  par  le  tribunal  statué  ce  qu'il  appar- 
tiendra I 

»  Condamne  la  compagnie  des  mines  de  houille  de  Cou- 
zon aux  dépens  faits  jusqu'au  jour  du  présent  jugement , 
dans  lesquels  seront  compris  ceux  du  référé  et  du  rapport 
des  experts  ;  les  frais  d'expédition  du  présent  jugement , 
et  les  nouveaux  dépens  auxquels  l'interlocutoire  ordonné 
donnera  lieu,  demeurant  réservés  jusqu'aux  fins  de  cause; 
met  les  parties  hors  d'instance  suir  leurs  antres  demandes, 
fins  et  conclusions.  » 

Les  concessionnaires  de  Couzon  ont  interjeté  appel 
devant  la  cour  royale  de  Lyon ,  qui  a  annulé  le  jugement 
ci-dessus  par  un  arrêt  du  4  juillet  1846. 

Voici  les  termes  de  cet  arrêt  : 

«  Attendu  qu'il  résulte,  soit  dn  rapport  d'experts, 
aoit  des  divers  documents  du  procès ,  une  les  concession- 
naires de  la  mine  de  Couzon,  en  exploitant  cette  mine, 
ont  satisfait  à  toutes  les  précautions  prescrites ,  et  se  sont 
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(crable,  cette  extension ,  dans  les  prohibitions  imposées  à 
la  mine,  aurait  oblige  les  propriétaires  du  chemin  (de  fer 
à  des  indemnités  plus  fortes  \ 

»  Que  les  travaux  d'entretien  ou  de  consolidation ,  qui 
arrivent  au  même  but,  doivent  suivre  la  môme  règle,  et 
par  conséquent  être  à  la  charge  du  chemin  souterrain  pour 
lequel  ils  sont  faits  ; 

»  A  ttendu  que  ce  serait  en  quelque  sorte  détruire  Tefifet 
des  décisions  judiciaires  antérieurement  rendues  entre  les 
parties  que  d*obliger,  dans  Tintérét  exclusif  du  tunnel, 
les  concessionnaires  de  la  mine  à  des  travaux  et  à  des  frais 
extraordinaires  qui  pourraient  dépasser,  et,  en  tous  cas, 
absorberaient  en  tout  ou  en  partie  l'indemnité  que  les 
propriétaires  du  chemin  de  fer  ont  été  condamnés  à  leur 
payer; 

»  Par  ces  motifs , 

»  La  cour,  statuant  sur  Tappel  et  y  faisant  droit,  met  le 
jugement  dont  est  appel  au  uéant; 

»  Décharge^  en  conséquence ,  les  appelants  des  condam- 
nations contre  eux  prononcées  ; 

»  Et  statuant  an  fond»  renvoie  lesdits  appelants  de  la 
demande  qui  leur  a  été  formée  par.  la  compagnie  ano- 
nyme du  chemin  de  fer  de  Saint-Éiienne  à  Lyon,  in- 
timée; 

»  Condamne  celle-ci  en  tous  les  dépens  de  première 
instance  et  d'appel,  et  sera  Famende  restituée.  » 

Il  y  a  pourvoi  en  cassation. 

Il  s*agit  ici  de  deux  entreprises  distinctes.  Ne  peul-on 
pas  dire  qu'elles  doivent  pouvoir  s'exercer  dans  le  cerclo 
de  leurs  droits  respectifs  ;  que  si  l'on  a  prescrit  et  dû  pres- 
crire aux  conces^ionnaires  de  Couzon  les  dispositions 
qui  ont  été  jugées  nécessaires  a6n  de  garantir  la  conser- 
vation du  chemin  de  fer,  dispositions  auxquelles  ils  se 
sont  conformés,  c'e>t  maintenant ,  ce  semble ,  à  la  com- 
pagnie de  pourvohr  elle-même  aux  frais  de  consolidation 
et  d'entretien  que  l'état  du  terrain  pent  exiger  ;  que 
dès  que  les  concessionnaires  sont  restés  en  dehors  du 
massif  réservé,  elle  n'a  rien  à  prétendre  d'eux  ;  qu'autre- 
ment ,  comme  l'oteerve  la  cour  de  Lyon ,  ceux-ci  pour- 
raient avoir,  de  cette  manière,  à  subir  des  actions  en 
dommageset  intérêts  sans  cesse  ceoaiasanles;  que  vouloir 
leur  faire  supporter  ces  frais  d'entretien ,  ce  serait ,  en 
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judicatioD  de  dommages  et  intérêts,  il  faut  d'abord  que  le 
préjudice  dont  on  se  plaint  soit  réel,  sérieux ,  et  présente 
un  caractère  de  gravité  tel  qu'il  excède  évidemment  là 
sotnmc  de  tolérance  que ,  dans  une  ville  commerçante  ei 
industrielle ,  les  lois  du  voisinage  imposent  aux  proprié- 
taires à  regard  des  ateliers  et  établissements  d'industrie  ; 
il  faut  en  outre  qu'il  y  ait  faute  quelconque  dé  la  part  du 
défendeur; 

Attendu  que  si  tes  odeurs  nauséabondes  qui  s'exhalent 
d'une  raffinerie  de  sucre,  le  bruit  que  peut  occasionner  lé 
fonctionnement  de  ses  m.ichines  ,  la  crainte  de  l'incendie 
que  ses  fourneaux  peuvent  produire,  crainte  coniurée 
par  la  surveillance  de  la  police  et  des  chefs  de  rétablisse- 
ment ,  ne  doivent  pas  être  considérées  dans  l'espèce 
comme  des  causes  suffisantes  d'un  dommage  appré- 
eiaUe; 

S*\\  n'y  faut  voir  que  des  inconvénients  inhérents  au 
voisinage  de  presque  tous  les  établissements  de  ce  genre  j 
ri  c'est  là  une  des  conditions  attachées  à  l'habitation  deà 
cités  commerciales  et  industrielles ,  conditions  auxquelles 
riialritant  est  nécessairement  soumis ,  il  n'en  est  pas  de 
même  des  fumées,  alors  qu'elles  atteignent  un  degré  d'in- 
leasité  qui  affecte  profondément  Thabitatiou ,  dégrade  le 
mobilier,  chasse  le  locataire  ou  l'oblige  à  se  renfermer 
pour  se  préserver  de  l'action  des  vapeurs ,  suivant  \% 
temps  et  la  direction  du  vent  ; 

Attendu  que,  dans  sa  descente  sur  les  lieux,  le  tribunal 
s'est  convaincu  que  telle  était  là  situation  deg  maisons  du 
sieur  Roustan  j 

Que  cet  état  de  choses  constitue  à  rencontre  du  sieur 
Roustan  un  véritable  dommage  ; 

Attendu  qu'à  l'époque  où  le  sieur  Roustan  a  fait  con- 
struire ses  maisons,  la  fabrique  du  sieur  de  Forbin-Jan- 
$011 ,  alors  possédée  par  le  sieur  Lafont ,  était  réduite  à 
dos  proportions  plus  restreintes .  ne  fonctionnait  qu'à 
l'aide  de  deux  chaudières  et  quatre  générateurs  de  pe- 
tite dimension ,  dont  un  constamment  au  repos ,  tandis 
qu'en  1843,  plusieurs  années  après  la  construction  des 
matsotis  du  sieur  Roustan ,  le  sieur  de  Forbin-Janson,  ac- 
quéreur de  cette  fabrique,  lui  a  donné  une  exteMion  très- 
considérable  ,  a  ajouté  aux  deux  chaudières  ahciennnes , 
six  nouvelles  chaudières  beavicoup  plus  ghmtlés ,  avéë 
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ployer  et  que  ta  t<ricncc  peut  recherdicr  et  découvrir; 

AIlcndQ  qu'en  l'ôlat  de  (ouïes  ces  circonstances,  on 
doit  reconnaître  que  le  défL^ndcur,  à  l'aide  de  moyens 
siDon  complétemeril  préierratifs,  du  moins  léniliTs,  peut 
atténuer  le  dommage  dont  se  plaint  le  demandeur  ; 

Qu'il  Y  a  donc  quelque  faute  de  sa  part  et  obligatioD 
d'indemniser  («plaignant; 

Attendu  louteruis  que  cette  indemnité  doit  être  réglée 
SDF  dis  bases  justes  et  raisonnables  ; 

Qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  au  sieur  Ronstan  une 
iudemniic  pour  dépréciation  roocicre  de  ses  immeubles , 
puisqu'il  est  vrai  de  dire  que  les  terrains  sîlués  à  l'enlour 
de  la  fabrique  du  sieur  de  furbin-Janson  n'ont  pas  dimi- 
nué de  valeur,  et  qu'au  l'ontraire  rétablissi.'inenl  de  la 
gare  du  chimin  de  fiT  dans  ce  quartier  doit  contribuer  k 
augmenter  le  prix  de  ces  terrains; 

Attendu  d'ailleurs  qu'il  serait  d'autant  moins  juste  de 
lui  accorder  définitivement  une  somme  quelconque  pour 
cette  préieodue  dépréciation ,  qu'il  peut  survenir  tclla 
circonstance  ou  l'éruption  de  tel  moyen  (jul  fil  cesser  en 
tout  ou  en  partie  la  cause  do  dépréciation  dont  on  te 
plaint  ; 

Que  le  dommage  actuel  est  le  seul  dont  la  réparation 
peut  être  justement  réclamée  et  obtenue  ; 

Attendu  que  ce  dommage  consiste  principalement  dau 
le  déTaut  de  location  ou  dans  une  locatiou  inférieure  i  sa 
Téri table  valeur; 

Qu'il  est  Ires-probable  que  si  le  sienr  Ronslan ,  au  Hoa 
d'exiger  un  loyer  qu'il  obtiendrait  sans  le  voisinage  de 
la  fabrique,  veut  en  baisser  le  pris,  il  trouvera  des  loca- 
taires qui ,  h  raison  de  !a  mioimité  du  loyer,  cooseatirout 
à  supporter  l'incou veulent  du  votrinage; 

Qu'il  su£Bt  donc  de  lui  tenir  compte  de  la  différence 
présumée  ; 

'   Attendu  que  celle  différei 
maison  [leut  s'évaluer  équila 

Attendu  qic  telle  est  la  so 
sonnable  au  tribunal,  et  que 
devra  payer  annuellement  . 
Roustan  pour  chacone  de  tei 
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chemin  de  fer  de  Marseille  à  Avignon)  ;  d'antre  part, 
qoe  l'osine  de  ForMn-^Janson  s'est  enfermée  dans  les  li- 
mites et  la  spécialité  des  travaox  d'une  simple  raffinerie 
de  sncre  ; 

Considérant  que  si  le  principe  de  l'indemnité  invoqué 
par  Roustan  était  admis ,  l'existence  de  la  plupart  des 
fabriques  industrielles  qui  sont  mises  en  mouvement  par 
la  vapeur  serait  compromise  j 

Considérant,  en  effet,  que  dans  les  grands  centres  de 
population,  des  demandes  en  dommages-intérêts  pour- 
raient être  formées  par  tous  les  propriétaires  des  maisons 
qui  entourent  les  établissements  industriels ,  soit  que  la 
distance  fût  plus  ou  moins  rapprochée  ;  il  suffirait  pour 
cela  que,  suivant  la  direction  des  vents,  ces  maisons 
fussent  atteintes  par  la  fumée  ; 

Considérant  que  la  fumée  provenant  de  la  fabrique  de 
Forbin-Janson  est  loin  de  présenter  un  inconvénient 
exorbitant  ou  abusif,  puisque  les  inconvénients  et  les 
incomniodités  de  ce  genre  sont  supportés  dans  les  villes 
industrielles  du  royaume  sans  réclamation  devant  les  tri- 
bunaux ; 

Considérant  que  soit  que  l'on  examine  en  elle-même  la 
fabrique  dudit  de  Forbin-Janson ,  dont  la  fumée  s'échappe 
par  des  cheminées  d'une  hauteur  de  vingt-cinq  à  trente 
métrés ,  soit  que  l'on  examine  la  nature  du  fait  dont  se 
plaint  Roustan,  on  ne  peut  en  conclure  qu'il  soit  juste  de 
lui  accorder  une  indemnité  sous  le  prétexte  d'une  dimi- 
nution dans  la  valeur  des  maisons  qu'il  possède  ; 

Considérant  que  le  principal  reproche  adressé  à  réta- 
blissement de  Forbin-Janson  est  basé  sur  le  nombre  des 
fourneaux  alimentés  par  le  charbon  ,  ce  qui  n'empêche 
pas  les  premiers  juges  de  déclarer  que  cet  établissement 
est  vraiment  remarquable  sous  le  rapport  derart,de  Tin- 
dustrie  et  du  génie  commercial  ; 

Par  ces  motifs  : 

La  cour  vidant  le  partage  déclaré  par  l'arrêt  du  2  du 
courant,  sans  s'arrêter  à  l'appel  de  Roustan ,  dont  il  l'a 
démis  et  débouté ,  faisant  droit ,  au  contraire ,  à  l'appel 
émis  par  de  Forbin-Janson ,  réforme  le  jugement  du  tri- 
bunal de  première  instance  de  Marseille,  en  date  du 
28  août  1846,  et  met  ledit  de  Forbin-Janson  hors  de  cour 
et  de  procès  sur  la  demande  de  Roustan ,  ordonne  la  res- 


ORDONNANCES  DU  ROI 

COI^CBRNANT 

LES  MINES,  USINES  ET  CHEMINS  DE  FER. 


DEUXIÈME  SEMESTRE  1846. 


Ordonnance  du  i^  juillet  18b6 ,  portant  que  le  sieur  tJiiDe  à  fer, 
Dominique  Duplautier  est  autorisé  à  établir  aux  *  ^^Mx?\* 
moulins  Farnet,  quartier  de  Bcoyeiinb,  commune 
^eRusTKEL  (Vaucluse),  une  usine  à  fer  composée 
de  quatre  hauts- fourneaux  ^  dont  deux  consom- 
meront du  charbon  de  bois^  et  les  deux  au- 
tres seront  alimentés  a%^c  du  coke  ou  tout  autre 
combustible  minéral. 


Ordonnance  du  Z$  juillet  1 8b6 ,  portant  que  le  sieur   Haot-foorneaii 
GoiLLEMiNOT  cst  autorisé  à  maintenir  en  activité^  '*V*^"l'l*î^'  .* 
le  haut-fourneau  et  le  patouiilet  a  deux  huches  m. 
quil  possède  dans  la  commune  de  Prdslt-sur- 
Ourse  (Côte-d'Or). 


Ordonnance  du  2$  juillet  184-6 ,  portant  que  le  sieur    Uilne  à  fer  da 
Aus;u3le-Donnt  de  Blondeau  est  autorisé  à  main-  9^^^^^^' 
tenir  en  activité  L  usine  a  fer  établie  sur  la  rii^e 
droite  du  Doues  ,  au  lieu  dit  le  Gocffre-du-Lod  ^ 
dans  la  commune  de  Liebvillers  (Doubs). 

Didite  usioe  est  et  demeure  composée  ainsi  qu'il  suit, 
savoir  : 

r  D'un  foyer  d*affinerie  au  charbon  de  bois,  arec  un 
four  de  cbauiïerie  à  la  chaleur  perdue  \ 

2^  D'une  machine  soufBante; 

3^  D'un  marteau  de  forge  ; 

V  D'un  système  de  cylindres  étirenrs  pour  la  rerge  dt 
lirerie  et  le  petit  fer  ; 
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T  Les  nmehines  Boofflantes  et  de  compression  néces- 
saires au  travail  de  Tosioe. 


Ordonnance  du  3  août  1846,  portant  worfi^calion •'•••'^'"J**"» 
en  ce  qui  concerne  le  régime  des  eaux  ,  de  celle     ^'i^oay.* 
du  20  féurier  1843 ,  par  laquelle  le  sieur  LscHéifE 
a  été  autorisé:  1°  à  maintenir  en  actii^ité  le  haut- 
fourneau  et  la/orge  de  Dién at  (Côte-d'Or)  ;  2*  à 
j-  établir  un  bocardet  un  patouillet. 


Ordonnance  du  27  août  1846,  portant  que  le  sieur  Vtàom  et 
Lallemaro-Maréchal  est  autorisé:  Va  maintenir  '^^  "•  ^***'y 
en  activité  les  usines  à  fer  et  les  moulins  de  Ste- 
RAT  (Meuse) ,  situés  sur  la  Meuse  ;  2*  à  ajouter 
auxdites  usines  un  haut  -fourneau  pour  la  fusion 
du  minerai  de  fer. 

En  conséquence,  la  consistance  de  rétablissement 
métallurgique  est  ainsi  fixée  t 

1^  Deux  hauts-fourneaux  ; 

2^  Quatre  feux  d'affinerie; 

S**  Deux  fours  de  fenderie  à  la  houille; 

4^  Un  bocard  à  laitiers; 

5*  Les  machines  souflDantes  et  de  oompression  néces- 
laireg  à  la  fabrication  du  fer. 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Le  régime  des  eaux  est  fixé  ainsi  qu'il  sait  : 

MooLms  DB  Stenat. 

$  4.  Le  nombre  total  des  tournants  des. moulins  de 
Stenay  est  fixé  à  six. 

FORGBS  DB  StBNAT. 

5  5.  Le  nombre  des  tournants  des  forges  de  Stenay  est 
fixé  à  sept,  y  compris  ceux  de  la  fenderie. 

Art.  10.  Dans  aucun  cas,  et  sous  aucun  prétexte,  le 
permissionnaire  ne  pourra  prétendre  aucune  indenmitéà 
raison  des  chômages  temporaires  qui  seraient  le  résultat 
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d'avoir  son  effet  le  1«'  mai  1854 ,  époqae  à  laquelle  expi- 
rent le  bail  consenti  par  le  sieur  Yerlingue,  des  terrains 
oà  les  lavoirs  et  leurs  dépendances  sont  sitnés ,  et  le  con- 
sentement donné  par  le  sieur  Maillard  à  l'établissement, 
sur  sa  propriété,  d'un  lit  artificiel  pour  le  passage  du 
ruisseau  de  Beuvrequent,  lorsque  ses  eaux  ne  seront  pas 
employées  au  service  des  lavoirs. 

En  cas  de  renouvellement  du  bail  et  dnconsentemeni 
ci-dessus  énoncés,  la  permission  ne  prendra  fin  qu'à  l'ex- 
piralioki  des  nouvelles  conventions. 


Ordonnance  du  27  août  1 846,  portant  que  les  sieurs       Saline 
AuBERT,  Gouvy  et  compagnie ,  propriétaires  de  la        ^•"•"^ 
saline  de  Sarkalbe,  commune  du  même  nom  (Mo- 
selle), sont  autorisés  à  établir  cinq  noux^elles poêles 
pour  la  fabrication  du  sel ,  ayant  ensemble  une 
superficie  de  283  métrés  carrés  ,  80  décimètres 
carrés  ,  et  à  allonger  de^  mètres  chacune  des  six 
poêles  comprises  dans  le  bâtiment  A  du  plan  ,  de  , 
manière  à  augmenter   la  surface    totale  de  ces 
six  poêles  de  56  mètres  carrés ,    40  décimètres 
carrés. 

En  conséquence,  la  consistance  de  la  salin^  de  Sarralbe 
est  de  quinze  poêles,  offrant  une  superficie  totale  de 
751  mètres  carrés,  11  décimètres  carrés. 


Ordonnance  du  27  août  1846  ^portant  que  le  5ieurLa?oiràcbenl, 
DoRNiER  est  autorisé  a  établir  un  lauoir  àcAef/a/|Djmpf«"«<w- 

Îour  la  préparation  du  minerai  de  fer  au  lieu  dit 
kvANT  LE  Bois  DE  Charmoille  ,  duns  la  commune 
de  Dampi£rr£-sur-Salon  (Haute«SaÔDe). 


Ordonnance  du  31  août  1846  ,  portant  que  le  sieur  ^  Ptloollleti  ^ 
TV  A    '      .       -••»'-    it'  -      •/#  A    ^  ItToirsà  oral,  à 

DoRNiER  aine  est  autorise  a  établir  un  patouiUet  et  Qj^ièrei. 

deux  lauoirs  à  bras  pour  la  préparation  des  mi- 
nerais de  fer  ^  au  lieu  €/'£  La  Ferme  de  la  Goulakde^ 
commune  ^^'Oyrières  (Haute-Saône). 


TomeX.  1846.  5i 
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Iioihs-Philippi  ,  etc. 

Vu  Tarrôté  ministériel  du  22  septembre  1844,  quia 
accordé  pour  qaatre-vingt-dix-neaf  ans,  aux  sieurs  Henry 
frères ,  négociants  à  Marseille ,  la  concession  des  mines  de 
cuivre  et  de  fer  dites  des  Mouxatas,  en  Algérie  ; 

Yu  la  loi  du  21  avril  1810,  sur  les  mines,  les  décrets 
des  6  mai  1811  et  3  janvier  1813,  la  loi  du  27  avril  1838 
et  les  ordonnances  des  18  avril  1842,  26  mars  1843  et  21 
juillet  1845; 

Voulant  appliquer  en  Algérie  la  législation  Sur  les 
mines  en  vigueur  en  France ,  avec  les  modifications  ré- 
clamées par  l'organisation  administrative  de  la  colonie  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  seerétaira  d'Etat  de 
la  guerre  -, 

Nous  ayons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

u4rt.  I**,  La  concession  faite  pour  quatre-vingt-dix- 
n#uf  ans,  aux  sieur  Henry  frères,  négociants  à  Marseille, 
par  l'arrêté  ministériel  du  22  septembre  1844  (1) ,  des 
mines  de  cuivre  et  de  fer  sises  au  territoire  des  Mouzaïas, 

(1)  Arrêté  da  iS  septembre  ISU  : 

«  Le  président  du  conseil,  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre, 

>  Vu  la  loi  da  SI  avril  1810,  rinstruction  ministérielle  du  3  août  sut- 
Tant,  et  le  décret  du  S  Janvier  1S13,  concernant  la  concession  et  l'ex- 
^oHaUon  des  roioea  eu  France  ; 

9  Vu  la  nécessité  de  se  conformer  à  leurs  prlncipalea  dliposUions 
pour  les  mines  de  l'Algérie ,  en  attendant  que  ceUe  législation  y  ait  été 
rendue  complètement  applicable; 

»  GoDsidérant  que  rntllité  del'eiploltation  des  mines  de  cuivre  et  de 
fer  dont  les  affleurements  paraissent  entre  le  col  de  Mouzala  et  le  bois 
4m  Oliviers  a  été  suffisamment  reconnue  ; 

»  Après  avoir  pris  l'avis  du  gouverneur  général  et  du  conseil  d'admi- 
Diftration  de  TAIgérie; 

»  Arrête  : 

»  Art.  1*'.  Il  est  faU  eoncession,  pour  quatre-vingt-dix-neuf  ans, 
aux  sieurs  Henry  frères,  négociants  i  Marseille,  des  mines  de  cuivre 
et  de  fer  existant  dans  la  portion  du  territoire  des  Mouzaïas,  délimitée 
ainsi  qu'il  suit ,  et  conformément  au  plan  annexé  au  présent  arrêté  » 
Mfoir  : 

»  Au  Nord,  une  Hgne  brisée,  etc.»  (comme  dans  Tordoonance  du 
8  novembre  ISiO,  portant  maintien  de  la  concession). 

Art.  a.  Cette  concession  est  faite  sans  garantie,  de  la  part  de  rjEUat, 
relativement  aux  causes  de  force  majeure  qui  pourraient  troubler  les  con- 
cessionnaires dans  le  cours  de  leur  exploitation. 

Art.  3.  Les  minerais  extraits  par  les  concessionnaires  devront  être  ou 
traités  en  Algérie ,  ou  transportés  en  France  pour  y  être  traités.  Leur 
exportation  à  l'étranger  est  interdite. 

Art  4.  Les  coacessionoalres  payeront  i  TËtat,  conformément  aux 
dlsiHMitiona  du  Mtre  IV,  Sictioo  S,  de  la  l(^  du  ai  avril  ISIO  : 
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en  Algérie ,  et  comprises  dans  les  limites  ci-après  défi- 
nies ,  conformément  au  plan  annexé  audit  arrêté ,  est  et 
demeure  maintenue. 

j4rt.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  Conr 
eessiofi  des  Mouzaïas^  est  limitée  conformément  au  plaa 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

j4u  Nord,  par  une  ligne  brisée  partant  du  col  de 
Mouzaïa  (point  A),  suivant  les  crêtes  B.  C,  jusqu'au 
point  D ,  pic  des  Mouzaïas ,  et  de  là  une  ligne  droite  tirée 
au  point  £,  où  l'Oued-Merdja  se  jette  dans  la  Chiffa  ; 

A  VEst,  le  cours  do  la  Chiffa,  en  le  remontant  jusqa'aa 
point  £%  affluent  de  Toued  M'Saoud; 

j4u  Sud^  le  cours  de  la  Chiffa  jusqu'au  pcnnt  F ,  afBnest 
de  rOued-Mokahal  ;  de  là  une  ligne  tirée  jusqu'au  point 
G,  source  de  TOued-Kaïd,  suivant  le  cours  de  cette  ri- 
Tière  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Bou-Roumi ,  au 
point  H,  puis  ensuite  le  Bou  Roumi  josqu*aa  point  K, 
embouchure  del'Oued-Zaouia; 

^  r Ouest,  le  cours  de  l'Oued-Zaouia ,  en  le  remonlut 
jusqu'à  sa  source  au  point  L  ;  enGn ,  du  point  L,  nne  ligae 
droite  rejoignant  le  point  de  départ  A; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  saperficidk 
de  52  kilomètres ,  55  hectares ,  7  ares ,  48  centiares. 

j4rt,  3. 11  n'est  rien  préjugé  sur  l'exploitation  desgtlcs 
de  tout  minerai  étranger  au  cuivre  et  au  fer  qiii  pourrait 

1^  Une  redeyaoce  fixe  innadle  de  10  frana  par  kSlométre  carré  à» 
sorrace. 

2**  Une  redevance  proporlionnellequi  nepoom  s'élever  ma-àemméi 
cinq  pour  cent ,  soit  de  la  valeur  des  minerais  qui  seront  pré«eDlés  et 
douane  pour  être  transportés  en  France,  soit  du  prodoii des  mnenii 

3ui  seraient  traités  en  Algérie,  en  se  conformant,  pour  les  deraiers,  an 
ispositions  du  titre  VU,  sections  5  et  0  de  11  même  loi.  La  redevaoee 
proportionnelle  est  fixée  à  cinq  pour  cent  pour  la  première  anoée  d^a- 
ploitation. 

yfrt.  ^  Pour  le  surplus  des  conditiODS  d*exploîtatioo ,  les  ooaeei- 
sionnaires  auront  à  se  couronner  aux  dispositions  reconnues  applicables 
en  Algérie  et  contenues  dans  les  Utres  V,  VU,  IX  et  X  de  U  loi  di 
91  avril  1810,  ainsi  qu'à  celles  du  décret  du  3  janvier  1S13. 

Art  0.  Il  est  entendu,  conrormément  à  l'arL  19  de  U  loi  da 9t  avri 
ISIO,  que  la  présente  concession,  créant  une  propriété  distiacte  de  edÊ» 
de  la  surface  du  sol ,  ne  donne  aux  coocessiooDaires  aocoo  droit  à  la 
possession  de  ladite  surfMe. 

yfrt.  7.  Le  gouverneur  général  de  TAIgérie  est  chargé  de  U 
du  présent  arrêté.       * 

Soult-^erg,  prés  St-Amins-k-Bastide  (Tara},  lett  sepL  ISO. 
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exister  dans  Tétendoe  de  la  concession  des  Moozaïas.  La 
concession  de  ces  gîtes  de  rainerai  sera  accordée,  s'il  y  a 
lien,  après  une  instruction  particulière ,  soit  aux  conces- 
sionnaires des  mines  des  Mouzaïas ,  soit  à  une  autre  per- 
sonne. Les  cahiers  des  charges  des  deux  concessions 
régleront ,  dans  ce  dernier  cas ,  les  rapports  des  conces- 
sionnaires entre  eux,  pour  la  conservation  de  leurs  droits 
mutuelset  pour  la  bonne  exploitation  des  deux  substances. 

j4rt.  4.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  irai  ter  ou 
de  faire  traiter,  soit  en  Algérie ,  soit  en  France,  les  mi- 
nerais de  fer  et  de  cuivre  provenant  de  l'exploitation  de 
leur  concession.  L'exportation  à  l'étranger  est  interdite. 

Art.  5.  La  présente  concession  est  faite  sous  toutes  ré- 
serves des  droits  qui  résulteront  pour  les  propriétaires  de 
la  surface,  soit  TËtat,  soit  les  particuliers,  des  articles 
59  à  69  de  la  loi  du  21  avril  1810  ,  tant  à  l'égard  des  mi- 
serais de  fer  dits  d'allnvîon,  que  relativement  aux  mi- 
nerais en  filons  ou  en  couches  qui  seraient  situés  près  de, 
la  surface  et  susceptibles  (l'être  exploités  à  ciel  ouvert , 
pourvu  que  ce  mode  d'exploitation  ne  rende  pas  impos- 
sible l'exploitation  ultérieure ,  par  travaux  souterrains , 
des  minerais  situés  dans  la  profondeur. 

£n  cas  de  contestation  entre  les  propriétaires  du  sol  et 
les  concessionnaires  ,  sur  la  question  de  savoir  si  un  gtte 
de  minerai  doit ,  ou  non  ,  être  exploité  à  ciel  ouvert ,  ,on 
s!  ce  genre  d'exploitation  ,  déjà  entrepris  ,  doit  cesser,  il 
sera  statué  par  le  directeur  des  travaux  publics ,  sur  le 
rapport  dos  ingénieurs  des  mines ,  les  parties  ayant  été 
entendues ,  sauf  le  recours  au  ministre  de  la  guerre. 

Art.  6.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la 
surface ,  soit  l'Etat ,  soit  les  particuliers  ,  par  les  articles 
6  et  42  de  la  loi  du  21  avrU  1810,  sont  réglés  à  vingt 
centimes  par  hectare  de  superGcie. 

Les  droits  attribués  à  l'Etat  comme  propriétaire  de  la 
surface ,  seront  versés  tous  les  trois  mois ,  entre  les 
mains  du  receveur  des  domaines. 

Art.  7.  Les  concessionnaires  paieront ,  en  outre  ,  aux 
propriétaires  ,  de  la  surface  ,  les  indemnités  déterminées 
par  les  articles  43  et  44  de  la  loi  du  21  avril  1810  ,  pour 
les  dé<;â(s  et  non-jouissance  de  terrains ,  occasionnés  par 
l'exploitation  des  mines. 

Art.  8.  En  exécution  de  l'article  46  de  la  loi  du  21 
BTril  1810,  toutes  les  questions  d'indemnités  à  payer  par 
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les  coDoessioDDaîreSyqQi  s'élèveraient  àrafaiOQ 

ches  oa  travaux  antériears  à  la  présente  ordonnanoe, 

seront  décidées  par  le  conseil  du  contentieux. 

j4rL  9.  Les  concessionnaires  payeront  à  l'Etat ,  entR 
les  mains  du  receveur  des  domaines ,  les  redeYtuces  fixe 
et  proportionnelle  établies  par  la  loi  dn  21  avril  1810 ,  et 
conformément  à  ce  qui  est  déterminé  par  le  décrel  Ai 
6  mai  1811. 

Art.  10.  Les  concessionnaires  se  conformaroot  exacte- 
ment  aux  dispositions  dn  cahier  des  charges  annexé  à  la 

Î présente  ordonnance,  et  qui  est  considéré  ooDune  et 
àisant  partie  essentielle. 

Art.  1 1 .  En  exécution  de  l'ordonnance  mjale  du  18 
avril  1842,  ils  devront  élire  un  domicile  adminislnlif 
en  Algérie.  Ils  le  feront  connaître  par  une  dédtfatiaa 
adressée  au  directeur  des  travaux  publics. 

Art.  1 2.  La  compagnie  concessionnaire  sara  tenue ,  coi- 
formément  à  l'article  7  de  la  loi  du  27  avril  1838,  de  dé- 
signer, par  une  déclaration  authentique  faite  an  diredctf 
des  travaux  publics,  celui  de  ses  membres  ou  tonte  autre 
personne  résidant  en  Algérie ,  à  qui  elle  aura  donné  kl 
pouvoirs  nécessaires  pour  correspondre  en  son  non  avee 
l'autorité  administrative ,  et ,  en  général ,  pour  la  re- 
présenter vis-à-vis  de  l'administration,  tant  en 
dant  qu'en  défendant. 

Elle  devra  en  outre ,  justifier  aux  termes  dn 
article  7,  qu'il  a  été  pourvu ,  par  une  convention  spédak 
à  ce  que  les  travaux  d'exploitation  soient  soumis  à  «e 
direction  unique  et  coordonnés  dans  un  intérêt  conmua. 

Faute  par  la  Compagnie  d'avoir  fîiit,  dans  le  délai  qai 
lui  aura  été  assigné ,  la  déclaration  et  la  justification  re- 
quises par  le  présent  article ,  ou  d'exécuter  les  clauses  èe 
la  convention  qui  auraient  pour  objet  d'assurer  Tunité de 
la  concession  ,  les  dispositions  dndit  article  7  de  la  M  éa 
i7  avril  1838  ,  et  celles  des  articles  93  et  suivants  de  11 
loi  du  21  avril  1810  pourront  lui  être  appliquées. 

Art.  13.  La  propriété  de  la  concession  ne  pourra  être 
transportée ,  cédée  ,  vendue  ou  transmise  d'une 
quelconque  à  une  autre  personne  on  à  une  antre 
pagnie ,  sans  Fautorisation  du  gonvemenMMit. 

Art.  14.  Il  y  aura  particulièrement  lien  à  Pexereioe  de 
la  surveillance  de  l'administration  des  mines ,  en  exécn- 
lion  des  artfdes  47, 49  et  50  de  la  M  dn  M  avril  I8l0«t 
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da  titre  II  du  décret  da  3  janvier  1813 ,  si  la  propriété 
vient  à  être  transmise  d'ane  manière  quelconque  à 
une  autre  personne  par  les  concessionnaires.  Ce  cas  ar- 
rivant, le  nouveau  propriétaire  de  la  concession  sera 
tenu  de  se  conformer  exactement  aux  conditions  pres- 
crites par  la  présente  ordonnance  et  par  le  caliier  des 
charges  y  annexé. 

^  Dans  le  cas  où  la  concession  serait  transmise  à  une  so- 
ciété ,  celle-ci  sera  tenue  de  se  conformer  à  ce  qui  est 
exifé  par  Tarlicle  7  de  la  loi  du  27  avril  1838 ,  sous  peine 
de  l'application,  s'il  y  a  lien,  des  mesures  prescrites  par 
ce  même  article  et  des  dispositions  des  articles  93  et 
suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Art.  15.  Dans  le  cas  prévu  par  l'article  49  de  la  loi  du 
21  avril  1810  ,  où  l'exploitation  serait  restreinte  ou  sus- 
pendue sans  aucune  cause  reconnue  légitime,  le  direc- 
teur des  travaux  publics  assignera  aux  concessionnaires 
un  délai  de  rigueur  qui  ne  pourra  excéder  trois  mois. 
Faute  par  les  concessionnaires  de  justifier,  dans  ce  délai , 
de  la  reprise  d'une  exploitation  régulière  et  des  moyens 
de  la  continuer,  il  en  sera  rendu  compte  conformément 
audit  article  49 ,  au  ministre  de  la  guerre  qui  pronon- 
cera, s'il  y  a  lieu  ,  le  retrait  de  la  concession  en  exécu- 
tion de  l'article  10  de  la  loi  du  27  avril  1838,  et  suivant 
les  formes  prescrites  par  l'article  6  de  la  même  loi. 

Art.  16.  Provisoirement  y  et  jusqu'à  ce  que  la  décision 
du  ministre  soit  rendue ,  le  directeur  des  travaux  publics 
déterminera  par  un  arrêté,  le  mode  suivant  lequel  il 
conviendra  de  procéder  à  l'exploitation  des  minerais  de 
fer  qui  seraient  nécessaires  aux  usines  du  voisinage. 

Cet  arrêté  sera  soumis  à  l'approbation  du  ministre  de 
la  guerre. 

Art.  17.  Si  les  concessionnaires  veulent  renoncer  à  la 
totalité  ou  à  une  portion  de  la  concession ,  ils  s'adresse- 
ront par  voie  de  pétition  ,  au  directeur  des  travaux  pu* 
biics ,  six  mois  au  moins  avant  l'époque  à  laquelle  ils 
auraient  l'intention  d'abandonner  les  travaux  de  leurs 
Ddines ,  et  ils  joindront  à  ladite  pétition  : 

V  Le  plan  et  l'état  descriptif  de  leurs  exploitations  ; 

2«  Un  certificat  du  conservateur  des  hypothèques, 
constatant  qu'il  n^existe  point  d'inscriptions  hypothé- 
caires sur  la  concession ,  ou ,  dans  le  ca^  colitiraire ,  un 
étÉt  de  celles  qui  poorraient  avoir  été  prises. 
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des  travaux  poblics,  et  sous  la  surveillance  spéciale  des 
ingénieurs  des  mines ,  les  travaux  qui  seront  jugés  néces- 
saires pour  compléter  Texploration  des  terrains  compris 
dans  la  concession. 

^rt,  3.  Les  travaux  prescrits  ci-dessus  devront  être 
exécutés  dans  un  délai  de  six  mois^  à  dater  de  la  nolifica- 
tion  de  l'ordonnance.  Ce  délai  pourra  être  prorogé  par  le 
ministre  de  la  guerre. 

^rt,  4.  Dans  le  délai  de  six  mois ,  à  partir  de  la  noti6- 
cation  de  rordonnance ,  les  concessionnaires  adresseront 
aa  directeur  des  travaux  publics  les  plans  et  coupes  de 
leurs  mine»  e(  des  travaux  déjà  exécutés  ;  ces  plans  seront 
dressés  à  réchellc  d'un  millimétré  par  métré  et  divisés  en 
carreaux  de  dix  en  dix  millimètres.  Ils  y  joindront  un 
mémoire  indiquant  avec  détails  le  mode  d'exploitation 
déjà  suivi  et  celui  qu'ils  se  proposent  de  suivre.  L'indica- 
tion de  ces  modes  aexploitation  sera  aussi  tracée  sur  les 
plans  et  coupes. 

^rl.  5.  Les  plans  et  le  mémoire  fournis  en  exécution  du 
précédent  article,  contiendront  le  tracé  et  les  déclarations 
des  propriétés  territoriales  que  le  champ  d'exploitation 
devra  embrasser.  Un  extrait  de  la  déclaration,  rédigé  par 
l'ingénieur  des  mines,  sera  affiché  pendant  un  mois  à  Al- 
ger et  au  lieu  de  la  résidence  de  l'autorité  civile  ou  mili- 
taire chargée  de  l'administration  du  territoire  sur  lequel 
s*étend  la  concession. 

j4rt.  6.  Le  directeur  des  travaux  publics,  sur  le  vu  de 
ces  pièces,  et  après  avoir  consulté  les  ingénieurs  des 
mines,  autorisera,  s'il  y  a  lieu,  l'exécution  du  projet  des 
travaux. 

S'il  est  reconnu  que  ce  projet  peut  occasionner  quelques- 
uns  des  inconvénients  ou  dangers  énoncés  tant  dans  le  titre 
Y  delà  loi  du  21  avril  1810  que  dans  les  titres  II  et  111  du 
décret  du  3  janvier  1813,  qu'il  n'assure  pas  aux  mines  une 
exploitation  régulière  et  durable,  qu'il  ne  se  coordonne 
pas  convenablement  avec  la  marche  desexploiiations  voi- 
sines; enfin,  qu'il  serait  un  obstacle  aux  travaux  d1nté- 
rét  général  que  l'administration  peut  avoir  ultérieure- 
ment  à  prescrire,  le  directeur  des  travaux  publics  n'en 
autorisera  l'exécution  qu'en  y  apportant  les  modifications 
nécessaires. 

En  cas  de  réclamation  de  la  part  des  concessionnaires, 
il  sera  définitivement  statué  par  le  ministre  de  la  gqerre. 
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^rt,  7.  Aussitôt  que  les  concessionnaires  portemt 
rextraction  sous  une  propriété  territoriale ,  H»  seront 
tenus  d'en  prévenir  le  propriétaire  du  sol. 

Art,  8.  11  ne  pourra  être  procédé  à  roavertaredepnili 
ou  galeries  partant  du  jour,  pour  être  mis  en  commimia- 
tion  avec  des  travaux  existants,  sans  une  autorisitioDdo 
directeur  des  travaux  publics ,  accordée  8or  la  imnà 
des  concessionnaires  et  sur  le  rapport  des  ingénleonto 
mines. 

Art.  9.  Lorsque  les  concessionnaires  vondroat  ooTTir 
un  nouveau  champ  d'exploitation,  ils  adresseront ao di- 
recteur des  travaux  publics  un  plan  qui  devra  se  ntli- 
cher  an  plan  général  de  la  concession ,  et  on  mémoiR 
indiquant  leur  projet  de  travaux ,  le  tout  dressé  confia 
méoiient  à  ce  qui  est  prescrit  par  Tartide  4  d-dessos.  Le 
directeur  des  travaux  publics,  sur  le  rapport  desi^è- 
nieurs  des  mines,  approuvera  ou  modifiera  œ  projet, 
ainsi  qu1l  est  dit  à  l'article  6. 

Art,  10.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  piries 
ooncessionnaires  devraient  s'étendre  sur  une  ville,  son 
des  habitations  on  des  édifices,  ces  travaux  ne poarroil 
être  exécutés  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale  <i 
directeur  des  travaux  publics,  donnée  sur  le  rapportas 
ingénieurs  des  mines,  après  que  les  propriétaires iatéra* 
ses  auront  été  entendus ,  et  après  que  les  concessionDairtt 
auront  donné  caution  de  payer  rindemnité  exi^  p^ 
l'article  15  de  la  loi  du  fil  avril  1810.  Les  contestâtioos 
relatiy(>s  soit  à  la  caution,  soit  à  l'indemnité,  seront^ 
tées  devant  les  tribunaux  et  cours ,  conformément  «li 
article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  sera  reAiséepir 
le  directeur  des  travaux  publics ,  s'il  est  reconnoqiie  Fei- 
ploitation  peut  compromettre  la  sûreté  du  sol ,  celle  dei 
habitants  ou  la  conservation  des  édifices. 

Art.  11.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  |0 
concessionnaires  devraient  s'étendre  sous  un  caatl,  u 
hassin ,  un  cours  d'eau ,  une  route  ou  un  ehemln  de  fer, 
ou  à  une  distance  de  ses  bords  moindre  du  i<  n^^* 
ces  travaux  ne  pourront  être  exéeutés  qu'en  vertu  d'an 
autorisation  du  directeur  des  travaux  publies,  *»■<• 
sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  après  qaeto 
propriétaires  et  leurs  ingénieurs  auront  été  enteadw»^ 
après  que  les  coucessionuakes  auront  domiè  cantioB  de 
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payer  rindemnité  exigée  par  Varticle  15  de  la  loi  do  21 
avril  1810.  Leë  contestalioos  relatives  soit  à  la  cauttoD, 
soit  à  riDdemnité,  seront  portées  devant  les  tribanaux  et 
cours  y  conformément  audit  article. 
^  S'il  est  reconnu  que  l*àutorisation  peut  être  accordée , 
Tarrété  du  directeur  des  travaux  publics  prescrira  tootés 
les  mesures  de  conservation  et  de  sûreté  qui  seront  Jugées 
nécessaires. 

^rt,  12.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pfrali^er 
aucune  ouverture  de  travaux  dans  les  forêts  domaniales 
ou  communales,  avant  qu'il  ait  été  dressé contradictoire- 
inenl  procès-verbal  de  Télat  des  lieux  par  les  agents  de 
l'administration  des  forêts ,  aûn  que  Ton  puisse  constater 
ati  bout  d'un  an,  et  successivement  chaque  année,  les 
indemnités  qui  seront  dues. 

Les  déblais  extraits  de  ces  travaux  seront  déposés  aussi 
près  qu'il  isera  possible  de  rentrée  des  mines ,  dans  les  en- 
droits les  moins  dommageables,  lesquels  seront  désignés 
par  le  directeur  des  travaux  publics^  qui  s'entendra,  à 
cet  égard ,  avec  le  directeur  des  flùances  et  du  commerce^ 
sur  la  proposition  des  agents  forestiers  locaux ,  les  con- 
cessionnaires et  l'ingénieur  des  mines  ayant  été  entendus. 

j4rt.  1 3.  Les  concessionnaires  seront  civilement  respon- 
sables des  dégâts  commis  dans  les  forêts  par  leurs  ouvriers 
ou  par  leurs  bestiaux,  dans  la  distance  fixée  par  Tart.  31 
du  code  forestier. 

jirt.  14.  Lorsque  les  concessionnaires  abandonoeroal 
une  ouverture  de  mine  dans  la  forêt ,  ils  pourront  être 
tenus  de  la  faire  combler,  en  nivelant  le  terrain ,  et  de 
faire  repeupler  ce  terrain  en  essence  de  bois  convenable 
au  sol.  Ëelte  disposition  sera  ordonnée^  s'il  y  a  lieu,  par 
un  arrêté  du  directeur  des  travaux  publics ,  pris  de  eon*- 
cert  avec  le  directeur  des  finances  et  du  commerce,  sur 
le  rapport  des  agents  de  l'administration  forestière  et  de 
l'ingénieur  des  mines»  les  concessionnaires  ayant  été  en- 
tendus, et  sauf  recours  devant  le  ministre  de  la  guerre. 

^n.  15.  Chaqiifô  année,  dans  le  courant  de  janvier,  les 
coDcessionnaires  adresseront  an  directeur  des  travaux 
publics  les  plans  et  coupes  des  travaux  exécutés  dans  le 
cours  de  Tannée  préoédeata.  Ces  plans ,  dressés  k  Téchdle 
d'ua  millimètre  par  mètre  ^  de  manière  à  pouvoir  être 
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compromettre  ni  la  sûreté  publique,  ni  celle  des  ocrvriers, 
ni  la  conservation  de  la  mine.  Ils  se  conformeront,  à  cet 
eflet ,  aux  instructions  qui  leur  seront  adressées  par  Tad- 
ministralion  et  par  les  ingénieurs  des  mines,  d'après  les 
observations  aniiqueHes  la  visite  et  la  surveillance  des 
mines  pourront  donner  lieu. 

^rt.  21.  Dans  les  cas  prévus  par  l'article  50  de  la  loi 
du  21  avril  1 810 ,  et  généralement  lorsque ,  par  une  cause 
quelconque,  l'exploitation  compromettra  la  sûreté  pu- 
blique ou  celle  des  ouvriers,  la  solidité  des  travaux,  la 
conservation  du  sol  et  des  babitatfons  de  la  surface,  les 
concessionnaires  seront  tenus  d'en  donner  immédiatement 
avis  à  l'ingénieur  des  mines,  ou,  à  son  défaut,  aux  gardes- 
mines  et  à  l'autorité  civile  ou  militaire  chargée  de  l'ad- 
ministration de  la  localité  dans  laquelle  l'exploitation  sera 
située. 

Si  les  concessionnaires ,  sur  la  notiGcation  qui  leur  sera 
faite  de  l'arrêté  que  prendra  le  directeur  des  travaux 
publics  pour  faire  cesser  la  cause  du  danger,  n'y  obtem- 
pèrent pas,  il  y  sera  pourvu  selon  ce  qui  est  prescrit 
par  les  articles  4  et  5  de  Tordonnance  royale  du  26  mars 
1843. 

Art  22.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  placer  à 
ToriGce  des  puits,  tant  d'extraction  que  d'épuisement, 
des  machines  assez  puissantes  pour  suffire  aux  besoins  de 
la  consommation  et  pour  assécher  convenablement  les 
travaux. 

(ks  machines  devront  toujours  être  garnies  d'un  frein 
en  bon  état. 

j4rU  23.  Conformément  à  l'article  14  de  la  loi  du 
2!  avril  i8!0,  et  à  l'article  25  du  décret  du  3  janvier  1813, 
les  concessionnaires  ne  pourront  conGer  la  direction  de 
leurs  mines  qu'à  une  personne  qui  aura  justiGé  de  la 
capacité  suffisante  pour  bien  conduire  les  travaux.  Ils  ne 
pourront  employer,  en  qualité  de  maîtres-mineurs  ou  de 
chefs  d'ateliers  souterrains ,  que  des  personnes  qui  auront 
travaillé  au  moins  pendant  trois  ans  dans  les  mines, 
comme  mineurs ,  boiseurson  charpentiers,  ou  des  élèves 
de  l'Ecole  des  mineurs  de  Saint-Etienne ,  ou  de  TEcole 
des  maîtres  ouvriers  mineurs  d'Alais,  ayant  achevé  leurs 
cours  d'études  et  pourvus  d'un  brevet. 

Aux  termes  de  l'article  26  du  décret  du  3  janvier  1813 , 
les  concessionnaires  n'emploieront  que  des  mineurs  et 
ouvriers  porteurs  de  livrets. 
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par  le  directeur  des  travaux  publics.   eonforméineDt 
aux  dispositions  de  rordonnance  royale  ou  26  mars  1843. 

Le  directeur  des  travaux  publics  pourra  également  or- 
donner la  levée  d'office,  et  aux  frais  des  concessionnaires, 
des  plans  dont  l'inexactitude  aurait  été  constatée  par  les 
iogeoieurs  des  mines. 

Art.  28.  Faute  par  les  concessionnaires  d'adresser  au  di- 
recteur des  travaux  publics  le  projet  d'exploitation  exigé 
par  l'article  3 ,  ou  de  se  conformer,  dans  leurs  travaux , 
au  mode  d'exploitation  qui  aura  été  déterminé  par  le  di- 
recteur des  travaux  publics,  d'après  l'article 6,  leurs  ex- 
ploitations seront  considérées  comme  pouvant  compro- 
mettre la  sûreté  publique  ou  la  conservation  de  la  mine , 
et  il  y  sera  pourvu  en  exécution  de  Tarticle  50  de  la  loi 
du  21  avril  1810.  En  conséquence,  la  contravention 
ayant  été  constatée  par  un  procès-verbal  de  l'ingénieur 
des  mines,  la  mine  sera  mise  en  surveillance  spéciale,  et 
U  y  sera  placé ,  aux  frais  des  concessionnaires ,  un  garde- 
mine  au  tout  autre  préposé  nommé  par  le  directeur  des 
travaux  publics ,  à  l'effet  de  lui  rendre  un  compte  jour- 
nalier de  l'état  ie$  travaux  et  de  proposer  telle  mesure 
de  police  dont  il  reconnaîtra  la  nécessité. 

aur  les  propositions  de  cet  agent  et  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  des  mines,  le  directeur  des  travaux  publics  or* 
donnera  l'exécution  des  travaux  jugés  nécessaires  à  la 
sûreté  publique  ou  à  la  conservation  de  la  mine,  et  la  sus- 

rnsion  ou  1  interdiction  des  ouvrages  dangereux,  sauf 
en  rendre  compte  immédiatement  au  ministre  de  lu 
guerre. 

Les  frais  auxifuels  donnera  lien  l'application  i»  ces  dis- 
positions seront  réglés  par  le  directeur  des  travaux  pu- 
blics, et  recouvrés  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par 
l'article  5  de  l'ordonnance  royale  du  26  mars  1843. 

jéri.  29.  Si  les  gîtes  à  exploiter  dans  la  concession  de 
la  mine  de  cuivre  et  de  fer  des  Mouzaïas  se  prolongent 
hors  de  cette  concession,  le  directeur  des  travaux  publics 
pourra  ordonner,  sur  le  rapport -des  ingénieurs  des  mines, 
les  concessionnaires  ayant  été  entendus,  qu'un  massif  soit 
réservé  intact  sur  chaque  glle,  près  de  la  limite  delà  coq 
cession  ,  pour  éviter  que  les  exploitations  soient  mises  en 
communication  avec  celles  qui  auraient  lieu  dans  une 
concession  voisine ,  d'une  manière  préjudiciable  à  l'uae 
OQ  à  l'autre  mine.  L'épaisseur  des  massiis  sfsra  déterminée 
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par  Tarrété  du  directeur  des  travaux  publics  qui  en  or- 
donnera la  réserve. 

Les  massifs  ne  pourront  être  traversés  ou  entamés  pv 
un  ouvrage  quelconque ,  que  dans  le  cas  où  le  directrar 
des  travaux  publics  ,  après  avoir  entendu  les  conccssioa- 
naires  intéressés ,  et  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des 
mines ,  aura  autorisé  cet  ouvrage  et  prescrit  le  mode  vi- 
vant lequol  il  devra  être  exécuté.  Dans  le  cas  où  rutilité 
des  massifs  aurait  cessé,  un  arrêté  du  directeur  dq^  tra- 
vaux publics  sera  nécessaire  pour  autoriser  les  conces- 
sionnaires à  exploiter  la  partie  qui  leur  appartiendra. 

Art.  30.  Toutes  les  fois  que  les  concessionnaires  eXécQ- 
terontdes  travaux  sur  des  exploitations  dépendant  d*Qiie 
autre  concession,  ou  dans  leur  voisinage  imméliat,  lisse- 
ront tenus,  aux  termes  de  l'article  15  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  de  donner  caution  de  payer  toute  indemnité  en  cas 
d'accident.  Les  contestations  relatives  soit  à  la  caution, 
soit  à  l'indemnité,  seront  portées  devant  les  tribunauiet 
cours,  conformément  audit  article. 

ArL^X.  Dans  le  cas  où  il  serait  reconnu  Décessairei 
l'exploitation  de  la  concession  ou  d'une  concession  linih 
trophe,  d'exécuter  des  travaux  ayant  pour  but,  soit  île 
mettre  en  communication  les  mines  des  deux  concessioBS 
pour  l'aérage  ou  pour  l'écoulement  des  eaux ,  soit  d'ou- 
vrir des  voies  d'aérage,  d'écoulement  ou  de  secours,  des- 
tinées au  service  des  mines  de  la  concession  voisine,  les 
concessionnaires  seront  tenus  de  souflrir  l'exéculioa  de 
ces  travaux  et  d*y  participer  dans  la  proportion  de  leur 
intérêt. 

Ces  ouvrages  seront  ordonnés  par  le  directeur  des  tra- 
vaux publics,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines, 
les  concessionnaires  ayant  été  entendus ,  et  sauf  recours  an 
ministre  de  la  guerre. 

En  cas  d'urgence,  les  travaux  pourront  être  entrepris 
sur  la  simple  réquisition  de  l'ingénieur  des  mines,  confor- 
mément à  l'article  14  du  décret  du  3  janvier  1813. 
^  Dans  ces  divers  cas,  il  pourra  y  avoir  lieu  à  indemnité 
d'une  mine  en  faveur  de  l'autre ,  et  le  rc^lemont  s'en  fera 
par  exports,  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  l'ar- 
ticle 45  de  la  loi  du  21  avril  1810,  pour  les  travaux  ser- 
vant à  l'évacuation  des  eaux  d'une  mine  dans  une  autre 
mine. 

Art.  32.  Dans  le  cas  où  le  gouvernement  reconnaf Irait 
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la  nécessité  de  travaux  communs  à  plusieurs  exploita- 
tions situées  dans  des  concessions  différentes,  soit  pour 
assécher  des  mines  inondées ,  soit  pour  garantir  deTinon- 
dation  des  mines  qui  n'en  seraient  pas  encore  atteintes» 
les  concessionnaires  se  conformeront  à  tout  ce  qui  sera 
prescrit,  en  vertu  delà  loi  du  27 avril  1838,  relativement 
au  système  et  au  mode  d'exécution  et  d'entretien  des  tra- 
vaux d'épuisement,  ainsi  qu'à  la  répartition  des  taxes  que 
les  différents  concessionnaires  auront  à  acquitter. 

Le  refus  de  payement  de  la  quote-partattribuée  aux  con- 
cessionnaires donnera  lieu,  contre  eux,  à  Tapplication  de 
l'article  6  de  la  loi  du  27  avril  1838. 

j^rL  33.  L'exécution  et  la  conservation  des  travaux 
dont  il  est  question  dans  les  deux  articles  précédents,  se- 
ront soumises  à  la  surveillance  spéciale  des  ingénieurs  des 
mines. 

yirt.  34.  Si  des  gîtes  de  minerais  étrangers  au  cuivre 
et  au  fer,  compris  dans  l'étendue  de  la  concession  des 
Mouzaïas,  sont  exploités  légalement  par  les  propriétaires 
du  sol,  ou  deviennent  Tol^et  d'une  concession  particu-^ 
liére accordée  à  des  tiers,  les  concessionnaires  des  mines 
des  Mouzaïas  seront  tenus  de  souffrir  les  travaux  que 
l'administration  reconnaîtrait  utiles  à  l'exploitation  des- 
dits minerais,  et  même,  si  cela  est  nécessaire,  le  passage 
dans  leurs  propres  travaux;  le  tout,  s'il  y  a  lieu,  moyen- 
nant indemnité,  laquelle  sera,  selon  les  cas,  réglée  de 
gréa  gré ouà  dire  d'experts,  ou  renvoyéeau  jugement  du 
conseil  du  contentieux  par  application  de  l'article  56  de  la 
loi  du  21  avril  1810. 

j4rL  35.  Dans  le  cas  où  les  concessionnaires,  osant  de 
la  faculté  qui  leur  est  donnée  par  l'article  4  de  l'ordon- 
nance de  concession ,  voudront  traiter  en  Algérie  les  pro- 
duits de  leur  exploitation,  ils  ne  pourront  établir  des 
mines  pour  la  préparation  mécanique  et  le  traitement 
minéralurgique  de  ces  produits,  qu après  l'accomplisse- 
ment des  formalités  exigibles  par  l'application  des  arti- 
cles 73  et  suivants  delà  loi  du  21  avril  1810. 

Les  concessionnaires  devront,  dans  ce  cas,  amener  sur 
les  lieux  le  nombre  d'ouvriers  nécessaires  tant  pour  l'ex- 
traction des  minerais,  que  pour  leur  préparation  méca- 
nique et  leur  traitement  minéralurgique  dans  les  usines 
créées  à  cet  effet,  l'administration  s'ongagcant  à  favoriser, 
aatant  que  faire  se  pourra,  rétablissement  et  le  dévelop- 
Tome  X  y  1846-  5a 
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Ordonnance  du  k  nouembre  1816,  portant  que  le  Haat-ibiirneio 
sieur  Chaudron  est  autorisé  à  établir:  V un  haut-^y,^^^^^^*  * 
journeau  pour  la  Jabrication  de  la  Joute  sur  une 
dérix^ation  du  biez  du  moulin  qu^ il  possède  sur  la 
Marne,  à  Gudmont,  arrondissement  de  Vasst 
(Haute -Marne)  ;  2*  un  patouillet  pour  repasser  le 
minerai  destiné  à  l'alimentation  de  ce  haut^^four- 
neauj  sur  le  canal  de  décharge  dudit  moulin. 


Ordonnance  du  k  novembre  1846,  portant  que  /e  P®"^*»  ■ '}!yi|!*" 
sieur  KoGER-UuMANOiR  est  autorise  a  établir  une 
Jorge  à  la  houille  au  lieu  et  place  du  moulin  qu'il 
possède  sur  la  rivière  de  Barse,  dans  la  commune 
de  LA.  Villeneuve-au-Chêne  (Aube). 

J^  coDsistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi 
qa'il  suit,  savoir  *. 

1^  Deux  foars  à  puddier  à  la  houille  ; 

2®  Deux  fours  à  réverbère  de  chauflerie,  marchant  aussi 
à  la  houille  ; 

3^  l..es  artifices  et  machines  de  compression  (|u'exigera 
la  fabrication  des  fers  provenant  du  roulement  journalier 
de  ces  fours. 


Ordonnance  du  k  nouembre  1846  ,  portant  que  /e  Patoaillet,  rooo> 
sieur  Joseph  Maître  est  autorisé  à  établir  dans  sa  p"uf|y.5Jîîî^ur* 
propriété  t  sur  la  rix^ière  rf'OuRCE,   commune  de  ce. 
Prusly-sur-Oorce   (Côle-d'Or),    un  patouillet  à 
deux  huches  pour  le  lattage  du  minerai  de  fer ^  un 
moulin  à  blé  et  un  foulon;  le  tout  en  remplacement 
d'usines  semblables ,  à  lui  appartenant ,    sur  le 
même  cours  d'eaux    dans  la  commune  de  Vil- 
lotte. 


Ordonnance  du  k  novembre  1846,  portant  que  /e  Lavoirs  à  bras,  à 
sieur  Poïnssot  est  autorisé  à  établir  deux  lavoirs  ^^^^^'^^'^^^^ 
à  bras ,  pour  la  préparation  du  minerai  de  Jèr^ 
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Tusage  da  chemin  de  fer  et  des  ouvrages  qoi  en  dépen- 
dent. »  ^ 

Celte  disposîlion  a  été  reproduite  d'une  manière  géné- 
rale dans  la  loi  du  11  juin  1842 ,  qui  a  décrété  le  réseau 
des  grandes  lignes  de  chemins  de  fer  à  ouvrir  sur  le  ter- 
ritoire du  rojaume  ;  enfln,  elle  est  consacrée  dans  la  loi 
du  15  juillet  1845  sur  la  police  des  chemins  de  fer  :  elle 
doit  donc  être  considérée  aujourd'hui  comme  une  dispo- 
sition de  droit  commun  applicable  à  chacune  de  cos  voies 
nouvelles  de  communication. 

Jusquici,  toutefois,  Sire,  pour  aucun  des  chemins  de 
fer  exécutés  en  France,  Tadmiaistration  supérieure  n'a 
provoqué  les  règlements  d'administration  publique  prévus 
par  la  loi.  L^expérience  était  trop  récente  pour  ((u'il  fut 
possible  de  soumettre  à  la  sanction  de  Votre  Majesté  les 
mesures  relatives  à  la  police  de  ces  chemins ,  et  l'on  s'est 
borné  à  des  rè;^lements  provisoires  auxquels  on  apportait 
successivement  les  modifications  dont  chaque  jour  faisait 
reconnaître  l'utilité  ou  la  convenance. 

Mais  le  temps  a  marché  :  aujourd'hui,  soit  en  France, 
soit  à  l'étranger,  les  chemins  de  fer  en  exploitation  se 
sont  multipliés  ;  des  accidents  déjà  trop  nombreux ,  et 
dont  quelques-uns  malheureusement  ont  eu  une  grande 
gravité ,  sont  venus  révéler  les  points  sur  lesquels  devait 
se  porter  de  préférence  l'attention  de  l'autorité,  et  le  mo- 
ment est  venu  de  régler  les  mesures  d*ordre  et  de  police 
à  observer  sur  les  chemins  de  fer.  Je  viens  soumettre,  en 
conséquence ,  à  la  signature  deYotre  Majesté  le  projet  de 
règlement  général  quo  j'ai  préparé  dans  ce  but. 

Ce  projet  est  le  fruit  de  longues  et  laborieuses  médita- 
tions :  le  conseil  des  ponts-et-chaussées  (section  des  che- 
mins de  fer),  le  conseil  d'Etat ,  après  le  conseil  des  ponts- 
et-chaussées.  y  ont  consacré  de  nombreuses  séances  et  y 
ont  apporté  successivement  de  nombreuses  améliorations; 
les  compa<rnies  exploitantes  ont  été  entendues;  enfin, 
a  vaut  d'arrêter  une  rédaction  définitive;  je  me  suis  entouré 
de  tontes  les  lumières,  j'ai  consulté  l'expérience  des  hom- 
mes pratiques ,  et  je  crois ,  dès  lors ,  pouvoir  soumettre 
avec  confiance  le  projet  ci-joint  à  l'approbation  de  Votre 
Majesté. 

Je  ne  dois  pas ,  d'ailleurs  y  omettre  d'syouter  qu'en  ce 
qui  touche  les  mesures  relatives  à  la  sâreté  de  la  circu- 
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le  soin  de  contrôler  et  le  droit  de  décider  et  d'ordonner. 
C'esl  à  ce  dernier  parti  que  j'ai  cru  devoir  m*arréter.  Les 
compagnies  sont  charg:ées  directement  de  l'exploitation 
des  chemins  de  fer  ;  elles  en  sont  responsables  vis-à-vis 
du  public  comme  yis-à-vis  de  l'administration  -,  elles  ont 
un  intérêt  immense  à  prévenir  les  accidents  >  et  à  or- 

Îaniser  un  service  qui  inspire  sécurité  et  confiance, 
es  éludes  journalières  auxquelles  elles  doivent  se  li- 
vrer dans  ce  but,  Te^ipérience  uu'acquièrent  tous  les 
jours  les  personnes  qu'elles  emploient,  les  mettent  à 
même  de  reconnaître  et  de  constater  les  changements 
et  les  améliorations  qu'il  convient  d'apporter  à  telle  ou 
telle  partie  de  l'exploitation.  L'administration  ,  qui  coti- 
trôlera  leurs  actes ,  qui  recevra  leurs  propositions  ,  les 
approuvera  ou  les  modifiera  ,  suivant  les  conseils  et  les 
lumières  des  personnes  qui  seront  instituées  près  d'elle 
pour  l'éclairer  sur  ces  matières  difficiles* 
On  comprend  do  suite  les  conséquences  de  ce  système. 
Il  assure  dans  une  juste  mesure  aux  compagnies  ex- 

Idoitantes  la  liberté  d'action  qu'il  est  Indispensable  de  leur 
aisser,  si  on  veut  que  leur  responsabilité  soit  sérieuse  et 
réelle. 

Il  ouvre  accès  aux  idées  nouvelles ,  aux  progrès  de 
toute  nature  que  les  hommes  immédiatement  préposés  k 
la  pratique  des  chemins  de  fer  sont  plus  à  même  que  tous 
autres  de  concevoir  et  de  réaliser. 

Enfin ,  il  réserve  à  l'administration  publique  la  part 
d'autorité  qui  doit  lui  appartenir,  et  qu'elle  peut  ain>i , 
éclairée  par  les  doubles  conseils  de  la  théorie  et  de  la  pra- 
tique, exercer  plus  utilement  dans  l'intérêt  public. 

Après  avoir  posé  les  principes  généraux  qui  ont  pré- 
sidé à  la  rédaction  du  règlement ,  je  dois  entrer  dans 
quelques  détails  sur  chacune  des  parties  dont  il  se  compose. 

Il  se  divise  naturellement  en  autant  de  titres  qu'il  y  a 
d*obj('ts  diiïcrents  sur  lesquels  doit  porter  la  surveillance 
de  l'autorité. 

Le  premier  concerne  la  voie  et  ses  abords  ; 

Le  second ,  le  matériel  employé  à  lexploitatlon  ; 

Le  troisième  indique  les  conditions  relatives  à  la  forma^ 
tion  des  trains  ; 

Le  quatrième  concerne  le  départ ,  la  circulation  et  l'ar- 
rivée des  convois  ; 
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crira  immédia tenicDt,  aux  termes  de  rarticlc3,  lesineso* 
rc8  auxquelles  la  compagnie  sera  tenue  de  se  conformer. 

Si  le  profil  d*un  chemin  de  fer  pouvait  être  disposé  de 
manière  qu'à  la  rencontre  de  toutes  les  voies  de  commu- 
nication le  chemin  passât ,  soit  au-dessous,  soit  au-dessus 
de  ces  voies,  Tarlicle  4  du  règlement  deviendrait  inutile; 
mais  cette  condition  ne  saurait  é(re  ohtenue  s^ns  occa- 
sionner d'immenses  dépenses,  et  sur  beaucoup  de  points 
il  faut  admettre  que  le  chemin  de  fer  traversera  à  niveau 
les  voies  publiques  ;  mais  alors  des  barrières  doivent  être 
établies  pour  garantir  la  sâreté  publique,*  la  loi  sur  la 
police  des  chemins  de  fer  a  posé  le  principe  de  cette  obli- 
gation ;  le  minisire  des  travaux  publics  sera  chargé  de 
régler  pour  chaoue  cas  le  mode ,  la  garde  et  les  condi- 
tions de  service  des  barrières. 

I^  remblais  élevés,  les  viaducs  qui  servent  au  passage 
des  rivières  ou  de  vallées  profondes  ,  pourraient  donner 
lieu  à  de  graves  accidents,  si  une  sortie  de  la  voie  avait 
lieu  au  moment  où  les  trains  |es  parcourent  ;  il  en  serait 
de  même  à  Tégard  des  parties  de  chemins  situées  le  long 
d'une  rivière  ou  d'un  précipice.  Pour  prévenir  ces  acci- 
dents, il  pourra  être  ultérieurement  reconnu  indispen- 
sable de  les  munir  de  contre-rails.  Je  ne  dois  pas ,  toute- 
fois, laisser  ignorer  à  Votre  Majesté  que  les  esprits  sont 
très-partages  sur  les  avantages  de  cette  mesure  :  il  est 
mémo  des  personnes  qui  regardent  les  contre-rails  comme 
une  cause  de  danger.  Aussi  Votre  Majesté  voudra  bien  re- 
marquer que  la  prescriptioo  de  l'article  5  n'est  pas  ab- 
solue ,  et  qu'elle  est  subordonnée  à  une  condition  dont  le 
jugement  est  remis  à  l'expérience. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  l'article  6,  qui  prescrit  l'éclairage 
des  stations  et  de  h'urs  abords  ,  ainsi  que  des  passages  à 
niveau  où  cette  mesure  de  précaution  serait  jugée  néces- 
cessaire  :  tout  développement  à  cet  égard  me  parait  su- 
perflu. 

Le  matériel  d'exploitation,  on  doit  le  comprendre  aisé- 
ment, n'exige  pas  une  surveillance  moins  attentive  et 
moins  assidue  que  la  voie  du  chemin  de  fer. 

En  premier  Ueu,  les  machines  locomotives,  en  ce  qui 
touche  leur  appareil  moteur  et  les  réservoirs  dans  les- 
quels la  vapeur  se  forme  et  s'accumule,  doivent  être, 
conune  too9  les  appareils  à  vapeur,  soumis  ^  certaiues 
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m  plusiears  exemples;  en  même  temps,  à  raison  i 
grand  courant  d'air  qui ,  par  sutle  de  I.1  rapidité  même 
du  mouvement ,  s'établit  du  fovcr  vprs  la  cheminée ,  un 

Srand  nombre  de  parlicule<<  embrasées  sont  emportées  ea 
chorg  du  luyau  ,  et  plasieurs  fois  déjà  ce»  flammèches 
ont  occasionne  des  incendies. 

Pour  arrêter  lesTragmcntsde  coke  sortant  delà  grille, 
le  seul  moyen  connu  jusqu'ici  est  l'omplui  d'un  cendrier  ; 
mnis  to  cendrier  lui-même  a  quelques  inconvénients,  et, 
dans  l'espérance  qu'il  serit  possible  de  Irouvcr  un  rooyea 
plus  s&r,  il  conrienl  de  se  borner  à  preacrire  l'appli- 
cation d'un  appareil  quelconque  propre  à  atteindre  le 
même  but. 

Quant  aux  flammèches  qui  s'échappent  par  ta  che- 
minée, l'on  connaît  et  l'on  applique  divers  moyens  pour 
en  empêcher  I0  sortie ,  mais  aucun  d'pux  n'a  paru  jus- 
qu'ici complètement  satisraisanl  ;  j'ai  dâ  me  borner,  dés 
lors,  à  prescrire  l'emploi  d'un  appareil  propre  à  remplir 
la  destination  cr-dessus  indiquée. 

Le  tilre  III,  relatif  k  la  composition  des  convois,  con- 
tient plusieurs  dispositions  d'une  haute  importance. 

Il  est  évident  que ,  les  chemins  de  fer  devenant  en  quel- 
que sorte  pour  les  localités  qu'ils  traversent  une  voie 
unique  de  communication  ,  par  la  suppression  pfsque 
immédiate  de  tout  moyen  de  transport  sur  tes  anciennes 
voies  parallèles,  il  est  indispensable  de  poser  ta  règle 
générale  que  tout  convoi  ordinaire  doit  contenir  un  nom- 
bre suffisant  de  voitures  de  toute  classe.  Le  public,  pré- 
venu des  heures  de  départ,  doit  trouver  a  ces  mêmes 
heures,  et  à  s( 
Cette  obligalii 
contestée;  ell 
fer  :  aussi  nou 
d'un  autre  ci 
mfme  du  pub 
à  certains  co 
appelle  convo 
tioiis  intcrmé: 
petit  nombre 
animés  d'une 
h  toutes  les  < 
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filas  qu'indépendaininent  da  règlement  qui  érige  certains 
àits  en  contravenlions  et  qui  les  frappe  de  pénalilés, 
même  en  dehors  de  toutes  conséquences  fâcheuses ,  la  loi 
sur  la  police  des  chemins  de  fer  s'applique,  en  cas  d'acci- 
dent, à  tout  fait  d'exploitation  qui  peut  constituer  une 
imprudence,  et  qu'elle  fait  ainsi  de  la  responsabilité  de 
la  compagnie  le  correctif  de  la  liberté  que  le  r^Iement  a 
dû  lui  laisser. 

Quelques  personnes  auraient  désiré  que  l'interdiction 
de  la  double  locomotive  fût  positive  et  absolue.  Nous 
n'avons  pas  pensé  qu'il  nous  fût  possible  de  déférer  à  ce 
yœu  sans  apporter  un  grand  trouble  dans  l'exploitation 
des  chemins  de  fer,  surtout  de  ceux  qui  avoisincnt  les 
grandes  villes.  Il  est  certains  cas  d'affluence  extraordi* 
naire  où,  pour  transporter  tout  le  public  qui  se  présente, 
il  faudrait  multiplier  les  convois  d'une  manière  dange- 
reuse ,  si  on  n'attelait  pas  une  seconde  locomotive.  Dans 
d'autres  circonstances,  telles  que  le  verglas,  la  pluie,  le 
Tent,  la  montée  d'une  rampe  rapide,  etc. ,  le  secours  d'une 
seconde  locomotive  peut  devenir  indispensable;  bien 
plus,  dans  ces  divers  cas,  l'addition  de  la  seconde  locomo- 
tive peut  devenir  une  garantie  pour  la  sûreté  publique  ; 
une  seule,  en  effet,  nepourraitimprimer  à  la  marche  des 
convois  la  célérité  qu'exige  la  régularité  du  service ,  et 
cette  régularité  est  la  condition  la  plus  essentielle  de  la 
sécurité.  11  convient  d'ailleurs  qu'il  ne  soit  pas  fait  abus 
de  la  faculté  d'exception  créée  par  le  règlement,  et  pour 
maintenir  à  cet  égard  les  compagnies  dans  les  limites 
que  l'administration  a  entendu  poser,  je  propose  de  dé- 
cider que,  dans  tous  les  cas  où  la  seconde  locomotive  sera 
employée,  la  compagnie  sera  tenue  de  mentionner  sur  un 
registre  le  motif  de  la  mesure ,  la  station  où  elle  aura  été 
jugée  nécessaire,  et  Theure  de  départe  laquelle  le  train 
aura  quitté  cette  station. 

L'article  21  interdit  de  faire  circuler  avec  les  voyageurs 
les  matières  pouvant  donner  lieu  à  des  explosions  ou  à 
des  incendies.  Cette  disposition ,  indispensable  même  sur 
les  routes  ordinaires,  l'est  bien  davantage  encore  sur  un 
chemin  de  fer  où  se  trouvent  réunis  à  la  fois ,  dans  cer- 
taines circonstances ,  plusieurs  centaines  de  voyageurs  , 
et  où  la  rapidité  de  la  marche  peut  développer  avec  une 
effrayante  acli?ilé  des  incendies  qui  ailleurs  seraient  plus 
faciles  à  éteindre. 
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restent  toujours  placés  à  une  certaine  distance  les  ans  des 
autres,  jamais  ifs  ne  pourront  se  rencontrer,  et  dès  lors 
on  n'aura  pas  à  redouter  les  accidents  que  nous  avons 
eu  déjà  plus  d*une  fois  à  déplorer.  C'est  à  réaliser  ces 
conditions  que  tend  Tensemble  des  mesures  comprises  au 
ti(re  IV. 

L'article  25  donne  au  ministre  le  pouvoir  de  régler, 
sur  la  proposition  de  la  compagnie,  le  sens  du  mouve- 
ment des  trains  et  des  machines  isolées  sur  chaque  voie. 
Mais  comme  il  peut  arriver  qu'un  chemin  de  fer  n'ait  pas 
assez  d'importance  pour  qu'on  l'établisse  à  deux  voies , 
dans  ce  cas  l'administration  déterminera  les  points  où  les 
convois  venant  dans  des  directions  diCTérentes  devront  res* 
pectivement  s'attendre. 

Un  règlement  de  service  déterminera  les  heures  de  dé- 
part de  chaque  station ,  et  jamais  un  convoi  ne  devra 
partir  d'une  station  avant  l'heure  délerininée  par  le  règle- 
ment. Il  ne  devra  jamais  également  partir  d'une  station 
avant  qu'il  se  soit  écoulé ,  depuis  le  départ  ou  le  passage 
du  convoi  précédent,  le  laps  de  temps  qui  aura  été  fixé 
par  le  ministre ,  sur  la  proposition  de  la  compagnie.  Des 
signaux  seront  placés  a  l'entrée  de  chaque  station  pour 
indiquer  aux  mécaniciens  des  trains  qui  pourraient  sur- 
venir si  le  laps  de  temps  déterminé  pour  permettre  l'accès 
de  la  gare  est  déjà  écoulé.  Enfin ,  dans  l'intervalle  d'une 
station  à  une  station  voisine ,  les  trains  devront  toujours 
se  tenir  à  une  certaine  distance  les  uns  des  autres,  et  des 
signaux  seront  établis  sur  divers  points  de  la  ligne  pour 
avertir  le  mécanicien  et  assurer  l'onservalion  de  cette  dis- 
tance. Il  est  facile  de  concevoir  que,  si  aucune  infraction 
n'est  commise  à  ce^  règles  de  précaution,  qui  font  l'objet 
de  l'article  27,  et  si  l'on  y  ajoute  la  disposition  insérée  à 
l'article  28 ,  et  qui ,  sauf  le  cas  de  force  majeure  et  de  ré- 
parations de  la  voie,  ne  permet  l'accès  des  trains  qu'aux 
ffares  ou  lieux  de  stationnement  autorisés,  on  aura  donné 
a  la  circulation  sur  les  chemins  du  fer  les  garanties  les 
plus  essentielles. 

Les  chemins  de  fer  peuvent  présenter  sur  leurs  par- 
cours des  plans  inclinés.  Au  lieu  d'oiïrir  une  voie  à  ciel 
ouvert ,  ils  peuvent  franchir  les  montagnes  par  des  tracés 
souterrains.  Des  mesures  spéciales  de  précaution  sont  né- 
cessaires sur  ces  points.  L'article  29  donne  au  ministre  des 
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sans  danger,  puisqu'ils  peuvent  facilement  être  annoncés 
sur  toute  la  ligne  par  le  conroi  ordinaire  qui  les  précède. 
Je  pense  donc  qu'il  y  a  lieu  de  ne  pas  proscrire  un  usage 
adopté  sor  les  chemins  de  fer  do  tous  les  pays.  Mais,  pour 
que  les  compagnies  n'abusent  pas  de  la  faculté  qui  leur 
serait  laissée,  il  leur  est  prescrit  de  rendre  compte  immé- 
diatement au  commissaire  spécial  do  police  du  motif  de 
l'expédition  du  convoi  extraordinaire.  Si  ce  motif  est  in- 
suflSisant  ou  mal  fondé,  le  ministre  interviendra  pour  res- 
treindre à  l'avenir,  dans  de  plus  étroites  limites,  la  fa- 
culté d'expédier  un  convoi  extraordinaire. 
Les  articles  31  à  36  déterminent  les  conditions  à  rem- 

Sir  pour  la  transmission  des  signaux  relatifs  à  la  marche 
ss  trains,  soit  de  jour,  soit  de  nuit,  soit  enfin  dans  le  cas 
de  réparation  de  Tune  des  voies  :  ils  s'expliquent  par  leur 
simple  énoncé,  et  je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

J'ai  dit,  en  parlant  du  titre  I*',  que  les  croisements  et 
changements  de  voie  devaient  être  l'objet  d'une  surveil- 
lance assidue  :  cette  surveillance  doit  être  plus  sérieuse 
encore  lorsque  ces  croisements  seront  à  la  jonction  de 
deux  lignes.  Dans  ce  cas ,  il  faut,  pour  éviter  toute 
chance  d'accident ,  qu'à  une  certaine  aistance  du  croise- 
ment, le  mécanicien  ralentisse  la  marche  de  la  madiine  et 
88  mette  en  mesure  de  l'arrêter  complètement,  si  les  cir- 
constances l'exigeaient  (art.  37). 

Le  troisième  paragraphe  du  même  article  37  a  pour  but 
de  prévenir  le  retour  d'une  nature  d'accidents  dont  on 
pourrait  citer  divers  exemples.  Il  est  arrivé  quelquefois 
me  des  mécaniciens  inhabiles  ou  négligents ,  à  l'entrée 
des  stations  9  n'arrêtent  pas  assez  tôt  les  machines  qu'ils 
conduisent  ;  ces  machines  sont  alors  dirigées  yiolonment 
contre  les  heurtoirs  qui  terminent  le  débarcadère ,  et  ces 
chocs  peuvent  occasionner  des  blessures  graves,  des  évé- 
nements ne  sont  plus  à  craindre  du  moment  que  la  ma- 
chine est  complètement  arrêtée  avant  le  point  où  les 
voyageurs  doivent  descendre ,  et  je  dois  ajouter  que  cette 
règle  s'observe  aujourd'hui  sur  les  chemins  de  fer  bien 
exploité». 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  dispositions  des  artides  38  à 
41 .  Ces  dispositions  sont  déjà  mises  à  exécution  sur  la  plu- 
part des  chemins  de  fer  en  exploitation ,  et  l'on  peut  les 
consid^r  comme  consacrées  par  la  pratique. 

Tome  X,  i846«  53 


SUR   LES    MINES.  829 

les  modifications  qu'elle  jogerait  nécessaires  à  la  steeté  de 
la  circulation  et  aux  besoins  da  public. 

Le  titre  Y  a  pour  objet  les  mesures  retafives  à  la  per- 
ception des  taxes  :  ces  mesures  touchent  aux  questions  les 
plus  délicates  parmi  celles  que  soulève  f  exploitation  des 
tbemins  de  fer  par  les  compagnies. 

Les  cahiers  de  charges  des  concessioBs  ne  peiiTent  et  ne 
doivent  Gierque  des  prix  élémentaires,  des  prix  limites  ; 
les  compagnies  peuvent  abaisser  au-dessous  des  maxi- 
mums autorisés  les  taxes  qu*elles  démandent  au  public; 
elles  établissent ,  d'après  les  bases  ainsi  réglées ,  le  prix 
total  k  percevoir  pour  le  transport  des  voyageurs ,  des 
bestiaux  ou  marchandises,  soit  sur  la  distance  totale,  soit 
sur  les  parcours  intermédiaires. 

Mais,  en  principe,  aucune  taxe,  dé  quelque  nature 
ou'elle  soit ,  ne  peut  être  perçue  qu'en  vertu  d'un  acte  de 
1  autorité  supérieure  :  il  est  donc  nécessaire,  en  premier 
lieu,  qu'avant  de  commencer  leur  service  d'exploitation , 
les  compagnies  fassent  approuver  par  l'administration  les 
tableaux  des  prix  qu'elles  entendent  percevoir.  Cette  for- 
malité est  d'ailleurs  indispensable ,  attendu  que ,  d'après 
les  cahiers  des  charges,  les  abaissements  des  prix  consentis 
par  les  compagnies  doivent  être  maintenus  pendant  un 
<;ertain  temps ,  et  qu'un  acte  de  l'autorité  peut  seul  flxer 
le  moment  à  dater  duquel  ce  délai  devra  courir. 

Totre  Majesté  remarquera  toutefois  que  le  second  pa- 
ragraphe de  l'article  44  contient  une  exception  pour  les 
chemms  de  fer  dont  les  concessions  sont  antérieures 
à  1835  :  pour  ces  chemins,  les  cahiers  de  charges  ne  tra- 
cent aucune  règle  pour  l'application  des  taxes  ;  quelques- 
uns  même  ne  renferment  point  de  tarif  pour  le  transport 
des  personnes;  il  y  a  donc  lieu  de  les  compléter  et  de  ré- 
gulariser les  taxes  actuellement  perçues.  Un  délai  est  ac- 
cordé à  cet  eflct  jusqu'au  f  avril  1847. 

En  second  lieu ,  il  n'a  pas  été  possible  d'énoncer  dans  le 
tarif  légal  tous  les  objets  auxquels  les  taxes  doivent  s'ap* 
pliquer,  ni  de  régler  de  suite  les  taxes  accessoires  qui 
peuvent  être  dues  à  la  compagnie  pour  les  services 
rendus  au  public  en  dehors  du  transport  proprement  dit. 
Ces  diverses  taxes  doivent  être  arrêtées,  au  fur  et  à  me* 
sure  que  le  besoin  s'en  fait  sentir,  par  l'administration 
supérieure ,  la  cçmpagnie  entendue.  Les  articles  45  i  4t 
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inclusivement  rappellent  les  dispositions  duiqodksks 
compagnies  devront  être  tcnaes  de  se  conformer,  dans 
leur  intérêt  même.  Le  public ,  en  effet ,  est  tOQJoim  dis- 
posé à  réclamer  contre  les  prix  qu'on  loi  demande, lon^ 
qu'il  n'est  pas  convaincu  qu'on  a  le  droit  de  les  lai  de- 
mander :  toute  réclamation  tombera  d'elle-même  lonipK 
la  compagnie  pourra  justifier  d'une  décision  régolicrede 
l'autorité. 

L'article  50  prescrit  les  mesures  d'ordre  nécww» 
pour  assurer  aux  expéditeurs  l'égalité  dans  rapplicalion 
des  tarifs.  Cette  ^alité  est  une  des  principales  prescrip- 
tions des  cahiers  de  charges.  Les  chemins  defersooldo 
voies  de  monopole  ;  avec  eux,  toute  concurreoce  «ijé- 
néralement  impossible ,  et  dés  lors  Tégalilé  dans  lippo- 
catipn  des  tarifs  est  la  plus  indispensable  des  obligation 
des  compagnies  qui  les  exploitent.  Sans  celte  faille,  pw 
de  sûreté  pour  le  commerce  et  pour  l'induslrie,  plœ« 
certitude  dans  les  transactions.  L'administralionpuMiqje 
doit  donc  veiller,  autant  qu'il  est  en  elle,  à  la  fiddcrth 
servalion  de  la  règle  ci-dessus ,  et  les  mesures  mdiqoees 
à  l'article  50  garantissent,  à  cet  égard,  toute  sécante 

Le  titre  .VI  a  pour  but  principal  de  déûnir  les  *«« 
ordres  d'agents  jmr  l'intermédiaire  desquels  ladmiitf»- 
tion  publique  doit  exercer  sa  surveillance  sur  lexpwir 
tion  des  chemins  de  fer. 

La  définition  des  attributions  conférées  aux  iogénjj 
des  ponts-et-chaussées ,  aux  ingénieurs  <^^^  J"*^^  ij^j 
commissaires  spéciaux  de  police,  ne  peut  "*^"?^,\!j 
aucune  objection  ,  et  je  ne  m'y  arrêterai  pas.  Jen^ 
donc  à  entrer  dans  quelques  développements  Q""  J^ 
des  attributions  conférées  parle  projet  aux  commissaw^ 

Je  ferai  remarquer  d'abord  que  nns^^'>**î^lL^ 
commissaires  est  aujourd'hui  prescrite  par  ^^^''^j^^age 
de  charges  des  chemins  de  fer  récemment  ^^^^^L^ 
peut  donc  s'élever  aucun  débat  sur  le  principe  mewc 
cette  institution,  et  je  n'ai  à  examiner  ici  que  la  qpfs^ 
des  attributions  qui  peuvent  leur  être  données. 

Il  m'a  paru  que  les  commissaires  ^P^^J'j^  ^ 
pour  mission  spéciale  de  contrôler  î'«*P'^?^.cillff 
merdale  et  industrielle  des  chemins  de  fer,  ^^^y^  ^ 
le  mode  suivant  lequel  les  omipagnies  appliq^^^ 


SUR   LES   MINES.  83 1 

rifs  qu'elles  sont  autcnrisées  à  ()ercevoir,  et  d'éclairer  Tad- 
ministration  sur  toutes  les  iofractîoDS  au  principe  de 
l'égalité  des  taxes. 

Placés  constamment  auprès  des  compagnies ,  les  com- 
missaires royaux  entendront  les  plaintes  du  public  sur  les 
procédés  de  ces  compagnies  et  en  instruiront  Tadmini»- 
tration  supérieure;  us  constateront  le  mouvement  jour- 
nalier de  la  circulation ,  et  recueilleront  ainsi  des  élé- 
ments très-utiles  d'appréciation  sur  l'organisation  du 
service  des  compagnies. 

Enfin,  dans  tous  les  cas  où  l'Etat  sera  lié  par  quelque 
traité  ayant  pour  objet  d'accorder  le  concours  financiT 
de  l'État ,  ils  seront  chargés  de  surveiller  la  gestion  de  la 
compagnie,  et  alors,  dans  chaque  cas  particulier,  un  rè- 
glement spécial  viendra  définir  leurs  attributions. 

L'article  60  a  pour  objet  d'assurer  l'exécution  d'une 
clause  des  cahiers  des  charges  d'après  laquelle  les  règle- 
ments de  service  intérieur  que  font  les  compagnies  doi- 
vent être  approuvés  par  le  ministre  des  travaux  publics. 

Après  avoir  défini  les  obligations  que  doivent  remplir 
les  compagnies ,  il  fallait  déterminer  avec  le  même  soin 
les  conditions  auxquelles  doivent  se  soumettre ,  soit  les 
voyageurs,  soit  toutes  autres  personnes  étrangères  au  ser- 
vice du  chemin  de  fer  :  ces  conditions  font  l'objet  du 
titre  VIT  du  règlement,  et  je  crois  que,  pour  le  moment, 
elles  satisfont  à  toutes  les  nécessités  que  l'expérience  a 
révélées  jusqu'ici.  Leur  texte  seul  en  explique  d'ailleurs 
le  but  et  la  portée,  et  il  me  parait  inutile  d'entrer,  à  leur 
égard,  dans  de  plus  longs  développements. 

Le  titre  YIII  contient  des  dispositions  diverses  qui,  par 
leur  spécialKé  ou  leur  généralité ,  ne  pouvaient  trouver 
place  dans  aucun  des  titres  dont  je  viens  d'expliquer  les 
diflërents  articles. 

La  plupart  de  ces  dispositions  n'ont  ici  besoin  d'aucun 
commentaire,  et,  quant  aux  autres,  de  courtes  explica- 
tions suffiront  pour  en  faire  apprécier  le  but. 

Votre  Majesté  a  pu  remarquer  que,  parmi  les  mesures 
de  sûreté  prescrites  par  le  présent  règlement ,  il  en  est 
an  assez  grand  nombre  qui  ne  seront  définitivement  ar- 
rêtées par  le  ministre  qu*après  que  les  compagnies  auront 
été  entendues.  L'on  comprend  que,  si  les  compagnies  tar- 
daient à  soumettre  leurs  propositions  à  l'administration» 
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En  verfn  du  même  article,  les  cantonniers,  gardes-bar- 
rières et  surveillants  pourront  éire  armes  d  un  sabre. 

L^arlicle  74  exige  des  mécaniciens  conducteurs  de  Irains 
la  justification  de  certaines  conditions  de  capacité.  Il  n'est 
pas  besoin ,  sans  doute,  d'insister  longuement  sur  Tutilitc 
de  cette  clause  :  un  mécanicien  tient  dans  ses  mains  la  vie 
de  plusieurs  centaines  de  personnes  ;  ne  doit-on  pas  dès 
lors  soumettre  à  des  garanties  préalables  le  choix  d'hom- 
mes sur  lesquels  pèse  une  si  grave  responsabilité? 

Le  règlement,  au  surplus,  ne  demande  pour  les  conduc- 
ductcurs  de  locomotives  autre  chose  que  ce  qui  a  été  jugé 
nécessaire  pour  les  mécaniciens  placés  à  bord  des  bateaux 
à  vapeur  ;  la  position  des  uns  et  des  autres  a,  sinon  une 
entière  similitude,  au  ntoins  une  très-grande  analogie. 

Enfin,  l'article  75  oblige  les  compagnies  à  entretenir^  à 
certaines  stations,  les  médicaments  et  i^yagons  de  secours 
nécessaires  en  cas  d'accidents.  Déjà  cette  mesure  est  ap- 
pliquée sur  certains  chemins  de  fer  .-  elle  a  rendu  de 
grands  services.  L'on  conçoit ,  en  effet ,  combien  il  est 
utile  de  pouvoir  donner,  en  cas  d'accident,  de  prompts  se* 
cours  aux  blessés,  et  c'est  ce  qui  serait  impossible  si  l'on 
n'avait  pas  sous  la  main ,  et  dans  des  lieux  assez  voisins 
du  théâtre  de  Faccident,  les  moyens  déporter  les  premiers 
secours. 

J'ai  parcouru.  Sire,  dans  ce  rapport,  la  série  des  nom- 
breuses dispositions  qu'il  m'a  paru  nécessaire  de  rendre 
obligatoires  dans  le  service  d'exploitation  des  chemins  de 
fer.  L'expérience  et  l'observation  nous  fourniront ,  sans 
aacun  doute,  des  enseignements  et  des  lumières  qui  nous 
permettront  plus  tard  de  rectifier  et  de  compléter  ces  dis- 

Ç^sitions.  J*ai  la  confiance  que ,  telles  que  je  propose  à 
otre  Majesté  de  les  approuver,  elles  pourront  prévenir, 
8Î  elles  sont  exactement  observées ,  le  retour  des  tristes 
accidents  que ,  malheureusement ,  nous  avons  eu  plus 
d'une  fois  à  déplorer. 
J'ai  Tbonneur  d*étre,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire, 

•  De  Votre  Miyesté  > 

Le  1  rès-hnmble ,  très-obéissant  et  très-fidèle 
serviteur. 

Le  mlolf tre  secréUiIre  d*État  des  travaux  pablicfp 

S.  DUMOm. 


SUR    LES    MINES.  835 

gardieDft  sera  fixé  par  le  ministre  des  trataux  publics,  la 
Gompagpnie  entendue. 

jért,  4.  Partout  où  un  chemin  de  fer  est  traversé  à 
niveau,  soit  par  une  route  à  voitures,  soit  par  un  che- 
min destiné  au  passage  des  piétons,  il  sera  établi  des  bar- 
rières. 

Le  mode ,  la  garde  et  les  conditions  de  service  des  bar- 
rières seront  réglés  par  le  ministre  des  travaux  publics, 
spr  la  proposition  de  la  compagnie. 

^rt.  5.  Si  rétablissement  de  contre-rails  est  jugé  né- 
cessaire dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique ,  la  compagnie 
sera  tenue  d'en  placer  sur  les  points  qui  seront  désignés 
par  le  ministre  des  travaux  publics. 

éért.  6.  Aussitôt  après  le  coucher  du  soleil  et  jusqu'a- 
près le  passage  du  dernier  train,  les  stations  et  leurs 
abords  devront  être  éclairés. 

11  en  sera  de  même  des  passages  à  niveau  pour  lesqueb 
radministration  jugera  cette  mesure  nécessaire. 

TITRE  IL 

DU   MATERIEL  EMPLOYE   A   l'eXPLOITATION. 

jfrt.  7.  Les  machines  locomotives  Jie  pourront  être 
mises  en  service  qu'en  vertu  de  l'autorisation  de  l'admi- 
nistration ,  et  après  avoir  été  soumises  à  tontes  les  épreuves 
prescrites  par  les  règlements  en  vigueur. 

Lorsque,  par  suite  de  détérioration  ou  pour  toute  autre 
cause,  l'interdiction  d'une  machine  aura  été  prononcée, 
cette  machine  ne  pourra  être  remise  en  service  qu'en 
vertu  dune  nouvelle  autorisation. 

Art.  8.  Les  essieux  des  locomotives,  des  tenders  et 
des  voitures  de  toute  espèce,  entrant  dans  la  composition 
des  convois  de  voyageurs  et  de  marchandises  allant  à 
grande  vitesse,  devront  être  en  fer  martelé  de  premier 
choix. 

Art.  9.  11  sera  tenu  des  états  de  service  pour  toutes 
les  locomotives.  Ces  états  seront  inscrits  sur  des  registres 
qui  devront  être  constamment  à  jour,  et  indiquer,  à  l'ar- 
ticle de  chaque  machine,  la  date  de  sa  mise  en  service,  le 
travail  qu'elle  a  accompli,  les  réparations  ou  modifica- 
tions qu'elle  a  reçues ,  et  le  renouvellement  de  ses  diverses 
pièces. 
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H«Dr«  tenu  eo  OQtrc,  pa&t  les  essieax  4e  hcmolmi, 
tendrrs  et  voitares  de  toute  espèce,  des rc^stresspéciin 
sur  lesquels»  à  côté  du  nuQiéro  d'ardre  de  chaque essico, 
«erout  inscrits  sa  proveuancc,  la  date  de  sa  mise  en  ser- 
vice, répreuve  qu'il  peut  avoir  subie,  son  InraH,  m 
accidents  et  ses  réparations;  à  cet  eiïct,  le  namétoé'ii- 
ëre  sera  poinçoonc  sur  chaque  essieu. 

Les  registres  mcntioonêsaux  deux  paragraphes  ci  dem 
seront  représentes,  à  tonte  réquisition,  aux  ingéoleorset 
«firents  chargés  de  la  surveillance  du  matériel  et  (ktei- 
ploitatiou. 

j4rt.  10.  Il  est  interdit  de  placer  dans  on  coofdcoi' 
prenant  des  voilures  de  voyageurs  aucune  locomolivi, 
lender  ou  autre  voiture  d'une  nature  quelcooqae,BDB- 
tés  sur  des  roues  en  fonte. 

Toutefois,  le  minisiredes  travaux  publics  poram^ 
exception ,  autoriser  l'emploi  de  roues  en  fonle,  ecrdéa 
en  fer,  dans  les  trains  mixtes  de  voyageurs  et  de  ntf* 
cbandises,  et  marchant  à  la  vitesse  d'au  plus  25kiloaièlrfl 
à  l'heure. 

jért.  11.  Les  locomotives  devront  être  poarvaesiffp- 
pareils  ayant  pour  objet  d'arrêter  les  firagmenls  de  coke 
tombant  de  la  grille  et  d'empêcher  la  sortie  des  flaiBnè- 
ches  par  la  cheminée. 

Art.  12.  Los  voitures  destinées  au  transport  des T^ 
geurs  seront  d'une  construction  solide;  elles  devrooW 
commodes  et  pourvues  de  ce  qui  est  nécessaire  à  lasireie 
des  voyageurs. 

Les  dimensions  de  la  place  affectée  à  chaque  vofa{^ 
devront  être  d'au  moins  45  centimètres  en  largeor,» 
centimètres  en  profondeur  et  1  mètre  45  centimètres  n 
hauteur  ;  cette  disposition  sera  appliquée  aox  ch^iD'^ 
de  fer  existants,  dans  un  délai  qui  sera  ûxéfomm^ 
chemin  par  lo  ministre  des  travaux  publics. 

Art.  13.  Aucune  voiture  pour  les  voyageurs  ne  «^ 
mise  en  service  sans  une  autorisation  du  préfet,  tw"^ 
sur  le  rapport  d'une  commission,  constatant qao  la»*' 
tnre  satisfait  aux  conditions  de  rarli<lc  prérédent 

L'autorisation  de  mise  en  service  n'aura  d'effet  qti  »P 
me  Testampille  prescrite  pour  les  voitures  pnWiq«{?P 
rarticle  117  de  la  loi  du  25  mars  1817  aura  élédéiiîi^ 
par  le  directeur  des  cootribations  indirectes. 
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^rt,  14.  Tonte  voilure  de  voyageurs  portera  dans 
l^intèrlcur  Tindication  apparente  du  nombty^  ët*s  places. 

j4rt,  15.  Les  locoraolivos,  tenders  cl  voitures  de  Utule 
espèce  devront  porter  :  r  le  nom  ou  les  initiales  du  nom 
du  chemin  de  fer  auquel  ils  appartiennent  ;  â""  un  numéro 
d'ordre.  Les  voitures  de  voyageur  porteront,  en  outre, 
l'esiampille  délivrée  par  l'administration  des  contributions 
indirectes.  Ces  diverses  indications  seront  placées  d'une 
manière  apparente  sur  la  caisse  ou  sur  les  celés  des 
châssis. 

j4rt.  16.  Les  machines  locomotives,  tenders  et  voitures 
de  toute  espèce,  et  tout  le  matériel  d'exploitation,  seront 
constamment  maintenus  dans  un  bon  état  d*entretien. 

La  compagnie  devra  faire  connaître  au  ministre  des 
travaux  publics  les  mesures  adoptées  par  elle  à  cet  égard, 
et ,  en  cas  d'insufiBsance,  le  ministre ,  après  avoir  entendu 
les  observations  de  la  compagnie ,  prescrira  les  dispo- 
sitions qu'il  jugera  nécessmres  à  la  sûreté  de  la  circu- 
lation. 

TITRE  m. 

OX.LA    COMPOSITIOIC   DES    CONVOIS. 

jirt.  17.  Tout  convoi  ordinaire  de  voyageurs  devra 
contenir,  en  nombre  suffisant,  des  voitures  de  chaque 
classe,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale  du  ministre 
des  travaux  publics. 

j4rt.  18.  Chaque  train  de  voyageurs  devra  être  accom- 
pagné : 

l*"  D'un  mécanicien  et  d'un  chauffeur  par  machine  :  le 
chaufTeur  devra  être  capable  d'arrêter  la  machine,  eo  cas 
de  besoin; 

2®  Du  nombre  de  conducteurs  gardes-freins  qui  serfi 
déterminé  pour  chaque  chemin»  suivant  les  pentes  et  sui- 
vant le  nombre  de  voitures,  par  le  ministre  des  travaux 
publics,  sur  la  proposition  de  la  compagnie. 

Sur  la  dernière  voiture  de  chaque  convoi  ou  sur  l'une 
des  voitures  placées  à  [arrière,  il  y  aura  toujours  un 
frein,  et  un  conducteur  chargé  de  le  manœuvrer. 

Lorsqu'il  y  aura  plusieurs  conducteurs  dans  un  convoi, 
l'un  d*eulre  eux  devra  toujours  avoir  autorité  sur  les 
autres. 
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Un  train  de  voyageurs  ne  pourra  se  composer  de  (In 
de  vingt-quatre  voitures  à  quatre  roaes.  S'il  entre  d» 
voitures  à  six  roues  dans  la  composition  du  oonToi,  k 
maximum  du  nombre  de  voitures  sera  détonmoè  pr  le 
ministre. 

Les  dispositions  des  paragraphes  précédents  sont  ini- 
cables  aux  trains  mixtes  de  voyageurs  et  de  maichaBin 
marchant  à  la  vitesse  des  voyageurs. 

Quant  aux  convois  de  marchandises  qui  transportent 
en  même  temps  des  voyageurs  et  des  marchaniliM,(( 
qui  ne  marchent  pas  à  la  vitesse  ordinaire  des  yojapon, 
les  mesures  spéciales  et  les  conditions  de  sûreté  an- 
quelles  ils  devront  être  assujettis  seront  déterminéespir 
le  ministre ,  sur  la  proposition  de  la  compagnie. 

jérL  19.  Les  locomotives  devront  être  en  tête  fa 
trains. 

Il  ne  pourra  être  dérogé  à  cette  disposition  qoe  |W 
les  manœuvres  à  exécuter  dans  le  voisinage  desstm 
ou  pour  le  cas  de  secours.  Dans  ces  cas  spéciaux,  bvilo* 
ne  devra  pas  dépasser  25  kilomètres  par  heure. 

^rt.  20.  Les  convois  de  voyageurs  ne  pourront <fre 
remorqués  que  par  une  seule  locomotive,  sauf  les  »<» 
l'emploi  d'une  machine  de  renfort  deviendrait  néceswWi 
soit  pour  la  montée  d'une  rampe  de  forte  inclinaison,sMl 
par  suite  d'une  affluence  extraordinaire  de  vojagcors,* 
Félat  de  Vatmosphère ,  d'un  accident  ou  d'un  retarde» 
géant  l'emploi  de  secours ,  ou  de  tout  autre  cas  analop 
ou  spécial  préalablement  déterminé  parle  ministre dfi 
travaux  publics. 

11  est,  dans  tous  les  cas,  interdit  d'atteler  simaltm^ 

ment  plus  de  deux  locomotives  à  un  convoi  de  ▼^J^J'^ 
La  machine  placée  en  tête  devra  régler  la  marche  « 
train. 

11  devra  toujours  y  avoir  en  tête  de  chaque  train,  eoW 
le  tcnder  et  la  première  voiture  de  voyageurs,  ^^^t 
voitures  ne  portant  pas  de  voyageurs  qu'il  y  aura  de  »• 
comolives  attelées. 

Dans  tous  les  cas  où  il  sera  attelé  plus  d'uup  locotw- 
tive  à  un  traiiK  mention  en  sera  faite  sur  un  registre  a ff 
destiné,  avec  indication  du  motif  de  la  mesure. de» 
station  où  elle  aura  été  jugée  nécessaire,  cl  de  rbeare» 
laquelle  le  train  aura  quitte  cotte  $lali<^n. 


Art.  48.  Les  tableanic  des  taxes  et  des  ft*ais  accessoires 
seront  constamment  affichés  dans  les  lieux  les  plus  a|H 
parents  des  gares  et  stations  des  chetnins  de  fer. 

Ari»  49.  Lorsque  la  compagnie  voudra  apporter  quel- 
ques changements  aux  prix  autorisés,  elle  en  donnera 
avis  au  ministre  des  travaux  public^^  aux  prérels  des 
départements  traversés  et  aux  commissaires  royaux. 

Le  public  sera  en  même  temps  informé  par  des  affiches 
des  changements  soumis  à  Tapprohation  du  ministre. 

A  l'expiration  du  mois  à  partir  de  la  date  de  raffiche» 
lesdites  taxes  pourront  être  perçues,  si,  dans  cet  inter- 
valle, le  ministre  des  travaux  publics  lésa  homologuées. 

Si  des  modifications  à  quelques-uns  des  prix  affichés 
étaient  prescrites  par  le  ministre,  les  prix  modifiés  de* 
vront  être  affichés  de  nouveau ,  et  ne  pourront  être  mis 
en  perception  qu'un  mots  après  la  date  de  ces  affiches. 

Art.  50.  La  compagnie  sera  tenue  d'eflécluer  avec 
soin 9  exactitude  et  célérité,  et  sans  tour  de  faveur,  les 
transports  des  marchandises,  bestiaux  et  objets  de  toute 
nature  qui  lui  seront  confiés. 

Au  fur  et  à  mesure  que  des  colis ,  des  bestiaux  ou  des 
objets  quelconques  arriveront  au  chemin  de  fer,  enre- 
gistrement en  sera  fait  immédiatement ,  avec  mention  du 
prix  total  dû  pour  le  transport.  Le  transport  s'eflectuera 
dans  Tordre  des  inscriptions,  à  moins  de  délais  demandés 
ou  consentis  par  l'expéditeur,  et  qui  seront  mentionnés 
dans  l'enregistrement. 

Un  récépissé  devra  être  délivré  à  l'expéditeur,  s'il  le 
demande,  sans  préjudice,  s'Uyalieu,  de  la  lettre  de 
voiture.  Le  récépissé  énoncera  la  nature  et  le  poids  des 
colis ,  le  prix  total  du  transport  et  le  délai  dans  lequel  oe 
transport  devra  être  effectué. 

Les  registres  mentionnés  au  présent  article  seront  re- 
présentés à  toute  réquisition  des  fonctionnaires  et  agents 
chargés  de  veiller  à  l'exécution  du  présent  règlemeuti 

TITRE  VI. 

DE   LA   SURVEILLANCE   DE  l'eXPLOITATION. 

Art.  51.  La  surveillance  de  l'exploitation  des  chemins 
de  fer  s'exercera  concurranment; 
Par  les  commissaires  royaux  -, 
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Par  les  ingénieurs  des  ponts -et-cbaussées,  les  iop- 
nieurs  des  mines,  et  par  les  condacteurs,  les  gardes- 
mines  et  autres  agents  sous  leurs  ordres; 

Par  les  commissaires  spéciaux  de  police  et  les  apols 
sous  leurs  ordres. 

Art.  52.  Les  commissaires  royaux  seront  chargés: 

De  surveiller  le  mode  d'application  des  tarifs  ap(n(ioffi 
et  Texécution  des  mesures  prescrites  pour  la  Téoe|»tioo  et 
l'enregistrement  des  colis,  leur  transport  et  leur  mise 
aux  destinataires  ; 

De  Teiller  à  l'exécution  des  mesures  approuvées  oi 
prescrites  pour  que  le  service  des  transports  nesoilpe 
interrompu  aux  points  extrêmes  de  lignes  ea  coidduib' 
cation  l'une  avec  l'autre  ^ 

De  vérifier  les  conditions  des  traités  qais^aieDtps» 
par  les  compagnies  avec  les  entreprises  de  transportpr 
terre  ou  par  eau  en  correspondance  avec  les  chemi»» 
fer,  et  de  signaler  toutes  les  infractions  aa  principe  A 
l'égalité  des  taxes  ; 

De  constater  le  mouvement  de  la  circnlatioD  des  W 
geurs  et  des  marchandises  sur  les  chemins  de  fer,  les^ 
penses  d'entretien  et  d'exploitation,  etlesreceUes. 

j4rt.  53.  Pour  l'exécution  de  l'article  ci-<iessos,  te 
compagnies  seront  tenues  de  représenter,*  toute réç 
sition ,  aux  commissaires  royaux  leurs  registres  dcf 
|>enses  et  de  recettes,  et  les  rostres  menlioonésàlaf 
ticle  50  ci-dessus. 

jiri.  54.  A  l'égard  des  chemins  de  fer  ponr  l«(p* 
les  compagnies  auraient  obtenu  de  l'Etat  soit  on  p 
avec  intérêt  privilégié,  soit  la  garantie  d'en  miniin» 
d'intérêt,  ou  pour  lesquels  l'Etat  devrait  entrer  en  po- 
tage des  produits  nets ,  les  commissaires  royaux  eiff»- 
ront  toutes  les  autres  attributions  qui  seront  détemm^ 
par  les  règlenoients  spéciaux  à  intervenir  dans  cbiq»^ 
particulier. 

jirt.  55.  Les  ingénieurs,  les  condocteors  et  lo^ 
agents  du  service  des  ponts-et-chaussées  seront  speo^ 
lement  chargés  de  surveilla  l'état  de  la  voie  de  fer» 
terrassements  et  des  ouvrages  d'art  et  des  dôlnres- 

jM.  56.  Les  ingénieurs  des  mines,  les  ga^f£ 
et  autres  agents  du  service  des  mines  seront  specKii»^ 
chargés  de  surveiller  l'étal  des  machines  fix»  "  *^ 
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SQB  admÎMion  aur  \e$  quais  d'em))ar^aaipent ,  faire  con- 
stater que  son  arme  n*6st  point  chfirgéo. 

j^r$.  G6.  lies  personne^  qui  voudront  expédier  des 
marchandises  de  la  nature  de  celles  qui  sont  mentionnées 
à  Tarticle  21  devront  (es  déclarer  au  moment  où  elles  les 
apporteront  dans  les  slalions  du  chemin  do  fer. 

Des  mesura  spéciales  de  précaution  seropt  pjrescrit^s, 
s'il  y  a  lieq»  pour  le  transport  d^sditesmarçtiait^ises,  I4 
compagnie  entendue. 

j^rê.  67.  Aucun  cbiep  ne  sera  adipis  daps  le9  yoi(nres 
servant  an  transport  des  voyageurs  ;  toutefois,  la  cqqi- 
pagnie  pourra  placer  daps  des  caisses  de  voitiif^es  spé- 
ciales les  voyageurs  qui  no  voudraient  pas  s^  séparer  de 
leurs  chiens  9  pourvu  que  ces  animaux  soient  n^yselés , 
en  quelque  saison  que  ce  soit. 

^r$.  68.  Les  cantonniers,  gardes-barrières  et  au(re^ 
agents  du  chemin  de  fer  deyront  faire  sortir  immédiate- 
ment toqte  personne  qui  se  serait  intrpduile  dans  l'en- 
ceinte du  chemin,  ou  dans  quelque  portion  que  ce  spit 
de  ses  dépendances  où  elles  n'auraient  pas  le  drqi( 
d'entrer. 

En  cas  de  résistance  de  la  part  des  coptr^yeqapts , 
tom  employé  du  chemin  de  fer  pourra  requérir  l'assis- 
tance des  agents  de  radministratîon  et  de  la  forcç 
publique. 

Les  cbevaux  ou  bestiaux  abandonnés,  quf  seront  trou- 
vés dans  l'enceinte  du  chemin  de  fer,  seront  saisis  et  mis 
en  fourrière. 

TITRE  Vin. 

qiSPOSITIOlfS   |»1VERS£S. 

^rfr  69-  Qans  tops  )^s  pas  où,  cpnfornaéfpent  avf 
djspositipps  du  prt^sant  règlement,  le  minjstre  d^%  trar 
vaux  publics  devra  statuer  sur  la  proposition  d'une  çQVf\r 
ppgqie,  la  çpn^pagnje  seratepue  de  )ni  soumettre  cette 
proposition  dans  le  déjai  qif'i)  aura  déterminé,  faute  de 
quoi  lé  ministre  pourra  statuer  directement. 

Si  le  ministre  pense  qu'il  y  a  lieu  de  modifier  la  pro- 
position de  la  compagnie,  il  devra,  sauf  le  cas  d'urgence, 
entendfe  la  compagnie  avant  de  prescrire  les  modifi- 
cations. 
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Le  conductear  principal  d'an  train  en  marche  devra 
également  être  muni  d'un  exemplaire  du  règlement. 

Des  extraits  devront  être  délivrés,  chacun  pour  ce 
qui  le  concerne,  aux  mécaniciens,  chauffeurs,  gardes- 
freins,  cantonniers,  gardes-barrijôres  et  autres  agents 
eniployés  sur  le  chemin  de  fer. 

Des  extraits,  en  ce  oui  concerne  les  règles  à  observer 
par  les  voyageurs  penaant  le  trajet,  devront  être  placés 
dans  chaque  caisse  de  voiture. 

jérU  79.  Seront  constatées,  poursuivies  et  réprimées, 
conformément  au  titre  III  de  la  loi  du  15  juillet  1845, 
sur  la  police  des  chemins  de  fer,  les  contraventions  au 
présent  règlement,  aux  décisions  rendues  par  le  ministre 
des  travaux  publics ,  et  aux  arrêtés  pris,  sous  son  appro- 
bation ,  par  les  préfets ,  pour  l'exécution  dudit  règlement. 

jirt  80.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  des  travaux 
publics  est  char^  de  l'exécution  de  la  présente  ordon- 
nance, qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud ,  le  quinze  novembre  mil 
huit  cent  quarante-six. 

Signé  LOUIS-PHILIPPE. 

Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  Secrétaire  d'État  des  travaiu  pnblicf , 

S.  DUMON. 


Ordonnance  du  3  décembre  iSkQjportant  approba-    Mines  deGiro- 
tion  d'un  arrêté  de  conflit  pris  par  le  pré/et  du  ^^S^^^iSSS^'^ 
Haut'Jthin  dans  une  instance  relatii^e  à  Foccu-- 
pation  de  terrains  nécessaires  à  P exploitation  des 
mines  de  Giromagny. 

Louis-Philippb  ,  etc.  ; 
Sur  le  rapport  du  comité  de  législation , 
y n  l'arrêté  de  conflit  pris ,  le  26  août  1 846 ,  par  le  pré- 
fet du  département  du  Haut-Rhin,  dans  une  instance 
pendante  '  devant  le  tribunal  civil  de  Belfort,  entre  les 
sieurs  François  Sarrazin ,  propriétaire ,  Féréol  Demeusy, 
propriétaire ,  et  François  Desgrandchamp ,  journalier , 
appelants  d'un  jugement  rendu  par  le  juge  de  paix  du 
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Desgrandchamps ,  et  celles  de  la  société  des  mhies  de  Gi- 
romagoy; 

Yu  les  conclusions  de  notre  procurenr  prèsletribooil 
de  Belfort ,  en  date  du  16  juillet  1846; 

Vu  le  jugement,  en  date  du  12 août  1846,  par letioel 
ledit  tribunal  a  reçu  Tintervention  de  la  sodétédesmiues 
de  Gîromagny,  leur  a  donné  acte  de  ce  qu'elle  prenait  le 
fait  et  cause  des  appelants  et  a  mis  ceux-d  hors  decaose, 
et,  statuant  ensuite  cumulativement  sur  le  déclinaloôe 
du  préfet  du  Haut-Rhin  et  sur  les  condosioas  préjot- 
cielles  de  la  société ,  a  dit  qu'il  avait  été  compétenuDeot 
jugé  par  le  jugement  du  juge  de  paix  deGiromagny,^ 
6  septembre  1845,  et  a  sursis  pour  être  plaidé  au  fond; 


sursis  à  toute  procédure  judiciaire  ,• 

Vu  l'extrait  du  registre  tenu  au  parquet  de  notre  p 
cureur  près  le  tribunal  de  Belfort  pour  l'exécalion  de  l'or- 
donnance royale  du  1"  juin  1828,  ledit  extrait  coostataal 
Taccomplissement  des  formalités  prescrites  par  celte  or- 
donnance; 

Vu  la  lettre  écrite ,  le  18  septembre  1846,  par  notre 
garde  des  sceaux  au  secrétaire  général  de  notre  conseil 
d'Etat,  et  de  laquelle  il  résulte  que  les  pièces da  dossier 
sont  parvenues  à  la  chancellerie  le  même  joinr; 

Vu  la  lettre  adressée,  le  28  octobre  1846,  par  notre 
ministre  des  travaux  publics  au  président  de  notre  Gonsefl 
d'Etat;  ^ 

Vu  les  autres  pièces  jointes  au  dossier; 

Vu  les  lois  des  16-24  août  1790, 16  fructidor  anlllet 
21  avril  1810; 

Vu  notre  ordonnance  du  26  mars  1 84â ,  faisant  conces- 
sion au  sieur  Gollard  des  mines  de  cuivre,  plomb ,  argent 
et  autres  métaux,  comprises  dans  les  communes  deGi- 
romagny,  le  Puix ,  Auxelles-Haut  et  Auxelles-Bas  (Hant 
Rhin)  ; 

Vu  les  ordonnances  royales  des  V^  juin  1828, 12  mm 
1831  et  19  juin  1840,  article  35  ; 

Ouï  M*  Bonjean ,  avocat  du  sieur  Gollard  ; 

Ouï  M.  Boulatignier,  maître  des  requêtes,  commissaire 
du  roi  ; 

Considérant  que  Faction  portée  par  le  sieur  Foglc  de- 
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vant  l'autorité  judiciaire  a  pour  objet  de  faire  ordonner 
l'enlèvement  des  matériaux  et  déblais  déposés  sur  le  ter- 
rain dudit  sieur  Fogle  par  les  sieurs  Sarrazin,  Demeusy 
et  Desg^andchamps,  ouvriers  de  la  société  des  mines  de 
Giromagny,  et  le  rétablissement  des  lieux  dans  leur  an- 
cien état ,  avec  défense  de  troubler  à  l'avenir  le  deman- 
deur dans  sa  possession; 

Considérant  que  le  concessionnaire  des  mines  de  Giro- 
magny  tenait,  soit  de  notre  ordonnance  susvisée  du  â6 
mars  1843,  soit  des  actes  administratifs  intervenus  en 
vertu  de  ladite  ordonnance,  le  droit  d'occuper ,  dans  le 
périmètre  de  la  concession  et  sous  la  surveillance  de  l'ad- 
ministration ,  les  terrains  nécessaires  à  l'exploitation  de 
ladite  concession  ; 

Que  l'autorité  judiciaire  n'était  appelée  qu'à  régler, 
en  exécution  desarticles  43  et  44  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
le  prix  des  terrains  dont  l'acquisition  aurait  pu  être  exi- 
gée du  concessionnaire,  ou  les  indemnités  auxquelles  les 
propriétaires  du  sol  pouvaient  avoir  droit  par  suite  de 
travaux  postérieurs  à  la  concession  ; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

jért.  i".  L'arrêté  de  conflit  pris  par  le  préfet  du  dépar- 
tement du  Haut-Rhin,  le  26  août  1846,  est  conGrmé. 

ArL  2.  Sont  considérés  comme  non  avenus  l'exploit 
introductifdlnslanceidu  28  août  1845,  le  jugement  du 
juge  de  paix  du  canton  de  Giromagny  du  6  septembre  1845, 
l'acte  d'appel  du  T' octobre  1845,  et  le  jugement  du  tri- 
bunal civil  de  Belfort  du  12  août  1846. 

^rt.  3.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire 
d'État  dç la  justice  et  des  cultes,  et  notre  ministre  secré- 
taire d'Etat  des  travaux  publics ,  sont  chargés ,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne  de  l'exécution  de  la  présente  ordon- 
nance. 


Ordonnance  du  T  décembre  1846  ,  portant  que  ma^  Haul-toarneaa. 
dame  la  comtesse  de  Chastenay-Lefitt  est  auto-  feux    d'afflne- 
risée  à  maintenir  en  actii^ité,  sur  le  ruisseau  de  mune***^d'Esslî" 
La  Digêne  ,  dans  la  commune  c^'Ëssarois  (  Côte-  rois. 
d'Or)  :  1*  Un  haut-fourneau  roulant  au  charbon 
de  bois  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer;  2'  deux 
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feux  d*affinerie  au  charbon  de  bois  y  d*  rfmx  m«* 
clùnes  soufflantes  et  deujù  marteaux. 


Saline       Ordonnance  du  iO  décembre  ISi'G  ,  portant  qut  lu 
de  Sallzbronn.      sieurs  de  Thon,  Dorr  et  compattoie,  propriétam 

de  la  satine  de  Saltzbrohii  »  communes  de  in- 
RALBB  (Moselle) I  6cHERBisfiEiii(Ba8«-Rhin),  sontêi- 
torisés  à  établir  dans  cette  saline  yinet  now^ 
poêles  pour  la  fabrication  du  sel^  lune,  dm 
surface  de  10  mètres  carrés  68  centimètreSy  dm 
râtelier  w°  4  ,  déjà  existant  ,  et  les  dix-neuf  aa- 
très  ,  d'une  superficie  totale  de  795  mètres  carréi 
7 1  centimètres  »  dans  un  noui^el  atelier  n*htntaj 
de  ces  dernières  poêles  datant  être  chaires  ftf 
la  i^apeur  des  dix  autres. 

£q  conséquence,  la  consistance  de  la  saline  deSilti- 
.  bronn  est  fixée  à  cinq  ateliers,  renfermaot  5(  poéks, 
offrant  ensemble  une  superficie  de  2.817  mètres  carré, 
63  décimètres  carrés. 


Uflneà  fer,    Ordonnance  du  17  décembre  18fc6,  pottant  qu^j^ 
àGuines.  sieurs  Sheawood  et  compagnie  sont  autorisés^ 

établir 9  dans  la  commune  de  Guines  (  Pas-de^* 
lais) ,  une  usine  pour  la  fabrication  du  fer,  dtU 
tôle  et  de  l'acier,  laquelle  sera  composée  i 

De  onze  fours  àpuddler; 

De  huit  fours  de  chaufferie; 

D^ un  four  de  cémentation; 

Et  des  machines  de  compression  et  détirage  wf- 
cess aires  au  roulement  de  l'usine^  ainsi  qu^^ 
tous  les  accessoires  qu'exigera  la  confection  w 
produits ,  tels  que  scies  pour  couper  les  rails^  (n- 
saillesj  tours^  etc.^  etc. 

(  Extrait.  ) 
Art.  4.  Ils  (les  permiisionttiires)  ne  pourroat  is^ 
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usage  dans  leur  mf ne  que  de  combosUbles  miiiéraax , 
excepté  toutefois  pour  lafabricatioa  de  lacier  de  cémen- 


tation. 


Ordonnance  du  It  décembre  18fc6  ,  portant  que  les  Ustae  à  ter 
sieurs  SâERWOoD  et  compagnie  sont  autorisés  à  Marqulit. 
ajouter  à  [usine  à  fer  au  ils  possèdent  dans  la 
commune  de  Marquise  (Fas-de-Galais)  :  1®  Deux 
hauts-fourneaux  pour  convertir  le  minerai  de  fer 
en  fonte;  a'»  deux  fours  de  Jinerie  pour  convertir 
la  fonte  enfin  métal;  3°  trois  eubilots  pour  refon- 
dre la  fonte  ;  k  six  fours  à  calciner  le  minerai  ; 
8**  quarante  fours  à  cohe;  6°  et  les  machines  souf- 
flantes nécessaires  au  roulement  de  l'usine, 

(  Extrait.  ) 

Art.  9.  Ils  (les  permissionnaires)  ne  pourront  faire 
usage  dans  leur  établissement  que  de  combustibles  mi- 
néraux. 


Ordonnance  du  17  décembre  184.6  ,  portant  que  le  Forgei 
sieur  Mertiaw,  en  sa  qualité  d'administrateur-  deMoDtaUilre. 
gérant  des  forges  de  Montataire  (Oise),  est  auto^ 
risé  à  conserver  et  maintenir  en  activité  ^  indé- 
pendamment des  fours  spécifiés^  dans  l*  article  ^d^ 
L'ordonnance  du  23  décembre  1829  ,  les  fours  ci- 
après  existant  dans  lesdites  forges  :  V  trois  fours 
à  puddler;  2°  deux  fours  à  grosse  tôle  ;  3<»  cinq 
fours  dormants  pour  la  tôlerie  ;  fc*  deux  fours  rfor- 
mants  pour  la  ferblanterie. 


Ordonnance  du  17  décembre  1846  ,  portant  que  le    piatinerie, 
sieur  Rémy-Lamotte  est  autorisé  à  établir  unepla^    *  Glvonne. 
tinerie  ,  composée  d'un  feu  de  chaufferie  et  d'un 
maneau,  en  remplacement  du  moulin  et  de  la 
scierie  qu'il  a  été  mutorisé  y  par  ordonnance  du 
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23  mai  1841 ,  à  construire  au  lieu  dit  Li  RiMiouE, 
commune  de  GivoirirE  (Ardennes). 

(Extrait.) 

ArL  4.  Le  permissiconaire  répondra  civilement  des 
délits  qui  seraient  commis  dans  les  forêts  da  voisioage 

Parles  ouvriers  qu'il  y  emploiera.  11  se  soumettra,  pour 
exécution  de  ces  dispositions ,  à  la  surveillance  des 
agents  et  gardes  forestiers  locaux. 

Art.  8.  Il  sera  tenu  d'avoir  un  compte  ouvert  à  la 
douane  de  Cbarleville  et  de  se  soumettre  à  Texerdceds 
employés  des  douanes,  sans  que  ceux-ci  soient d)ligés de 
se  faire  assister  d'un  officier  municipal. 


Ufines 
de  Blagny. 


Ufioe  à  fer 
de  Givonne. 


Ordonnance  du  17  décembre  1846  ,  portant quek 
5ieurFRiQUET-GARET  cstautorisé  à  ajouter  à  îum 
à  fer  qu'il  possède  à  Blagny  ,  sur  la  rivière  à 
Ghiers,  arrondissement  de  Sed a ic  (Ardennes): 
deux  Jeux  d'ajfinerie  au  charbon  de  bois;  trois 
fours  dormants  pour  le  chauffage  des /ers  à  étirer 
au  laminoir  ;  deux  Jours  de  chaufferie  de  p/oft- 
nerie  et  les  machines  de  compression  nécessaires 
au  roulement  de  ces  Jeux;  enfin  des  moulins  à 
grains,  scieries,  huileries  et  des  métiers  à  clmset 
à  pointes» 


Ordonnance  du  17  décembre  1846  ,  portant  quek 
sieur  Lamotte-Pirotte  est  autorisé  à  mainteniren 
activité  V usine  à  fer  qu'il  possède  sur  la  rivière 
de  GrvoNNE  ,  dans  la  commune  de  ce  nom  (Ar- 
dennes). 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi 
qu'il  suit  ; 

I  °  Un  foyer  d'affinerie  au  charbon  de  bois  \ 

'r  Un  marteau  de  forge  ; 

3*  Deux  fours  à  réverbère  de  chaufferie  à  la  houille: 
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4"  £t  les  machines  de  compression  nécessaires  an  rou- 
kment  de  Tnsine. 

(Extrait.) 

jM.  9.  11  (le  permissionnaire)  sera  tenu  d'avoir  un 
compte  ouvert  an  bnrean  des  douanes  de  Gi voone ,  et  se 
soumettra  au  libre  exerdce  des  employés  des  douanes 
dans  son  établissement ,  sans  que  ceux-ci  soient  obligés 
de  se  faire  accompagner  par  un  officier  municipal. 


Ordonnance  du  17  décembre  \%k6^  portant  que  '^UiioedeUFeo* 
sieur  Gendarme  est  autorisé  à  maintenir  en  acii-  derie,  à  Vrigny 
uité  l'usine  a  fer  de  La  Penderie  atiil  possède  sur  •''^•B«*»« 
ie  ruisseau  de  La  Vrigne  ,  dans  la  commune  de 
Vrigne-aux-Bois  (Ârdennes). 

Ladite  usine  reste  composée  : 
De  quatre  fours  à  pudaler  ; 
De  cinq  fours  à  réverbère  de  chauffisrie  ; 
D'un  marteau  cingleur  ; 
De  deux  équipages  de  cylindres  étirenrs  ; 
De  deux  équipages  de  laminoirs,  et  d'un  équipage  de 
fenderie. 

(  Extrait.  ) 

j4rt.  4.  Le  permissionnaire  est  tenu  d'avoir  un  compte 
ouvert  au  bureau  de  la  douane  de  BossévaK  et  de  se  sou- 
mettre au  libre  exercice  des  préposés  des  douanes,  sans 
que  ceux-ci  soient  obligés  de  se  faire  assister  d*un  officier 
municipal. 

jM.  5.  11  ne  pourra  faire  usage  dans  son  établisse- 
ment que  de  combustibles  minéraux. 


Ordonnance  du  19  décembre  1816,  DO/tane  que  les    ^gine  à  fer. 
sieurs  Martenot  frères,  Dechahet,  Pâlotte  etcom-  à  Gommeutry. 
pagnie  sont  autorisés  à  établir,  dans  les  bâtiments 
dépendant  de  [ancienne  manufacture  de  glaces 

Tome   X,   1846.  55 
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toat  le  temps  que  durera  Texploitation  sous  leurs  pro- 
priétés. 

Ces  dispositions  seront  applicables  notiobstant  les  sti- 
pulations contraires  qoi  ponrraient  résnlter  de  conven- 
tions antérieores  entre  les  concessionnaires  et  les  proprié 
taires  de  la  surface. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  nUnes  de  fer 

«fOUGNEY. 

(  Extrait.) 

j4ri.  S.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  continuer 
les  travaux  souterrains  de  reconnaissance  qu  11s  ont  com- 
mencés sur  les  territoires  des  communes  d*Ouf  ney  et  de 
Vitreux.  A  cet  effet,  une  (paierie  sera  dirigée  à  partir  des 
travaux  actuels  vers  FËst ,  et  sera  continuée  sur  une 
lonfcueur  de  cent  métrés  au  moins.  Â  cette  distance,  uno 
galerie  sera  dirigée  vers  le  Sud  perpendiculairement  à  la 
première,  et  continuée  jusqu^à  ce  qu'elle  ait  atteint  au 
moins  la  même  longueur. 

jirt.  S2.  En  exécution  de  l'arlide  70  4e  la  Uri  ^o 
Jt  avril  1810 ,  les  concessionnaires  fonrniront  auH  usines 
de  Rans ,  Fraisans ,  Moulin-Rouge  et  Foucherans  (  Jura  ) , 
de  Dramhon  (C6te-d*0r),  et  de  Torpes  (Doubs),  qui 
s'approvisionnaient  sur  des  gttes  compris  dans  la  conces- 
sion d'Ougney ,  la  quantité  de  minerai  qai  sera  nécêsiairé 
à  l'alimentation  de  ces  usines,  au  prix  qai  sera  ixé  par 
l^administration. 

Art.  23.  Lorsque  l'approvisionnement  des  usines  ci- 
dessus  désignées  aura  été  assuré,  les  «ancessioanaii^s 
Seront  tenus  de  fournir»  autant  que  leurs  axploitilions  le 

Sermettront,  à  la  consommation  des  usines  établies  ou  à 
tablir  dans  le  voisinage  avec  autorisation  légale.  Le  prix 
des  minerais  sera  ators  fixé  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d  te- 

Îeris ,  ainsi  qu'il  est  indiqué  en  l'article  65  de  la  loi  du 
i  avril  1810  )  ponr  les  exploitations  de  minières  dé  htr. 
ArL  24.  En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres 
de  forges  »  relativement  à  leur  approvisionnement  en  mi- 
nerai I  il  sera  statué  par  le  préfet ,  oonformément  è  l'ar- 
ticle 64  de  la  même  loi 
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LaYoir  à  bru  Ordonnance  du  SUh  décembre  1846 ,  portant  qm  le 
à'wiïïoo.'*"*'     5iear  Barraghin  est  autorisé  à  établir  m  lavoir  a 

bras  y  pourlapréparationdu  minerai  de  fer^Mlia 
dit  le  Grand-Étang,  sur  le  ruisseau  dePiinaoi, 
commune  de  Wagkon  (Ardennes). 

(  Extrait.  ) 

Art,  8.  La  présente  permission  cessera  d'atoir  m 
effet  à  l'expiration  des  conventions  passées  en  faTeor  k 
sieur  Barrachin  par  les  sieors  Cerveaux  et  BooiOardet 
par  la  dame  veave  Gaillard,  ou  à  rexpiratkmdarcMft- 
Tellement  de  ces  conventions,  à  moins  que  lepennissioi^ 
naire  n'ait  été  autorisé  à  continuer  d'occoper  Mb 
terrains ,  en  vertu  de  Tarlicle  80  de  la  loi  du  21  avril  1810 


^J^^^^  Ordonnance  du  24  décembre  1846  j  portant qmk 
Wagnoih    *  sieur  Barraguiit  est  autorisé  à  établir  un  lama 

bras  ,  pour  la  préparation  du  minerai  defa^  a 
lieu  dit  Le  Touret,  dans  la  commune  de  Yfk<ii«» 
(Ardennes). 


Go«cUd*£lêl.  Ordonnance  du  VI  décembre  1846,  relatii^auxaf- 
Awîts  à  MM-    f^vr^  qyi  doivent  être  soumises  à  t examen  h 
mmn  tox  ea-     comités  du  conseil  d'État. 


Louis-Philippb  ,  roi  des  Français ,  etc.  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  garde  dea  sceaux,  nàà^ 
secrétaire  d'État  au  département  de  la  jusliee  el  to 
cultes  * 

yui'artidelS^S^idelaloi  dnl9jniDetl845^ 
tant  «  qu'une  ordonnance  rojale,  délibérée  en  (xm 
»  d'État,  déterminera ,  parmi  les  projets  d^ordouMM^ 
»  qui  doivent  être  délibérés  dans  la  forme  des  i^ 
»  ments  d'administration  publique,  quds  sont  eeox 
»  qui  ne  seront  soumis  qu'à  l'eiamen  des  eoorités  et  f 
«  peuvent  ne  pas  être  portés  à  l'assemMée  générsie* 
»  conseil  d'État  ;  » 

Voulant  pourvoira  l'exécution  de  cet  artide.etié^ 
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tamdner  en  même  temps  d'une  maaièn  générale  les 
affidres  qoi,  pour  la  plus  prompte  expédition  des  trartox 
de  notre  conseil  d'Etal,  ne  doirenl  être  soamises  qu'à 
l'examen  des  cootités  ; 
Notre  conseil  d'Etat  entendu , 
NooB  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qni  sait  : 
■<^rf.  1".  Ne  seront  niint  portés  à  l'assemblée  géné- 
rale do  notre  conseil  d'Etat,  et  noos  seront  immédiate- 
ment soumis  après  avoir  été  délibérés  dans  les  comité , 
les  projets  d'wdonnances  qni  ont  pour  cdijet  : 

1°  D'autoriser  I'établis8«nenl  d'églises,  de  succnrsales, 
de  chapelles,  d'oratoires  et  de  tous  autres  établissements 
consacré)  au  cnlte ,  lorsqu'il  n'y  aura  aacane  réclama- 
tion ; 

2°  D'autoriser  l'acceptation  des  dons  on  le^  Taits  à 
des  établissements  religieux ,  à  des  départements,  com- 
munes ,  fadpitanx ,  hospices  et  à  tous  autres  établissements 
publics,  tenus  de  se  pourvoir  de  ladite  autorisation,  dans 
le  cas  seulement  où  lesdits  dons  ou  legs  n'auront  donné 
lien  àancune  réclamation,  etnedépasseront  pas  50.000  fr.: 
tout  projet  d'ordonnance  portant  réduction  ou  reTus 
d'antorisation  sera  soumis  à  l'assemblée  générale  ; 

3°  D'autoriser  les  acquisitions,  aliénations,  concessions, 
échanges ,  banx  à  long  terme  et  l'emploi  de  capitaux,  par 
les  mêmes  établissements ,  lorsqu'il  n'y  aura  aucune  ré- 
clamation , 

4°  D'autoriser  les  transactions  faites  par  lesdits  éta- 
blissements, lorsque  les  autorités ,  dont  l'avis  doit  être 
Kris  ans  termes  des  lois  et  règlements ,  auront  dcnné 
!Dr  adhésion  au  projet  ; 
5°  D'autoriser  les  emprunts  faits  par  les  mêmes  éta- 
blissements ,  quand  le  remboursement  devra  s'opérer  à 
l'aide  des  revenus  ordinaires  et  dans  un  délai  de  moins 
de  dix  années  ; 

6*  D'autoriser  l'étaUlssement  de  ponts  suspendus  et  de 
passCTelles,  quand  ils  ne  donneront  lien  i  ancnne  per^ 
ceptioo  de  pàige  ni  à  aucune  expropriation  pour  cause 
d'nlilité  publique; 

7"  D'arrêter  on  rectifier  les  alignements  des  routes 
royales  ou  départementales;  d'arrêter  les  alignements, 
plans  généraux  des  villes  on  communes ,  les  alignements 
partiels,  onvwtures,  élai^'ssemenls,  prolongements  des 
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rues  00  mtre»  V(^  commamMë ,  MMltt'ih  ne  MNNrt 
robjet  d'aticuoe  réolaiûatioti  et  M  dotineroDt  lira  à  » 
cude  eupropiiatioti  pour  cause  â'otililé  poMIque; 

8**  De  créer  ou  de  supprimer  des  caiMes  d*ô^rgM,(M 
de  modifier  leurs  statuts  ; 

9*"  De  créer  ou  de  supprimer  des  foires^  oo  l'es 
cbaufirer  les  éDouues  * 

10^  D'autoriser  l'établissement  on  de  régl^  Vmfth 
sines  sur  des  cours  d'eau  { 

il**  D'autoriser  des  lavoirs  à  cheval  ou  à  bm  j 

12**  De  liquider  les  pensions  de  retraite  des  foiKm 
naires  dés  services  civils,  sur  les  fonds  de  l'Et«toii«rte 
fonds  de  retenue ,  et  les  pensions  de  réfbnhc  et  |mmiIo« 
de  retraite  des  militaires  de  nos  armées  de  (em  et  • 
mer; 

13*  De  statner  sur  toutes  àdtrèà  dtiestlotis  qtil  oe«i 

Eoint  soumises  en  ce  moment  à  la  délibéfatien  dciiSWfr 
lée  (générale  du  conseil  d'État. 
Art  2.  Les  projets  de  décisions,  d'arrêtés,  et  les  qw»! 

lions  spéciales  sur  lesquelles  nos  ministre»  jo^^ 
convenable  de  consulter  les  comités  du  conseil  "'EUI* 
seront  portés  à  l'assemblée  générale  qo*aalatitqticnoWB 
ministres  Tauront  ainsi  déterminé. 

jifî.  8.  Les  affaires  comprises  dans  l'article  1  ^ 
portées  à  l'assemblée  générale,  lorsqae ,  «  n»»*' * 
leur  importance  ou  de  la  gravité  des  qoeslîons,  ik»«- 
nistres,  soit  d'oflBce,  soit  sur  la  demande  dfl  eomw, 
en  auront  prononcé  le  renvoi  à  rexatncn  do  cofl» 

jM.  4.  Notre  garde  des  sceaux,  miniêtfé  «W«wj 
d'Etat  au  département  de  la  justice  et  A»  cûlt»»» 
ebftrgé  de  1  exécution  de  la  présente  ordonnance,  qtn  sen 
Indérée  ào  Bulletin  des  lois. 


Wneàlér 


Ordonnance  dm  30  décemirê  18M  ^parîênli^^ 
éi  la  YoQlie.       compagnie  des  Jfonderies  njbrges  de  U  l^^ 

de  fAsbÈORE  est  autorisée  à  mettre  en  ^^^^ 
deux  nouveaux  haut s-foume^mx  qu'élit  à  ^omi 
à  son  usine  à  fer  de  la  Voulté  (Ardicbc). 

(ËxtnûL) 
Art,  2.  La  présente  permiarioo  ne  préftiT  *"* 
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la  décision  à  interveDir  aa  sujet  de  la  demande  en 
concession  formée  par  I«  compagnie  des  forces  et  fonde- 
ries de  la  Loire  et  de  F Ardèche ,  ei  dont  l'administration 
est  en  ce  moment  saisie ,  de  mines  de  fer  situées  dans 
raitojUdiftiemftnt  de  Prt  vas* 


Ordonnance  du  30  décembre  1846  ,  portant  que  le   i5î?!?A?î» 
sieur  AETOL  est  autorisé  à  établir,  dans  la  corn-      PooxiiM. 
mune  du  Pouzin  (Ardèche)  ,  une  usine. à  fer  qui 
sera  composée  de  deux  hauts-fourneaux^  de  deux 
mazeries  et  de  i^ingt- quatre  fours  à  coke, 

m 

(  Extrait.  ) 

jérL  2.  La  présente  autorisation  ne  préjuge  rien  sur  la 
décision  à  intervenir  au  sujet  de  la  demande  en  concession 
formée  par  le  sieur  Revol ,  et  dont  l'administration  est 
eu  ce  moment  saisie ,  de  mines  de  fer  situées  dans  l'ar- 
rondissement de  Privas. 


CmCUL  AIRES 

Adressées  à  MM.  les  Préfets  et  à  MM.k 

Ingénieurs  des  mines. 


ParisJeMaoÉtlMS. 

Pitot  et  re-  Monsieur  le  Préfet ,  fwir  ma  circHlaîre  du  ♦  octolift 
^!*î~Jj»Jr*:  dernier,  j'ai  enlretenu  MM.  les  préfets  de  h  nécwitc 
▼MX  »w««™w.d'assurcr  sur  chaque  mine  rexécation  des  pre8cn||lK)oï 

des  règlements,  relatives  à  la  tenue  des  plans  et  regislio 
des  travaux  souterrains. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  les  disposiUoiBq» 
vous  avez  prises  à  ce  sujet ,  en  ce  qui  concerne  les  expM- 
talions  de  votre  département. 

Je  ne  puis,  du  reste,  que  me  référer  aux  obserwW 
contenues  dans  la  circulaire  précitée,  dont  il  in^portew 
remplir  Tobjet.  Je  compte  à  cet  ^ard  sur  vos  soins «» 
zèle  de  MM.  les  ingénieurs  et  sur  votre  sollicitude. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  con»- 
dération  la  plus  distinguée. 

Le  sous-secréuire  d*Étot  des  travttt  pnWic». 
Signé  LEGRAND. 


Pirif ,  le  90  noftaixt  1«W- 

Envol  da  rè-  Monsieur  le  Préfet,  j'ai  l'honneur  de  vous  ^àreastro- 
gtfinenidadnii- jointe  une  expédition  de  l'ordonnance  royale ,  ^^ 
™ÎS  Eîiïï:  dw  <  5  de  ce  mois,  portant  règlement  d'adminislraiwn  PJ; 
ffXté  eÏÏÏJ:  Wiqoe  sm-  la  poliœ ,  la  sûreté  et  l'exploitation  des*^ 
pioiuuon     dei  D^ios  de  fer.  .  • 

cbemiiif  de  fer.      Ce  règlement  était  depuis  longtemps  attendu,  et  I  «««"' 
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nistration  aurait  désiré  être  en  mesure  de  le  publier  plus 
tôt  ;  mais  la  matière  était  neuve  et  diflBcile,  et  il  était  né- 
cessaire de  s'entourer  de  toutes  les  lumières  et  de  re- 
cueillir tous  les  résultats  de  l'expérience,  avant  d'arrêter 
les  dispositions  qu'il  s'agissait  de  rendre  obligatoires  pour 
les  compagnies  exploitantes. 

Vous  trouverez,  Monsieur  le  Préfet,  à  la  suite  du  règle- 
ment, la  loi  du  15  juillet  1845  sur  la  police  des  chemins  de 
fer,  et  le  rapport  au  roi,  dans  lequel  sont  exposés  les  mo- 
tifs des  dispositions  que  renferme  ledit  règlement  ;  il  a 
paru  utile  de  réunir  ces  documents  dans  une  seule  et 
même  publication. 

Je  vous  prie ,  Monsieur  le  Préfet ,  de  m'accuser  récep- 
tion de  la  présente. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet ,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  souf-Mcrétaire  d*ÉUt  des  trayanx  pnblica , 

SigHi  LEGRAND. 


Paris,  le  31  décembre  1840. 

Monsieur  le  Préfet,  vous 
vembre  dernier,  communication 

tration  publique  rendu  pour  la  ^ , 

ploitation  des  chemins  de  fer,  et  déjà,  par  la  seule  lecture  ^^,^^^j^^{;  ^J[! 
de  ce  règlement  et  du  rapport  au  roi  qui  en  expose  les  reté  et  à  Teiploi- 
motifs ,  vous  avez  pu  en  apprécier  l'esprit  et  les  disposi-  uuon  des  che- 
tiens  géuérales.  ™'"*  ^*  ^^' 

Il  s  agit  maintenant  de  mettre  le  règlement  en  action , 
et  je  viens  vous  adresser^  à  cet  égard,  monsieur  le  Pré- 
fet, des  instructions  auxquelles  je  vous  serai  obligé  de 
vous  conformer,  le  cas  échéant,  en  ce  qui  concerne  les 
dhemins  de  fer  qui,  dans  votre  département,  seraient 
livrés  à  la  circulation. 

£n  parcourant  le  règlement  du  1 5  novembre  dernier ,  vous 
aurez  pu  remarquer,  monsieur  le  Préfet,  que  les  clauses 
qu'il  renferme  sont  de  deux  ordres  distincts  :  les  unes  im- 
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iioseat  «lu  Goiiip«|[iues  exploitantes  dei  oMipilowa  pr^ 
cises ,  défiâtes^  qui  n'exigent  par  conséquent  aocnne  ex- 
plication spéciale,  et  dont  Tinexécution  peut  être  con- 
statée par  tous  les  foDctionnaires  et  agents  désignés  dans 
la  loi  du  15  juillet  1845  ;  les  autres  se  bornent  a  créer  le 
principe  de  robligatioa,  et  réservent  à  Tadministralioa 
supérieure  le  soin  d'en  déterminer  la  nature^  retendue  et 
les^  limites  ;  ce  n'est  que  lorsque  radministratton  a  slatoé 
qtt*il  y  a  oontravention  de  la  part  de  ceux»  qnds  qii*3i 
soient  y  qui  n'obéissent  pas  à  sa  décision. 

A  regard  d^  premières  dJs|K>sitions,  il  n'est  pas  né 
cessaire  que  je  les  menlionne  ici ,  et ,  sans  ea  rappeler  k 
texte  ^  qui  n'a  pas  kesom  de  commentaire  «  je  me  ooree  à 
vous  inviter  à  veiller  avec  soin  à  ce  qu'eÛes  soient  ton* 
jours  et  p^tout  régulièrement  exécutées  >  et  à  ce  qualei 
infractions  qui  y  seraient  commises  soient  tmmédiateaieal 
poursuivies  et  réprimées. 

Quant  aux  dernières,  elles  ne  peuv^it  être  ré^éa 
qu'après  une  Insiraeiion  dans  taqneUe  doivent  être  néces- 
sairement consultés  les  uns  ou  les  autres  des  fonctioe- 
naires  atlachéa  à  la  surveillance  du  chemin  de  fer,  et  je 
viens  en  conséquence  vous  indiquer  auquel  de  ces  fonc- 
tionnaires vousaurez,  monsieur  le  Préfet,  à  voas  adresser 
dans  tel  ou  tel  cas  prévu  par  le  règl^nent. 

Mais  d*abord  et  avant  tout  je  dois  appeler  votre  atteo- 
tion  sur  un  article  du  vilement  qui  concerne  spédale- 
ment  l'action  préfectorale.  Cet  article  est  ainsi  conçu  : 

«(  Lorsqu'un  chemin  traverse  plusiears  départanaits, 
»  ka  allrihutiona  conférées  aux  préfiets  par  le  préteiC 
»  règlement  pourtonl  être  centratisées  em  IoqI  ea  oi 
•  partie  daua  les  mains  de  l'un  dea  piéfcts  des  déparla- 
»  OMQta  traversés.  » 

Le  conseil  d'État  a  >ugé  aveo  imi  qm  eette  PMSuie 
était  indispensable.  Il  existe  en  effet  dans  k  service  de  h 
snrveiUanon  de  l'eiplnitetion  dea  ohttmins  dafer  des  par- 
ties qui  ne  peuvent  être  SMireeléas  suivant  les  limites  des 
départements  traversé^,  el  qui  doivent  être  reuiies  dass 
les  maina  d'un  fenl  administratti».  Ije  miÉèriel  d'an  cIm- 
min  de  fer,  par  exemple,  les  macbincs  locoaM>livcs,  1» 
voitures  de  toutes  classes  pour  les  voyageais,  lea  wa- 
gons pour  lea  BMsehandiaas ,  ne  peaimil  être  évideoi- 
nont  rocns  e|  ausve«és  par  loua  les  pi#iÉ8  éas^ptrla- 
mente  travenés.  G^  à  an  aaol  d'aalte  tvi ,  ssM  « 


préfet  du  lieu  de  départ ,  soit  à  oeloi  du  tàéue  de»  prinei- 

{»aux  établissements  de  la  compagnie ,  que  doit  être  remis 
e  soin  d'en  faire  vérifier  la  bonne  construction  et  le  bcm 
état ,  et  de  délivrer  ou  de  retirer  les  permis  de  circn-r 
lation. 
Lorsqu'il  s'agit  de  vérifier  si  les  taxes  de  toute  nature 


ait  la  mission  de  contrôler  les  chifl'res  et  les  calculs  de  la 
compagnie.  Tout  autre  mode  de  procéder  entraînerait 
des  retards  qui  n'auraient  aucun  objet  utile,  ei  ^ui  sa* 
raient  d'autant  plus  fâcheux  qu'il  importe  de  répondre 
sous  on  conrt  délai  aux  communications  et  aux  demandes 
que  les  compagnies  adressent  à  ce  sujet  à  l'administration. 
Les  résultats  de  la  vérification  confiée  au  préfet  centrali- 
sateur seront  ensuite  soumis  à  l'examen  du  ministre,  qui 
prendra  sa  décision,  et  qui  la  notifiera  à  tons  les  préfets 
Jles  départements  traversés,  pour  que  chacun  d'eux  puisse 
ensuite,  par  un  arrêté  spécial ,  les  porter  à  la  connais- 
sance du  public  dans  l'étendue  de  son  département. 

Les  ordres  de  service,  le  nombre  des  convois  journa- 
liers, les  intervalles  qui  doivent  séparer  leurs  départs 
anoœasifs,  les  décisions  relatives  à  la  vitesse  dont  ils  doi- 
vent être  animés,  aux  précautions  à  prendre  an  passage 
des  souterrains  et  des  plans  inclinés,  à  l'expédition  et  à 
la  marche  des  convois  extraordinaires,  aux  signaux  de 
kwte  nature  propres  à  prévenir  les  rencontres  et  les  col- 
lisions, et,  en  général,  toutes  les  mesures  qui  concernent 
l'ensemble  de  l'exploitation ,  ne  peuvent  être  préparées 
et  provoquées  utilement  que  par  l'administrateur  <|ui 
embrassera  dans  sa  surveillance  l'ensemble  du  chemm. 
Mais  une  fois  que  les  décisions  ministérielles  seront  in- 
tervenues sur  ees  différents  points,  il  appartiendra  à  tous 
les  préfets  de  veiller  à  leur  exécution  et  de  faire  constater 
et  poursuivre  les  contraventions  qui  pourraient  y  être 
commises. 

Lorsqu'un  convoi  est  en  marche  et  quil  éprouve  un 
r«tard  de  quelque  importance ,  ou  qu'un  accident  arrive, 
il  appartient  sans  doute  à  tons  les  préfets  de  la  ligne 
de  constater  ce  retard  ou  cet  accident,  de  le  signa* 
1er  à  l'aularité  supérieure,  et  de  pourvoir  immédiate - 
meal  attx  aMsures  que  peut  exiger  la  sAreté  dfi  public  ; 
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leit  drfl  foffi'niears  des  mlnca,  qui  serobl  commis  par 
radminiilraiion  8upérioare. 

Cet  prémisscB  posées,  je  passe  aux  allribntions  dos  p^r- 
(OADcs  diverses  que  Ib  roglemenl  appelle  k  concourir, 
dan&rjnléri!l  public,  à  la  surveillance  «les  chsmins  de  fer 
eldeleur  rx|>loiliilion.  Ces  personnes  sont  les  coaimis- 
saires  royaux,  les  ingÉuieurs  dos  poiils-ct-chaussëes, 
les  ingénieurs  dr^  mines,  les  commissaires  de  police  et 
les  agonis  de  surveillance, 

L<i  stirveillanLe  que  l'administralinn  doit  exercer  dans 
l'iniérét  public  comprend  toul  à  la  fois  la  partie  ^cont>- 
mfirne  et  la  partie  technique  de  l'esploilatiun  :  la  prc- 
wiàrc  est  conGèe  aux  commissaires  royaux  ;  )a  secunde 
anx  ingénieurs  des  ponls-et-chaussécs  cl  aux  iiiKénieurt 
des  mines,  et  celle-ci  se  diviiifl  encore  en  deux  fractions, 
l'une  concernant  la  voie  du  chemin  proprement  dite  et 
■es  déi^cDdances  de  toute  nature,  l'autre  le  matériel  rou- 
lant et  ses  acccecsoires  obligés. 

Enflm,  dans  le  cas  oîi  il  ne  s'agit  que  des  mesures 
d'ordre  cl  de  police  extérieure,  c'est  aux  commissaires 
de  poli  03  qu'il  appartiei^dra  de  les  étnilier  et  de  les  pro- 
poser, par  exemple,  celles  qui  concernent  l'culrée,  Ic 
alatiim  ncmcm  et  la  circulntiun  des  voilures  publiques  oa 
parliculiéres  dans  les  cours  dépendant  des  siaiiuiis  des 
chemins  dn  fer  (article  t"  du  règlement),  el  celles  qui  au- 
ront pour  objet  de  régler  les  passages  à  uiveau  qui  de- 
vront dire  écliiirés  pendnnt  la  nuil  (article  6). 

<Juaiil  nuxnu'surt's  relaiivesâla  partie  économique  de 
)*expluit>lion,  et  pourlit^quelles,  à  cctilrc,  il  y  aura  lien 
de  prendre  l'nvîs  des  commissain-s  royaux,  je  dois  citer 
en  prenitcrc  liiine  celle  qui  est  réglée  par  l'article  17,  et 
d'sprés  laquelle  tout  convoi  oïdinarre  de  voyageurs  doil 
coDloDir,  en  nombre  sum'anl,  dos  voilures  de  chaque 
claSi^e,  k  moins  d'une  auiorisalion  fpécinle  du  nùnisTO 
des  Iriivaux  publics.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer 
avRc  quel  si>in  les  demandes  que  tes  eomp8gnics[iréseiile- 
ronl  à  cet  égard  devront  élre  examinées.  Il  s'agil,  dans 
les  questions  de  cette  nature ,  de  déroger  k  une  réf;le  gé- 
nrnilc  posée  parle  cahiiT  deseharges.  G'tic  dérogalioD 
csl  prévue,  il  est  vrai;  maiséviileniment  elle  ne  peut  élro 
admise  qiiesous  la  condilioo  ex  presse  <iuc  les  intérêts  du 
public  n'auront  point  à  en  souffrir,  et  que  même,  à  cer- 
Uio»  égards,  ils  puurrcuit  eu  tirer  quelque  pruUt.  AIM.  les 
Tome  A,   1846.  56 
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je  Yoas  serai  donc  obligé  de  m'enToyer  to9  oiMierTatioiis, 
avec  Tavis  da  commissaire  royal ,  le  plus  promplemeol 
possible. 

Après  avoir  indiqué  les  cas  dans  lesquels  les  commis- 
saires royaux  doivent  être  spécialement  consultés,  j'ar- 
rive aux  dispositions  concernant  la  partie  technique  de 
l'exploitation,  et  dont  Texamen  appartient  naturellement 
soit  aux  ingénieurs  des  ponts-et-cbanssées,  soit  aux  ingé- 
nieurs des  mines  :  aux  premiers  d'ailleors,  ainsi  que  je 
Fai  dit ,  est  attribuée  spécialement  la  surveillance  de  It 
voie  ;  aux  seconds,  la  surveillance  du  matériel  roulant* 
L'on  voit  déjà,  d'après  cette  simple  déflnition ,  que  les 
ingénieurs  des  ponts  et-chaussées  doivent  être  seuls  con- 
sultés en  ce  qui  louche  l'exécution  de  l'artick  2  du  règle- 
ment relatif  à  l'entretien  de  la  voie.  C'est  à  eux  que  de- 
TTont  être  communiauées  les  indications  fournies  par  les 
compagnies,  et  c'est  leur  avis  qui  devra  servir  de  base  à 
la  décision  que  le  ministre  aurait  à  prendreconformément 
au  dernier  paragraphe  dudil  article  2. 

,  Il  n'est  pas  moins  évident  que,  pour  tout  ce  qui  con* 
cerne  les  dispositions  du  titre  11  relatives  au  matériel 
employé  à  l'exploitation  sur  lesquelles  il  y  a  lieu  à  con- 
sultation, c'est  l'avis  des  ingénieurs  des  mines  que  vous 
aurez  à  prendre^  sauf  toutefois  en  ce  qui  touche  la  récep- 
tion des  voitures  des  voyageurs,  qui  est  con6ée,  par  l'ar-» 
ticle  13  du  titre  II,  à  une  commission  spéciale  dont  il 
vous  appartient  de  désigner  les  membre^. 

Sur  tout  le  reste,  c'est-à-dire  la  réception  des  machines 
locomotives,  la  vérification  de  leurs  organes  et  les  me- 
sures propres  à  maintenir  tout  le  matériel  roulant  en  bon 
état  d'entretien,  c'est  l'ingénieur  des  mines  qui  doit  être 
nécessairement  consulté. 

C'est  encore  à  l'iogénieur  des  mines  qu'il  appartient 
d'exprimer  un  avis  sur  la  plupart  des  mesures  relatives  à 
la  composition  des  convois; 

Sur  le  nombre  de  conducteurs  garde-freins  dont  les 
convois  de  voyageurs  doivent  être  accompagnés; 

Sur  le  nombre  maximum  de  voitures  dont  les  coorvois 
seront  composés  quand  elles  soqt  à  six  roues; 

Sur  les  mesures  spéciales  et  les  conditions  de  sûreté  à 
prescrire  pour  les  convois  portant  à  la  fois  des  voyagent^ 
et  des  marchandises  (article  18)^ 

Sur  la  détermination  des  ca^  pour  lesquels  l'emploi 
d^une  machine  ac  renfort  sera  toléré  (article  20}  ; 
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Sur  le  mode  d'attache  des  voitures  et  les  conditio&f 
sous  lesquelles  peut  être  autorisée  Tintroductioa  des  mes- 
sageries dans  les  trains  (article  22]  ; 

Sur  les  moyens  propres  à  établir  une  cominiinicatioD 
entre  le  mécanicien  et  les  conducteurs  gardo-frcins  (v- 
ticle  23)  ; 

Et  cnOn  sur  les  dispositions  à  prescrire  pour  Icclairage 
ôi's  voilures  (ariicle  24). 

il  ne  peut  s'élever  sur  tons  ces  points  aucune  dilli 
collé,  et  j'ai  dû,  en  conséquence,  monsieur  le  Préfet, me 
borner,  en  ce  qui  les  concerne,  à  une  simple  récapiiub- 
tion. 

Mais  il  est  un  assez  grand  nombre  de  dispositions  qui 
affectent  à  la  fois  et  la  voie  de  fer  et  les  trains  en  mardie, 
et  pour  lesquelles,  dès  lors,  il  ne  paraît  pas  y  avoir  âi 
raison  décisive  de  consulter  eiclusivcment  snii  les  in(i- 
nieurs  des  ponts-etchaus$ées,  soit  les  ingénioars  des 
mines.  Ainsi  le  nombre  des  gardiens  à  placer  prés  des 
aiguilles  des  croisements  et  cbangenaents  de  voie  ()r- 
licle  3)  i 

Idi  rnode,  la  garde  et  les  conditions  de  service  des  tlt^ 
rières  des  passages  à  niveau  (article  4)  ; 

La  pose  de  conlre-rails  dont  l'établissement  ponrrail 
être  ultérieurement  jugé  nécessaire  dans  Tintéréi  de  ta 
sûreté  publique  (article  5)  :  tous  ces  objets  ont  des  rch- 
tions  nécessaires  et  avec  l'état  de  la  voie  et  avecla  circa* 
lation  des  trains;  il  y  a  donc  lieu  de  prendre  à  la  fois 
Tayis  et  des  ingénieurs  chargés  de  la  surveillance  de  la 
voie  et  des  ingénieurs  chargés  de  la  survrillancc  du  ma- 
tériel. Je  vou«i  prie,  monsieur  le  Préfet ,  le  cns  échw»!, 
de  ne  pas  négligi'r  cette  double  formniiré;  vous  voadrci 
bien  d  ailliMirs,  dans  chaque  cas,  examiner  s'il  con  iwt 
tf  inviter  MM.  les  fii<;éftieurs  des  d<»nx  services  à  se  réunir 
pour  discuter  de  concert  les  questions  à  résoudre,  ou  s'il 
est  prêférabli'  de  leur  demander  des  avis  séparés. 

Les  observations  qui  précôîlent  s'appîiquenl  égnlomcnt 
à  une  partie  des  mesures  relatives  au  dépflrt ,  à  h  cirço- 
lation  cl  à  l'arrivée  des  trains;  les  mesures  de  précaution 
à  imposer  diins  ce  cas  aux  compagnies  exploitants;  1« 
sens  du  mouvement  des  trains  sur  chaque  voie,  quand/i 
y  en  a  plusieurs,  ou  les  p<ilnls  de  croisement  quand  il  "J 
en  a  qu'une  (article  25)  ;  les  signaux  de  toute  nature  a 
placer  sur  la  voie  pour  donner  aux  conducteurs  des  inioi 
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en  marche  les  aTerlissemontsn^resi:aires,  doivent  être 
à  la  fois  en  rapport  avec  l'état  de  léi  voio,  les  courbes,  les 
pentes  d(»nt  elli;  est  affectée»  et  avec  Télat  du  malériel, 
la  disposition  d<  s  convois,  etc.  Là  donc  encore  il  est  indis- 
pensatilc  de  consulter  à  la  fois  les  ingénieurs  des  ponts*et- 
chaussées  et  les  infi^énieurs  des  mines. 

Pour  ne  laisser  d*aiileur8  aucune  incertitude  à  cet  égard 
dans  votre  esprit,  je  ne  crois  pas  inutile  de  mentionner 
explicitement  chacune  des  dispositions  pour  lesquelles 
cotte  double  consultation  sera  nécessaire.  J'ai  déjà  cité 
Tarticle  25  relatif  au  sens  du  mouvement  des  convois  sur 
les  voies  du  chemin  de  fer,  j'ajouterai  : 

Le  placement  des  signaux,  soit  à  rentrée  des  stations  « 
soit  à  divers  intervalles  le  long  de  la  voie,  pour  indiquer 
si  la  route  est  ouverte  ou  fermée  (3*  et  4*  paragraphes  de 
l'article  27)  ; 

La  détermination  des  mesures  de  précaution  pour  1o 
parcours  des  plans  inclinés  et  d(*s  souterrains ,  et  de  la 
vitesse  maximum  des  convois  de  voyageurs  sur  les  divers 
f)oinls  du  parcours,  ainsi  que  de  la  durée  du  trajet  (ar- 
ticle 29); 

La  Oxation  du  nombre  d'agents  à  placer  le  long  de  la 
liune  pour  la  surveillance  ou  fentretien  de  la  voie,  et  des 
signaux  dont  ces  agents  doivent  être  munis  (article  31). 

El  les  signaux  à  placer  sur  la  voie  (article  33),  pour 
itidiquer  rapproche  des  ateliers  de  réparations. 

Les  ingénieurs  des  mines  seront  d'ailleurs  seuls  con- 
sultés : 

Sur  la  Gxation  de  l'intervalle  qui  devra  toujours  exister 
entre  deux  départs  successifs  de  convois,  soit  de  Tune  ou 
de  Tautre  des  extrémités  du  chemin,  soit  des  stations  in- 
termédiaires (S  2  de  Tarticle  27)  ; 

Sur  les  mesures  spéciales  de  précaution  à  prendre  pour 
Texpédition  et  la  marche  des  convois  extraordinaires  (ar- 
ticle 30); 

Sur  la  ('ésignation  des  points  de  chaque  ligne  où  les 
machines  de  secours  ou  de  réserve  doivent  être  placées 
J  article  40); 

Et  sur  la  désignation  des  stations  où  devront  être  tenus 
des  registres  mentionnant  les  retards  des  convois  (ar- 
ticle 4i  )  i 

Je  crois  inutile,  monsieur  le  Préfet,  d'insister  auprès 
de  vous  sur  l'importance  des  diverses  mesures  qui  pré- 


CIRCULAIttS$.  88 1 

Eie$  sont  tenues  de  fournir  des  locaux  convenables  pour 
j  commissaires  spéciaux  de  police  et  les  agents  de  sur- 
veillance. Il  e$t  évident  que  remplacement  de  ces  locaux 
doit  être  choisi  de  manière  qu'il  soit  possible  aux  com- 
missaires spéciau:;^  et  aux  agents  sous  leurs  ordres  d^ac- 
complir  toutes  les  obligations  de  seI^^ice  qui  leur  sont 
imposées.  J'appelle,  sur  ce  point,  monsieur  le  Préfet, 
votre  ai tenljon  spéciale,  et  je  vous  prie  de  veiller  avec 
soin  à  ce  que  la  condition  ci-dessus  indiquée  soit  toujours 
p:actement  remplie. 

D'après  l'article  60,  les  compagnies  doivent  soumettre 
k  1  approbation  du  ipinistre  des  travaux  publics  leurs  rè- 
glements de  service  et  d'exploitation.  Les  dispositions  de 
ces  règlements  pouvant  se  rapporter  à  des  objets  placés 
daus  les  attributions  des  divers  ordres  d'agents  préposés  à 

ia  surveillance  de  l'exploitation,  vous  devrez,  avant  de 
es  envoyer  au  ministre,  prendre  préalablement  l'avis  de 
ceux  de  ces  agents  qu'ils  concerneront  spécialement. 

L'article  62,  en  permettant  aui:  maires  et  adjoints,  aux 
commissaires  de  police,  aux  pfBcier^  de  gendarmerie, 
gendarmes,  etc.,  de  pénétrer,  dans  certains  cas,  dans 
1  enceinte  du  chemin  de  fer,  d'y  circuler  ou  stationner, 
les  oblige  à  se  confopmer  aux  mesures  spéciales  de  pré- 
caution qui  seront  déterminées  par  le  ministre  ,  les 
compagnies  entendues.  Ces  mesures  doivent  être  évidem- 
ment concertées  entre  les  ingénieurs  des  ponts-et-chaus- 
sées  et  les  ingénieurs  des  mines,  et  leurs  propositions, 
après  avcfir  élé communiquées  aux  compagnies  pour  avoir 
leurs  observations,  seront  transmises  ensuite,  avec  votre 
avis,  à  l'administration  supérieure,  qui  statuera. 

D'après  l'article  63,  paragraphe  5,  il  est  défendu  de 
fumer  dans  les  voilures  ou  sur  les  voitures  et  dans  les 
gares  i  mais  toutefois ,  à  la  demande  des  compagnies  et 
moyennant  des  mesuras  spéciales  de  précaution ,  des  dé- 
rogations à  celle  disposition  pourront  être  autorisées  :  les 
mesures  spéciales  de  précaution  dont  il  s'agit  dans  le  pa- 
ragraphe ci-dessus  consisteront  presque  toqJQurs  dans 
l'emploi  de  voitures  spéciales  convenablement  disposées. 
L'examen  de  ces  voitures ,  comme  de  toutes  les  autres 
voitures  destinées  à  circuler  sur  le  chemin  ae  fer, 
appartient  nécessairement  à  la  commission  menlionnée 
en  l'article  13  du  règlement ,  et  dont  j'ai  parlé  p)us 
baut  i  C9  «'est  doqc  qu'après,  avoir  regu  Tavia  d€  q^e 


commission  qao  radministration  pourra  statuer  sorraii' 
torisalion  qui  lui  s^crail  demandée  par  lc<  compagnies. 

D'après  Tarlicle  75,  les  compagnies  doivonl  cnlrelenir 
aux  slalions  dé-ignées  par  le  ministre  les  médicaraenjscl 
moyen*  dt»  srcour^  nécessaires  en  cas  d*accidrnl.  Déjà 
cette  mesure  est  appHqmH»  dans  quelques  localiiés, elle 
devra  être  étendue  à  toutes  les  stations  de  quelque in»- 
porl^nce  :  elle  sera  plus  nécessaire  encore  p(mrcell«qai 
se  trouvent  éloignées  de  loul  centre  de  populaiion  agglo- 
mérée. La  désignation  de  ces  stations  devra  se  faire  s» 
ravis  du  commissaire  de  police  de  la  circonscnpliM;« 
quant  aux  moyens  de  secours  el  médicaments  nect«*w«. 
j(î  vous  adresserai  uUérieuremeul  à  cet  égard  des  nulrr 
lions  spéciales.  . 

L'ariii  le  73  porte  que  tout  agent  employé  sorlfsc»- 
mins  de  fer  sera  revêtu  d'un  uniforme  ou  porteur  don 
signe  dislinclif  ;  cette  disposition  pouvant  lal^scr  queiqoe 
incertitude  sur  l'étendue  de  robligalion  qu'il  i/n.f^!J; 
crois  devoir  expliquer  dès  à  présent  que  radminbinwj 
n'a  entendu  parler  dans  cet  article  que  des  agenw  oe  a 
compagnie  qui,  à  un  litre  quelconque,  peuvent  se iruflw 
de  prés  ou  de  loin  en  contact  avec  le  public.  ^^ 
Dans  celle  première  circulaire,  je  n'ai  pasculapftw»- 
lion  de  traiter  toutes  les  questions  donl  nous  aun^a 
mjus  occuper.  J'ai  voulu  d  abord  vous  flxer  vous-mew, 
monsieur  le  Préfet,  sur  la  nature  de  vos  al«"""r^Ii 
sur  celle  de  vos  rapports  avec  les  diverses  P^'^"*^2|. 
8  »nt  appelées  à  seconder  fadminislratlon  dans  «^"Tj/ 
lance  de  l'exploitation  des  chemins  de  fer.  ^]^^V^ 
instruction  sera  nécessairement  suivie  de  pl*^*?""*.  J^ 
qui  vous  seront  successivement  adressées  ^"'ï^^-yf. 
sure  que  Texpérience  viendra  nous  éclairer.  ^*^*"  ^. 
chons  tous,  administration  et  compagnies,  ««"^P?:^ 
rière  nouvelle.  Nous  sommes  obligés  de  P*^!^ 
essais  et  par  tâtonnements,  disposés  tous  à  nous  rciwj^ 
dès  que  nous  reconnaîtrons  qu'il  y  a  autre  chose  ?"  j^ 
à  faire  que  ce  que  nous  aurons  arrêté  dès  le  P'*'"|^jj|, 
vous  invite  donc  à  recueillir  el  à  examiner  ^^'^  "^^^ 
qui  vous  paraîtront  de  quelque  importance.  Je  w^ 
avec  reconnaissance  les  observations  que  ^^ JJ^  ^ 
utile  ou  convenable  de  me  communiquer,  cl  vw» 
trouverez  d'ailleurs  toujours  très-empressé^W^ 
aux  questions  que  vous  m'adresserez ,  el  de  resou»^ 
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dootes,  tatant  qoe  me  le  perroetra  TapprécialioD  des  bits 
que  vous  aurez  signalés  à  mon  aileniion. 

Je  YODS  prie,  monsieur  le  Préfet,  de  vouloir  bien  m'ac- 
cusiT  réc(*plîoQ  de  la  présente  cireulaire. 

Recevez,  monsieur  le  Préfet ,  l'assurance  de  maconsi- 
déralion  la  plu»  di:>tinguée. 

L«  Mioiitre  SeoréUire  d'ÉUt  detiravaat  pubUci, 
S.  DUMON. 


^^i&4  ^fw 
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P(jar  ordonnance  du  roi ,  du  8  octobre  i  846, —MM.  Yflte, 
Gentil  cl  Halot-d'Osery,  aspîrante-iogénicars  des  inines, 
sont  nommés  ingénieurs  ordinaires  de  seconde  classe. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  des  travaux  jwiblio, 
du  19  novembre  1846,  --  les  attributions  conférées  à 
MM.  les  ingénieurs  des  mines  par  FordonnaDce  royale  do 
15  novembre  1846,  portant  règlement  sur  la  poliado 
chemins  de  fer,  seront  exercées  comme  il  suit  : 

Pour  les  chemins  de  Saint-Elienne  à  Lyon ,  de  Saiot- 
Etienne  à  Ândrezieux  .  d'Andrezieux  à  Roanne  el  de 
Montbrison  à  Montrond ,  par  M.  ringénieur  en  dief de 
l'arrondissement  minéralogique  de  Saint-Elienne, assisté 
des  ingénieurs  ordinaires  des  mines  chargés  des  soos- 
arrondissements  de  Saint-Elienne  et  de  Lyon.  L'ingéoieor 
de  ce  dernier  sous-arrondissement  sera  chargé  exclusive- 
ment du  chemin  de  fer  de  Saint-Elienne  à  Lyon. 

Pour  les  chemins  d'Alais  à  Beaucaire,  de  Kinw  * 
Montpellier,  de  Monlpellier  àCetteetd'AlaisàlaGrand- 
Combe ,  par  M.  hures  ,  ingénieur  en  chef  des  pon'*^ 
chaussées.  Il  aura  sous  ses  ordres  M.  ringénieur  d» 
mines  chargé  du  sous-arrondissemcnt  de  Monlpellier- 

Pour  les  chemins  de  Paris  à  Saint-Germain ,  de  Parisa 
Versailles ,  rive  droite  et  rive  gauche,  de  Paris  à  SceaM, 
de  Paris  à  Orléans ,  el,  à  titre  provisoire,  pour  le  cbemii 
de  Paris  à  Rouen,  par  M.  Bineau,  ingénieur  en  chef  da 
mines,  assisté  de  M.  Boulanger,  ingénieur  ordinaire  de 
première  classe. 

Pour  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  la  frontière  de  Bel- 
gique, par  Lille  et  Valenciennes,  par  M.  Bineau,  inp* 
nieur  en  chef,  assisté  de  M.  Piérard ,  ingénieur  ordinaire 
de  deuxième  classe. 

Pour  le  chemin  de  fer  d*Orléans  à  Tours ,  parM.Foi^ 
Ion ,  ingénieur  en  chef  des  ponls-et-<hausdè[>s ,  assisté  de 
M.  l'ingénieur  ordinaire  des  mines  chargé  du  sous-arron- 
dissement minéralogique  de  Tours. 

Pour  les  chemins  d  Abscon  à  Anzin ,  par  M.  Blaner, 
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UigéMeor  en  ebef  de  l'arrondissement  minéndogiqoe  de 
Douai,  assisié  de  M.  riogénieur  ordinaire  des  nriiies 
chargé  du  sous-errondisseiiient  de  Valeocteones. 

Pour  le  diemin  de  fer  de  Bordeaux  à  la  Teste  ,  par 
M.  l'ingéniear  enchef  derorrondissement  minécalogiqne 
de  Bordeaux. 

Pour  les  chemins  de  Strasbourg  à  Bàle  et  de  Mulhouse 
à  Thann  ,  par  M.  l'ingénieur  en  chef  de  rarrondissement 
minéralogique  de  Strasbourg,  assisté  de  l'ingénieur  ordi- 
naire des  mines  chargé  du  sous-arrondissement  deCoImar. 

Par  décision  de  M.  le  sous-secrétaire  d*État  des  travaux 
publics^  du  25  juillet  1846,  —  un  congé  illimité  est  ac- 
cordé à  M.  Audibert ,  ingénieur  du  sous-arrondissement 
de  Nantes ,  qui  passe  au  service  de  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  de  Lyon  à  Avignon. 

Par  décision  de  M.  le  sous-secrétaire  d'État^  du  2b  juillet 
1846,  —  M.  de  Chancourtois ,  aspirant-ingénieur  des 
mines,remp1issantles  fonctions  d'ingénieur  ordinaire  dans 
le  sous-arrondissement  d'Orléans ,  est  chargé  provisoire- 
ment de  faire  en  même  temps  le  service  du  sous-arron- 
dissement de  Nantes. 

Par  décision  de  M.  le  sous- secrétaire  d'État^  duW  ao(U 
1846, — lesieurBarnier,élèvesortantder£coledesmineurs 
de  Saint-Etienne,  est  nommé  au  second  emploi  de  garde- 
mines  répétiteur,  créé  à  l'Ecole  des  maîtres  ouvriers  mi- 
neurs d'Alais  par  l'arrélé  du  ministre,  du  9  juin  précé- 
dent^ —  il  est  placé,  en  outre,  sonslesordres de  MM.  les 
ingénieurs  des  mines  du  département  du  Gard ,  pour  le 
service  du  laboratoire  d'Alais. 

Par  décision  de  MAe  sous-secrétaire  d'État,  du  31  octobre 

1845,  — MiVI.  Moutard,  Sens,  Meniollc  de Cizancourt , 
Flajolot ,  Jutier  et  Hancl-Cléry.  élèves  sortants  de  l'Ecole 
polytechnique,  soni  admis  à  l'École  royale  des  mines. 

Pardécisionde  M,  le  sous-secrétaired'État^  duZOdécembre 

1846,  — M.  de  Boucheporn ,  ingénieur  ordinaire  du  sous- 
arrondissement  de  Toulouse  ,  cesse  d'être  chargé  de 
l'intérim  du  sous-arrondissement  d'Alais  ;  —  M.  Traut- 
mann ,  élève-ingénieur  à  Carcassonne,  est  appelé  à  faire 
provisoirement  le  service  du  sous-arrondissement  d'Alais  ; 
—  les  deux  départements  de  l'Aude  et  des  Pyréoées* 
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Orientales,  qui  ooauposeiit  le  sons^rrondissomeol  de 
Can*assoQne,  sont  oonGés  temporairement,  le  premier, 
à  M.  Dupont ,  Ingénieur  ordinaire  du  80iis*aiTuodisse- 
ment  de  Montpellier  ;  et  le  second ,  à  M.  de  Boacheporo, 
ingéniear  ordinaire  da  sous-arruadîssemeot  de  Toi- 
luude. 
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Arrêté  de  M,  le  ministre  de  la  guerre  »  du  21  oc* 

tohre  \%k6,  portant  fixation  des  traitements^  frais 

de  tournées,  etc.j  attribués  aux  inspecteurs  gêné" 

rauXy  aux  ingénieurs  des  mines  ^  aux  gardes -mines 

et  aux  manipulateurs  de  chimie  employés  ou  en 

mission  en  Algérie. 

» 
Le  pair  de  France,  ministre  secrétaire  d*Etat  de  la 

guerre , 

Vu  le  décret  du  18  novembre  1810,  portant  organisa^ 
tion  du  corps  des  ingénieurs  des  mines; 

Yu  l'ordonnance  royale  du  22  tlccembre  1836,  portant 
création  de  deux  emplois  d'inspecteur  général  adjoint 
dans  le  corps  royal  des  mines ,  et  fixant  le  traitement  de 
ces  inspecteurs  ainsi  que  celui  des  inspecteurs  généraux 
de  2*  cuisse  ; 

Vu  la  loi  de  finances,  du  10  août  1839,  et  Tarrété  du 
ministre  des  travaux  publics,  du  18  février  1840,  conccr- 
nant  Tinstitution  des  gardes-mines  et  râlant  leurs  trai- 
tements; 

Vu  l'ordonnance  royale  du  15  avril  1845,  portant  or- 
ganisation de  Fadministration  générale  et  des  provinces 
en  Algérie; 

Vu  l'ordonnance  royale  en  date  du  même  jour,  sur  le 
personnel  des  services  administratirs  en  Algérie; 

Arrête  : 

Art.  1^.  Les  traitementc  et  accessoires  de  traitements 
des  inspecteurs,  des  ingénieurs  des  mines,  des  gardes- 
mines  et  des  manipulateurs  de  chimie,  employés  nu  en 
mission  en  Algérie,  Sf>nt  fixés  conformément  au  tableau 
annexé  nu  présent  arrêté. 

Art,  2.  Sont  et  demeurent  abrogées  toutes  dispositions 
contraires  à  celle  du  présent  arrêté,  qui  recevra  son  exé- 
cution à  partir  du  T'  novembre  procliain. 

Art,  3  M.  le  gouverneur  général  de  l'Algérie  est 
chargé  de  rexéculion  du  pr^nt  arrêté. 

Paris,  le  31  octobre  1816. 

Signé  A.  or  SAINT-YON. 
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TABLEAU  tnéiquant  lêi  traiiemenU  et  (uem9intk 
traitBînmU  attribués  aux  inspecieun  et  in^hitm 
des  mines,  aux  gardes -mines  et  aux  neti^^^iliakm 
atte^hés  aux  labaraioires  de  chimie  enJlf^,» 
nexé  à  V arrêté  ministériel  du  31  octobre  m. 
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(1)  Lm  tonrnéet  des  InfpMteiirt  ne  doreront  Jamais  ptos  de  quatre  mol*- 
(t)  Traitement  de  campagne  en  France. 


Paris,  le  31  octobre  1846. 

Le  pair  de  France ,  ministre  sécrétera 

de  la  guerre , 

Signé  A.  M  SAINT-TON. 
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